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B R E F D E S . S . L E P A P E 

L É O N X I I I . 

I", 

Periilustris et admodum 
Rende Due Dne Obsme. 

Humanissime accepit 
¡Ssmus Dominns Leo X I I I , 
jlitteras a te datas die deci-
ima hujus mensis , ex qui -
jbus libenter intellexit mag-
jno virorum gravium favore 
tfuissedudum excep tum,ac 
¡studiose a quamplurimis 

Iqucesitum opus tuum ins-
erì ptum : « La Bible et les 
découvertes modernes en 
Palestine, en Egypte et en 
Assyrie, » ac modo id agi 
'ut in italicum sermonem 
fërtatur, eaquevers io qua-
i nova eclitio sit, auctior 
nulto et ornatior iis quœ 

Très honoré Monsieur, 

C'est avec une grande 
faveur que NotreTrès Saint 
Pè re Léon XIII a reçu 
votre lettre datée du dix 
de ce mois. Sa Sainteté y 
a vu avec plaisir que votre 
ouvrage intitulé « La Bi-
ble et les découvertes mo-
dernes en Palestine, en 
Egypte et en Assyrie » 
avait été accueilli t rès fa-
vorablement par les hom-
mes compétents et rècher-

i -

ché avec empressement par 
un très grand nombre de 
lecteurs; et qu'on s 'occu-
pait en ce moment d'e'n 



faire une traduction ita-
l ienne, qui fût en même 
temps une nouvelle édi-
tion beaucoup plus com-
plète et plus riche que les 
précédentes. Sa Sainteté en 
est d 'autant plus satisfaite 
que cette traduction ita-
lienne — de l'avis, comme 
vous l 'écrivez, de M. Henry 
Hyvernat , le docte profes-
seur d'archéologie orien-
tale au séminaire de Rome 
— est surtout destinée à 
aider, comme livre classi-
que , les élèves de ce sémi-
naire qui se livrent à l 'é-
tude des sciences sacrées. 
11 est en effet du plus grand 
intérêt de leur fournir ces 
nouvelles armes qu'on 
t rouve dans les documents 
découverts en Asie et en 
Egypte : ainsi la vérité 
des Saintes Écritures bril-
lera d 'un plus vif éclat et 
leur autorité s ' imposera 
avec plus de force. Notre 
Très Saint Pè re augure 

. L E O N X I I I . 

antea prodierunt. Majorera 
porro ex eo voluptatem ca-
p i lSanct i tasSua ,quod hcec 
italica interpretat io, judi-
cio,utscribis,clari viri Hen-
rici Hyvernat , doctoris de-
curialis in Seminario Roma-
no antiquitatibus orientali-
bus tradendis, usui preci -
pue futura s i te t adjumento 
alumnis , qui in eodem Se-
minario sacris disciplinis 
excolendis operam navant . 
Interest enim summopere 
ipsos hisce novis instruí 
p res id i i s , quee detecta in 
Asia etyEgypto documenta 
suppeditant , ut Sacrarum 
Litterarum luculentius eni-
teat ver i tas , et validius 
vindiceturauctori tas . Dum 
itaque ex hac italica edi-
tione, quee opus tuum penes 
nostratesvulgat ius efficiet, 
uberes fructus Pa ter Bea-
ti ssimus ominatur, tibi ac 
docto viro, ut postulasti, 
qui interpretationis confì-
ciendse muñere fungitur, 

donc des fruits abondants Apostolicam Benedictio-
decettetraductionital ienne nem P a t e r n a dilectionis te-
qui contribuera à répandre stem peramanter impertit. 
davantage votre ouvrage 
parmi nos compatriotes, 

et Elle vous envoie avec 
amour, comme gage de sa 
paternelle affection, pour 

vous et, comme vous l 'avez 
demandé , pour le savant 
t raducteur , sa Bénédiction 
Apostolique. 

Pour moi, j e suis heu- Mihi in ter imgratum est, 
reux de saisir l'occasion oblatam opportunitatem 
qui m'est offerte de vous amplecti, ut sensus s incere 
assurer des sentiments de existimationis meee tibi 
sincère considération avec profitear, qua sum ex ani-
lesquels je suis, de tout mo tui, perillustris et adm. 
cœur, t rès honoré Mon- Rende Drie Due Obsme, 
sieur, 

Votre dévoué servi teur , Devotus famulus , 

CHARLES NOCELLA, CAROLUS NOCELLA, 

Secrétaire de Notre Très Saint Ssmi Dîii 
l'ère pour les lettres aux Princes. ab epistolis ad viros Principes. 

Rome ,-20 août 1887. Romœ, die xx Augusti anno 
M D C C C L X X X V L L . 



Le Bref de Sa Sainteté é ta i t accompagné de la le t t re su ivan t e , écrite 

en f rança i s , p a r Son É m i n e n c e le Cardinal L U C I D O - M A R I A P A I I O C C H I . 

cardinal-vicaire du Souvera in Pont i fe . 

Lettre de Son Éminence le Cardinal-Vicaire. 

MONSIEUR LE PROFESSEUR, 

J'ai l'honneur de vous envoyer la lettre ordonnée par Sa 
Sainteté, à louer et recommander votre classique ouvrage, 
La Bible et les découvertes modernes. 

J'en suis d'autant plus consolé, que le Saint Père a exaucé 
mes humbles prières, adressées dans le but d'honorer la 
science et de propager les bonnes études parmi le Clergé. 

Agréez, mon Père , les sentiments de vénération avec 
lesquels j'ai le bonheur de me soussigner, 

Votre très dévoué en J.-C. 

L. M., cardinal-vicaire. 

Rome, ler septembre 4887. 

Lettre de Son Éminence le Cardinal Bourret, 

ÈVÈQUE DE RODEZ ET DE VABRES. 

É V Ê C H É f Rodez, le 16 avril 1877. 
DE 

R O D E Z . 

MON CHER MONSIEUR LE DIRECTEUR, 

Je suis heureux de vous adresser mes plus chaleureuses 
félicitations pour votre beau travail sur La Bible et les décou-
vertes modernes. Déjà, dans la Revue des Questions histori-
ques, j'avais remarqué le mérite et l'importance de vos 
savantes études. Aussi ai-je applaudi bien sincèrement à la 
pensée que vous avez eue de revoir et de compléter ces 
divers articles et d'en former l'ouvrage que vous faites 
paraître en ce moment. Je ne crains pas de dire que c'est 
une des plus importantes publications que la France ait 
produites dans notre siècle sur les Livres Saints et sur les 
fondements historiques de la Révélation, et je suis fier de 
songer que c'est l 'œuvre d'un prêtre originaire de mon 
diocèse. 

VEsquisse de l'histoire du Rationalisme allemand que vous 

a" 



avez mise en tête de l'ouvrage est un exposé méthodique, 
précis et lumineux de toutes les tentatives entreprises succes-
sivement contre les Livres sacrés. Cette introduction me sem-
ble d'une grande utilité. Un esprit sérieux et de bonne foi ne 
peut s'empêcher de reconnaître, en la lisant, que tous les 
systèmes de la science rationaliste se réfutent les uns les 
autres, et de toucher du doigt, comme le rationalisme lui-
même en convient, que toutes les explications qu'elle essaie 
de donner, au sujet de la Sainte Écriture, « aboutissent 
fatalement à des résultats mesquins ou invraisemblables. » 
Et, lorsqu'on a vu de près le spectacle de ces aberrations de 
l'esprit humain, on jouit mieux que jamais, comme vous 
le dites si bien, du bonheur d'être catholique, et l'on goûte 
davantage le don de la foi. 

Cette Esquisse de Vhistoire du Rationalisme n'est, du 
reste, qu'une préface à des études bien plus intéressantes 
encore. Dans la partie historique de votre ouvrage, la seule 
que vous ayez publiée jusqu'à présent, vous exposez avec 
une merveilleuse clarté les principales découvertes faites 
en Egypte et en Assyrie par les archéologues modernes. 
Tous les avantages semblent se rencontrer dans la lecture 
de ce travail substantiel. On se trouve en contact avec les 
peuples les plus anciens; on voit de près leurs mœurs, 
leurs usages, les restes de leur civilisation; c'est tout un 
jour qui s'ouvre pour donner l'intelligence de la Bible. 
L'âme catholique éprouve une délicieuse joie, en remar-
quant que toutes les découvertes contemporaines ne sont 
qu'une nouvelle forme de l'apologétique chrétienne, une 
démonstration toujours vivante de la divinité des Livres 
Saints. Et lorsque le progrès du rationalisme a rendu 
muettes les âmes qui auparavant confessaient la foi, voilà 

que les antiques pierres surgissent des entrailles de la terre 
et viennent prêter un nouvel appui à l'édifice delà foi catho-
lique que la science avait la prétention impie d'y ensevelir. 

J'ajoute que la forme de l'ouvrage lui donne un agrément 
de plus : style plein de correction et empreint d'une gra-
cieuse simplicité, rapprochements heureux et intéressants, 
illustrations artistiques d'après les monuments eux-mêmes, 
rien ne manque à ce travail pour en faire un livre du pre-
mier mérite. 

C'est donc une grande et belle œuvre que vous avez faite, 
mon cher Monsieur le Directeur; continuez à mettre au ser-
vice de la Vérité et de l'Église de Jésus-Christ le remar-
quable talent que Dieu vous a donné. Je fais des vœux pour 
que Notre-Seigneurvous conserve longtemps les forces que 
vous employez avec tant de succès à défendre sa cause. Votre 
ouvrage est de ceux qui restent. Puisse-t-il se propager 
rapidement, être lu et compris de tous ceux qui ont mission 
d'étudier les Saintes Écritures ! C'est un véritable arsenal où 
la foi trouve des armes pour défendre le Livre qui lui vient 
de Dieu; c'est aussi une source de lumière qui lui montre, 
avec une clarté nouvelle, les beautés cachées dans cette 
céleste parole, qui a toujours fait les délices des grandes in-
telligences et des grands cœurs. 

Aussi je bénis bien sincèrement votre travail ; et en vous 
exprimant mes meilleures félicitations, je vous renouvelle, 
mon cher Monsieur le Directeur, l'assurance de mes senti-
ments affectueux et dévoués. 

f E R N E S T , ÉV. de Rodez et de Vabres. 



A M A R I E 

M È R E D U V E R B E I N C A R N É . 

Agréez ïhumble hommage de ces pages, Mère de 

Celui dont parlent Moïse et les Prophètes; daignez les 

bénir, afin qu'elles puissent servir à augmenter parmi 

nous l'amour des Saintes Lettres et contribuer à la 

gloire de Dieu, à la défense de l'Église et au bien des 

âmes. 

Paris, 2 février 1877, 

Fête de la Purification de la Très Sainte Vierge. 
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TRANSCRIPTION DES LETTRES HÉBRAÏQUES 

EN CARACTÈRES LATINS. 

Consonnes. 

N Aleph. . . > 13 Teth t 3 Pé (avec daguesch) p 
2 Beth . . . . . . b 1 Yod . . . . i, Y 3 Phé . . f 
3, Ghimcl. . g (dur) 3 Caph 

j k v Tsadé. S 

T Daleth . . . . . d S Lamed. . . . 1 q 
n I-Ié . . . . . . . h r m "I Resch 
1 Vav. . . . Nun n Ù7 Sin . . 
T Zaïn . . . . . . z D Samech . . . s m Schin u 

S 

n Heth . . . . . . h y Aïn 
c 

n Thav . t 

Voyelles. 

Kamets . . . 
Patach . . . 
Tséré . . . . 
Ségol . . . . 
Chirek gadol 
Chirek qaton. 
Cholem . . . 

Kamets qatouph 
Schoureq . . . 
Kibbouts . . . 
Scheva mobile. 
Ghateph patach 
Chateph ségol. 
Chateph kamets 

L'u doit se prononcer toujours ou, en hébreu, en assyrien et en 
égyptien. Le n, h,- est une aspiration très forte ; ï , s, se prononce 
ts; "¿7, s, se prononce s; VJ, s, se prononce ch. comme dans che-
val ; s doit aussi se prononcer ch dans la transcription de tous les 
mots étrangers, à quelque langue qu'ils appartiennent. — Dans la 
prononciation de l'hébreu généralement reçue en France, on ne fait 
entendre ni l'aleph, ni le hé, ni l'aïn. 



AVERTISSEMENT 

DE L A C I N Q U I È M E É D I T I O N . 

Cette édition a été mise , autant que possible , comme les 
quatre précédentes, au courant des progrès de l'archéologie 
orientale. 

Peu de découvertes importantes, concernant directement 
la Sainte Ecriture, ont été faites dans le domaine de l'assy-
riologie, mais de nombreux travaux ont été publiés et ont 
augmenté nos connaissances de détail ou perfectionné les 
traductions des textes déjà antérieurement publiés. 

L'égyptologie a été plus féconde et l'Egypt Exploration 
Fund a continué à rendre à la science sacrée des services 
précieux. M. Flinders Petrie a exploré et étudié des sites 
intéressants. Nous mettons à profit le résultat de ses re-
cherches. Dans la quatrième édition, nous avons pu déjà 
enregistrer les découvertes de premier ordre faites par M. 
Edouard Naville à Tell el-Maskhoûta, l'antique Pithom, bâtie 
par les Hébreux sous la persécution de Ramsès-Sésostris. 
Dans celle-ci, nous sommes heureux de faire connaître les 
belles fouilles par lesquelles le savant et habile explorateur. 
— qu'il nous a été permis de voir à l'œuvre au milieu des 
ruines de Bubaste, — a fixé d'une manière définitive la si-
tuation de la terre de Gessen. 



La Palestine, où les récolles épigraphiques sont si rares 
et si maigres, nous a fourni l'inscription hébraïque de l'a-
queduc souterrain de Siloé , dont on trouvera le fac-similé 
et la traduction au tome quatrième. 

Enfin la Providence a bien voulu nous ménager, grâce à 
la bonté de M. le Supérieur général de Saint-Sulpice et à 
l'affection d'un ami dévoué, M. l'abbé Le Camus, la satis-
faction et la joie de contrôler nous-mème sur les lieux les 
descriptions que jusqu'à présent nous avions dû emprunter 
aux relations des voyageurs les plus exacts et les plus con-
sciencieux. Nous avons déjà vu actuellement de nos propres 
yeux un grand nombre des monuments que nous décrivons 
et nous étudions sur place les mœurs et les coutumes de 
l'Orient. Plusieurs pèlerins qui avaient visité l'Egypte , le 
Sinaï et la Palestine, depuis la publication de la première 
édition de cet ouvrage, avaient bien voulu nous certifier 
l'exactitude des descriptions que nous avions faites, mais c'est 
pour nous un bonheur inexprimable de pouvoir vérifier main-
tenant par nous-même ce que nous avons écrit et de vivre 
en réalité dans ces pays où nous vivions depuis tant d'années 
en imagination; d'habiter sur les bords de ce fleuve du Nil 
qu'ont vu Jacob et Joseph; de voguer sur ces eaux où a été 
exposé Moïse ; de parcourir en tout sens cette terre où ont sé-
journé si longtemps les Hébreux, où Jésus, Marie et Joseph 
ont fui la colère d'Hérode , — en attendant le moment pro-
chain et plus heureux encore où il nous sera donné de bai-
ser la terre sacrée où a vécu et où est mort le Sauveur des 
hommes. 

Daigne Notre-Seigneur continuer à répandre ses bénédic-
tions sur cette œuvre et lui faire porter quelques fruits de 
salul dans les âmes droites ! 

Le Caire, 1er mars 1888. 

AVERTISSEMENT 

D E L A S I X I È M E É D I T I O N . 

D'année en année, les recherches sur l'Egypte et sur 
l'Assyrie deviennent plus nombreuses et plus considérables. 
La pioche des fouilleurs ne s'arrête presque plus et les 
publications égyptologiques et surtout assyriologiques se 
multiplient en Allemagne, en Angleterre et en France. 
Depuis la cinquième édition de cet ouvrage, les explora-
teurs ont fait un certain nombre de découvertes intéres-
santes, que nous mettons à profit dans cette nouvelle édi-
tion, et les savants ont étudié, en particulier, plusieurs 
tablettes assyriologiques fort importantes. En même temps 
que progresse l'intelligence des textes, leur nombre s'ac-
croît sans cesse et l'année 1893 a vu s'augmenter de plus de 
trente mille le trésor des tablettes assyriennes. Quoique tant 
de documents n'aient pas un rapport direct avec nos Saintes 
Ecritures, elles ont souvent à recueillir çà et là des indica-
tions utiles et des renseignements précieux. Nous l'avons 
montré dans les éditions précédentes. On en trouvera d'au-
tres preuves dans cette sixième édition. 

Elle contient de nouveaux textes, ajoutés à ceux que l'on 
connaissait déjà, sur la création, d'après les légendes chal-
déennes. Le poème de Gilgamès, cette curieuse épopée 



x v j AVERTISSEMENT. 

antique, que chanta sur les rives de l 'Euphrate, un des 
plus vieux poètes du monde, précurseur d'Homère et des 
aèdes grecs , est maintenant connu dans son ensemble; par 
l'analyse que nous en faisons et par plusieurs autres traits, 
empruntés aux documents cunéiformes, nous montrons de 
plus en plus comment les premiers chapitres de la Genèse 
se rattachent aux traditions du berceau d'Abraham. 

Grâce aux récents travaux des assyriologues, nous pou-
vons aujourd'hui écrire un commentaire tout à fait nouveau 
du chapitre xiv de la Genèse. Les briques d'Ur, d'Èrech et 
d'autres villes de la Chaldée nous racontent ce qu'étaient 
ces rois qui firent la campagne contre Sodome et ces per-
sonnages, dont on n'avait guère su jusqu'à présent que le 
nom, entrent maintenant dans le plein jour de l'histoire. 

La période des Rois de Juda et d'Israël est aussi éclaircie 
sur plusieurs points de détail par de récentes découvertes. 

De nouveaux voyages d'études en Terre Sainte, en 
Egypte, en Asie Mineure, ont permis à l'auteur d'étudier 
encore plusieurs fois sur place les mœurs locales et un cer-
tain nombre de questions intéressantes; il s'efforce aussi de 
tirer profit de ses observations personnelles dans la présente 
édition. Plaise à Notre-Seigneur et à sa Très Sainte Mère 
de la bénir! 

Paris, Séminaire Saint-Sulpice, 1er janvier 1896. 

ESQUISSE DE L 'HISTOIRE 

DU 

RATIONALISME BIBLIQUE 

EN A L L E M A G N E . 

La Bible a été, pendant de longs siècles, en possession 
du respect universel. Depuis que Dieu l'avait donnée aux 
hommes, juifs et chrétiens l'avaient unanimement regar-
dée comme leur plus précieux trésor. Le protestantisme 
vint, et , en haine de la papauté, il poussa jusqu'à l 'exagé-
ration le culte de la Sainte Écriture. Cette exagération, si-
gnalée en vain par les théologiens catholiques, finit par 
provoquer au sein du luthéranisme la réaction violente dont 
nous sommes les témoins attristés. 

La guerre actuelle contre les Livres Saints a commencé 
en Angleterre; c'est de là qu'elle fut transportée en France 
par Voltaire. Mais cette guerre, en deçà et au delà de la 
Manche, ne fut qu'un jeu, comparée à celle qui éclata bien-
tôt sur les bords du Rhin. Les déistes anglais et les philo-
sophes français firent, il est vrai, un grand mal à la religion; 
ils ne fondèrent pas cependant une école durable. Il n'en 
fut pas de même en Allemagne. C'est là qu'est né le vrai 
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rationalisme biblique, c'est de ce pays qu'il a étendu peu à 
peu ses ravages sur l'Europe entière : aujourd'hui tous les 
ennemis de la Bible, en France, en Angleterre, en Italie , 
empruntent également à l'exégèse germanique les armes 
dont ils font usage contre le livre inspiré. Pour connaître 
l'histoire du rationalisme biblique, nous devons donc en 
rechercher en Allemagne l'origine, le développement et les 
progrès. 

I. 

ORIGINES DU RATIONALISME BIBLIQUE. 

Le rationalisme biblique est le fils de Luther1 ; mais de 
Luther aux incrédules de nos jours, la route parcourue est 
immense. Le moine de Wittenberg rompt avec le catholi-
cisme; les libres-penseurs actuels rejettent toute religion. 
Le père de la Réforme croit à l'inspiration de la Bible, aux 
prophéties, aux miracles, à la grâce, à la justification, à 
la divinité de Jésus-Christ, au ciel et à l 'enfer; les théolo-
giens rationalistes, qui commentent aujourd'hui l'Ancien et 
le Nouveau Testament dans les chaires des universités 
allemandes, se moquent froidement de toutes ces choses, 
comme l'enfant devenu homme des contes de nourrice dont 
on a bercé ses jeunes ans. Le principe du libre examen, 
poussé à ses dernières limites, mène à ces négations fa-
tales. 

Il lui a fallu néanmoins de longues années pour atteindre 
cette dernière étape, parce que l'esprit humain ne se lance 
pas d'un seul bond dans les extrêmes; ce n'est que pas à 
pas qu'il dévie du droit chemin : mais, un peu plus tôt, un 

1 Strauss, le plus grand ennemi de la Bible à notre époque, se consi-
dère lui-même comme le continuateur de l'œuvre de Luther, Nouvelle, 
Vie de Jésus, trad. Nefftzer et Dollfus, 2 in-8°, Paris, 1864, t. i, p. xiv-xv. 
Dans la conclusion de son Voltaire, sechs Vorträge, in-8°, Leipzig, 
1810, p. 344, il assure que le protestantisme allemand seul pouvait pro-
duire le rationalisme biblique : « Deutsche, Protestanten, haben der 
Menschheit gegeben, was von den Franzosen, auf dem Boden des Katho-
licismus, erwachsen, nicht verlangt werden durfte. » 



peu plus tard, quand il marche dans la voie de l'erreur, 
une inexorable logique le précipite au fond de l'abîme. 

Le dogme fondamental du luthéranisme et du calvinisme, 
c'est l'autorité exclusive de la Bible, interprétée par chacun 
selon les lumières intérieures que lui communique l'Esprit-
Saint. Tous les anciens réformés étaient unanimes à recon-
naître dans l'Écriture un livre divin, venu du ciel pour ré-
véler aux hommes leurs devoirs envers leur Créateur et 
envers leurs semblables, règle infaillible de la foi et des 
mœurs. La Bible était tout pour le vrai protestant. Il la 
considérait comme le boulevard de la liberté de penser. 
Entre lui et Dieu, il n'y avait qu'elle Aucune autorité, ni 
dans le présent ni dans le passé, n'a le droit d'expliquer la 
parole de Dieu en dehors de la conscience propre. La tradi-
tion est sans valeur pour interpréter le livre sacré, il se 
suffit à lui-même, personne ne doit en limiter ni en fixer le 
sens, il est à lui seul la tradition, l 'autorité, le prêtre, le 
docteur. 

Voilà l'essence de la Réforme, le lien commun qui , dès 
l'origine, a uni Luther (1483-1546), Calvia (1509-1564) et 
les autres premiers sectaires. Dès le commencement de la 
révolte contre l'Église, les états luthériens exposèrent très 
clairement ces idées, dans la protestation célèbre contre la 
seconde diète de Spire (1529), protestation qui leur valut le 
nom de protestants2. Ils y énonçaient les principes suivants : 
la Bible ne doit pas s'interpréter par la tradition , mais par 
elle-même; l'autorité de la Bible est supérieure à celle des 
conciles et de l'Église. 

1 Luther appelait la Bible les langes et le berceau dans lesquels le Christ 
repose : « In diesen Buch findest du die Windeln und Krippen, darinnen 
Christus lieget. » Von dem Wort Gottes oder der heiligen Schrift, 
D " 7 8 , Werke, édit. "Walch, 24 in-4°, Halle, 1 7 3 7 - 1 7 5 3 , t. xxn, col. 8 7 . 

2 J. Sleidan, De statu religionis et reipublicx, Carolo quinto C;e-
sare, commentariorum libri xxvi, 1. vi, in-f°, Strasbourg, 1559, p. 68 a. 

Ces principes ont maintenu longtemps une unité factice 
dans le protestantisme, malgré l'action dissolvante du libre 
examen. Celui-ci engendra bientôt, il est vrai, cette multi-
tude de sectes que Bossuet nous a fait connaître dans son 
Histoire des variations. Mais, en dépit de ces discordes et de 
ces divisions intestines, l'autorité exclusive de la Bible, au 
lieu de diminuer, ne fit que croître et grandir, par la néces-
sité d'avoir un point de ralliement contre l'ennemi commun, 
le catholicisme. On fut amené ainsi à exagérer et à outrer la 
doctrine de l'inspiration. Non content de professer l'inspira-
tion verbale, d'après laquelle chacun des mots des Livres 
Saints est révélé, on nia, comme le font aujourd'hui encore 
quelques protestants rigides, la possibilité d'une seule alté-
ration accidentelle, d'un seul changement de chiffres, d'une 
seule erreur de copiste, dans le texte sacré original. C'est ce 
que les protestants libéraux d'aujourd'hui appellent la biblio-
lâtrie. « C'avait été, dit l'un d'eux, un mouvement instinctif 
de la croisade inaugurée contre la tradition, représentée par 
la cour de Rome, de s'appuyer sur la Bible... La Bible rem-
plaça l'Église... La Bible fut investie d'attributs que, certes, 
il n'était pas aisé de justifier. On enseigna qu'elle était par-
faite, sans obscurité, intelligible à tous, et qu'elle contenait 
tout ce qui est nécessaire au salut. Luther déclara que « l 'É-
» criture ne peut pas se tromper et que c'est une impiété et un 
» blasphème de soutenir que les Écritures sont obscures. » 
La Bible fut bientôt une sorte de pape de papier et, comme 
le souverain Pontife, le représentant de Dieu et du Christ. 
Le rigide orthodoxe Calow soutenait que les écrivains sacrés 
n'avaient apporté aux révélations divines que leur bouche 
et leur main... Au commencement du xvmc siècle, Georges 
Nitsche, superintendant de Gotha, composait un ouvrage 
sous ce titre : L'Écriture Sainte est-elle Dieu lui-même ou une 
créature? Et quand on sait à quelle bibliolâtrie le protestant 
a pu descendre, on ne s'étonne pas qu'un pauvre sauvage, 



voyant passer un missionnaire [protestant] la Bible sous le 
bras, se soit écrié : « Voilà le Dieu de cet homme et quel 
» Dieu! Il le porte dans sa poche, tandis que nous avons 
» les nôtres à la marae1 . » 

L'importance trop exclusive attribuée à la Bible par Lu-
ther devait, comme tout ce qui est exagéré, amener une 
réaction, et l'on voit par les paroles de M. Fontanés jus-
qu'où elle s'est portée. Cependant le dogme fondamental de 
la secte sur les Écritures demeura intact jusque vers le mi-
lieu du xvine siècle. Les guerres qu'elle soutint si longtemps 
contre le catholicisme l'empêchèrent de se replier sur elle-
même et retardèrent ainsi l'éclosion des germes de mort 
qu'elle portait dans son sein. Mais quand elle eut enfin 
conquis l'existence indépendante qu'elle réclamait, quand la 
monarchie prussienne, son principal soutien, eut assis sa 
puissance et assuré par ses victoires l'avenir de la liberté 
de penser, la Réforme, désormais affranchie des soucis ex-
térieurs, livrée à elle-même, fut bientôt en proie à un travail 
de décomposition dont les résultats furent funestes aux Li-
vres Saints. 

Tout repose sur la Bible, avait-on dit jusque-là. Un jour 
vint où l'on se demanda : mais la Bible elle-même, sur quoi 
repose-t-elle? d'où vient-elle? qu'est-elle? Les pères du pro-
testantisme avaient bien affirmé, sans doute, qu'elle reposait 
sur l'infaillibilité divine, qu'elle venait de Dieu et qu'elle 
est la parole même de Dieu, mais comment les pères du pro-
testantisme savaient-ils tout cela? A quels signes avaient-ils 
reconnu la parole révélée? A quelles marques pourrai-je la 
reconnaître moi-même? Je conçois que le catholicisme fasse 
un acte de foi à l'inspiration des Écritures, parce qu'il ac-
cepte l'autorité de l'Église, qu'il la regarde comme infail-

1 Marae, temple des divinités polynésiennes. — E . Fontanès, Le Chris-
tianisme moderne, in-12, Par i s , 1867, p. 93-95. 

lible, et que cette Église lui enseigne l'inspiration des Écri-
tures, mais le partisan du libre examen ne peut rien croire 
sur le témoignage d'autrui. Luther avait fait chanter dans 
son fameux choral à toute l'Allemagne protestante : 

Das Wort sie sollen lassen stan. 
« Il faut qu'on nous laisse toujours la Parole. » 

A la bonne heure. Néanmoins, je ne puis croire à la révéla-
tion sur la simple affirmation de Luther. 

Luther et Calvin représentent l'inspiration des Ecritures 
comme une chose évidente. La certitude qu'en a le chrétien, 
d'après Luther, est de même nature que celle des axiomes. 
Il sait que la Bible est inspirée, comme il sait que trois et 
sept font dix, sans qu'il lui soit possible de prouver la vé-
rité de ses affirmations, pas plus qu'il ne lui est possible 
de la nier 

Calvin s'exprime d'une façon analogue : « Quant à ce que 
ces canailles demandent, dont et comment nous serons per-
suadés que l'Escriture est procedée de Dieu, si nous n 'a-
vons refuge au decret de l'Eglise : c'est autant comme si 
aucun senqueroit dont nous apprendrons à discerner la 
clarté des tenebres, le blanc du noir, le doux de l'amer, 
car l'Escriture a de quoy se faire cognoistre, voire d'un 
sentiment aussi notoire et infaillible comme ont les choses 
blanches et noires de monstrer leur couleur, et les choses 
douces et amères de monstrer leur saveur2 . » 

1 « Unser Verstand gibt sicherlich ohne Betrug für, dass drey und 
sieben seynd zehen ; und kann doch keine Ursach zeigen, warum das 
wahr sey... Ein solcher Verstand ist auch in der Kirche durch Erleuch-
tung des Geistes die Lehren zu urtheilen und zu bestätigen ; welchen sie 
doch nicht kann anzeigen, wiewol sie denselben ganz sicher hat. » Strei-
tigkeit mit dem König Heinrich dem V I I I , n° 166, Werke, édit. Walch, 
t. xix, 1746, col. 128-129. 

2 Jean Calvin, Institution de la religion clirestienne, Iiv. i, ch. vu, 
no 2 , i n - 8 ° , Lyon, 1 5 6 5 , p. 3 3 . Voir aussi chap. VI I I , n" 1 , p. 3 8 - 3 9 . 



Le protestant, en bonne logique, ne peut donc attribuer 
un caractère divin à l'Écriture qu'autant qu'il l'y découvre 
par un examen personnel et par ses propres lumières. S'il 
n'a pas l'intuition de la parole de Dieu, le livre qu'on pré-
tend la contenir ne se distingue plus pour lui des autres 
livres des sages. En ne gardant que la Bible, Luther et 
Calvin se comportèrent comme des imprudents qui détrui-
raient tous les contreforts et les appuis d'un superbe édifice, 
en chasseraient tous les gardiens et en ouvriraient indiffé-
remment l'accès à tout venant. L'édifice, isolé, dégradé, 
sans soutien, finit par s'ébranler et tomber en ruines. 
Strauss , le principal ouvrier de cette œuvre de destruction, 
qui forme la seconde période du protestantisme, a très bien 
montré dans son Introduction à la Vie de Jésus, comment la 
négation de l'autorité de la Bible était la conséquence obli-
gée de la négation de l'autorité de l'Église, l'achèvement de 
l 'œuvre de démolition commencée par les réformateurs. 
« La Réforme, dit-il, porta le premier coup à la prospérité 
de la croyance de l'Église; elle fut le premier signe d'exis-
tence d'une culture qui, comme cela s'était vu jadis dans le 
paganisme et le judaïsme, avait désormais pr is , au sein 
même du christianisme, assez de force et de consistance 
pour réagir contre le sol qui l'avait portée, c'est-à-dire 
contre la religion reçue. Cette réaction, tournée d'abord 
seulement contre l'Église dominante , forma le drame noble 
mais rapidement terminé de la Réforme ; plus tard elle se 
dirigea vers les documents bibliques; e t , se manifestant au 
début par les arides tentatives révolutionnaires du déisme, 
elle est arrivée jusqu'aux temps les plus modernes par des 
transformations variées » 

Déjà au xvue siècle, Hugo Grotius (1583-1646) avait 
commencé à atténuer la notion de l'inspiration, telle qu'elle 

1 Strauss, Vie de Jésus, traduction Littré, 1856, t. i, p. 26. 
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était reçue parmi les protestants 1 , et , vers le même temps; 
Spinoza (1632-1677). l'avait révoquée en doute dans son 
Tractatus theologico-politicus2. Leur opinion cependant était 
restée longtemps sans écho en Allemagne : Grotius y était 
considéré comme un hérétique; Spinoza, ju i f , étranger et 
panthéiste, n'y était nommé qu'avec horreur. Mais il ne 
devait pas toujours en être ainsi. Vers le milieu du xviuc 

1 « Si Lucas, dit-il, divino afflatu dictante sua scripsisset, inde potius 
sibi sumpsisset auctoritatem, ut prophet® faciunt, quara a testibus quorum 
fidem est secutus. Sic in iis quai Paulum agentem vidit scribendis, nullo 
ipsi dictante afflatu opus. Quid ergo est cur L u e s libri sint canonici? Quia 
pie ac fldeliter scriptos, et de rebus momenti ad salutem maximi, Eccle-
sia primorum temporum judicavit. » Grotius, Votum pro pace Ecclesix, 
tit. de Canonicis Scnpturis. Opera, Amsterdam, 1679, t. iv, p. 673. 

2 « Dubitare possumus num apostoli tanquam prophet® ex revelatione 
et expresso mandato, ut Moses, Jergmias et alii , an vero ut privati vel 
doctores, Epistolas scripserint. » Spinoza, Tractatus theologico-politi-
cus, c. xi, édit. 1674, p. 198. Voir tout ce chapitre xi. — Le Traité théo-
logico-politique parut en 1670. Quinze ans auparavant, un protestant fran-
çais, Isaac de la Peyrère (1594-1676), avait publié Prxadamitx sive 
Exercitatio super versibus 12, 13, 14 capitis v Epistolx Pauli ad 
Romanos, et Systerna theologicum ex Prxadamitarum liypotliesi, 
1655. Il admet les miracles, mais il en restreint le nombre le plus pos-
sible; Adam n'est pas le père de tous les hommes, mais seulement des 
Juifs; d'autres hommes, des Préadamites, existaient avant lui; Moïse 
n'est pas l'auteur du Pentateuque, etc. Cf. Les Livres Saints et la ci-itique 
rationaliste, 4" édit., t. iv, p. 5-7. La Peyrère se convertit plus ou moins 
sincèrement au catholicisme en 1656. M. Lecky, dans son History of the 
Rise amd Influence of the Spirit of Rationalism in Europe, 4° édit., 
1870, 1. 1 , p. 297, le regarde comme ayant été peut-être le fondateur de 
l'interprétation rationaliste de la Bible : « The school of Biblical interpre-
tation of which he was perhaps the first founder... » En réalité, son 
influence fut à peu près nulle, mais il n'en fut pas de même de Spinoza 
dont les idées exercèrent plus tard une influence profonde. Voir Lecky, 
ibid., p. 299. Spinoza a déposé dans ses écrits le germe de la plupart des 
erreurs modernes, y compris le mythisme de Strauss. Il dit , Epist. xxr 
H. Oldenburgio : « Christi passionem, mortem et sepulturam tecum litte-
raliter accipio, ejus autem resurrectionem allegorice. » Opera, 1677, 
p. 458. Cf. Les Livres Saints et la critique rationaliste, 1.1, p. 504-534. 



siècle, quoique la masse du peuple fût encore foncièrement 
chrétienne, le terrain était prêt et avait déjà reçu les pre-
mières semences de l'incrédulité. La foi, à cette époque, 
était ébranlée fortement dans un certain nombre d'esprits 
cultivés; la philosophie de Wolf les avait habitués à se 
rendre indépendants de la lettre de la Bible1. Un disciple 
de ce chef d'école, Laurent Schmidt, avait conçu et exécuté 
le projet bizarre de traduire le Pentaleuque en langage wol-
fien, c'est-à-dire de remplacer, par les expressions que son 
maître avait mises à la mode, les termes figurés et dogma-
tiques du texte sacré 2. Les écrits des philosophes français 
et surtout ceux des déistes anglais aggravèrent le mal et 
développèrent les germes du rationalisme. 

Herbert, baron de Cherbury, avait publié dès 1624 son 
livre De veritate prout distinguitur a revelatione, a verisi-

1 Voir Lichtenberger, Histoire des idées religieuses en Allemagne, 
3 in-S°, Par is , 1873, t. i , p. 21 et suiv. 

2 Die göttlichen Schriften vor den Zeiten des Messie Jesus. Der 
erste Theil (Die fünf Bücher Mosis). Nach einer freien Uebersetzung 
durch und durchmit Anmerkungen erläutert. In-8°, Wertheim, 1735. 
Le premier volume seul fut publié. Cette traduction étrange parut malgré 
l'avis de W o l f , et sous le voile de l'anonyme. Elle est connue sous le 
nom de Bible de Wertheim, du lieu où elle fut imprimée; c'est le premier 
symptôme de la diminution, en Allemagne, du respect dû à la Bible. L'au-
teur fut découvert, son livre brûlé et lui-même incarcéré. Il s'attachait 
surtout à retrancher du texte sacré les prophéties concernant le Messie 
et ce qui se rapportait au mystère de la Sainte Trinité. Le 2e verset du 
ch. ier de la Genèse, ainsi conçu : « Et la terre était sans forme et vide, et 
les ténèbres étaient sur la face de l'abîme, et l'Esprit de Dieu se mouvait 
sur les eaux, » est rendu par L. Schmidt de la façon suivante : « Quant 
à ce qui concerne la terre en particulier, celle-ci était au commencement 
tout à fait aride; elle était entourée d'un sombre nuage et enveloppée 
tout autour d'eau, sur laquelle commençaient à souffler des vents vio-
lents. » Cf. Amand Saintes, Histoire critique du rationalisme en 
Allemagne, 2e édit., in-8°, Paris et Hambourg, 1843, p. 104. La Bible de 
Wertheim fut aussitôt réfutée (1735) parle docteur Joach. Lange, professeur 
de théologie à Halle, dans un livre intitulé : Le satyre philosophique 

mili, a falso\ 11 y réduit le déisme en système et rejette la 
révélation comme inutile. Gassendi le réfuta en France, 
Locke en Angleterre. Mais ce dernier causa, dans sa patrie, 
à la religion surnaturelle plus de mal que celui-là même 
qu'il attaquait : dans son Christianisme raisonnable, paru 
en 1695, Locke prêchait la religion naturelle, c'est-à-dire 
le rationalisme. Les déistes se multiplient alors dans la 
Grande-Bretagne, et inondent le royaume de leurs ou-
vrages impies. John Toland écrit Le Christianisme sans 
mystères, il invente le nom de panthéisme et ne respecte 
pas plus les principes de la morale naturelle que les vérités 
révélées. Une société de libres-penseurs s'organise et Col-
lins en formule la doctrine dans son Discours sur la liberté 
de penser. Tindal, dans son Christianisme aussi ancien que 
le monde, renouvelle en 1730 les impiétés de Cherbury. 
Woolston affecte de ne voir que des allégories dans les 
miracles de l'Évangile : c'est la théorie qu'il développe dans 
ses six discours sur les miracles de Jésus-Christ. Chubb, 
Whislon, Shaftesbury, Whittey et bien d'autres qu'il se-
rait trop long de nommer, écrivent dans le même sens et 
propagent les mêmes doctrines. Des membres influents de 
l'aristocratie anglaise, Somers, Wharton, Shrewsbury, 
Buckingham et surtout Bolingbroke, s'enrôlent dans leurs 
rangs, les soutiennent de leur crédit ou même de leur 
plume. Bolingbroke s'oublie jusqu'à comparer la Bible au 
Don Quichotte2. 

de la religion, déguisé dans la première partie de la Bible de Wer-
theim, mais démasqué par amour pour Jésus-Christ et la pure 
doctrine de Moïse, et représenté dans sa figure naturelle {Der philos. 
Religionsspôtter im ersten Theile des Wertheimischen Bibelwerkes 
verkappt). L. Schmidt traduisit en allemand les livres déistes de l'anglais 
Tindal et l 'Éth ique de Spinoza. Sa réputation était si mauvaise qu'il fut soup-
çonné plus tard, mais à tort, d'être l'auteur des Fragments de Wolfenbiittel. 

1 Par is , 1624, 1636; Londres, 1645 et 1656. 
2 Voir Tabaraud, Histoire critique du philosophisme anglais, 2 



Voltaire s'était réfugié en Angleterre en 1726. Il y vécut 
dans la société des free-thinkers ou « libres-penseurs » que 
nous venons de faire connaître. A son retour en France, en 
1728, il y rapporta les erreurs du déisme qu'il avait puisées 
à leur école. Il s'était étroitement lié d'amitié avec Boling-
broke, et c'est aux Lettres sur l'histoire du lord anglais qu'il 
emprunta une grande partie de ses objections contre la 
Bible. Aussi le nom de cet homme d'État incrédule revient-
il constamment, associé à ceux de Collins et de Tindal, dans 
les inconvenantes plaisanteries du patriarche de Ferney 
contre l'Ancien et le Nouveau Testament1 . 

Le libre-penseur français ne fit pas à la révélation une 
guerre sérieuse. Avec son esprit léger, il ne voulut la frap-
per qu'à coups de sarcasme et de railleries. Hélas ! en France, 

in-8°, Par i s , 1806. Il étudie dans le 1 e r volume, Herbert de Cherbury, 
Blount, Ilobbes,Locke et Collins; dans le second,Tindal ,Toland, Wool-
ston, Shaftesbury, Mandeville. — M. Ch. de Rémusat a consacré à Boling-
broke tout le premier volume de ses Études sur VAngleterre au xvnfi 
siècle, 2 in-8°, Par is , 1856. — Christian Kortholt publia à Kiel, en 1680, 
in-8°, une réfutation de Cherbury, dans son De tribus impostoribus 
magnis liber, Edoardo Herbert, Thorax Ilobbes et Benedicto Spi-
nosx oppositus. La meilleure édition est celle de 1701, publiée à Ham-
bourg, in-4°, par le fils de l'auteur, Sébastien Kortholt. Le déisme anglais 
a été réfuté en Angleterre par P . Browne, Refutation of Toland's 
Christianity not mysterious, in-8°, Londres, 1696; James Foster, De-
fence of the Usefulness, Truth and Excellency of the Christian 
religion against Tindal, in-8°, Londres, 1731; John Conybeare, De-
fence of revealed Religion; an answer to Christianity as old as the 
Creation, in-8°, Londres, 1732; 3 e édit., 1733; mais surtout par Leland, 
qui a réfuté les déistes dans un grand nombre d'ouvrages, et spécialement 
dans A view of the principal Deistical Writers that have appeared 
in England in the last and present century, o in-8°, Londres, 1754-
1756. Voir aussi Lechler, Geschichte des englischen Deismus, in-8°, 
Stuttgart, 1841; Ed. Sayous, Les déistes anglais et le Christianisme, 
principalement depuis Toland jusqu'à Chubb (1696-1738), in-8°, Pa-
ris, 1882; Les Livres Saints et la critique rationaliste, 4e édit., t. n, 
p. 1-196. 

1 Strauss, dans son Voltaire, sechs Vorträge , Leipzig, 1870, fünfter 

ce qui fait le plus de mal, c'est l'épigramme ; ce qui blesse 
le plus profondément, c'est le ridicule. Voltaire put croire 
un moment que son ambition serait réalisée et qu'à lui seul 
il parviendrait à détruire ce christianisme que douze pê-
cheurs avaient réussi à propager. Grâce à Dieu, il ne reste 
rien aujourd'hui de son œuvre contre la Bible ; Ernest Renan 
lui-même est le premier à en proclamer l'inanité Mais au 
xvme siècle, ses traits d'esprit n'eurent pas seulement de 
l'écho en France, ils en eurent aussi en Allemagne où l'ap-
pela Frédéric II. 

Attisé par le vent d'incrédulité qui soufflait de l'Occident, 
l'incendie, déjà allumé au delà du Rhin , allait y grandir 
sans interruption et s'y perpétuer jusqu'à nos jours avec 
violence. Strauss a résumé, de la manière suivante, le 

Vortrag, p. 258-275, a résumé les idées de Voltaire sur la Bible et le 
Christianisme. Il fait remarquer qu'il n'est original que dans la forme et 
qu'il a emprunté ses idées à d'autres. Il signale, p. 46, l'influence qu'exerça 
sur lui son séjour en Angleterre, au point de vue religieux, influence uni-
versellement reconnue. — Sur les ouvrages de Voltaire contre la Bible, voir 
Les Livres Saints et la critique rationaliste, 4° édit., t. n, p. 249-314. 

1 « Voltaire n'est pas plus un savant et un critique qu'un philosophe et 
un artiste... [Il] n'entend rien à la haute antiquité... Rien n'est déduit d'une 
manière savante, les questions sont mal posées... Voltaire a fait de la pauvre 
exégèse... Le succès de Voltaire tua l'érudition en France. » E. Renan, Pré-
face à VHistoire critique des livres de l'Ancien Testament, par Kue-
nen, trad. parPierson, Paris, 1866, t. i, p. xvn-xix. « La critique... égarée 
par l'inintelligence qui caractérise en histoire l'école de Voltaire, etc. » Id., 
Études d'histoire religieuse, 2° édit., Paris, 1857, p. 77. — « Au fond, dom 
Calmet et Voltaire sont aussi incapables l'un que l'autre de rien entendre 
aux vieilles histoires, l'un admettant tout , dès que c'est écrit , l'autre re-
jetant tout, dès qu'une tare se montre dans les anciens récits. Le défaut 
de part et d'autre est le même; il se résume en deux mots, incapacité de 
comprendre la différence des temps, inintelligence de ce qui constitue l'es-
sence de la tradition populaire. » Id., Histoire du peuple d'Israël, t. x, 
1887, p. xv-xvi. Nous n'avons pas à justifier ici dom Calmet ; nous avons 
voulu seulement faire connaître l'opinion qu ' a , de Voltaire, celui qui ce-
pendant a continué son œuvre. 
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rôle des trois pays, dont nous venons de parler, dans la 
propagation du rationalisme à cette époque : « A l'An-
gleterre, dit-il, échurent la première attaque et la pré-
paration des armes; ce qui fut la part des libres-penseurs 
ou déistes. Les Français apportèrent ces armes en deçà du 
détroit et surent les manier avec... dextérité dans une foule 
de petits combats incessants; tandis qu'en Allemagne un 
homme surtout entreprenait en silence l'investissement et 
le siège de l'orthodoxe Sion. Les rôles de la France et de 
l'Allemagne se partagèrent comme le plaisant et le grave; 
là Voltaire, ici Hermann Samuel Reimarus servirent de 
types pour les deux nations » 

Au moment où nous sommes arrivés, Reimarus, dont 
nous parlerons bientôt, travaillait dans le plus grand secret 
à son œuvre de destruction, et personne ne soupçonnait 
quel orage il préparait à l'horizon du protestantisme. Mais 
un grand nombre de complices inconscients lui frayaient 
les voies. Le rationalisme faisait tous les jours des progrès. 
Le roi de Prusse, Frédéric I I , donnait l'exemple de l'irréli-
gion. Son incrédulité devint contagieuse. Plusieurs répétè-
rent, après lui, que Luther n'avait déchiré qu'à demi le voile 
de la superstition. Le respect exagéré qu'on avait apporté 
au texte reçu des Livres Saints s'amoindrit : la critique bi-
blique entreprit son œuvre de collation des anciens manus-
crits et des leçons diverses. J . -J . Welstein publia en 1751 
la première édition du Nouveau Testament grec qui ait paru 
avec des variantes2 . Il n'osa pas encore reviser le textus 

' L'ancienne et la nouvelle foi, trad. Narval, in-8°, Par i s , 1876, 
Préface de M. Liltré, p. xi. 

2 Novum Testamentum Grxcum editionis receptx, 2 pelils in-f°, 
Amsterdam, 1751-1752. Sur cette édition, voir Bleek-Mangold, Einleitung 
in das N. T., 1875, p. 888. Le textus receptus est celui qui a été donné 
par Elzévir. On lit , dans la Préface de la seconde édition elzévirienne, 
in-24, Leyde, 1633 : « Textum habes nunc ab omnibus receptum. » 

receptus, il se borna à recueillir dans des notes les leçons 
qu'il avait colligées, mais le premier pas était fait; en 1774, 
J .-J . Griesbach imprima hardiment le texte du Nouveau 
Testament1 arrangé à sa guise, d'après les règles de critique 
qu'il s'était tracées, sans tenir compte des éditions anté-
rieures2. 

Cette audace n'était r ien , du reste, à côté de celle 
d'hommes, à la vérité peu honorables et peu estimés, comme 
Edelmann et Barhdt. Le premier avait publié, en 1746, une 
profession de foi où il soutenait que Dieu n'est pas per-
sonnel, mais la substance de toutes choses; on ne peut le 
concevoir sans le monde, qui est l'ombre, le corps, le fils 
de Dieu ; l'Ancien Testament est un tissu de légendes fabri-
quées par Esdras; le Nouveau Testament n'est guère plus 
historique et n'a été écrit que du temps de Constantin. Le 
second avançait les opinions les plus extravagantes. Il pré-
tendit, en 1784, que Jésus avait été préparé à son rôle 
messianique par une société secrète qui lui avait révélé des 
remèdes, jusqu'alors inconnus, à l'aide desquels il avait 
opéré ses cures merveilleuses. 

Cependant ces hommes sans mœurs, sans considération, 
qui ne cherchaient même pas à prouver les paradoxes qu'ils 
avançaient beaucoup moins pour les faire accepter que 
pour faire du bruit, ces hommes n'étaient pas les plus dan-
gereux ennemis de la révélation. Nicolai, en dirigeant la 
Bibliothèque allemande universelle3 ,\ai fit bien autrement de 

1 Libri historici Novi Testamenti gr.vce, ed. Jh. Jak. Griesbach, pars 
ia et ii" . Halle, 1774-1776. Autre édition sous le titre de Novum Testa-
mentum Grèce, textum ad fidem codicum, versionum et Patrum 
emendavit et lect. var. adjecit J.-J. Griesbach, 2 in-8°. Halle, 1775. — 
Pour la France, cf. A. Sabatier, La critique biblique et ses origines en 
France, dans la Revue politique et littéraire, 17 nov. 1877, p. 457-464. 

2 La critique du texte, maintenue dans des bornes raisonnables, est 
d'ailleurs légitime et peut être fort utile. 

3 Christophe-Frédéric Nicolai (1733-1S11) avait publié, dès 1757, la 



mal. Tous les articles qui s'y publiaient étaient animés de 
l'esprit du rationalisme et écrits sur un ton froid, souvent 
très mordant. De 1765 à 1792, cette Bibliothèque comprend 
cent six volumes qui, sans attaquer de front le Christia-
nisme, le minaient cependant sourdement, et infiltrèrent 
insensiblement l'incrédulité dans un grand nombre de lec-
teurs. On ne tarda pas à en ressentir partout les funestes 
effets. Les pasteurs n'osaient plus prêcher l'Évangile et l'on 
aurait cru qu'ils étaient obligés de se rapprocher de l'idéal 
du prédicateur sentimental et rationaliste, dépeint par 
Nicolai' dans La vie et les opinions de Maître Sebaldus Noth-
anker1. Il prêche aux paysans de se lever matin, il leur 
recommande de bien soigner leur bétail et de cultiver leurs 
champs afin de devenir r iches, il leur donne des préceptes 
d'hygiène et leur enseigne l'art de prolonger leur exis-
tence2. C'était le plus sûr moyen d'étouffer le Christianisme 
en le faisant oublier. 

Bibliothèque des Belles-Lettres. Elle finit en 1760 et forme vingt-quatre 
volumes. De 1761 à 1766, il publia les Lettres concernant la Littérature 
moderne, vingt-quatre parties. La Bibliothèque allemande universelle, 
après avoir publié, de 1765 à 1792, cent six volumes, fut cédée à un li-
braire de Hambourg par Nicolai en 1793. Il la reprit au cinquante-sixième 
volume en 1800. Elle portait alors le nom de Nouvelle Bibliothèque et 
parut jusqu'en 1805. Elle se compose de deux cent cinquante-six volumes. 
Un pareil succès montre quels étaient les progrès du rationalisme en Alle-
magne et tout le mal que dut faire la Bibliothèque. Cfr.L. G. von Göcking, 
Friederich Nicolai's Leben und litterarische Nachlass, Berlin, 1820. 

1 Leben und Meinwagen des Herrn Magister Sebaldus Nothanker, 
3 in-8°, Berlin, 1773-1776. Cf. J. Minor, Lessing's Jugendfreunde, in-
8°, Berlin (sans date), p. 291-294. — Sur Nicolai littérateur, voir G. Hein-
rich, Histoire de la littérature allemande, 3 in-8°, Paris, 1870-1873, 
t. i i , p. 296-297. 

2 Ces prédications creuses, dont parlent plusieurs auteurs du temps, 
dégoûtèrent du protestantisme les âmes religieuses que le rationalisme ne 
pouvait attirer et en jetèrent quelques-unes dans les bras du catholicisme. 
Voir D. A. Rosenthal, Convertitenbilder aus dem neunzehnten Jahr-
hundert, 4 in-8°, Schaffhouse, 1866-1870, t. i, p. 7-8. 

II. 

PREMIERS ÉCLATS DE LA GUERRE CONTRE LA BIBLE. 

LES FRAGMENTS DE WOLFENBUTTEL. 

Tel était l'état général des esprits en Allemagne, quand 
parurent les Fragments de Wolfenbiittel. 11 y a des moments 
dans l'histoire des peuples où un livre, un mot, jette sou-
dain une lueur vive et parfois sinistre sur toute une situa-
tion. Il dissipe l'obscurité dans laquelle on était plongé ; le 
mal, auparavant caché, apparaît clairement à tous les yeux, 
et la conscience publique se réveille épouvantée. Ce qui 
donne sa puissance à la voix qui se fait alors entendre, c'est 
qu'elle n'est qu'un écho , mais un écho qui exprime d'une 
manière définie un sentiment jusqu'alors vague et confus. 
Si le Génie du Christianisme exerça sur ses lecteurs, au com-
mencement de ce siècle, une influence profonde, c'est parce 
qu'il leur révéla qu'ils étaient plus chrétiens qu'ils ne 
l'avaient imaginé; si le Fragmentiste de Wolfenbiittel suscita 
de violentes tempêtes parmi les protestants d'Allemagne, 
c'est parce qu'il leur découvrit qu'ils étaient moins chrétiens 
qu'ils ne voulaient le croire. 

La première partie des célèbres Fragments fut publiée en 
1774. Cette date, qui nous reporte à un siècle en arrière 1 , 
est celle de la naissance des attaques sérieuses et raisonnées 
de la critique allemande contre la Bible. Celui qui commença 
alors l'œuvre que Strauss devait consommer était Lessing2. 

1 Ceci a été publié pour la première fois dans la Revue des questions 
historiques du 1 « avril 1874. 

2 La ville de Hambourg, où Lessing avait été directeur du théâtre, lui 
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Lessing jouissait dans son pays d'une grande réputation, 
fruit de ses talents littéraires et de la vive impulsion qu'il 
avait donnée à la littérature nationale. Il exerçait sur les 
esprits une influence considérable. Ses idées philosophiques 
étaient loin d'être saines; ses idées religieuses n'étaient 
chrétiennes que de nom. Spinoza, selon son expression, 
était « son homme 1 ; » il avait accepté une partie notable de 
ses opinions2. Il croyait le christianisme indépendant de la 
Bible et prétendait qu'on pouvait nier l 'autorité du livre 
sans en rejeter le fonds. Cependant il avait jugé à propos 
de ne point manifester au public ses sentiments théologi-
ques. Une circonstance fortuite lui permit de les mettre au 
jour sous le couvert d'un inconnu. 

En 1768 était mort, à Hambourg, un professeur de phi-

a érigé, sur la place du marché aux Oies, une statue qui a été inaugurée le 
8 septembre 1881. Lessing est représenté assis; de la main gauche il tient 
un livre ; la main droite est appuyée comme s'il voulait se lever de son 
siège. Sur le piédestal en granit rouge on lit au milieu d'une plaque en 
bronze cette simple inscription : « Gotthold Ephraïm Lessing, 1729-1781. 
Érigé en 1881. » Sur deux autres côtés du piédestal se trouvent des mé-
daillons en bronze avec les portraits de Conrad Eckhof et de Samuel Rei-
marus. Conrad Eckhof était un acteur et auteur dramatique, originaire de 
Hambourg. Quant à Samuel Reimarus, nous allons voir le rôle important 
que les écrits de ce personnage jouent dans l'histoire de Lessing. 

1 Voir le célèbre entretien de Lessing et de Jacobi sur Spinoza, dans Frd. 
H. Jacobi, Ueber die Lehre des Spinoza in Briefen an Moses Men-
delssohn, 4 novembre 1783 ( W e r k e , 6 in-8», Leipzig, 1812-1825, t. iv, Abth. 
i, p. 50-75); traduit dans A. Saintes, Histoire de Spinoza, in-8», Pans , 
1842, p. 236-245; J. "Willm, Histoire de la philosophie allemande, 
4 in-8», Par is , 1846-1849, t. u, p. 484-489. 

2 M. Edgar Quinet a constaté depuis longtemps, avec beaucoup de jus-
tesse, l'influence profonde qu'a exercée Spinoza sur les rationalistes d'Al-
lemagne : « Si l'on relisait, dit-il, en parlant de Spinoza, son Traité 
théologique et ses étonnantes Lettres à Oldenbourg, on y trouverait le 
germe de toutes les propositions soutenues depuis peu dans l'exégèse 
allemande. » Revue des revues, de Bruxelles, 1838, p. 468, et Œuvres, 
1857, t. m, p. 294. Voir plus haut , p. 9. 

losophie, nommé Samuel Reimarus. Il laissait dans ses 
papiers un manuscrit intitulé : Apologie pour les adorateurs 
de Dieu selon la raisonSes héritiers en communiquèrent 
une copie- à Lessing, alors bibliothécaire du duc de Bruns-
wick à Wolfenbüttel. Celui-ci en publia un premier extrait 
en 1774, sous le titre de Fragments d'un inconnu2, dans ses 
Documents pour servir à l'histoire et à la littérature3. Cinq 
nouveaux extraits parurent en 1777, et enfin un dernier en 
1778. Ils portent dans l'histoire le nom de Fragments de 
Wolfenbüttel. 

La publication de Lessing éclata en Allemagne comme un 
coup de foudre. C'était une rupture ouverte avec la Bible. 
« Luther nous a délivrés du joug de la tradition, écrivait 
Lessing lui-même contre Götze, qui nous délivrera du joug 
plus insupportable encore de la lettre4? « Il comptait bien 
travailler efficacement à cette œuvre d'émancipation en se fai-
sant l'éditeur de Samuel Reimarus : il ne s'était pas trompé. 

Tous les extraits qu'il avait tirés de l'Apologie étaient 
choisis avec beaucoup d'art, et il avait suivi, en les publiant, 

1 Schutzschrift für die vernünftig en Verehrer Gottes. — Sur Samuel 
Reimarus et sur Lessing, voir Strauss, Reimarus und seine Schutz-
schrift für die vernünftigen Verehrer Gottes, in-8°, Leipzig, 1862. 
C'est le travail qui fait le mieux connaître la vie et la doctrine du profes-
seur de Hambourg. Voir aussi Strauss, Vie de Jésus, Introduction, trad. 
Liltré, t. i, p. 28 ; Id., Lessing's Nathan der Weise, in-8°, Berlin, 1866. 

2 Fragmente eines Ungehannten. 
3 Beiträge zur Geschichte und Literatur aus den Schätzen der 

herzoglichen Bibliothek zu Wolfenbüttel, 1774, 1777, 1778. 
4 M. Fontanès, après avoir rapporté ces paroles, s'écrie avec enthou-

siasme : « Nous pouvons répondre à cette interrogation : qui?.. . c'est toi, 
ô Lessing, toi, qu'on a nommé le Luther du XVHI® siècle et qui mérites ce 
nom pour ta vaillance..., c'est toi qui nous as délivrés du joug de la lettre 
et nous as ramenés sur les sommets sereins de la liberté. » Le Christia-
nisme moderne, p. 87. Cf. Ch. Dollfus, Lessing, dans la Revue Ger-
manique, année 1860, t. ix, p. 12; Victor Cherbuliez, Un Allemand 
d'autrefois, dans les Études de littérature et d'art , 1873, p. 89. 



une gradation savante. Il commença par réclamer la tolé-
rance en faveur des déistes, en 1774, sans attaquer encore 
directement la religion révélée ; puis eu 177/ , il s en pn 
à la révélation en général d'abord, à l'Ancien Test ment 
ensuite; il n'aborda qu'en dernier lieu la lutte contre le 
Nouveau Testament. Le premier Fragment avait déjà produit 
une vive émotion; mais l'indignation ne connut plus de 
bornes, quand on lut les objections accumulées contre a 
révélation et contre la résurrection de Jésus-Christ. Ce tut 
dans tous les pays de langue allemande, un dechatnement 
dont l'émoi que produisit parmi nous en 1863 la publication 
de la Vie de Jésus de M. Renan peut à peine nous donner 
une idée. Comme s'il avait voulu jeter de l'huile sur le feu, 
c'est au milieu de l'irritation universelle que Lessing publia 
le septième et dernier Fragment, le plus violent de tous, le 
Plan de Jésus et de ses disciples 

Non content d'avoir traité Moïse d'imposteur, \ Inconnu, 
que la plupart croyaient être Lessing2 , ne rougissait point 

i Voici le titre des sept Fragments : 1» De la tolérance des déistes; 
2o De l'usage de décrier la raison en chaire; 3» De lirapossibih.e 
d'admettre une révélation unique pour tous les hommes; 4» De Im-
possibilité d'admettre le passage de l a m e r R o u g e par les Hebreux ; 

?o De l'impossibilité de trouver une religion dans l Ancien Testa-
ment;^ Des récits évangéliques sur la résurrection de Jésus-Christ; 
70 Le plan de Jésus et de ses disciples. - Le manuscnt du S chut-
schrift de Samuel Reimarus ne contient pas moins de 4000 pages >n-4 . 
Depuis Lessing, on en a publié à plusieurs reprises dilîérents extrai s n o ^ 
veaux. En 1850, le docteur Klose se proposa d'en achever la publication 
dans la Zeitschrift fur die historicité Théologie, de N i e d n e r nouvel e 
série t xiv, p. 519-637, mais il dut y renoncer, à cause de 1 inditlerence 
des lecteurs, trop habitués aujourd'hui aux attaques contre le christia-
nisme, pour s'intéresser à ces objections qui ne piquaient plus la curiosité 
e t n'avaient pas le mérite d'être une exception audacieuse. 

2 Samuel Reimarus avait autorisé la publication de son Apologie, après 
sa mort, sous certaines conditions. Lessing, qui était lié avec Elise, sœur 
de Samuel, son amie et sa correspondante assidue, promit de taire le nom 

de porter la même accusation contre Notre-Seigneur Jésus-
Christ. Il prétendait bien, comme l'ont fait depuis le plus 
grand nombre des rationalistes allemands, ne pas cesser 
d'être chrétien. A l'entendre, il était même le vrai chrétien. 
Ce n'est pas aux rationalistes à sortir de l'Église, c'est aux 
membres de l'Église à devenir rationalistes. Tout en se pro-
clamant ainsi le sectateur du Christ, il réduisait son maître 
aux proportions d'un patriote qui n'avait pas reculé devant 
la fourberie pour arriver à ses fins. Le dessein de Jésus 
était noble et généreux, il voulait animer le peuple juif 
d'une vie nouvelle et rendre à la théocratie son antique 
splendeur; pour réussir, tous les moyens lui semblèrent 
bons. Il s'entendit avec Jean-Baptiste qui devint son com-
plice. Ils convinrent de se recommander mutuellement et de 
doubler ainsi, en les mettant en commun, leur popularité et 
leur influence sur les masses. Le moment fixé pour l'exécu-
tion du plan de Jésus était la fête de Pâques. Le jour que 
nous appelons le dimanche des Rameaux, le réformateur, 
par son entrée révolutionnaire dans la capitale de la Judée, 
excita la foule contre les princes des prêtres et les grands 
de la nation; puis, par un acte d'une témérité et d'une har-
diesse inouïes, il viola la majesté du temple. C'en était trop 
à la fois, son ardeur l'avait emporté au delà des bornes ; il 
fut arrêté, condamné, exécuté. Tous ses magnifiques pro-
jets de régénération sociale du peuple juif vinrent ainsi se 
briser contre un obstacle qu'il n'avait pas prévu, la croix. Il 
se repentit alors de son entreprise et il expira en se plaignant 
d'être abandonné de Dieu. Les apôtres ne se tirèrent de la 
situation critique où son supplice les avait jetés, qu'en in-

de l'auteur du Schutzschrift. Il garda si bien son secret, que ce ne fut 
qu'en 1827 que Gurlitt, professeur à Hambourg, fit connaître que les cé-
lèbres Fragments étaient de Samuel Reimarus. L'opinion générale, d'après 
laquelle Lessing était leur véritable auteur, ne contribua pas peu à aug-
menter le bruit et le scandale que causa leur apparition. 



ventant le conte de sa résurrection et en spiritualisant sa 
doctrine du royaume de Dieu. 

Il était impossible, on le voit, de rejeter plus effrontément 
l'autorité des Saintes Écritures et la foi qui leur est due. 
Pousser l'audace jusqu'à nier la sincérité de Jésus-Christ 
dépassait toutes les bornes. On n'était pas encore habitué 
en Allemagne à entendre de tels blasphèmes. Plus le res-
pect pour la parole de Dieu avait été profond jusque-là, 
plus le scandale fut grand, surtout venant d'un homme 
célèbre comme l'était Lessing. Depuis l'établissement du 
christianisme, la religion n'avait encore jamais été si gros-
sièrement attaquée et insultée1. Aussi la réaction fut vio-

i On avait bien, dit-on, écrit au moyen âge, au plus fort des luttes de 
l'empire et de la papauté, le livre De tribus impostoribus, qui traitait 
aussi d'imposteurs et de menteurs Mahomet, Moïse et Jésus-Christ. On l'a 
attribué à Frédéric II ou à son chancelier, Pierre de la Vigne; mais son exis-
tence ne reposait que sur une interprétation fausse des paroles suivantes 
attribuées par le pape Grégoire IX à Frédéric II, et que cet empereur nia 
formellement dans un manifeste envoyé à toutes les cours : « A tribus Ba-
ratatoribus, ut ejus verbis utamur, dit le Pontife, scilicet Christo Jesu , 
Moyse et Mahometo, totum mundum fuisse deceptum. » On a cru qu'il s 'a-
gissait là d'un écrit de l'Empereur ; il ne s'agissait que d'un mot qu'on avait 
rapporté au Pape comme ayant été prononcé par lui. Le livre connu au-
jourd'hui sous le titre De tribus impostoribus, est l'œuvre d'un faus-
saire qui le composa au xvni« siècle, imitant avec assez d'art la latinité 
du moyen âge, mais sans prendre garde qu'il parlait des Védas, avec une 
compétence qu'on ne pouvait pas avoir avant son époque. L'ouvrage porte 
la date de 1598. II fut en réalité publié pour la première fois en 1753, par 
un libraire de Vienne, nommé Straub. Pris pour un livre du moyen âge, 
il ne pouvait exciter ni grande attention, ni grandes colères. Qui sait ce-
pendant s'il n'encouragea pas Samuel Reimarus, qui écrivait alors son 
Apologie? — Voir De tribus impostoribus, par Philomneste Junior, Paris, 
1861, in-24 (le texte a 27 pages, les notes LV et 29-65 pages), ou De tribus 
impostoribus, anno MDIIC, zweite mit einem neuen Vorwort ver-
seliene Auflage von Emil Weller, Heilbronn, 1876, in-12 (39 pages). Cf. 
la dissertation de La Monnoye dans les Menagiana, t. îv, p. 283-312, et 
ce que nous en disons dans Les Livres Saints et la critique rationa-
liste, 4° édit., 1.1, p. 373. 

lente. De tous côtés, on poussa les hauts cris. Les rationa-
listes eux-mêmes, qui sentirent combien le langage sans 
mesure du Fragmentiste était compromettant pour leur 
cause, le combattirent avec véhémence. Semler, qui était 
regardé comme leur chef, écrivit que Lessing méritait d'être 
enfermé dans une maison de fous. 



III. 

L'EXPLICATION NATURELLE DES MIRACLES. 

Le mal produit par la publication de Lessing aurait été 
cependant sans gravité, si, une fois le premier mouvement 
d'irritation calmé, les rationalistes ne s'étaient crus obligés, 
pour défendre le christianisme, de faire des concessions 
funestes1 . Gotze, qui combattit Lessing, eut le tort d'avoir 
moins d'esprit que son redoutable antagoniste et de faire 
rire à ses dépens; mais il voyait juste, quand il démasquait 
les projets du bibliothécaire, de Wolfenbuttel, dénonçait le 
péril des tentatives d'un accord avec lui et faisait remarquer 
aux rationalistes que, si l'on enlevait le surnaturel de la 
Bible, il y resterait bien peu de chose. Personne ne conteste 
sérieusement aujourd'hui qu'il n'eût raison contre Lessing et 
qu'il n'eût vu clairement dans le jeu de ce dernier. L'éditeur 

1 « C'est donc à cette frayeur de quelques théologiens, à l'ouïe de la 
tempête soulevée par Lessing, dit Amand Saintes, qu'on doit la naissance 
du rationalisme [biblique]. Oui, telle fut la conduite que crurent devoir 
tenir des hommes instruits et jusqu'à un certain point pleins de piété : ils 
s'imaginèrent sauver le navire en jetant à la mer mât, voiles, cordages et 
même le lest, et ces hommes sont connus dans l'histoire sous le nom d'Er-
nesli, de Semler et de Henke. » Histoire du rationalisme, 1843, p. 122. 
Les idées de Lessing sont bien exposées dans cette histoire. Le professeur 
Reuschel, dans le discours qu'il a prononcé en 1874 sur la tombe de Strauss, 
l'a appelé le Lessing du xix® siècle et les amis de l'auteur de la Vie de 
Jésus ont souvent répété le même mot. Cependant la comparaison n'est pas 
entièrement juste, car Lessing a été un penseur original, tandis que Strauss 
n'a jamais été, comme l'écrivait déjà Vischer en 1838, « un esprit créateur, 
mais seulement un esprit critique. » 

de Reimarus se moquait de ses lecteurs, en prétendant que 
ses attaques étaient sans portée. L'apologue qu'il publia dans 
l'Anti-Gôtze était piquant, mais l'application en était fausse. 
La sentinelle qui criait : Au feu, parce qu'elle voyait le pa-
lais du prince embrasé, n'avait pas pris dans sa frayeur une 
aurore boréale pour un incendie , car cet incendie dure en-
core tant Lessing et ses successeurs ont eu soin d'attiser le 
feu1 . 

Cependant ceux que la lecture des livres des déistes avait 
déjà rendus vacillants dans la foi, soutinrent qu'une partie 
des objections de l'Inconnu étaient irréfutables. On ne pou-
vait donc sauver le Christianisme qu'au moyen d'une tran-
saction, en retranchant sans pitié ce que les progrès de la 
critique ne permettaient plus de conserver, en le réduisant, 
en un mot, à un sentiment vague, à un je ne sais quoi sans 
dogme et sans autorité sérieuse. La religion, dit-on alors, 
est tout à fait distincte de la théologie; attaquer la théologie, 
ce n'est pas , tant s'en faut, attaquer la religion. Chacun ne 
doit croire, pour être chrétien, que ce que lui inspire son 
cœur. Tout ce qui nous rend meilleurs, tout ce qui élève 
l 'âme, voilà la vraie religion du Christ. Il ne peut avoir 
prêché d'autre doctrine que celle qui produit notre améliora-
tion morale. Tout ce qui nous édifie dans la Bible est inspiré; 
l'édification et l'inspiration sont une même chose. Cela et 
cela seul vient de Dieu, qui nous rend vertueux. 

En tenant un pareil langage, on ne s'aperçut point que 
l'on tuait le christianisme, sous prétexte de le sauver. 
Strauss saura bien le montrer un jour à ces sophistes incon-
séquents. Pourquoi serais-je obligé d'obéir à la Bible, si elle 
n'est pas véritablement la parole de Dieu? Par un aveugle-
ment qui serait inexplicable, si les tendances déjà nettement 
accusées du rationalisme n'avaient fait de ses adeptes les com-

1 Voir A. Saintes, Histoire du rationalisme, p. 122. 
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plices inconscients de Samuel Reimarus, ils lui firent, en le 
réfutant, la seule concession à laquelle Lessing tint au fond, 
celle qui était la plus grave et la plus grosse de conséquences, 
celle qui entraînait la négation même du christianisme : ils 
lui accordèrent que la Bible n'était qu'une œuvre humaine 
et devait être traitée sur le même pied que toutes les autres 
productions littéraires. On supprima ainsi la distinction, 
jusqu'alors reconnue, entre les livres sacrés et les livres 
profanes1 , et l'on abandonna la doctrine de l'inspiration. 
On s'imagina sauver de la sorte le christianisme, en le ren-
dant indépendant des Écritures. Lessing ne désirait pas et 
ne demandait pas autre chose. « La lettre n'est pas 1 espr.t, 
écrivait-il et la Bible n'est pas la religion. Par conséquent, 
les objections contre la lettre et contre la Bible ne sont pas 
des objections contre l'esprit et contre la religion. La religion 
n'est pas vraie, parce que les Évangélistes et les Apôtres 
l'ont enseignée, mais ils l'ont enseignée parce qu'elle est 
vraie. C'est sa vérité intrinsèque qui doit servir de garant 
aux traditions écrites, et les traditions écrites ne pourraient 
jamais lui donner cette vérité, si elle ne l'avait pas2 . « Des 
lors, la vérité dépend du jugement intérieur de chacun, 
elle est soumise à l'arbitraire et à toutes les fluctuations de 

1 « Una eademque ratio interpretandi communis est omnibus libris, in 
quocumque argumento occupatis. » Ernesti , Institutio Interpreté Nom 
Testamenti, p. 221. Cf. A Saintes, Histoire du rationalisme, p.Mo-
141 Celte règle, dont Ernesti, qui crut toujours à l'inspiration, n avait 
pas saisi la portée, fut appliquée à la Bible, par les rationalistes, dans 
toute sa rigueur et toute son étendue. Dix ans après la publication des 
Fragments, on enseignait, en conséquence, dans les facultés de theo-
logie protestantes, que les Saintes Écritures devaient être interpretees 
d'après les mêmes principes que les auteurs profanes, et que les doctrines 
de l'Évangile étaient revêtues de formes temporaires et locales, qui ne 
devaient point être confondues avec les révélations du Sauveur. 

s Voir Strauss, Le Nathan de Lessing, dans les Essais d'histoire 
religieuse, trad. Ch. Ritter, p. 6. 

l'esprit humain. Si les monuments sur lesquels repose la 
religion ne sont pas inspirés de Dieu, elle n'est plus. 

La négation de l'inspiration des Livres Saints est le plus 
grand pas fait à cette époque dans la voie de la négation 
chrétienne. Dorénavant l'autorité historique des livres de 
l'Ancien et du Nouveau Testament ne repose plus sur le 
témoignage divin, mais uniquement sur l'appréciation des 

hommes. 
Les rationalistes ne tardèrent pas à sentir le grave em-

barras dans lequel ils venaient ainsi de se jeter. Comment 
défendre le caractère historique de toutes les parties de la 
Bible? Elle est remplie de récits merveilleux. Si Dieu lui-
même ne nous en garantit point la véracité, par quels moyens 
la prouver? Ces récits ne choquent-ils point la raison? Ne 
sont-ils pas contraires à l'expérience? - Force firt d'aban-
donner les miracles, comme on avait abandonné l'inspira-
tion, et de faire ainsi main basse sur tout ce qui est surna-
turel. 

Jean-Gottfried Eichhorn (1752-1827) fui l'homme qui se 
chargea de cette exécution. Il a raconté lui-même l'impres-
sion profonde qu'avait produite sur son esprit la lecture des 
Fragments de Wolfenbuttel. Les accusations d'imposture, 
portées contre les auteurs sacrés, avaient révolté son bon 
sens car où a-t-on jamais trouvé un accent plus irrésistible 
de sincérité et d'honnêteté? Mais il lui parut impossible 
d'admettre l'intervention directe de Dieu dans l'histoire de 
l'Ancien Testament. Chez tous les peuples anciens, disait-il, 
tout ce qui était inexplicable, extraordinaire, était rapporte 
à la divinité; les sages de tous les pays avaient été en com-
munication avec des êtres supérieurs. Nous traitons de faus-
setés ou de légendes les faits de cette nature qui nous sont 
rapportés dans les écrivains profanes, pourquoi ne faisons-
nous d'exception que pour les Hébreux? 

Si nous faisons cette exception, c'est parce que les livres 



qui racontent ces merveilles ne sont pas les mêmes au milieu 
d'Israël que hors de son sein, c'est parce que les sources 
hébraïques sont authentiques, tandis que les autres ne le 
sont point. Mais Eichhorn ne tint pas compte de cette diffé-
rence essentielle; il prétendit que la justice obligeait de trai-
ter les enfants de Jacob de la même façon que le reste des 
hommes. Il fut ainsi entraîné à nier le miracle. Tel fut le 
second pas dans la voie du rationalisme appliqué à la Bible. 
Après avoir rejeté l'inspiration des Livres Saints, on en 
rejeta également les faits miraculeux. Ce sont là deux points 
sur lesquels les rationalistes ne reviendront plus, ils forme-
ront désormais comme les deux principaux dogmes de leur 
Credo négatif, ils les considéreront comme les fondements 
inébranlables de leur système, et ils ne se croiront pas même 
obligés de les démontrer. 

Eichhorn sentit pourtant combien la négation du surna-
turel paraissait inconciliable avec l'authenticité des Livres 
Saints. Mais personne ne songeait encore à nier ou du moins 
n'osait contester cette dernière vérité, que Reimarus n'avait 
jamais révoquée en doute. En rejetant les miracles, Eich-
horn semblait donner gain de cause au Fragmentiste, et 
reconnaître que ceux qui les racontaient étaient des impos-
teurs. Il lui sembla que la monstruosité de cette consé-
quence suffisait à la réfuter. On s'effraie, dit-il, d'une telle 
supposition. Quoi! les plus grands hommes des premiers 
siècles, qui onl exercé sur leurs semblables une influence si 
salutaire, auraient tous été des imposteurs , sans que leurs 
contemporains s'en doutassent! Non, cela n'est pas possible; 
les auteurs bibliques ne nous ont point trompés. — Cepen-
dant, il faut l'avouer, ajoute-t-il, nous les avons mal com-
pris. S'ils avaient parlé avec la précision philosophique de 
notre temps, il serait impossible de méconnaître dans leur 
langage l'affirmation de l'intervention réelle de Dieu, ce qui 
serait une supposition mensongère; mais quand ils nous 

racontent des choses merveilleuses et rapportent tout à 
Dieu, ils le font innocemment, sans artifice, sans malice, 
en se conformant aux idées et au langage de l 'antiquité' . 
Nous n'avons qu'à traduire en langage moderne la langue 
des siècles primitifs et nous n'aurons pas plus de miracles à 
admirer que de fourberies à démasquer2. 

Un théologien protestant qui fut un des principaux fau-
teurs du rationalisme en Allemagne, Semler, sans se rendre 
compte de l'application qu'on ferait un jour de sa théorie, 
avait déjà frayé la voie, en 1760, à cette explication natu-
relle du surnaturel. A l'occasion d'une pauvre femme ma-
lade, des environs de Wittenberg, que plusieurs théolo-
giens croyaient possédée du démon, Semler avait publié un 
écrit intitulé : De dœmoniacis quorum in Novo Testamenlo fit 
mentio3. Il y soutenait que ceux qui nous sont représentés 
dans les Évangiles comme démoniaques ou possédés étaient 
desimpies malades, épileptiques, frénétiques, aliénés. Jé-
sus-Christ et les Apôtres ne les avaient traités comme des 
victimes de la malice du diable que pour se conformer au 
langage du temps4 . 

1 Strauss a très bien remarqué que cette idée-mère de l'explication na-
turelle était indiquée dans Reimarus. « Il ne voit pas toujours dans les 
miracles de l'Ancien Testament, dit-il, une pure imposture, mais quel-
quefois aussi, comme déjà Spinoza, une fausse apparence, née du stylus 
theocraticus des historiens juifs, c'est-à-dire de leur habitude de ra-
mener directement toute chose à la cause suprême, Dieu, en omettant les 
causes intermédiaires. 11 formule ainsi la règle critique qui permettra plus 
tard au rationalisme d'expliquer naturellement les récits miraculeux de 
l'Écriture, sans porter atteinte au caractère des personnages tenus pour 
sacrés. » Essais d'histoire religieuse, trad. Ritter, p. 79. 

2 Strauss, Vie de Jésus, 1.1, p. 30 ; Eichhorn, Allgemeine Bibliotliek, 
t. i, p. 3 et 261. 

s In-4°, Halle, 1760; 2« édit., 1769; 4° édit., 1779. 
1 Sur Semler, voir Les Livres Saints et la critique rationaliste, 4<= 

édit., t. u, p. 394-398; 419. 



Adoptant et généralisant le principe de Semler, Eichhorn 
expliqua tous les miracles de l'Ancien Testament par des 
métaphores et des locutions orientales. L'histoire de la créa-
tion d'Adam, telle qu'elle est racontée dans la Genèse, n'est 
qu'un tableau coloré de la première apparition de l'homme 
sur la terre. L'auteur sacré dit qu'Eve fut formée d'une des 
côtes de son mari, parce que celui-ci avait « rêvé » qu'il 
était partagé en deux. Le fruit de l'arbre de la science du 
bien et du mal était un poison qui faisait mourir à longue 
échéance1. La voix de Dieu qui effraie nos premiers pères, 
quand ils ont mangé le fruit empoisonné, c'est le bruit du 
tonnerre2 . 

Eichhorn expliqua d'une façon semblable la plupart des 
miracles de l'Ancien Testament. Cependant un reste de res-
pect l'arrêta devant les Évangiles. Le père de l'explication 
naturelle des miracles semble avoir compris enfin ce que 
proclamait hautement Gôtze, le plus ardent champion de 
l'ancienne conception protestante de la Bible contre le Frag-
mentiste, que si l'on éliminait le surnaturel de la vie de 
Jésus-Christ, il n'en resterait pas grand'chose. 

Mais ce qu'Eichhorn n'avait point osé, d'autres plus har-
dis devaient le faire sans hésiter. Ses disciples allèrent plus 
loin que leur maître, et ils se rangèrent à l'avis de Lessing. 
Après tout, dirent-ils avec celui-ci, nous n'avons pas besoin 
de miracles pour croire au christianisme. On s'est trompé 
en faisant jusqu'ici dépendre la vérité de la religion des faits 
surnaturels. Nous en saisissons directement la vérité. Et 
pourquoi serions-nous contraints de n'admettre cette vérité 

1 Plus tard, Eichhorn ne vit qu'un mythe dans l'arbre de la science du 
bien et du mal. 

2 Eichhorn, Repertorium fur biblischeundmorgenlàndische Lite-
ratur, t. iv, Urgeschichte, p. 158, 182-183, 201-202, 227-228. Voir mon 
exposition plus détaillée et plus complète du système et des procédés 
d'Eichhorn, dans les Mélanges bibliques, 2° édit., 1889, p. 1M-161. 

que parce que certains faits, qui y sont liés, devraient être 
tenus pour vrais, lorsque nous jugeons que ces faits, du 
moins avec le caractère merveilleux qu'on leur avait à tort 
attribué, sont complètement inutiles? On en vint jusqu'à 
prétendre que le christianisme est indépendant des opinions 
que l'on peut professer sur la personne de son fondateur. 
« Peu importe, répéta-t-on avec Herder, dont la foi incer-
taine et mobile ne contribua pas peu aux progrès du ratio-
nalisme, peu importe au Christ que son nom soit récité dans 
d'interminables litanies. Celui qui sait distinguer l'or des 
scories honorera le héros de l'humanité, notre bienfaiteur, 
comme il veut être honoré, c'est-à-dire, en se taisant sur 
sa personne et en l'imitant. » 

C'est là exactement, pour le fond, le langage que tenait, 
sur la personne de Jésus, le docteur Henri-Eberhard-Gottlob 
Paulus (1761-1850). « Le docteur Paulus , le premier, dit 
Strauss1, devait s'acquérir la pleine gloire d'un Évhémère 
chrétien... La fin du dernier siècle et le commencement du 
nôtre, ont vu naître de nombreux écrits, se proposant l 'ex-
plication naturelle des miracles, mais les monuments clas-
siques de cette école sont, comme on sait , le Commentaire 
des Évangiles de Paulus, et la Vie de Jésus, que le même 
auteur en a tirée plus tard2 . » 

Paulus, disciple de Spinoza et de Kant, est encore plus 
résolument hostile aux miracles que son prédécesseur Eich-
horn. C'est lui qui a , pour ainsi dire, formulé la théorie de 
la négation du miracle et lui a donné sa forme définitive, 
celle qui a été adoptée depuis par Strauss et par tous les 

1 Strauss, Vie de Jésus, t. i, p. 34. 
- Strauss, Nouvelle vie de Jésus, trad. Kefftzer et Dollfus, t . i, p. 12. 

— Le Philologisch-kritischer und historischer Commentar ûber das 
Neue Testament de Paulus a paru en 4 in-8° à Lubeck, de 1800 à 1805 ; 
la Leben Jesu als Grundlage einer reinen Geschichte des Urchris-
tenthums, 2 in-8°, Heidelberg, en 1828. 



rationalistes contemporains. A l'en croire, tout fait dont 
les causes, soit internes, soit externes, ne peuvent se ra-
mener aux lois ordinaires de l'histoire, e s tnu le tnon avenu. 
La puissance, la sagesse et la bonté de Dieu se manifestent 
par l'ordre régulier de la nature et non par la suspension 
de ses lois. La dérogation la plus inexplicable aux lois du 
monde ne saurait ni confirmer ni infirmer une vérité quel-
conque. L'existence d'un dogme ne peut être établie par 
une guérison, quelque extraordinaire qu'on la suppose : 
« Voilà, dit Strauss, les règles posées et appliquées par 
Paulus et qui placent son Commentaire bien au-dessus de 
beaucoup d'autres écrits du même genre, non seulement 
contemporains, mais aussi postérieurs1. » 

Le principal représentant de l'explication naturelle du 
miracle le nie donc à priori et sans preuves, comme l'avait 
déjà fait Eichhorn, comme l'ont fait tous ceux qui l'ont 
suivi, tant les uns et les autres se sont sentis impuissants 
à apporter un argument solide contre cette croyance au 
surnaturel, qui est enracinée au fond du cœur de l'homme 
et a pour base inébranlable la puissance de Dieu! 

On reconnaît visiblement, dans la théorie de Paulus 
contre le miracle, l'influence des idées de l iant, dont il était 
le partisan déclaré. Les systèmes philosophiques qu'a vu 
éclore l'Allemagne, à la fin du siècle dernier et au com-
mencement de celui-ci, ont exercé sur la critique biblique 
une influence beaucoup plus considérable qu'on ne le croit 
communément en France. Ceux-là et celle-ci ont suivi une 
marche parallèle : ils se sont mutuellement inspirés et sou-
tenus. Les doutes de Lessing ont mené aux négations ra-
dicales de Strauss, le scepticisme de Kant a conduit au 
panthéisme de Hegel, à l'athéisme de Feuerbach et de 

i Strauss, Nouvelle vie de Jésus, t. i, p. 13. — Sur l'explication des 
miracles par Paulus, voir Ross , The State of protestantism in Ger-
manij described, 1829, p. 131 et suiv. 

Schopenhauer. Les chefs des écoles philosophiques ont tenu 
d'ailleurs à donner explicitement leur avis sur les questions 
religieuses. Kant, entre autres, a écrit un livre sur La 
Religion dam les limites de la pure raisonIl y soutient que 
la religion naturelle est la seule vraie, la seule universelle. 
Les religions qu'on appelle révélées ne sont que des tenta-
tives humaines, ayant pour but d'assurer une autorité ex-
térieure à la religion naturelle. L'étude des questions histo-
riques qui se rattachent à une religion révélée, par exemple, 
la vie de son fondateur, les miracles et les prophéties sur 
lesquels elle prétend fonder son autorité, cette étude est 
complètement inutile : le seul point qui mérite de fixer 
l'attention , c'est la morale. Le philosophe de Kœnigsberg 
s'imagine supprimer ainsi toutes les difficultés soulevées 
par la critique biblique. C'est ce qu'on a nommé l'interpré-
tation morale de Kant2 . 

Paulus, tout en acceptant les idées philosophiques de son 
maître sur le miracle, ne crut pas possible de supprimer 
ainsi l'histoire ; il pensa qu'il était nécessaire d'expliquer 
naturellement les faits merveilleux du Nouveau Testament, 
comme Eichhorn avait expliqué ceux de l'Ancien. Il modifia 
néanmoins la méthode de ce dernier, et à son interpréta-
tion historique il substitua Vinterprétation psychologique. Il 
était difficile de ne voir dans les miracles de l'Évangile que 
des métaphores ou des hyperboles orientales. Paulus crut 
pouvoir les dépouiller de leur caractère surnaturel en plaçant 

1 Lie Religion innerhalb der Grämen der blossen Vernunft, 
in-8°, Kœnigsberg, 1793. 

2 M. Lecky, Eistory of the Rise and Influence of Rationalism in 
Europe, t. i, p. 289-300, fait, avec raison, de Kant et de Lessing les 
deux principaux auteurs, quoique à des titres divers, de la guerre contre 
la Bible en Allemagne. Jean-Paul Richter a peint l'influence de Kant dans 
sa patrie en disant de lui : «Kant n'est pas une lumière du monde, mais 
tout un système solaire. » Heinrich, Histoire de la littérature alle-
mande, t. H, p. 328. 



le surnaturel, non dans les événements de la vie de Jésus ni 
dans ses actes, mais dans l'esprit ou l 'imagination, soit de 
ceux qui les avaient racontés, soit de ceux qui les avaient 
commentés : toutes les actions de la vie de Jésus ont ete 
naturelles, mais, tantôt ses historiens, tantôt leurs interpré-
tés, leur ont faussement donné une couleur merveilleuse. 

Le Commentaire de Paulus et sa Vie de Jésus n'ont guere 
pour objet que l'application de cette théorie. Il s'attache a 
réduire, avec les ressources d'une imagination inépuisable, 
aux mesquines proportions de faits vulgaires, tous les faits 
surnaturels rapportés par les Évangélistes. D'abord, a voir 
les choses telles qu'elles sont en effet, dit Paulus , les bio-
graphes de Jésus racontent beaucoup moins de miracles 
qu'on ne le croit communément, et ce sont justement les 
plus incroyables qu'on a pris à tort pour des faits extraor-
dinaires. Dans les récits où l'on a cru voir violées les lois 
de la nature, le miracle est le plus souvent une invention 
de l'exégète et non le témoignage des narrateurs. Par 
exemple, les commentateurs de saint Jean disent que, aux 
noces de Cana, Jésus changea l'eau en vin. Erreur d'inter-
prétation! C'était l'usage chez les Juifs d'offrir pour cadeaux 
de noces aux nouveaux mariés des présents de vin ou d'huile. 
Jésus ayant amené à Cana cinq nouveaux disciples, qu'il 
venait d'attacher à sa personne, sans qu'ils fussent invites, 
prévit qu'on serait à court de vin et il en fit apporter en 
quantité. Cependant, « par plaisanterie, » il tint son pré-
sent caché jusqu'au moment où le vin manqua. Alors il fit 
verser de l'eau d'une cruche pour s'amuser, mais le vin se 
trouva dans les autres cruches où il avait été mis. La 
« gloire » qu'il en retira, comme dit saint Jean , fut sa ré-
putation de bonne humeur1 . Tous les miracles évangéliques 

t Paulus ,Phi lologisch-kr i t i scher und historischer Gommentarùber 
das Neue Testament, t. iv, 1804, p. 150-162. « Zug der freyen Huma-
nitât Jesu. » P . 162. 

sont expliqués par Paulus d'une façon analogue, soit que 
leur caractère merveilleux leur ait été attribué par les 
Apôtres, soit qu'il l'ait été par les exégètes. 

La faiblesse de ces explications est palpable, et Strauss 
qui les a prises minutieusement à partie dans sa Vie de Jé-
sus, en a fait bonne et complète justice. Il en a signalé par-
faitement, en un mot, le défaut radical, dans sa Nouvelle 
vie de Jésus. D'après Paulus, dit Strauss, « la critique a 
toujours le droit de supposer ce que les documents ont pu 
omettre comme allant de soi : or, ce qui va de soi, c'est le 
naturel; ce qui ne va pas de soi, c'est le surnaturel, qui ne 
doit, par conséquent, jamais être supposé quand il ne s'im-
pose pas. Le vice de ce raisonnement est manifeste : les ré-
cits évangéliques ont le miracle pour thème fondamental, et, 
loin de se laisser éliminer, la cause surnaturelle doit être 
sous-entendue, quand elle n'est pas formellement énoncée » 

Malgré la faiblesse de l'explication naturelle des miracles, 
elle offre quelque chose de si séduisant à l'imagination, 
qu'elle fut acceptée en Allemagne avec un empressement, 
un engouement qui fait peu d'honneur à la raison humaine. 
Les livres qu'elle inspira sont fort nombreux ; on en publia 
de toutes parts. Schiller lui-même, dans son cours d'histoire 
à Iéna, l'adoptait résolument pour expliquer à ses auditeurs 
la mission de Moïse2, et quoiqu'elle ait depuis longtemps 
succombé sous les coups du ridicule, elle a pour certains 
esprits un attrait si irrésistible, l'application en es t , à cer-
tains égards, si commode, que plusieurs critiques y recou-
rent encore en Allemagne, comme l'a fait en France, Ernest 
Renan3 . 

' Strauss, Nouvelle vie de Jésus, t . î, p. 15. 
2 Voir dans ses Sàmmtliche Werke, Stuttgart, 1847, t, x, Die Sen-

dung Moses, p. 401-427. 
3 Pour une exposiiion plus complète du système de Pau lus , voir mes 

Mélanges bibliques, 2° édit., p. 162-216. 



LE DOCTEUR STRAUSS. — NÉGATION DE L'AUTHENTICITÉ 

DES ÉVANGILES. 

Telle était la situation religieuse en Allemagne quand 
Strauss parut sur la scène. C'est de tous les hommes de 
notre siècle celui qui a le plus vivement agité et troublé 
l'esprit religieux en Europe. Son nom restera dans l'histoire 
de l'Église comme celui d'un des plus mortels ennemis du 
christianisme, à côté des noms des sophistes célèbres des 
premiers temps de l'ère chrétienne, des Celse et des Por-
phyre. En lui s'est pour ainsi dire personnifiée la guerre 
contre les Livres Saints à notre époque. 11 a été l'écho de 
tous les adversaires de la révélation, la citadelle où l'armée 
de l'erreur a rassemblé toutes ses forces, et c'est là l'ex-
plication de sa puissance. Ceux qui l'avaient précédé lui 
avaient frayé la voie et préparé le terrain ; tous ceux qui sont 
venus après lui l 'ont, bon gré , mal gré, reconnu pour leur 
chef. 

Depuis l'apparition des Fragments de Wolfenbuttel, le ra-
tionalisme, brisant toutes les barrières que lui opposaient 
en vain les catholiques, les piétistes et les protestants fidèles 
à l'ancienne théorie luthérienne, le rationalisme avait tou-
jours été grandissant, il avait sacrifié la révélation, l'ins-
piration et les miracles des Livres Saints, faisant de la 
négation du surnaturel son dogme fondamental. Il n'avait 
laissé debout qu'un seul point des anciennes croyances, 
l'authenticité des Écritures. C'est ce point que Strauss allait 
rejeter à son tour, pour qu'il ne restât désormais que des 
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ruines. A ce qu'on a appelé simplement le rationalisme, 
c'est-à-dire l'explication naturelle, il allait substituer ce 
qu'on a décoré du nom pompeux de théologie critique ou de 
critique biblique. 

David-Friedrich Strauss était né à Ludwisburg, en Wur-
temberg, le 27 juin 1808 Les exemples qu'il avait eus sous 
les yeux dans sa famille contribuèrent de bonne heure à 
lui donner une idée fausse du sentiment religieux. Il avait 
toujours eu pour sa mère une vive affection, mais il ne res-
sentait pas pour son père une égale tendresse. Or, il avait 
observé dès son enfance que, chez celui-ci, homme d'un esprit 
faible et d'un protestantisme étroit, la religion était séparée 
de la morale et que, au contraire, dans celle-là, femme de 
sens et de courage, mais n'attachant pas d'importance aux 
formes de la piété, la morale était séparée de la religion 2 ; 
il en conclut plus tard que la religion et la morale sont in-
dépendantes l'une de l'autre. 

Au séminaire de Blaubeuren, où il fut placé à l'âge de 
treize ans (1821), il se lia étroitement d'amitié avec Chris-
tian Màrklin, dont il devait , en.1851, raconter la vie en y 
mêlant des détails autobiographiques. Strauss était alors 
croyant. La guerre contre la Bible était, à cette époque et 
depuis le commencement du xixe siècle, languissante en 
Allemagne. Les malheurs qu'avaient fait subir à ce pays 
les armes de Napoléon Ier avaient ramené un certain nom-
bre d'âmes aux pratiques religieuses. Celui qu'on appelait 
avec trop de raison « le grand païen, » Gœthe, continuait, 
il est vrai, à prêcher dans ses poèmes et dans ses romans 
l'indifférence religieuse, mais son indifférence patriotique, 
au milieu des désastres des années précédentes, avait froissé 

1 Sur Strauss, cf. Colani, Le docteur Strauss, dans la Revue de 
Théologie, i™ série, t. X I I , 1 8 5 6 , p. 2 0 - 4 2 et 1 2 9 - 1 6 0 . 

2 Strauss, Essais d'histoire religieuse. Ma mère, trad. Cb. Ri lier, 
p. 187. 
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vivement ses compatriotes, et le peu de sympathie qu'ins-
pirait son caractère atténuait le mal qu'auraient pu causer 
ses écrits. Le vent soufflait donc au piétisme et Strauss et 
Mârklin se laissèrent emporter par le courant. Les deux 
condisciples s'éprirent d'enthousiasme pour Jacob Bôhme 
et ses rêveries théosophiques. Strauss, qui devait plus tard 
descendre jusqu'au matérialisme, croyait alors non seule-
ment à l 'âme, mais aux rapports des esprits avec les 
hommes. Il avait fait la connaissance de Justinus Kerner, 
médecin célèbre par ses études sur le magnétisme, et celui-
ci l'avait mis en relation avec la plus fameuse de ses som-
nambules, celle dont il avait raconté l'histoire dans son livre 
La Voyante de Prévorst. Strauss fut rempli d'un véritable 
engouement pour la magnétisée ; cependant cet engouement 
dura peu. Elle lui avait prédit qu'il resterait toujours croyant; 
il démentit bientôt la prophétie1; mais il n'oublia jamais 
qu'il avait été dupe du magnétisme, et il détesta d'autant 
plus le surnaturel qu'il s'imagina que tout ce qui, dans le 
passé, pouvait en avoir eu l'apparence, n'était aussi qu'une 
jonglerie ou une maladie. 

A Blaubeuren, il avait eu pour professeur Christian Baur, 
le chef futur de l'école critique de Tubingue. Le maître et 
l'élève se retrouvèrent bientôt dans l'Université de cette 
dernière ville (1826). L'influence de Baur et plus encore 
l'étude de la Phénoménologie de Hegel éteignirent à jamais 
la foi dans le cœur du jeune Strauss. Il nous a raconté lui-
même2 avec quelle passion il avait étudié la philosophie de 

1 •Strauss a raconté d'une manière dramatique, dans son élude sur Jus-
tinus Kerner (Gesammelte Schriften, 1.1, 1876, p. 119-175), sa première 
entrevue avec la Voyante de Prévorst. La période de crédulité dans sa 
vie se termina en 1829. Sur la Voyante de Prévorst elle-même, voir Jus-
tinus Kerner, Die Seherinvon Prévorst; Erôffnungen, 5"édit., 1877. 

2 Strauss, Années de jeunesse, extrait de Christian Mârklin, dans 
les Essais d'histoire religieuse, p. 254-256; Schérer, dans la Revue des 
deux mondes, 15 février 1861, p. 821-822. 

l'Idée, qu'il devait transporter un jour dans le domaine 
biblique. Il avait entrepris cette étude avec quelques cama-
rades. On se réunissait le dimanche; chacun avait étudié 
d'avance le paragraphe qui devait faire le sujet de la con-
versation; l'un des assistants le relisait tout haut, puis la 
discussion s'engageait. C'était à qui jetterait quelque jour 
sur les obscurités du texte. On avançait lentement, mais le 
labeur était une conquête. « Aucune lecture, ajoute Strauss, 
n'aurait pu mieux répondre à nos besoins. » 

Le résultat de cette étude fut pour lui l'acceptation de 
l'opinion de Hegel, « que la religion chrétienne et la phi-
losophie ont le même contenu ; seulement la première sous 
la forme de l 'image, la seconde sous la forme de l'idée1. » 
Strauss n'eut plus d'autre Credo que le panthéisme. 

Pour compléter ses études, après avoir fini ses cours 
réguliers à l'Université de Tubingue, il fit un voyage à 
Berlin et suivit pendant six mois les leçons de Schleierma-
cher. Schleiermacher est un des hommes qui ont exercé et 
qui exercent encore par leurs écrits la plus profonde in-
fluence sur les esprits en Allemagne. Mélange incompréhen-
sible de vérité et d'erreur, de foi et d'incrédulité, plein d'un 
vague sentiment de religiosité et en même temps tout im-
prégné de panthéisme et ne croyant pas à l'immortalité de 
l'âme, il est d'autant plus dangereux pour les âmes qu'il 
sait faire vibrer les cordes généreuses du cœur et qu'il évite 
les excès les plus grossiers dans lesquels sont tombés les 
autres rationalistes de son pays. Ses idées fausses choquent 
moins, noyées qu'elles sont au milieu d'idées acceptables, 
mais c'est là ce qui les rend plus pernicieuses. Pour lui, 
l'Eglise doit être une masse liquide, sans contours arrê-
tés, sans organisation fixe2. Les Livres Saints sont devenus 

1 Strauss, Essais d'histoire religieuse. Christian Mârklin, p. 325. 
2 Schleiermacher, JJeber die Religion, iv te Rede , édit. Brockhaus, 



la Bible par leur propre puissance, mais tout autre livre 
peut devenir la Bible à son tour1 . Le miracle est le nom re-
ligieux d'un événement naturel. En d'autres termes, Schleier-
macher conserve de nom le surnaturel et le nie de fait. Une 
telle doctrine ne pouvait déplaire au futur auteur de la Vie 
d e J ôsiis~ • 

En 1830, Strauss, n'ayant plus aucun sentiment de foi, 
remplit en Souabe des fonctions pastorales, sans être trop 
troublé par une incrédulité que sa charge l'obligeait à dissi-
muler. Il écrivait à son ami Mârklin, qui ne jouissait pas 
du même calme : « Il faut avoir une pensée de derrière 
et juger de tout par là, en parlant cependant comme le 
peuple3. » Tout en parlant comme le peuple, il préparait 
sa Vie de Jésus. En 1832, il était devenu répétiteur au sémi-
naire théologique de Tubingue. Il donnait aussi à l'Univer-
sité des leçons de philosophie où il exposait avec succès la 
doctrine de Hegel. Les sermons qu'il prêchait en raison de 
sa charge étaient, dit-on, très édifiants et goûtés des per-
sonnes pieuses. En même temps, il rédigeait sa Vie de Jésus 
qui parut dans cette ville en 18354. 

La Vie de Jésus est la dernière étape de la libre pensée. 
L'audace de la négation y est poussée jusqu'à ses dernières 
limites; l'existence historique même du fondateur du Chris-
tianisme y est à peine reconnue. Le danger d'une telle pu-

1868, p. 136, t. i de la Bibliotliek der deutsclien Nationalliteratur 
des xvn: und xix Jahrhundert. 

' Schleiermacher, Ueber die Religion, v t e Rede, p. 196. 
2 Strauss s'appuie plus d'une fois sur l'autorité de Schleiermacher dans 

la Vie de Jésus. Voir par exemple, Introd., t . i, p. 54, 85, 101. 
s Strauss, Christian Mârklin, dans les Essais d'histoire religieuse, 

p. 330-331. 
i Bas Leben Jesu kritisch bearbeitet, 2 in-S°, t. i, 1835, t. n, 1836. 

Traduite en fi ançais par E. Littré, Vie de Jésus ou examen critique de 
son histoire, 4*in-8°, Paris, 1839-1840; 2" édition, 2 in-8», 1856; 3" édi-
tion, 1864. Il y eut de nouvelles éditions allemandes en 1837, 1839, 1840. 

blication était trop manifeste pour qu'il pût échapper à per-
sonne : Strauss l'a comparée lui-même à un coup de feu, 
tiré inopinément dans un quartier populeux et suscitant 
une vive panique. Les ignorants comme les savants, le 
peuple comme les docteurs des Universités, comprirent très 
bien qu'il ne pouvait plus y avoir de christianisme, s'il n'y 
avait pas eu de Christ. Aussi ce fut dans toute l'Allemagne 
une clameur d'indignation, accompagnée d'une multitude 
de brochures et de livres destinés à réfuter ses objections1. 
L'auteur du scandale fut destitué de ses fonctions de répéti-
teur au séminaire de Tubingue. Il affecta de se croire le 
plus innocent des hommes. Treize ans plus ta rd , quand il 
se présenta en 1848 comme candidat au parlement de Franc-
fort, suivant la tactique des rationalistes, ses prédécesseurs, 
et donnant l'exemple aux rationalistes français qui l'ont 
copié depuis, il excusait à peu près en ces termes, dans un 
discours à ses électeurs, la publication de la Vie de Jésus, 
et la déclarait inoffensive : « Me voici : je suis ce docteur 
Strauss que la plupart d'entre vous se sont représentés jus-
qu'ici comme l'Antéchrist en personne. Je ne puis pas vous 
en vouloir : c'est ainsi que je vous ai été dépeint, et certai-
nement ceux qui vous parlaient de la sorte étaient en grande 
partie des gens de bien. Cependant vous avez été mal ren-
seignés. J'ai écrit, il y a treize ans, un livre qui est le point 
de départ de tous ces préjugés. Ce livre, j 'en suis sûr , au-
cun de vous ne l'a lu, et je dis : Tant mieux! car ce n'est 
pas pour vous que je l'ai écrit. Ne prenez pas mal ces pa-
roles. Si un cultivateur d'entre vous composait un livre sur 
l'agriculture, j'entendrais dire, sans me fâcher, que ce livre 
n'est pas fait pour moi. J'ai écrit pour des savants, pour 

1 Strauss a souvent rappelé dans ses écrits les orages qu'avait soulevés 
son livre et combien il en avait souffert. Voir entre autres Ma mère, 
dans les Essais d'histoire religieuse, p. 191; L'Ancienne et la Nou-
velle Foi, trad. Narval, Préface, p. X X X V I - X X X V I I . 



des théologiens. Les laïques, et même un grand nombre 
d'entre les plus instruits, ne savent pas, et bien heureuse-
ment pour eux, combien de doutes cruels tourmentent sou-
vent le pauvre théologien. Que leur importe un livre où il 
est traité des inexactitudes de la science? Plusieurs de mes 
amis, étrangers aux études théologiques, se sont crus obli-
gés de lire mon ouvrage. Laissez, leur ai-je dit , vous avez 
mieux à faire. Ce livre vous donnera peut-être des doutes 
que vous n'avez pas, tandis qu'il est destiné, au contraire, 
à venir au secours des théologiens que déchirent ces an-
goisses de l'âme. Vous voyez combien je suis loin de vou-
loir enlever sa croyance à qui que ce soit1. » 

Les paysans de la Souabe avaient trop de bon sens pour 
juger une pareille justification satisfaisante : ils ne don-
nèrent pas leurs voix au docteur Strauss. J . - J . Rousseau 
avait cherché à défendre exactement de la même manière 
sa Nouvelle Héloïse : l'expérience apprend ce qu'il faut pen-
ser de pareilles apologies. Le candidat malheureux du par-
lement de Francfort s'est, du reste, chargé dans la suite 
de se donner un démenti à lui-même en écrivant, en 1864, 
et en faisant imprimer en caractères allemands, pour qu'elle 
fût lue plus facilement par le peuple, la Vie de Jésus à 
l'usage du peuple allemand (Das Leben Jesu fur das deut-
sche Volk). L'auteur de la Vie de Jésus veut bien, en réalité, 
travailler à détruire la religion chrétienne; personne ne 
saurait se le dissimuler. Voici, en effet, le fond de son 
livre. 

Pour comprendre l'œuvre de Strauss, il ne faut pas ou-
blier qu'il a constamment présents à son esprit les travaux 
de Reimarus et des partisans de l'explication naturelle des 

1 Voir Sechs theologisch-politische Volhsreden, Stuttgart etTubingue, 
1848, ou Gesammelte Schriften, t. i, 1876, p. 237-272. Saint-René Tail-
landier, dans la Revue des deux mondes, 1850, t. vi, p. 288. 

miracles. Son point de départ est la négation du surnatu-
rel. D'accord là-dessus avec ceux qui l'ont précédé, il ac-
cepte, comme une sorte d'axiome, l'impossibilité absolue de 
l'intervention divine dans les affaires du monde. Pour lui, 
comme pour eux , il n'existe point d'inspiration, point de 
révélation, point de miracle. « Dans le fait, dit-il, il n'y a 
pas de sentiment historique tant que l'on ne comprend pas 
l'impossibilité des miracles1. » C'est par ces simples mots 
qu'il repousse le miracle. Il ne daigne même pas le discuter. 
Cependant, si le miracle existe, s'il est seulement possible, 
comme aucun de ceux qui admettent l'existence de Dieu ne 
saurait en douter, tout son livre repose sur le vide. 

Il faut bien remarquer ce vice radical du système de 
Strauss et de tous les ennemis de la Bible qui l'ont précédé 
ou suivi. Leur système ne peut tenir debout qu'à la condi-
tion que le miracle soit impossible. Quelques rationalistes, 
moins dédaigneux ou moins tranchants que leurs chefs, ont 
essayé de discuter le surnaturel, mais sans apporter aucun 
argument sérieux en faveur de leur thèse. Ceux qui, comme 
Strauss, ne croient pas à l'existence d'un Dieu personnel, 
ne peuvent admettre le miracle, car il ne saurait y avoir 
d'effet sans cause, et comme c'est Dieu qui est l'auteur du 
miracle, l 'œuvre ne peut pas exister sans l 'ouvrier2. Nous 
n'avons pas à prouver, contre les panthéistes ou les athées, 
l'existence de Dieu, nous croyons à la cause première comme 
à notre propre existence. 

Les déistes ont tenté de nier le surnaturel, par respect 
pour l'ordre des choses établi par le maître de la nature. 
Raison futile, comme le reconnaît Strauss lui-même, tou-
jours aussi fort contre les rationalistes quand il s'en sépare, 
qu'il est faible quand il s'unit à eux ou veut élever son fragile 

1 Vie de Jésus, Introd., trad. Litlré, 1856, p. 91. Voir aussi p. 99-100. 
2 Strauss, Nouvelle vie de Jvsus, t. i , p. 194. 



édifice. « Les choses particulières et les sphères des choses, 
dit-il, ne sont pas tellement circonscrites dans leurs limites 
respectives qu'elles demeurent inaccessibles à une action, à 
une interruption du dehors : loin de là , les influences d'un 
objet ou d'un règne de la nature s'engrènent les unes dans 
les autres-, le libre arbitre de l'homme brise le développe-
ment de mainte chose et les causes naturelles réagissent, à 
leur tour, sur la liberté humaine' . » Dieu, intervenant libre-
ment dans les affaires de ce monde, ne viole pas plus l'ordre 
naturel que l'homme ouvrant librement les flancs d'une 
montagne pour y faire passer ses locomotives. Dieu peut 
davantage, parce qu'il est tout-puissant, voilà tout. 

Mais, dit-on encore, on n'admet de faits surnaturels que 
dans la Bible; partout ailleurs les supranaturalistes sont 
aussi incrédules que les rationalistes et les nient aussi bien 
qu'eus. Une telle conduite est une inconséquence. — Il est 
faux que les catholiques n'admettent que les miracles con-
signés dans les Écritures, ils croient aux miracles des 
saints, et les procès de canonisation sont tout remplis de 
discussions de miracles2. Nous croyons à tous les miracles 
qui sont constatés d'une façon authentique, qu'ils soient ou 
non racontés dans la Bible , en tenant compte cependant de 
l'inspiration des auteurs sacrés. Notre foi aux miracles 
repose donc sur l'authenticité et la crédibilité des écrits qui 
nous les rapportent. 

C'est ici que Strauss se sépare de ceux qui avaient com-
mencé avant lui la guerre aux Livres Saints. Parti avec eux, 
il s'aperçoit qu'ils font fausse route et il les abandonne. Il 
croit comme eux qu'il n 'y a point de miracles, mais il ne 
saurait admettre, avec le Fragmentiste de Wolfenbuttel, 

1 Strauss, Vie de Jésus, Introduction, t. i , p. 99. 
2 Voir Moigno, Les splendeurs de la foi, t . v, Le miracle au tri-

bunal de la science ; A des des procès de béatification et de canoni-
sation de S. Benoît-Joseph Labre, in-8°, Par i s , 1882. 

que les faits merveilleux des Écritures sont des fourberies, 
n i , avec Eichhorn et Paulus , que ce sont des faits naturels, 
mal compris ou mal exposés. Il se demande alors comment 
ils ont été amenés à soutenir des thèses si fausses et si 
invraisemblables. Il découvre bientôt que c'est parce qu'ils 
n'ont pas assez complètement rompu avec le passé. C'est 
parce qu'ils ont cru encore à l'authenticité des livres bibli-
ques, c'est parce qu'ils ont accepté l'antique héritage qu'ils 
avaient reçu des siècles de foi, et qu'ils n'avaient pas sou-
mis à un examen approfondi la croyance à la valeur histo-
rique des Écritures. Il s'agissait, avant tout, de dépouiller 
les récits bibliques de leur caractère soi-disant surnaturel; 
pourvu que tout se fût passé naturellement, ils ne voyaient 
pas de difficulté à considérer comme de l'histoire les faits 
que nous rapportent les cinq livres de Moïse ou les quatre 
Évangiles. Un tel procédé .mène aux conclusions de Rei-
marus ou de Paulus. « Quand de l'histoire miraculeuse 
d'une révélation, dit Strauss, on a retranché le surnaturel 
et le divin, tout en maintenant la stricte historicité du récit, 
ce qui reste de l'opération, le caput mortuum, c'est l'impos-
ture. — Si ce n'est pas Dieu lui-même qui descendit sur le 
Sinaï pour proclamer la loi et si nous admettons néanmoins 
[avec les partisans de l'explication naturelle des miracles], 
que la montagne fut entourée de fumée, que le tonnerre et 
les trompettes retentirent, il faut bien admettre, en même 
temps, que Moïse a joué une farce grandiose ou, tout au 
moins, a su habilement exploiter un orage naturel pour 
l'exécution de son projet1 . » 

Strauss n'admet l'imposture ni de la part des personnages 
bibliques, ni de la part des écrivains sacrés. Il n'admet pas 
davantage que les faits bibliques soient des faits naturels 

1 Strauss, Le xvme siècle et le christianisme, dans les Essais d'his-
toire religieuse, trad. Ritter, p. 67-68. 



revêtus d'une couleur merveilleuse. On ne peut, sans se 
contredire, faire un triage arbitraire dans les Écritures; il 
faut les admettre ou les rejeter en bloc. « Mais qui donc, 
dit-il, autorise la critique à procéder avec tant d'arbitraire 
et d'inconséquence? Si ce n'était pas Dieu lui-même qui lan-
çait les foudres sur le Sinaï, qui donc nous dit qu'il y ait 
eu, en réalité, des tonnerres et des éclairs? — Le même 
écrivain qui nous assure que c'était Dieu qui les lançait? 
— Pourquoi lui accorderions-nous notre créance sur un 
point, quand nous la lui refusons sur l'autre 1 ? » 

Il n'y a qu'un moyen d'échapper à toutes ces contradic-
tions, c'est de nier aux Écritures la valeur historique qui 
leur avait été faussement attribuée. Non possumus omnia 
omnes. Les premiers critiques de la Bible n'avaient p u , 
du premier coup, arriver à la négation de son authenticité; 
il était réservé à Strauss, instruit par l'insuccès de ses pré-
décesseurs, de faire accomplir ce grand pas à la science 
des religions. Il lui est ainsi donné de mettre les livres 
hébreux à leur place , ne les élevant pas trop haut avec les 
siècles passés, ne les rabaissant pas trop bas avec Reimarus. 

« Dès qu'on est ainsi arrivé, dit-il, à comprendre que 
le critique, lorsqu'il est en présence d'un récit de miracle, 
n'a pas le droit de lui ôter le caractère miraculeux et de lui 
laisser en même temps le caractère historique ; que le mi-
racle n'est pas une enveloppe superficielle qu'on puisse 
enlever indifféremment, mais qu'en l'arrachant on emporte 
toujours avec lui un bon morceau d'histoire; quand ainsi 
on a relâché encore davantage le lien qui rattachait l'évé-
nement au récit, on peut considérer les personnages d'un 
récit merveilleux d'une manière toute différente et beaucoup 
plus équitable2. » 

1 Strauss, Essais d'histoire religieuse, p. 68-69. 
2 Ibid., p. 69. 

Il est important de voir en quoi consiste la justice ren-
due par Strauss au christianisme et comment il prétend 
tenir le juste milieu entre les partis extrêmes. En quoi con-
siste cette équité? C'est ici qu'il dépasse toute limite dans 
ses attaques contre la religion chrétienne. Pendant des 
siècles , d'après lui, on n'avait considéré que le beau côté 
de la religion chrétienne, l'endroit; pour la connaître et 
l'éprouver véritablement, il fallait bien une fois considérer 
aussi Venvers. La religion de l'Ancien et du Nouveau Testa-
ment avait passé jusqu'alors pour une œuvre divine dans 
le sens le plus élevé de ce mot ; par un retour assez natu-
rel , on la tint désormais pour une œuvre humaine dans le 
sens le plus défavorable. On ne saurait méconnaître dans 
ce retour de fortune la main de l'inévitable Némésis. Les 
déistes du xvme siècle traitèrent le christianisme comme 
il avait traité lui-même les autres religions, ils le procla-
mèrent une imposture. C'était une exagération, sans doute; 
le christianisme ne méritait 

Ni cet excès d 'honneur , ni cette ind ign i t é , 

mais autant le pendule avait été soulevé dans un sens, au-
tant il remontait dans le sens opposé. Cependant, enfin, 
laissé à lui-même, après un certain nombre d'oscillations, il 
retrouve peu à peu son équilibre. 

Lexixe siècle, il faut entendre par là Strauss, a rendu 
aux religions diverses la justice qu'on n'avait pas encore su 
leur rendre : il a haussé de quelques degrés les religions 
extra-bibliques et il a rabaissé de quelques autres les reli-
gions juive et chrétienne. Notre siècle a rejeté l'opinion 
ancienne d'après laquelle la religion biblique était l 'œuvre 
divine au sens absolu, et les autres, des produits de la 
tromperie de Satan ou de l'imposture des hommes; il a re-
poussé également l'opinion que toutes les religions sont des 
impostures, et il a établi avec justice que toutes les reli-



gions sont divines à des degrés divers, en tant qu'elles 
expriment le développement de la conscience du divin dans 
l 'humanité, mais que toutes aussi sont humaines en tant 
que ce développement est soumis aux lois de l'humaine 
faiblesse. Si la mythologie scientifique et la philosophie 
comparée des religions nous redisent au sujet des religions 
non chrétiennes, le mot fameux : Introite, nam et hic BU 
sunt, la théologie critique ne nous laisse pas oublier que, 
dans la naissance du christianisme, il n'y a rien eu que 
d'humain et de naturel1 . » Voilà, exprimées à peu près 
dans ses propres termes, les opinions de Strauss sur la reli-
gion et le christianisme. Elles sont une application rigou-
reuse des principes de l'hégélianisme : rien n'est vrai, rien 
n'est faux ; tout est vra i , tout est faux , car tout ce qui est 
relatif est à la fois vrai et faux. 

Quand Strauss écrivit sa Vie de Jésus, ses idées sur la 
religion n'avaient pas encore une forme aussi nette et aussi 
arrêtée, et ce n'est que longtemps après, en 1862, qu'il les 
a formulées ainsi. Mais elles existaient déjà en germe au 
fond de son esprit, il les exprime d'une manière équiva-
lente dans l'Introduction à la Vie de Jésus2, et elles nous 
donnent la clef de toutes ses publications. Les théories qu'il 
vient de nous exposer sont, quoique avec des nuances et 
des atténuations diverses, celles qu'adoptent les rationa-
listes contemporains, c'est Strauss qui les a le mieux for-
mulées, et qui a , sans contredit, le plus activement contri-
bué à leur diffusion. 

Telles sont les idées qui amenèrent Strauss à nier 
l'authenticité des Livres Saints. On le voit, et il est très 
important de le remarquer, ce ne sont pas des difficultés 
critiques, ni l'examen intrinsèque du texte sacré qui lui 

1 Strauss, Essais d'histoire religieuse, p. 72. 
2 Strauss , Vie de Jésus, t. 1, p. 79. 

firent tirer d'abord une conclusion si grave, c'est une con-
clusion a priori : le parti pris de rejeter les miracles. Les 
Livres Saints ne sont pas authentiques, parce qu'ils doi-
vent ne pas l'être; s'il cherche des arguments, pour l'éta-
blir, c'est uniquement parce qu'il faut alléguer des raisons 
pour soutenir une cause jugée à l'avance. Ni le témoignage 
de dix-huit siècles, ni l'autorité même de ses maîtres, qui 
n'avaient pas osé porter la main sur l'arche sainte des 
Évangiles, ne purent arrêter l'audace de ce jeune homme 
de vingt-sept ans. « Prétendre, dit-il, que les écrivains 
bibliques ont été témoins oculaires ou voisins des événe-
ments qu'ils ont racontés, ce n'est qu'un préjugé... Il est 
depuis longtemps prouvé qu'il faut peu se fier aux titres qui 
décorent d'anciens livres et nommément des livres reli-
gieux1. » Strauss évite cependant avec prudence de fixer 
la date qu'il attribue aux Évangiles et d'en rechercher les 
auteurs, il se borne à nier qu'ils aient été composés par 
ceux à qui la tradition les attribue et à une époque aussi 
ancienne qu'on l'avait cru unanimement jusqu'à lui. A vrai 
dire, il n'a jamais eu d'opinion bien arrêtée sur ce point. 
Les preuves qu'on lui apporta en faveur de l'authenticité 
de saint Jean lui parurent si décisives à lui-même, que, 
dans la troisième édition de sa Vie de Jésus, il avoua qu'elles 
« avaient ébranlé la valeur des doutes qu'il avait conçus 
contre l'authenticité de cet Évangile, et la créance qu'il 
mérite2, » mais comme on lui fit observer que cette conces-
sion renversait tout son système, il la rétracta dans la suite. 
C'est dès ici-bas le juste châtiment de l'erreur d'être con-
damnée à des fluctuations infinies et de se laisser guider 
par la passion aux dépens de la vérité. 

Tous les ennemis du surnaturel, venus après Strauss, 

1 Strauss, Vie de Jésus, t . i , p. 80-81. 
2 Ibid., p. 12. 



ont adopté sa tactique, et ont nié, a v e c plus ou moins d'exa-
gération, l'authenticité des Livres Saints. C est surtout sur 
ce point que l'auteur de la Vie de Jésus a fait ecole en Alle-
magne et hors de l'Allemagne. 

On a aussi adopté généralement ses conclusions et son 
mode d'attaque. En bonne critique, l'authenticite d un livre 
se démontre principalement par l 'autorité, par le témoi-
gnage ou, selon l'expression reçue, par les preuves extrin-
sèques. Elle n'est d'ordinaire que confirmée accessoirement 
par les preuves intrinsèques, c'est-à-dire par l'examen du 
livre lui-même, de son style , des allusions qu'il renferme, 
etc Ces dernières preuves sont la plupart négatives : elles 
peuvent établir que tel ouvrage n'est pas de telle epoque, 
mais elles peuvent servir difficilement à constater la date 
précise de sa composition; il n'y a guère que les preuves 
extrinsèques qui puissent trancher cette question et qui 
soient véritablement positives. 

Ces règles, consacrées par les critiques de tous les siecles 
et fondées sur le simple bon sens, étaient trop défavorables 
aux adversaires des Livres Saints; aussi les ont-ils re-
poussées. Les preuves d'autorité sont pour eux a peu près 
sans valeur, ils ne s'en occupent guère que pour les refu-
ter. Les preuves intrinsèques ou la critique interne, comme 
on l'a appelée, ont pris au contraire à leurs yeux une va-
leur capitale et décisive, et ils ont ainsi ouvert une large 
carrière aux excès de l'arbitraire et de la fantaisie. Le théo-
logien, d'après eux, doit principalement étudier le contenu 
de chaque livre; il jugera de sa véracité par son accord 
avec les faits politiques et religieux, et il appréciera ensuite 
l'authenticité de ces faits eux-mêmes, d'après le degre de 
croyance que mérite le livre1. 

s Avant Strauss, Schleiermacher et de Wette ont été les principaux pro-
moteurs de l'importance excessive attribuée à la critique interne, à l'etude 

Si l'on faisait un recueil des énormités accumulées sur ce 
sujet par le rationalisme allemand , ce serait un des cha-
pitres les plus humiliants de l'histoire des aberrations de 
l'esprit humain. A l'aide d'un mot, auquel on assigne dog-
matiquement une date imaginaire, on nie la valeur d'une 
tradition, et l'on fixe l'époque et l'auteur d'un verset de 
l'Ancien et du Nouveau Testament. Il suffit à ces critiques 
d'une seule tournure de phrase pour retarder de plusieurs 
siècles la composition d'une prophétie. Mais malgré tant de 
hardiesse et tant de folies, il n'en restera pas moins vrai que, 
sans les témoignages extrinsèques, nous ne saurions point 
que c'est Virgile qui a composé YÉnéide, non plus que saint 
Jean, le quatrième Évangile. Les œuvres profanes d'une 
incontestable authenticité ne sont pas plus à l'abri des pro-
cédés dissolvants des hypercritiques d'Allemagne que les 
Écritures1, parce qu'ils s'affranchissent, dans leurs concep-
tions, des règles de la vérité et de l'histoire : leurs hypo-
thèses ne sont que des rêveries. Reconnaissons d'ailleurs 
que Strauss n'est pas tombé dans les excès où se sont jetés 
la plupart de ses imitateurs. En se contentant de reculer la 
date des Évangiles sans rien préciser, il s'est épargné le 
ridicule auquel n'ont pas su échapper ses adeptes. 

analytique des livres, qui ouvre la voie au plus complet arbitraire, comme 
le prouvent les opinions si contradictoires soutenues sor tous les livres de 
la Bible par les partisans de ce système. Ce furent les sermons de Schleier-
macher, que de Wette entendit à Berlin, qui le décidèrent à apporter au 
contenu des livres bibliques beaucoup plus d'attention qu'il ne l'avait fait 
jusque-là. 

1 C'est à l'aide de ces procédés que toute une école de critiques anglais 
prétend que Shakespeare n'a pas composé les poèmes qai portent son nom, 
mais que François Bacon en est le véritable auteur. Voir W . H. Wyman, 
Bïbliography ofthe Bacon-Shakes-peare Controversy, in-8°, Cincinnati, 
1884. M. Wyman compte soixante-treize écrivains qui se sont prononcés 
pour Bacon. 



V. 

L'EXPLICATION MYTHIQUE DE LA BIBLE. 

Après avoir ainsi nié l'authenticité des Évangiles, Strauss 
pouvait rejeter les miracles sans tomber dans les inextri-
cables embarras de l'explication naturelle; il lui restait ce-
pendant à rendre compte de l'origine des récits merveilleux 
qu'ils contiennent. Ce ne sont pas des impostures, ce ne sont 
pas non plus des faits naturels. Que sont-ils donc? - Des 

mythes. , , . 
Celui qui s'est appelé quelque part « le grand destruc-

teur de mythes, » nous apprend qu'il n'est pas lui-même 
l'inventeur de la théorie mythique, et il nous a raconte 
l'histoire de sa naissance et de ses progrès. 

C'est Reimarus, d'après Strauss , qui a préparé l'applica-
tion de cette théorie aux récits de la Bible, en indiquant la 
tradition orale comme le canal par lequel bon nombre de 
ces récits se sont longtemps transmis et notablement trans-
formés , avant d'être fixés par l'écriture ; en cherchant dans 
l'orgueil national des Juifs la source de mainte glorification 
fabuleuse; en voyant dans les songes de Daniel une imita-
tion des songes de Joseph, dans l'étoile conductrice des 
Mages une imitation de la colonne de feu et de nuee de 
l'Exode. Ce ne sont là, chez l'auteur de VApologie , que des 
indications éparses, qui sont même en contradiction avec le 
reste de son système, mais c'étaient des germes qui devaient 
se développer et qui se sont développés en effe t 1 . 

Ces germes seraient peut-être restés à jamais ensevelis 

i Strauss, Essais d'histoire religieuse, p. 79-80. 

dans les écrits du professeur de Hambourg, si l'éclat de 
l'enseignement de Christian-Goltlob Heyne1, à Gœttingue, 
n'avait attiré sur les mythes de la fable l'attention de l'Alle-
magne entière. Ce savant professeur étudia la mythologie 
païenne, en la considérant surtout comme un recueil de 
symboles, et en y cherchant l'expression des idées et des 
mœurs des peuples chez lesquels elle s'était développée. 

Le mythe, c'est, pour lui, la fable mythologique2. Cette 
fable mythologique ne doit point être dédaignée; elle mérite 
d'occuper les loisirs d'un homme sérieux, car, si nous en 
pénétrions le sens, nous y découvririons l'histoire même de 
la philosophie et des religions antiques. La pauvreté du lan-
gage primitif et l'inhabileté de ceux qui le parlaient, jointes 
à leur ignorance des causes et des forces de la nature, les 
avaient réduits à envelopper leurs idées d'images et de mé-
taphores d'où sont sortis les mythes3 . Il formula sa théorie 
dans ce principe célèbre : « A mylhis omnis priscorum homi-
num cum historia tum philosophia procedió. » 

Heyne eut de nombreux imitateurs. Hermann vit, à peu 
près comme lui, dans la mythologie, une véritable science 
de la nature et de l 'homme, volontairement dissimulée. 
Creuzer en fit un symbolisme religieux, sous lequel était 
cachée une foi plus ancienne et plus pure. Ottfried Millier, 
esprit plus fin et plus scientifique, considéra les mythes 
comme le produit de deux facteurs, le réel et l 'idéal, et il 

1 Né en 1729, mort en 1812; nommé professeur à Gœttingue en 1763. 
2 II emploie indifféremment le nom de fable et celui de mythe. Voir 

ses Opuscula académica, v u , t . i , p. 184 et suiv. 
3 Voir ibid., p. 189, 190, 191. 
4 C'est principalement dans la préface et dans les notes de ses deux 

éditions de la Bibliothèque d'Apollodore que C.-G. Heyne a développé 
son système. Il posa, en 1783 et en 1803, comme résultat de ses recher-
ches, le principe que nous venons de citer. Voir Apollodori Atheniensis 
Bibliothecx libri tres et fragmenta curis secundis illustravit Heyne, 
in-8°, Gœttingue, 1782-1783, p. xvi. 



décrivit la naissance de quelques-uns d'entre eux jusque 
dans la période historique. 

D'autres savants appliquèrent en même temps à l'histoire 
les principes du professeur de Gœttingue. Les Prolegomena 
de Wolf soulevèrent une foule de questions critiques, mythi-
ques, religieuses, touchant les poèmes homériques de la 
Grèce primitive. Niebuhr bouleversa l'histoire romaine. 

On ne tarda pas à passer de l'histoire profane à l'histoire 
sacrée. Heyne avait formellement exclu le peuple hébreu de 
l'application de ses idées1; mais il devait se rencontrer na-
turellement des esprits peu disposés à tenir compte de cette 
restriction. Le plus célèbre parmi eux est Wilhelm-Martin-
Leberecht de Wette (1780-1849). Il avait eu Paulus pour 
professeur à l'Université d'Iéna et son explication des mira-
cles avait produit sur lui une vive impression. L'élève re-
connut plus tard qu'elle était aussi peu solide qu'elle était 
ingénieuse et la combattit fortement dans ses écrits, mais il 
retint les principes fondamentaux du système : une extrême 
liberté de penser, la négation du surnaturel et la parité entre 
l'antiquité sacrée et l'antiquité classique qu'il poussa jus-
qu'aux dernières extrémités. 

Il accepta bientôt les idées de ceux qui, à la suite des 
leçons de Heyne, traitaient les auteurs anciens d'une façon 
révolutionnaire. Il fut frappé surtout de l'opinion, devenue 
si célèbre, qu'Homère n'était point l'auteur de l'Iliade, mais 
que ce poème n'était qu'un recueil de chants divers, réunis 
en un seul corps, fort longtemps après lui. De Wette trans-
porta cette théorie, de toutes pièces, dans l'Ancien Testa-
ment. Selon lui, le Pentateuque n'est qu'une collection de 
morceaux détachés et indépendants les uns des autres, qu'on 
a essayé plus tard de coordonner en un seul tout. Plusieurs 

1 «Notabili discrimine recedit Hebraica doctrina ab omni vetere sapien-
tia, » dit-il dans ses Opuscula academica, t. v i , p. 235. 

ont travaillé à cette œuvre de classification et de coordina-
tion Celui qui a rassemblé les fragments dont se forme le 
Lévitique, a vécu vraisemblablement après celui qui a ar-
rangé l'Exode; les Nombres paraissent être un supplément 
aux livres qui les précèdent; le Deutéronome est le dernier 
en date. Les morceaux les plus anciens sont du temps de 
David. L'auteur du cinquième livre du Pentateuque a écrit 
sous le règne de Josias, roi de Juda , peu de temps après la 

captivité de Babylone1. 
En rompant ainsi avec la tradition et en reculant de a 

sorte l'époque de la composition des premiers livres de la 
Bible, de Wette jugea qu'il n'avait plus besoin de chercher 
des faits naturels dans les faits merveilleux qui y sont 
racontés, mais qu'il n'avait qu'à appliquer, aux faits bibli-
ques, les règles d'interprétation déjà appliquées aux faits 
mythologiques, par ceux qui lui avaient inspiré l'idee de 
considérer le Pentateuque comme un recueil de fragments 
réunis à une époque relativement récente, c'est-à-dire, qu'il 
lui suffisait d'y chercher les idées du peuple hébreu, comme 
on avait cherché dans le polythéisme grec ou romain les 
idées des Grecs et des Romains. Le Pentateuque est l'epo-
pée nationale des enfants d'Israël, épopée pleine de gran-
deur, animée d'un souffle poétique puissant, à laquelle il 
manque à peine la versification, mais celte épopée est sans 
valeur historique proprement dite. Les héros qu'elle offre à 
notre admiration sont des types : Abraham est l'idéal de la 
religion, Moïse l'idéal du chef théocratique. Les récits 
qu'elle contient sont, les u n s , des traditions populaires, 
pleines de merveilleux et d'incohérences, le plus souvent 
conservées dans des ballades; les autres, des mythes inven-
tés par un prophète philosophe, pour expliquer l'origine du 

i De Wet te , Dissertatio critica, qua a priorïbus Deuteronomium 
Pentateuchi libris diversum alius cujusdam recentioris auctons 
opus esse monstratur, in-4°, léna , 1805. 
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monde, ou par un archéologue, pour se rendre compte de 
l'élymologie d'un nom 1 . 

De ce que l'Ancien Testament est rempli de légendes et 
de mythes, on n'est pas en droit de l'accuser de fausseté. Il 
y a aussi de l'histoire dans la poésie, comme de la poésie 
dans l'histoire, et cette poésie de l'histoire est souvent plus 
merveilleuse et plus poétique que la poésie elle-même. De 
Wette a ainsi exprimé le premier l'idée que les partisans 
des mythes ont depuis répétée à satiété : les mythes, quoi-
qu'ils soient faux en eux-mêmes ne manquent point cepen-
dant de vérité, parce qu'ils sont le miroir où se reflète avec 
fidélité l'image des esprits qui les ont conçus. 

Sans abandonner son système, de Wette respecta le Nou-
veau Testament, à de rares exceptions près. Il se rapprocha 
même de plus en plus, jusqu'à sa mort, du christianisme, et 
il reconnut expressément que les règles qu'il avaitposées pour 
l'Ancien Testament n'étaient pas applicables aux Évangiles, 
composés à une époque moins éloignée de nous, où ne floris-
sait plus la légende et où la tradition était aussitôt fixée par 
l'écriture. Mais ses idées sur le Pentateuque avaient excité 
fortement l'attention en Allemagne, et Strauss avait résolu 
de s'en servir pour la critique du Nouveau Testament, avant 
que de Wette eût commencé la publication de son Manuel 
exégétique2. 

Strauss a donc eu le triste honneur, si nous ne tenons point 
compte de quelques tentatives antérieures de détail3, de 

1 De Wette, Beiträge zur Einleitung in das alte Testament, 1806-
1807. — Toutes ces idées de de Wette sont systématisées dans son Lehr-
buch der historisch-kritischen Einleitung in die canonischen und 
apocryphisclien Bücher des alten Testaments, 1817, ouvrage qui est 
devenu comme le code de la théologie critique. 

2 De Wette, Kurzgefasstes exegetisches Handbuch zum Neuen 
Testament, Berlin, 3 in-8° en 11 parties, 1836-1848. 

3 Karl Daub avait appliqué, avant Strauss, le mythisme au Nouveau 

v o i r le premier dans les Évangiles « une luxuriante végé-
tation de mvthes. » Avant lui on n'avait essaye d expliquer 
pa le mythisme que les premiers et les derniers even -
men s d e l à vie de Jésus , ceux qui précèdent la tentation e 
T u x qui suivent le crucifiement. Strauss appliqua a tou 
Z récits évangéliques, sans aucune restriction, la methode 
qui jusque-là n°e leur avait été que partiellement appliquée 
« D u mythe qui était seulement une porte pour en I r e d a n 
les Évangiles et pour en sortir, il fit un nom e astique qui 
les embrassa tout entiers«. » Il modifia aussi la notion de 
ce mot il l'entendit et l'élargit à sa maniéré. 

Qffest-ce donc pour lui que le mythe? I e s t v a j r i * 

difficile de le savoir exactement, et ce V * * ^ " * ™ 
le spirituel auteur de la Vie de Strauss, ecnte en an 2839 
est encore vrai : « Nous aurions aime p o u v o i r d re ce qu est 
un mythe, d'après une définition pmsee dans Strauss 
l i s Je,a n'ous / é t é impossible. Pour e m p r u ~ - g 
à la mythologie dont il est parent, on pourrait dire que e 
mythe!selon Strauss, est une réunion de Protee et du ca-
méléon, car il change de forme et de couleur a chaque p g , 
selon le besoin de l'écrivain2. » Le m y t h e e s t en effet quelque 

Testament. Voir Strauss, CharaMzristiken und 
ScMeiermaclier, 1839; Landerer, Daub, dans Herzog, Real-Encyklo 

pàdie, 2° édition, t . m, 18/8, p. 501. r^ntemvorary Review, 
1 A .-M. Fairbairn, D . Fr, Strauss, dans The Contempt ary jx 

mai 1876, p. 977. T , ^ ¿ e c e t 
2 nans le iournal Y Espérance, o-12 octobre lbJJ . L-e ionu _ 

r — — — ' ¡ ¿ c r r ; s . 

g s e a a ^ g a v - e s g 
r i ï ^ S S S S 
et réimprimé par son frère A. de Valroger, pretre de Samt-Sulpice, 



chose de fuyant, d'indécis et de très élastique. Il est, comme 
l'apologue, le fruit de l'imagination, mais il en diffère en 
ce point qu'il est une sorte d'incarnation des idées popu-
laires , à un moment donné. Les aspirations d'une époque 
sa manière de concevoir les choses, ses désirs et ses idées 
prennent un jour un corps, son idéal se personnifie dans un 
être ou dans un récit imaginaires : voilà le mythe1 Ce n'est 
pas l'écrivain qui nous le raconte qui en est le créateur ce 
nes t pas non plus tel ou tel individu isolé; non, c'est une 
création collective, anonyme, spontanée, inconsciente dans 
laquelle chacun a fourni quelque trait, quelque élément 
sans qu'il soit possible de départir à chacun la part qui lui 
revient. C'est de cette manière que les Évangiles ont été 
composés par l'imagination populaire, avant d'être écrits 
par les quatre Evangélistes. « La religion a sans doute 
pour pere le sentiment, mais elle a l'imagination pour 
mere2 . » r 

Les Apôtres annoncent au monde que leur maître crucifié 
est sorti vivant du sépulcre au troisième jour. De deux 
choses l 'une, disait la critique ancienne : ou bien levéne-

p" ¡335d3Sof '"deS SW'16 rati0nallSme contemporain, in-12, Paris, <878, 

1 Voici comment J. George, dans son livre Mythus und Sage Ver-
such emer vjisscnschafüichen Entwickelung dieser Begriffe und 
hres Verhaltmsses zum ohristliohen Glauben, Berlin, 1837, explique 
a d,fference entre le mythe et la légende : -, Le mythe r vêt une pens e 

de la orme d un événement; la légende expose une pensée dans un é é ! 
nement; le prem.er a une origine intérieure et vient de l'esprit, le second 
a une ongme extérieure; dans les faits, le premier provient d'une idée 
qui s exprime sous des formes vivantes au moyen des fictions de l'imari-
na ion le second provient d'une chose réelle qui s'est véritablement 
passee dans le temps. Ils peuvent néanmoins s'entremêler l'un à l'autre • 
la legende peut renfermer des éléments mythiques, et le mythe être légen^ 

t M Î 6 2 T l l i . l a l ' Z e Ü S C h r Í f t f U r V ^ s y c k o U g i e , 
2 Strauss, Essais d'histoire religieuse, p. 74. 

ment a réellement eu lieu, ou bien il n'a pas eu lieu; dans 
le premier cas, les Apôtres ont dit la vérité; dans le second, 
ils ont menti. Selon la critique nouvelle, d'après Strauss, 
il y a un milieu entre les deux membres du dilemme, entre 
la réalité du fait et la fourberie des disciples de Jésus : c'est 
le mythe. La supposition de la réalité du fait n'est pas ad-
missible, à cause de l'impossibilité du miracle. Celle de la 
fourberie est discutable. Qui nous prouve que les Apôtres 
ont dû savoir que Jésus n'était pas ressuscité? Qui nous 
prouve que l'imagination populaire n'avait pas imaginé 
réellement le mythe de la résurrection du Messie et que les 
Apôtres n'ont pas cru sincèrement au mythe? Ils peuvent 
ainsi avoir agi et parlé en toute honnêteté et nous voyons 
disparaître de la sorte la contradiction insupportable entre 
un mensonge conscient et une foi assez ardente pour chan-
ger la face du monde. D'après la croyance de l'Église, Jésus 
est r e v e n u miraculeusement à la vie; d'après l'opinion des 
déistes, comme Reimarus, son cadavre a été dérobé par 
les disciples; d'après l'exégèse des rationalistes, comme 
Paulus, Jésus n'était mort qu'en apparence, et il est revenu 
naturellement à la vie; d'après Strauss, «c'est l'imagination 
des disciples qui, sollicitée par leur cœur ému, leur a 
représenté comme revenu à la vie le Maître qu'ils ne pou-
vaient se résoudre à croire mort. Ce qui, pendant des 
siècles, avait passé pour un fait extérieur, envisagé comme 
merveilleux d'abord, puis comme frauduleux et enfin comme 
simplement naturel, est aujourd'hui rangé parmi les phéno-
mènes de la vie de l 'âme, redevient un fait purement psy-
chologique, » le produit de l'imagination populaire, un 
mythe 1 . 

1 Strauss, Essais d'histoire religieuse, p. 75. Nous n'entrerons pas 
ici dans la classification oiseuse et inutile des mythes, telle qu'elle est 
donnée : Vie de Jésus, t . 1 , p- 116 et suiv. Voir sa dermere définition 
du mythe, Nouvelle vie de Jésus, t. 1, p. 209-210. 



L'origine des mythes évangéliques s'explique par l'état 
des esprits à l'époque où parut Jésus de Nazareth. 

Une religion ne peut naître que dans les époques créa-
trices où l'imagination domine au-dessus de la raison. Le 
christianisme n'a pas échappé à cette nécessité. L'Eglise 
primitive, par un travail successif, dont elle-même n'avait 
pas conscience, se représenta sous la forme d'une histoire 
et d'un homme, l'idée religieuse dont Jésus avait été le 
premier ou le principal représentant : elle lui appliqua, 
non seulement les formes mythiques qui se retrouvent dans 
toutes les religions , comme l'incarnation, la naissance du 
sein d'une vierge, mais aussi toutes les formes sous les-
quelles les Juifs, depuis la captivité, s'étaient accoutumés, 
dans leur exaltation patriotique, à se figurer le Messie.^ 

C'est l'attente messianique qui a créé le Jésus des Evan-
giles. Dès qu'un nombre de fidèles, de plus en plus crois-
sant, se fut imaginé reconnaître le Messie en Jésus, ils se 
persuadèrent que toutes les prédictions et toutes les figures, 
découvertes par l'imagination rabbinique dans l'Ancien 
Testament, devaient avoir trouvé en lui leur accomplisse-
ment. La Palestine entière avait beau savoir que Jésus était 
de Nazareth, il fallut à tout prix que, comme Messie, fils 
de David , il fût né à Bethléem, conformément à la prophé-
tie de Michée. On n'avait pas oublié les paroles mordantes 
de Jésus contre l'avidité des Juifs à demander des miracles. 
N'importe. Moïse avait fait des miracles; le Messie ne pou-
vait lui être inférieur, il devait donc en avoir fait. Isaïe avait 
annoncé que, aux jours du libérateur d'Israël, les yeux des 
aveugles s'ouvriraient, les sourds entendraient, les paralyti-
ques bondiraient comme le faon. On savait ainsi à l'avance 
et en détail les merveilles que Jésus devait avoir opérées 
par cela seul qu'il était le Messie. Le Nouveau Testament 
était donc écrit à l'avance dans l'Ancien et l'enthousiasme 
des premiers chrétiens n'eut qu'à recueillir les différents 

R A T I O N A L I S M E B I B L I Q U E E N A L L E M A G N E . 

traits qui y étaient épars, pour former l'idéal de son ado-
ration et de ses rêves 1. 

L'idée que les Évangiles ne sont qu'une copie de l'his-
toire juive est propre à Strauss, mais c'est Samuel Reima-
rus qui la lui avait suggérée. Cet auteur avait voulu expli-
quer la « légende » de Daniel par la « légende » de Joseph2 . 
Strauss transporta ce procédé au Nouveau Testament, le 
généralisa et ne vit dans tous les faits évangéliques que la 
tendance des Hébreux et des premiers chrétiens « à former 
de nouvelles combinaisons sur le modèle des anciennes3 . » 

Tels sont les principes dont Strauss se sert pour expli-
quer les mythes évangéliques. Trois facteurs ont contribué 
à les former : l'attente générale du Messie au premier siècle, 
les éléments messianiques répandus par l'imagination des 
scribes et des docteurs dans tout l'Ancien Testament, et 
enfin la croyance que Jésus était le Messie attendu. 

Le plan de la Vie de Jésus est très simple. Strauss exa-
mine les uns après les autres les événements racontés dans 
les Évangiles. Sur chacun d 'eux, il expose les contradic-
tions qu'il s'imagine toujours découvrir dans chaque récit, 
considéré isolément ou comparé avec les autres récits sacrés 
ou profanes; il réunit jusqu'aux moindres difficultés qui 
peuvent lui servir de prétextes pour enlever au Nouveau 
Testament sa valeur historique. Après cette étude des textes, 
il expose les explications naturelles données par les ratio-
nalistes et surtout par Paulus, il en démontre , générale-
m e n t avec force et vigueur, l'inanité etl'impossibilité. Quand 
il a ainsi déblayé le terrain , il présente son hypothèse 
propre, c'est-à-dire l'explication mythique. Les discussions 

1 Strauss, Nouvelle vie de Jésus, t. i, p. 198; Vie de Jésus, t. i, 

p. 110. 
- Strauss, Vie de Jésus, t. i, p. 114-
3 Ibid. 
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6 2 RATIONALISME BIBLIQUE EN ALLEMAGNE, 

de Strauss sont très minutieuses, son exposition est extrê-

mement aride. 
Ou se tromperait fort , si l'on croyait que la F * de Jésus 

conformément au titre, est une biographie de celui dont 
elle porte le nom. Strauss s'occupe seulement de détruira , 
,1 ne songe point à édifier. La seule idée p ó s i t o exprimee 
dans les gros volumes du Théologien critique, ces t que le 
christianisme est l'idéal de l 'humanité. Dans ses conclu-
sions, il prétend que l'explication mythique n ébranlé point 
la vérité de la religion chrétienne et que son essence reste 
entière. Chaque mythe renferme une idée profonde. Par 
exemple, le génie ju i f , ou plutôt l 'humanité a déposé tout 
ce qu'elle avait de plus élevé et de plus grand dans le mythe 
de la résurrection de Jésus. Sous cette forme, l'humanité 
s'est appropriée, pour la première fois, le grand principe 
que nous exprimons dans la langue du N o u v e a u Testament 
en ces termes : « Ce qui est éternel et essentiel, ce kn est pas 
le visible, mais l'invisible; ce ne sont pas les choses ter-
restres , mais les choses célestes ; ce n'est pas la chair, mais 
l'esprit » Et que de conséquences de la plus vaste portee 
étaient impliquées dans ce principe! 11 fallut rompre avec 
cette belle harmonie de l'esprit et du corps, qui avait triom-
phé dans le monde grec; l'esprit ne pouvait être reconnu 
comme puissance indépendante qu'après s'être affirme dans 
la lutte contre les sens, dans la douleur et dans l'ascetisme , 
dans l'humilité et dans la laideur. 11 fallut que le fier, le 
majestueux édifice de l'empire romain tombât , que l'Eglise 
grandît en face de l 'État, le Pape en face de l 'Empereur, 
pour donner à l'humanité la pleine conscience de cette 
vérité que la force de la conviction, la force de l'idée, l 'em-
porte toujours, en définitive, sur la puissance matérielle la 
mieux assise. Tout cela était contenu en germe, en abrégé 
e t « comme en chiffre, » dans la foi à la résurrection de 
Jésus; de même que l'espoir qu'il reviendrait bientôt pour 
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fonder son royaume, était le pressentiment de la grande 
destinée historique du christianisme et de 1 ere nouvelle 
qu'il allait ouvrir1. 

Cette explication idéale des mythes ne prete pas moins 
à l'arbitraire que l'explication naturelle des miracles . Les 
imitateurs de Strauss ont montré jusqu'à quel excès de ridi-
cule elle pouvait mener. Tant de travail ne conduit qu a des 
divagations. Strauss a été obligé de reconnaître la stérilité 
de sa critique. « Il résulte de tout cela, je l 'avoue, di t - i l , 
que notre savoir est diminué d'autant sur Moïse, sur Jésus 
et les Apôtres; nous savons moins de choses merveilleuses 
suivant les uns, moins de choses compromettantes suivant 
les autres ; mais nous en savons toujours assez pour arriver, 
au moins dans les traits principaux, à une conception vrai-
ment historique de ce qu'ils ont été et de ce qu ils ont fait . >> 

Il n'est même pas vrai que Strauss soit parvenu a donner 
une conception historique du Christ et du christianisme. 
Tout le monde, sans en excepter les libres-penseurs, recon-
naît aujourd'hui que la Vie de Jésus est une œuvre manquee 
On sait à peine ce qu'a été Jésus d'après son m ^ J 
nous dit ce qu'il n'a pas été , plutôt que ce qu il ut. Il n était 
pas parent de Jean-Baptiste, il n'a point fait de miracles 
S n'a point institué l'Eucharistie, il n'a prédit m sa mort 
ni sa résurrection ; sa naissance, son baptême sa tentaUon 
tous les grands faits de sa vie, en un mot, son des myth 
c'est-à-dire des fictions. Tout ce qu'il reconnaît d historique 

i Strauss, Essais d'histoire religieuse, p. 16-77. 
* Pour la réfutation complète du système mythique, voir Lacordaire, 

xun® Conférence de Notre-Dame, dans ses Œuvres « J ^ g -
182-912- H de Valroger. Introduction au N. T., t. u , p . 4M SA-, u . 

hol'uï L ^ sur la crédibilité deM^ire A j « ^ 
ponse au Dr Strauss, traduction abrégée et annotee, par H. de \ a l 

roger, in-8°, Par i s , 1847. 
s Strauss, Essais d'histoire religieuse, p. 70. 



dans la vie du Christ, c'est qu'il a fait quelques voyages de 
mission et qu'il a , peut-être, guéri quelques possédés, qui 
ne l'étaient pas, — comme la voyante de Prévorst que Strauss 
n'oublia jamais1 . 

Mais si Jésus n'a rien été, quel est donc l'auteur du chris-
tianisme, comment en expliquer l'origine? Cette question 
si grave, qui renverse tout l'échafaudage de Strauss, il ne 
se l'est pas même posée, il a supprimé le problème. 

Toute son argumentation pèche d'ailleurs par la base. 
« L'application de la théorie mythique aux Évangiles était 
sans solidité, tant qu'elle n'était pas justifiée par une criti-
que minutieuse de l'histoire et des documents, dit un savant 
qui ne lui ménage pas les éloges, M. Fairbairn. C'est pré-
cisément ici, au point le plus important, que Strauss échoua. 
Sa critique de l'histoire évangélique n'est point fondée sur 
la critique des narrations évangéliques. Les questions con-
cernant leur origine et leur authenticité sont expédiées en 
quelques phrases. Il suppose, mais il ne prouve pas, qu'il 
s'est écoulé un temps suffisant pour la création des mythes. 
Ce défaut grave en implique d'autres. Strauss n'a pas même 
un mot sur la valeur du témoignage de saint Paul , il ne voit 
pas que, par lui, nous sommes trop près des sources pour 
laisser aux mythes le temps de se former. Il ne voit pas 
non plus l'importance des divisions de l'Église primitive, 
la sécurité qu'elles nous donnent et le fonds solide qu'elles 
nous fournissent de faits bien discutés , sur lesquels la 
divergence était impossible. De plus, il ne voit pas l'impor-

1 Strauss dit expressément dans ses Drei Streitschriften zur Ver-
theidigung meiner Schrift über das Leben Jesu und zur Charak-
teristik der gegenwärtigen Theologie, in-8°, Tubingue, 1838, où il fait 
des concessions à ceux qui avaient réfuté son livre, que Jésus a pu possé-
der un pouvoir analogue à celui du magnétisme, à l'aide duquel il accomplis-
sait des guérisons qui devaient sembler miraculeuses. Il se rapproche ainsi 
de Paulus, qu'il avait tant à cœur de combattre. 

tance de la communauté primitive formée par les croyants, 
les preuves fournies par la singularité de leurs institutions, 
leur caractère distinctif et leurs croyances particulières, par 
rapport aux événements qui créèrent l'Église et aux faits 
sur lesquels elle reposait. La théorie mythique tomba donc 
ainsi en dissolution à la première touche de l'analyse, sous 
le poids de ses propres hypothèses l . » 

i A.-M. Fairbairn, David Friedrich Strauss, dans The Contemporarij 
Review, mai 1816, p. 977. 



V I . 

LES EXCÈS DE L EXTRÊME GAUCHE HÉGÉLIENNE. 

Si la Vie de Jésus de Strauss devait provoquer de vives 
répliques et de fortes contradictions, elle devait aussi ex-
citer l'émulation des autres membres de la gauche. hégé-
lienne, et les pousser à aller encore plus loin que lui d a n s 

la voie de l'impiété. Son livre fut le signal d un déborde-
ment inouï, qu'il encouragea par l 'exemple, quand il ne 

l'inspira pas directement. 
Nous avons vu que Laurent Schmidt avait e s s a y e d intro-

duire dans la Bible la philosophie de Wolf . Un poète 
prussien, Frédéric de Sallet, voulut transporter dans le 
Nouveau Testament la philosophie de Hegel, ^ n s un poème 
didactique et philosophique, publié à Leipzig en 1842, IL-
vangile des laïques \ il traduit, non sans bonheur, les récits 
du texte sacré, mais partout, à la place du Dieu qui s est 
fait chair, il met l'homme qui se fait Dieu. Dieu , d après la 
doctrine hégélienne, est , comme le monde, un perpetuel 
devenir; il se forme tous les jours dans la conscience de 
l'humanité. Tel est le sens que le poète donne, par exemple, 
au mystère de l'Annonciation de la Très Sainte Vierge : la 
fécondité de l'épouse est l'enfantement d'un Dieu : « U 
femme! s'écrie-t-il en profanant les paroles évangeliques^, 
ce que tu enfantes est saint et deviendra grand en esprit . 

1 Voir plus haut , p. 10. 
2 Laien Eva/ngelium, Jamben. 
3 Luc, i, 3o. 

C'est le Roi éternel de la terre. Il n'est point de jour où 
Dieu, pour s'incarner, ne descende volontairement en ton 
sein maternel. Ainsi, nouvelle mère de Jésus, tu reçois 
humblement Dieu dans la pureté de ton âme. Tu fais un 
paradis de cette vallée terrestre et tes enfants sont nommés 
fils de Dieu1. » 

A la fin de son poème, il commente ainsi l'Ascension, 
après avoir traduit le récit évangélique : « Dieu est le Père. 
Il engendre toutes les créatures par le Verbe. Il est l'Es-
pri t , vivant toujours en soi, descendant des hauteurs. Il 
est le Fils ; il vit en nous, en chair et en os. Dans l'Esprit 
seul le Fils et le Père sont u n , car chacun a en lui son es-
sence. Rejetez donc le fardeau de la matière, l'apparence 
terrestre!... Voilà la substance de la doctrine. Qui la com-
prend sait qu'elle ne vit que dans le devenir et il ne se don-
nera ni trêve ni repos jusqu'au moment où chaque homme 
sur la terre sera devenu un Dieu incarné... Alors la grande 
Ascension sera complète; l'homme aura retrouvé sa patrie, 
il sera assis à la droite, associé à la Force ; au Père sera uni 
le Fils par l'Esprit2. » 

Le poète égaré avait pourtant encore des élans géné-
reux 3. L'hégélianisme était pour lui un idéal qu'il prêchait 
à sa fiancée; il chantait le mépris des choses terrestres. Les 
prosateurs étaient plus positifs et ils jugèrent Strauss et 
Hegel lui-même trop timides ou trop arriérés. 

Bruno Bauer accusa Strauss d'inconséquence. Ce n'est 

1 Laien Evangelium, Maria Verkündigung, 2" édit., in-16, Breslau, 
1844, p. 13. 

2 Id., Die Himmelfahrt, p. 491-492. 
s Voir sur Frédéric de Sallet (1812-1845), Heinrich, Histoire de la lit-

térature allemande, t . ni , p. 382-386 ; Saint-René Taillandier, Les poètes 
de la jeune école hégélienne, dans la Revue des deux mondes, août 
1844, p. 582 et suiv., ou Histoire de la jeune Allemagne, dans les 
Études littéraires, in-8°, Par is , 1848, p. 268-280. 



pas la communauté chrétienne, cet être mystique, vague, è 
insaisissable, ce sont les évangélistes qui ont inventé les 
mythes évangéliques, en les empruntant aux conceptions 
messianiques et apocalyptiques des prophètes et de la gnose 
judaïque1 . 

Le plus avancé des hégéliens, Ludwig Feuerbach (1804-
1872)2 , voulut aussi compléter Strauss. Il publia, en 1841, 
son livre de Y Essence du christianisme3 où il déclare qu'il 
veut mettre « le point sur Yi que Strauss s'était appliqué à ^ 
peindre. » Le système de Hegel n'est que l'Ancien Testa-
ment de la philosophie; il vient en apporter l 'Évangile. 
Hegel n'a pas été sincère, il a employé un langage équ i -
voque en traitant de la religion. L'identité prétendue de 
l'être humain avec l'être divin n'est que l'identité de l 'être 
humain avec lui-même. C'est l 'homme qui est l'être suprême : 
Homo sibi Deus, et l 'homme, c'est ce qu'il mange : « W a s 
derMensch isst , das i s t e r ; » ou comme l 'exprimait, d'a-
près lui, Max St i rner 4 : « Il n'y a rien de réel sur la t e r re 
que moi et les aliments qui me nourrissent. » 

La religion est donc une illusion et une illusion dange-
reuse : c'est un vampire qui pompe la meilleure sève de 
l 'homme, pour justifier ses actes les plus immoraux. Le 
christianisme transporte l 'homme, avec ses affections, dans 
le ciel, c'est-à-dire dans le pays des chimères. Il faut par 
conséquent abandonner la conception chrétienne de l 'é tat , 

i Bruno Bauer, Kritik der evangelischen Synoptiker, 2"édit.,2in-8°, 
Leipzig, 1841-1842. Il écrivait en 1847 que le peuple allemand n'était bon 
qu'à servir d'engrais à la civilisation russe. Les succès de M. de Bismark 
le réconcilièrent avec son pays. Il est mort le 13 avril 1882. Il était né à 
Eisenberg, le 6 septembre 1809. 

•2 Voir W . Bolin, Ludwig Feuerbach, sein Wirken und seine Zeit-
genossen, in-8°, Stuttgart , 1891. 

3 Das Wesen des Ghristenthums, in-8°, Leipzig, 1841. 
4 Max Stirner est le pseudonyme de Johann Kaspar Schmidt, né à Bai-

reuth le 25 octobre 1806, mort à Berlin le 26 juin 1856. 
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rompre avec la race hypocrite et servile des théologiens et 
ne s'occuper que de ce qui e s t , c'est-à-dire le corps de 
l'homme. Max Stirner tira clairement les conséquences de 
cette doctrine : « De tous les hommes, celui que je connais 
et que j 'aime le mieux, c'est moi. Le moi est tout mon caté-
chisme. Je fais ce que je veux et ce qui me plaî t ' . » 

Nous arrivons ainsi au socialisme et au radicalisme mili-
tant , qui eut pour organe les Annales de Halle, rédigées 
principalement par Arnold Ruge 2 . Il y soutint une des 
idées de St rauss , savoir que les opinions qu'il défendait 
avaient été préparées par les anciens rationalistes, ceux de 
la fin du xvm e siècle. Ces derniers n'avaient point réussi à 
fonder, mais ils avaient réussi à détruire. Toute la partie 
négative de leur œuvre subsistait encore : au xix° siècle 
d'en recueillir les fruits et d'achever ce que le xvm° avait 
commencé. La Revue de Ruge ayant été interdite à Berlin 
et à Dresde, il se réfugia à Par i s , puis à Londres, et y 
arbora le drapeau du cosmopolitisme humanitaire, en pro-
clamant l'union des peuples sur le terrain de la démocratie. 
On voit avec quelle rapidité les erreurs semées par Strauss 
portaient des fruits de mort. 

Au sujet de la religion, Arnold Ruge prétend que le 
christianisme n'est qu 'une nouvelle édition du bouddhisme, 
une fiction poétique de la nature. Jésus-Christ est un mythe, 
comme l'a dit S t rauss , mais il faut l 'entendre d'une tout 
autre manière que l 'auteur de la Vie de Jésus. Le mythe de 
Jésus figure la lutte physique de l 'été avec l'hiver, de la 
lumière avec les ténèbres. Jésus , en effet , naît lorsque les 
jours commencent à croître, il meurt à Pâques , lorsque la 
nature se réveille de son sommeil. Le péché n'existe pas. 

1 Max Stirner, Der Einzige und sein Eigenthum, in-8°, Leipzig, 
1845. — Lichtenberger, Histoire des idées religieuses en Allemagne, 
t. m, p. 77. 

2 Hallische Jahrbücher für Kunst und Wissenschaft, 1838-1842. 
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Plus de craintes et de consolations divines. Il n'y a point 
de Dieu, point d'immortalité. Nulle autre consolation pour 
l'homme que celle qu'il se donne en créant des paratonnerres 
et des machines à vapeur 1 . 

Ces dernières conclusions n'ont été tirées, par Arnold 
Ruge, qu'en 1869, mais elles découlent logiquement des 
principes admis par Strauss. Est-il possible d'en faire mieux 
ressortir la fausseté? Le mythisme du disciple est la carica-
ture de celui du maître, mais l'un n'est-il pas aussi fondé 
que l 'autre? 

Georg-Friedrich Daumer, né en 1800, a poussé cependant 
encore plus loin, s'il est possible, l'extravagance. Il place 
l'Éden de la Bible en Australie, la patrie de l'arbre à pain. 
De l'Australie, les hommes émigrèrent en Amérique, et de 
là, en Asie, par le détroit de Behring gelé! C'est cette 
émigration que raconte le livre des Nombres. L'auteur 
attache une grande importance à sa découverte. « Mon nou-
veau système géographique et ethnographique, dit-il, est 
pour l'histoire ce que le système de Copernic a été pour 
l'astronomie. » 

Jéhovah, le dieu national des Hébreux, est le Moloch phé-
nicien , dieu terrible, dont la seule vue fait mourir, qui 
exige des sacrifices humains et en particulier l'immolation 
des premiers-nés2. Peu à peu, on substitua les bêtes aux 

1 Arnold Ruge , Reden über die Religion, ihr Entstehen und Ver-
gehen an die Gebildeten unter ihren Verächtern, in-8°, Berlin, 1869; 
Lichtenberger, Histoire des idées religieuses en Allemagne, t. m , p. 
18 et suiv. — M. Arnold Ruge est mort le 31 décembre 1880. Depuis 
1866, il s'était rallié à la politique de M. de Bismark et le gouvernement 
prussien faisait une pension à l'ancien radical conspirateur. Voir Arnold 
Ruge, Briefwechsel und Tagebuchblätter aus den Jahren 1825-1880 
herausgegeben von Paul Nerrlich, 2 in-8°, Berlin, 1886. 

2 G. F. Daumer, Der Feuer- und Molochdienst der alten Hebräer, 
als urväterlicher, legaler, orthodoxer Cultus der Nation, in-8°, 
Brunswick, 1842. 
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hommes et enfin le parti jéhoviste eut le dessous. Jésus 
cherchâ à le relever : il prêcha l'abstinence, la mutilation, -
et , avant sa mort , en souvenir des anciens sacrifices, il 
institua un repas dégoûtant, où ses disciples devaient se 
nourrir de chair et de sang humains. Judas, saisi d'horreur, 
ne voulut pas y prendre part , et dénonça l'infamie des 
mystères chrétiens1. Les saints chrétiens ont été, eux aussi, 
des cannibales, témoins saint Malachie d'Irlande, saint Ni-
colas de Myre, saint Norbert deMagdebourg, saint Bernard 
de Clairvaux, saint François d'Assise. 

Le mahométisme est un progrès sur le christianisme. Le 
Koran est l'Évangile de la religion naturelle. Le paradis 
musulman est délicieux ; c'est l'apothéose des jouissances 
sensuelles. Mohammed Hafiz, poète persan du xivc siècle, 
vrai disciple d'Épicure, traduit et imité par Daumer, qui 
était un savant orientaliste et un poète distingué, a corrigé 
les conséquences du système du fondateur de l'Islam : il 
en est le Luther. La religion de l'avenir, c'est la jouissance 
et la réhabilitation de la chair 2 . 

Nous ne mentionnerons pas tous les écrivains célèbres 
de la gauche hégélienne qui propagèrent des idées sem-
blables en poésie et en littérature, en économie politique et 
sociale. Disons seulement qu'elle a dans les sciences natu-
relles ses représentants : Karl Vogt, Louis Büchner, Mole-

1 G. F. Daumer, Die Geheimnisse der christlichen Alterthums, 2 
in-8°, Hambourg, 1847. 

2 Die Religion der neuen Weltalters, % in-8°, Hambourg, 1850. Celui 
qui a attaqué le christianisme avec tant de violence, s'est converti au 
catholicisme, par un prodige de la grâce, le 15 août 1858. 11 a lui-même 
raconté l'histoire de sa conversion dans un livre fort instructif: Meine 
Conversion. Ein Stück Seelen- und Zeitgeschichte, in-8», Mayence, 
1859, où il nous apprend que c'est surtout la Sainte Vierge qui l ' amené 
dans le sein de l'Église catholique. Il avait déjà publié en l'honneur de 
Marie, vers 1840, c'est-à-dire à l'époque où il attaquait la religion avec 
tant de fureur, de charmants petits poèmes, qui avaient inspiré à Saint-



schott, Virchow, à qui nous verrons plus tard Strauss donner 
publiquement la main et qui tous aboutissent au nihilisme. 
Ils avaient tiré ainsi ouvertement et explicitement les con-
clusions de la Vie de Jésus, avant que son auteur les eût 
avouées lui-même dans son Ancienne et nouvelle foi. 

René Taillandier ces paroles que l'événement a rendues prophétiques : 
« Le poète qui a trouvé de si beaux accents pour glorifier la Mère de 
Dieu ne chantera pas toujours sous le costume de Hafiz l'hymne de la 
matière. A cette alliance du sensualisme et des instincts religieux succé-
dera une inspiration plus pure. » Mouvement littéraire de l'Alle-
magne; La poésie allemande, dans la Revue des deux mondes, 15 
avril 1853, p. 385. M.Daumerest mort près de Wurzbourg, dans de grands 
sentiments de piété, le 14 décembre 1875. Voir son histoire dans D. A. 
Rosenthal, Convertitenbilder aus dem neunzehnten Jahrhundert, 
1866, t. i, p. 923-956; Literarischer Handweiser, 22 mars 1876, col. 
55-56. 

VII. 

L'ÉCOLE DE TUBINGUE. 

Pendant que la gauche hégélienne se livrait à ces dé-
bauches d'impiété, une autre école pesait froidement la Vie 
de Jésus. Les vrais chrétiens la réfutèrent avec succès et 
non sans éclat; mais il était réservé à la Vie de Jésus, comme 
aux Fragments de Wolfenbiiltel, de donner naissance à un 
système qui, sans pousser aussi loin la négation, romprait 
cependant avec le christianisme. Ce système porte le nom 
de l'école de Tubingue1. Cette école reconnut bien vite que 
la critique de Strauss était restée stérile. Elle voulut la 
discuter et la compléter. Admettant avec lui que l'histoire 
évangélique est douteuse, elle se proposa d'étudier scienti-
fiquement, et non plus seulement par des inventions arbi-
traires, ce que celte histoire renfermait de vrai et de faux et 
d'en expliquer les origines. Son chef est l'ancien maître de 
Strauss, Ferdinand Christian Baur (1792-1860). Il se ratta-
chait, comme son élève, à "l'école de Hegel, mais, plus que 
lui, à celle de Schleiermacher. Il existait donc une grande 
sympathie d'idées entre le professeur et son disciple. Strauss 
a signalé dans la biographie de son ami Christian Mârklin , 
et Baur ne l'a pas désavoué, l'accord qui régnait entre eux 
pour le fond des opinions. Seulement tandis que Baur vou-

' Voir S. Berger, les Origines de l'école de Tubingue et ses principes, 
in-8°, Strasbourg, 1867; Ed. Zeller, Christian Baur et l'école de Tu-
bingue, traduit de l'allemand, par Ch.Ruter , in-18, Paris, 1882; W . R. 
Sorley, Jeioish Christians and Judaism, in-8°, Cambridge, 1881; Les 
Livres Saints et la critique rationaliste, 4° édit., t. u, p. 550-585. 
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' Voir S. Berger, les Origines de l'école de Tubingue et ses principes, 
in-8°, Strasbourg, 1867; Ed. Zeller, Christian Baur et l'école de Tu-
bingue, traduit de l'allemand, par Ch.Ruter , in-18, Paris, 1882; W . R. 
Sorley, Jeioish Christians and Judaism, in-8°, Cambridge, 1881; Les 
Livres Saints et la critique rationaliste, 4° édit., t. u, p. 550-585. 



lait assiéger méthodiquement la place, Strauss prétendait 
l'emporter d'assaut. Quand la Vie de Jésus parut (183*), elle 
révéla à Baur, d'une manière plus claire et plus précise ce 
qu'il n'avait jusque-là que vaguement entrevu , et cette date 
de 1835, qui fut si fatale à la foi de tant de chre lens en 
Allemagne, fut aussi décisive pour le professeur de théologie 
historique de Tubingue. C'est ainsi que ce livre donna nais-
sance' à l'école de Tubingue, lui imprima son impulsion et 
la concentra sur le terrain de la critique biblique et du chris-
tianisme primitif. 

Jusque alors Baur avait vécu en paix avec Steudel eUes 
autres s u r n a t u r a l i s t e s de l'Université. Désormais, c est 
la guerre. Il n'accepta pas, tant s'en faut , toutes les idees 
de Strauss, il fut toujours plus modéré, plus réserve, plus 
calme et moins agressif. Il ne tarda pas néanmoins, on le 
conçoit, à devenir suspect à tous les autres professeurs. 
Steudel et Kern, ses anciens amis, moururent, et il se trouva 
d'abord isolé, mais il exerça sur ses élèves une grande in-
fluence et se forma de nombreux disciples, entre autres Zel-
ler, Schwegler, HilgenfeW, Iiôstlin, P lanck , Ritschl etc 
qui travaillèrent avec lui jusqu'à la révolution de 1848, 
époque où la politique absorba tellement les esprits que la 
plupart se détournèrent des études théologiques. 

Découvrir le caractère, la tendance doctrinale, le milieu 
historique et la date de chaque Évangile; assigner aux écrits 
canoniques la place qui leur appartient dans la littérature 
religieuse des deux premiers siècles; fixer l'origine et tracer 
l'histoire des dogmes, tel fut le but que se proposa l'école 
de Tubingue. Elle a travaillé à cette œuvre avec une rare 
patience et une science incontestable. De quels trésors n'au-

i L'historien de l'école de Tubingue, M. H. Schmidt, dans la Real-
Enci/klopadie fur deutsche protestantischë Theologie de Herzog, ap-
pelle la Vie de Jésus « der Anfangspunkt » de celle école. Supplément, 
t. xs , 18G6," p. 767. 

rait-elle point doté le monde, si ses travaux n'avaient pas 
été corrompus dans leur source par les préjugés du rationa-
lisme? Ils ne seront pas cependant complètement perdus et 
l'apologétique chrétienne a déjà recueilli plus d'une perle 
précieuse au milieu de cette masse de pierres brutes desti-
nées à l'écraser. 

Suivant une voie différente de Strauss, Baur commence 
par l'examen critique des Épîtres ses recherches sur les ori-
gines chrétiennes. Comme il se propose d'édifier et non pas 
de détruire, ainsi que l'avait fait l'auteur de la Vie de Jésus, 
il lui faut d'abord un point de départ solide et incontestable. 
Jugeant que la critique de Strauss avait rendu douteuse 
l'histoire évangélique, il s'adresse à saint Paul. La date et 
l'authenticité de quelques-unes de ses lettres lui semblent 
assurées et elles lui servent de base. 

L'idée fondamentale de sa critique, celle qui lui a fait un 
nom, c'est qu'il a existé deux partis opposés au sein du 
christianisme primitif, l'ébionitisme ou pétrinisme dérivé 
de l'essénisme, et le paulinisme. L'antagonisme entre les 
partisans de Pierre et les partisans de Paul, voilà la clef qui 
ouvre toutes les portes, fermées jusque-là à l'intelligence 
critique, voilà la solution de tous les problèmes des origines 
chrétiennes. L'arbitraire, qu'elle voulait chasser, rentre 
ainsi sous un nom nouveau dans la critique de l'école de 
Tubingue. Incurable faiblesse de l 'erreur! Elle ne peut sub-
sister qu'en appelant l'imagination à son aide. Strauss re-
jette l'explication naturelle d'Eichhorn et de Paulus, parce 
qu'il n'y voit avec raison qu'un jeu de l'imagination, et il 
y substitue le mythe. Baur, à son tour, remarque très bien 
que le mythe de Strauss n'est aussi, sous une autre forme, 
qu'une fiction de l 'esprit, et il le condamne au nom de l'ex-
périence. L'idéal, dit-il, n'existe pas dans l'histoire humaine. 
Le peuple ne crée pas de toutes pièces un type qui n'a pas 
de fondement. Une société comme l'Église primitive n'est 
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pas le produit d'un idéal préconçu et fixe, mais la résultante 
de facteurs divers, la synthèse d'éléments hétérogènes qui, 
d'abord en lutte entre eux, se sont enfin réunis dans un 
tout harmonieux. Les Évangiles sont le reflet, non pas de 
l'objet qu'ils retracent, mais des tendances belliqueuses 
ou conciliatrices de leurs auteurs. Ils nous racontent moins 
l'histoire de Jésus que celle de l'Église et des théories 
diverses de chaque fraction de l'Église sur son fondateur. 

Pour la première fois, depuis les Fragments de Wolfen-
biittel-, le miracle est ici relégué au second plan et le pas 
donné aux questions générales d'authenticité. Les critiques 
de Tubingue n'admettent pas plus le surnaturel que les ra-
tionalistes, mais la théorie de Strauss, reposant tout entière 
sur la question de la date et des auteurs des Évangiles, qui 
jusqu'alors n'avait pas été mise en doute, c'est sur cette 
question que va se porter désormais principalement leur 
attention. Il s'agit bien moins pour eux d'expliquer les faits 
surnaturels, dont ils cherchent à amoindrir l 'importance, 
que de retrouver les éléments divers d'où est sortie l'Église. 
Comme ces éléments ne nous sont point connus par l'his-
toire, c'est l'imagination qui a la charge de les découvrir. 

Baur, imbu des idées de Hegel, s'est fait une conception 
à priori des origines du christianisme et il a cherché en-
suite à faire entrer les faits de vive force dans le cadre qu'il 
avait préparé à l'avance. Il a résumé lui-même ses idées 
dans son Histoire de l'Église chrétienne des trois premiers 
siècles En voici la substance : 

Le christianisme n'est pas sorti tout d'une pièce de l'es-
prit d'un homme, comme Minerve de la têle de Jupiter ; il 
n'est pas descendu du ciel avec le Christ et il n'a pas été 

i Das Christenthum und die christliche Iiirche der drei ersten 
Jahrhunderte, in-8», Tubingue, 1S53; 2* édit., in-8°, Tubingue, 1860. — 
M. A. Nefftzer a résumé et étudié cet ouvrage de Baur, ainsi que Die 
christliche Kirche vom Anfang des vierten bis sum Ende des sechs-
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révélé dans son ensemble par la parole de Jésus. Jésus en 
a été le point initial, le fondateur, si l'on veut, mais son 
œuvre ne s'est développée que progressivement, lentement, 
non sans luttes profondes et sans déchirements intérieurs ; 
cette plante, d'abord très frêle, est née sur le sol du judaïsme 
et elle a failli s'y étioler et y mourir. Le christianisme pri-
mitif est le judéo-christianisme, l'ébionitisme, représenté par 
les douze Apôtres, mais surtout par Pierre, Jacques et Jean. 
On peut l'appeler aussi le pétrinisme à cause de son chef 
principal. Il se résume en ce seul point de foi : Jésus est le 
Messie en qui se sont accomplis les événements prédits par 
les prophètes. Il ne rompait donc point avec le judaïsme, il 
n'en était que la continuation et le rajeunissement; il s'en 
distinguait à peine, il en conservait les lois et les cérémonies 
essentielles. 

Si un élément plus vivant, plus libéral, plus large, n'était 
venu communiquer à la secte ébionite une force d'expansion 
et une élasticité dont elle était complètement privée, elle 
n'aurait point tardé à étouffer dans le cercle étroit où elle 
venait de naître. Paul , — le paulinisme — lui apporta l'é-
nergie qui lui manquait, une vie exubérante, l'esprit de 
prosélytisme et de conquête; il brisa les barrières dans les-
quelles elle s'était emprisonnée, il rompit ouvertement avec 
le judaïsme, le temple et la loi mosaïque ; il transplanta au 
milieu de l'empire romain la plante languissante qui, dans 
cette terre fertile, au soleil de la civilisation gréco-romaine, 
se développa avec une rapidité merveilleuse et jeta de vigou-
reuses et profondes racines. 

Ainsi fut fondé le christianisme. C'est à Paul qu'il doit 
son caractère d'universalité, auquel ses premiers fondateurs 

ten Jahrhunderts, i n - 8 ° , Tubingue, 1 8 6 0 , et Die Tübinger historische 
Schule, i n - 8 ° , Tubingue, 1 8 5 9 , dans la Revue Germanique : Idée gé-
nérale des origines et des premiers développements du christianisme, 
janvier et février 1 8 6 1 , t. XILI, p. 1 0 1 - 1 2 6 ; 5 8 6 - 6 1 2 . 
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n'avaient jamais songé. Bien mieux, loin de favoriser les 
v i s é e s ambitieuses de l'Apôtre des Gentils, contents d'être 
bornés par l'horizon de la Palestine, les Douze luttèrent de 
toutes leurs forces contre ses projets d'agrandissement. 
L'opposition entre le pétrinisme et le paulinisme fait tout le 
fonds de l'histoire de l'Église au premier siècle. Elle fut 
beaucoup plus profonde, plus vive,.plus prolongée, que ne 
l'ont représentée la tradition ecclésiastique, et en particulier 
les Actes des Apôtres. 

C'est ce conflit d'idées qui sert à déterminer l'authenticité 
des écrits canoniques. Ceux-ci se partagent en trois classes : 
les écrits du parti des Douze, ceux du parti paulinien, et 
enfin ceux du tiers-parti ou parti de fusion et de concilia-
tion, qui s'attache à réunir les deux premiers et leur permet 
de se donner la main, en atténuant les divergences, en 
remplissant l'office de trait d'union. Ce dernier parti n'a pu 
se former que lorsque la première fougue des deux partis 
hostiles a commencé à se calmer; par conséquent, les écrits 
qu'il a inspirés sont « des écrits de tendance, » Tendenz-
schriften, qui doivent avoir été rédigés à une date posté-
rieure et après tous les autres. 

Ce principe de critique historique ainsi établi à priori ne 
repose que sur la supposition imaginaire de divergences 
radicales entre les Douze et saint Paul ; mais s'il est accordé, 
tout le reste va de soi. Il n'y a plus, pour fixer l'époque 
approximative de la composition d'un écrit chrétien des 
premiers siècles, qu'à examiner à quelle tendance il appar-
tient. L'Épître aux Romains, celle aux Galates, les deux aux 
Corinthiens, sont les manifestes du paulinisme. Les Évan-
giles apocryphes des Hébreux, de Pierre, des Ébionites, 
des Égyptiens expriment les idées du judéo-christianisme. 
Ces Épîtres et ces récits légendaires sont les plus anciens 
monuments de la pensée chrétienne. Les quatre Évangiles 
canoniques sont plus récents. Ce ne fut qu'au milieu du 
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second siècle qu'ils furent rédigés, ainsi que les Actes et 
les autres Épîtres prétendues apostoliques, qu'on ne se fit 
aucun scrupule de placer sous le patronage de noms véné-
rés, parce qu'on regardait ces fraudes pieuses comme étant 
sans conséquence. 

Ces écrits durent leur origine aux nécessités du moment, 
qui forcèrent les pétriniens, jusqu'alors plus nombreux, à 
faire des concessions aux pauliniens, afin d'obtenir leur 
appui contre l'ennemi commun, le gnosticisme, et de mieux 
résister par la cohésion aux persécutions des empereurs 
romains. Les traces de la transaction se découvrent d'abord 
dans l'Évangile de Matthieu, qui est encore judéo-chrétien, 
mais déjà modifié et altéré par des additions et par des re-
maniements successifs. On les remarque aussi dans l 'Évan-
gile de Luc : il est d'origine paulinienne, mais a été adouci 
et remanié pour ne point effaroucher le parti des Douze. 
Marc est le moins ancien des trois synoptiques : c'est celui 
de tous qui déplaît le plus au chef de l'école de Tubingue, 
parce qu'il n'a pu réussir à y trouver aucun vestige de 
compromis, ni, qui pis est, aucun vestige de la guerre entre 
Pierre et Paul. 

Les Actes des Apôtres, en revanche, donnent beau jeu à 
l'école critique. C'est là surtout qu'elle croit triompher. 
Les Actes sont l 'œuvre d'un paulinien conciliateur, qu'il 
est très aisé de prendre sur le fait, parce que ses tendances 
y sont on ne peut mieux accusées. Pour favoriser la récon-
ciliation des deux partis, il rend Paul pétrinien, et Pierre 
paulinien : Paul y observe les cérémonies légales et Pierre 
y baptise un païen. Étrange aveuglement du préjugé! Baur 
pense trouver la plus solide preuve de ses chimères dans 
le livre qui en démontre le mieux l'inanité! L'authenticité 
d'aucun livre du Nouveau Testament n'est prouvée avec 
plus de solidité et d'une manière plus inattaquable que celle 
des Actes, écrits par un compagnon de saint Paul , par son 



disciple saiDt Luc, qui a été témoin oculaire des faits qu'il 
raconte. S'il nous montre dans saint Pierre un pâulinien , et 
dans saint Paul un pétrinien, c'est parce qu'il en était ainsi 
dans la réalité des choses, c'est parce que l'antagonisme 
que Baur suppose entre les deux grands apôtres n'a jamais 
existé que dans son imagination 1 . 

L'Évangile qui porte le nom de Jean est relativement 
moderne. Jean peut être l 'auteur de l'Apocalypse, livre 
judéo-chrétien, mais il n'est pas l 'auteur de l 'Évangile, que 
sa tendance démontre être postérieur à l 'époque où l'apôtre 
à vécu. Il est écrit d'après un plan méthodique et d'un effet 
dramatique saisissant. Les personnages qui y jouent un 
rôle représentent tous des idées, des opinions qui se com-
battent. On est déjà à l'époque du montanisme 2 . 

Quant aux Épîtres qui portent le nom de Pau l , en dehors 
des quatre grandes Épîtres3 mentionnées plus haut et 
qui sont authentiques, les autres sont apocryphes, parce 
qu'elles ne représentent plus dans toute sa vérité la lutte 
contre le judéo-christianisme. Les lettres aux Éphésiens, 
aux Colossiens, aux Philippiens, à Phi lémon, révèlent déjà 
une tendance à se rapprocher de la doctrine pétrinienne du 
salut par les œuvres, non par la foi. Les Épîtres pastorales 

1 Voir dans le beau livre de M. Wallon, De la Croyance due à l'É-
vangile, 1858, p. 100 et suiv., les preuves lumineuses et décisives de 
l'authenticité des Actes. — Saint Pierre était plus porté vers les Juifs, 
saint Paul vers les Gentils, mais il n'existait entre eux aucune divergence 
doctrinale. Baur et son école ont transformé un désaccord passager, acci-
dentel, portant sur une question secondaire de discipline, en opposition 
radicale, absolue; ils ont fait d'un grain de sable une montagne. — Voir 
aussi H. de Valroger, Introduction au Nouveau Testament, t. n, 
p. 550. 

2 Voir l'exposé et la réfutation des idées de l'école de Tubingue sur 
S. Jean dans Beyschlag, Zur johanneislien Frage, in-8°, Gotha, 1876, 
p. 8 et suiv. 

3 Les Épîtres aux Romains, aux Galates et les deux aux Corinthiens. 
Voir plus haut , p. 78. 

sont moins anciennes encore : l'Église y apparaît déjà orga-
nisée, l'épiscopat est constitué; elles ont dû être écrites 
vers le même temps que celles qui sont attribuées à saint Po-
lycarpe et à saint Ignace. 

Telles sont les idées principales de Baur sur la composi-
tion du Nouveau Testament. Il a remarqué lui-même que 
l'originalité de son système consiste dans son explication 
purement historique de l'origine du christianisme, issu non 
d'une révélation surnaturelle faite en la personne de Jésus, 
comme le prétend la théologie ancienne, non de l 'enthou-
siasme de l'Église primitive, douée du pouvoir de créer des 
mythes, comme le prétendait Strauss, mais du conflit de 
partis divers, qui se sont finalement accordés et confondus 
ensemble. 

Baur a expliqué d'une manière qui n'a satisfait personne 
la résurrection du Sauveur ainsi que la conversion de 
sa in t 'Paul 1 . Il n'a pas recherché quelle était là vraie doctrine 
de Jésus, il n'a pas apprécié le rôle du maître des Douze 
dans la fondation du christianisme. Ses conclusions sont 
systématiques, elles ne sont point historiques. La lutte 
entre le pétrinisme et le paulinisme est imaginaire, ou du 
moins exagérée outre mesure. Ainsi, dans tous ses travaux, 
c'est l'imagination qui occupe la première place. Si ce que 
nous avons déjà dit ne le montrait pas assez, il suffirait de 
mentionner les opinions de ses disciples. Elles sont si con-
tradictoires entre elles et avec celles de leur chef que rien 
n'est plus propre à prouver combien les unes et les autres 
sont arbitraires. 

Pour Baur , l'Évangile de saint Marc est le troisième en 
date; pour Hilgenfeld, il est le second; pour Volkmar, il 
est le premier ; pour Kôstlin, il est à la fois, le premier, le 

1 Voir MKr Meignan, L'exégèse biblique, école de Tubingue, dans le 
Correspondant du 25 mars 1860, p. 420 et suiv. 



second et le troisième, car saint Matthieu n'est qu'une édition 
augmentée du saint Marc primitif; saint Luc, une édition 
encore remaniée et modifiée du Proto-Marc; le saint Marc 
actuel n'a été rédigé tel que nous le possédons qu'après les 
autres synoptiques, de sorte que saint Mari est à la fois le 
point de départ, le milieu et le terme de l'histoire évangéli-
que. Hilgenfeld reconnaît, de plus que Baur, comme Épîtres 
authentiques de saint Paul, la première aux Thessaloniciens, 
celle qui est adressée aux Philippiens et celle àPhilémon. Si 
l'on en croit Volkmar, l'Apocalypse est le seul écrit authen-
tique du Nouveau Testament. D'après Schwegler, le qua-
trième Évangile est du second siècle; d'après Hilgenfeld, il 
est de l'an 130 environ; d'après Tobler, il est du temps 
même de saint Jean et a été rédigé par Apollos à Éphèse, 
pour l'Église de Corinthe. Un système qui mène ses adeptes 
à de tels résultats, ne mérite pas d'être réfuté. On peut dire 
que personne n'a mieux montré la fausseté des assertions 
de l'école de Tubingue, que ses membres eux-mêmes. L'un 
d'entre eux, Albrecht Ritschl a combattu directement les 
opinions les plus avancées de Baur et montré, dans ses 
Origines de l'ancienne Église catholique \ combien était sans 
fondement l'abus qu'il avait fait du pétrinisme et du pauli-
nisme. Il a aussi prouvé que le chef de l'école de Tubingue 
avait attaché une importance tout à fait exagérée au roman 
des Homélies clémentines, dont il avait fait le point de dé-
part de toute sa critique, et qu'il avait outré, pour le moins 
la solidarité qu'il prétendait avoir existé entre les Ébionites, 
les Esséniens et les Apôtres. 

Contrairement aux opinions de Baur, la plupart des exé-
gètes hétérodoxes admettent aujourd'hui que l'Évangile de 
saint Marc est le plus ancien de tous. Qu'on se souvienne que 

1 A. Ritschl, Die Entstehung der att-katholischen Kir cite, Bonn , 
1 8 5 0 . 
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Baur lui-même a reconnu qu'il était impossible d'y décou-
vrir des traces du prétendu conflit entre saint Pierre et saint 
Paul Il ne reste donc rien debout des fondements de son 
système2. 

1 Voir plus haut , p. 79. 
2 Voir un bon résumé de l'histoire de l'école de Tubingue par Fairbairn, 

D. Fr. Strauss, dans The Contemporary Revievj, juillet 1876, p. 264-
267. Voir aussi Lichtenberger, Histoire des idées religieuses en Alle-
magne, t. m, p. 95e t su iv . , et le jugement porté contre l'école de Tubin-
gue par M. Renan, Les Evangiles, 1877, p. X X X I I I - X X X Y . 
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DERNIERS ÉCRITS THÈOLOGIQUES DE STRAUSS. 

Strauss avait suivi naturellement avec une grande atten-
tion le développement de l'école de Tubingue, dont sa Vie 
de Jésus avait amené la naissance. Pendant qu'elle publiait 
ses premières productions, il avait répondu à quelques-unes 
des objections qu'on avait formulées contre son systeme 
mythique et donné de nouvelles éditions de son livre, où il 
avait atténué plusieurs de ses affirmations. Il s'était efforcé 
de montrer au dehors un grand calme et de discuter, contre 
ses adversaires, avec cette froideur et cette sécheresse qui 
sont un des traits caractéristiques de sa Vie de Jésus. Cette 
impassibilité apparente avait profondément surpris , lors de 
l'apparition de ce livre, la plupart de ses lecteurs, qui s'at-
tendaient à trouver dans l'expression de négations si auda-
cieuses la passion et la fougue de Samuel Reimarus dans 
son Apologie. Strauss sentait cependant vivement à l'inté-
rieur la contradiction et il en a laissé depuis percer quelque 
chose, en racontant, dans ses Kleine Schriften, les avanies 
qu'on avait fait souffrir à sa mère dans une ville d'eaux, le 
coup mortel que le bruit qui se fit contre son livre porta 
à la santé de celle qui lui avait donné le jour, l'exaspération 
de son père contre lui. Sa mauvaise humeur, longtemps con-
tenue, a éclaté depuis, quand de nouveaux désappointements 
ont eu achevé d'aigrir son caractère, et alors il lui a été im-
possible de se modérer et de parler de sang-froid du christia-
nisme. En 1839, le parti radical de Zurich, malgré le cri de 
réprobation soulevé par son projet, le nomma professeur de 

dogmatique et d'histoire ecclésiastiqu à l'Université de cette 
ville. L'indignation fut si vive qu'il ne put prendre possession 
de sa chaire. Une pétition, revêtue de près de quarante mille 
signatures, força les radicaux à revenir sur leurs pas; ils dé-
dommagèrent Strauss par une pension de mille francs, mais 
ils ne purent se sauver eux-mêmes ; leur pouvoir fut renversé. 
Quant au professeur éconduit, la blessure faite à son amour-
propre lui fut sensible et il voulut se venger de ces chré-
tiens qui l'avaient repoussé : il retrancha de sa dernière 
édition de la Vie de Jésus, tous les adoucissements qu'il 
avait introduits dans l'édition précédente ; il supprima 
même le dernier chapitre sur le caractère historique de 
Jésus. Voilà ce que sont les convictions de ces hommes 
qui font tant parade d'impartialité et de critique! 

Depuis lors Strauss s'est montré l'ennemi passionné du 
christianisme et les déboires qu'il a éprouvés dans le monde 
n'ont fait qu'augmenter, à mesure qu'il en était victime, sa 
répulsion haineuse contre la religion. En 1840, il publia sa 
Dogmatique chrétienneOn l'a caractérisée d'un mot, en 
disant qu'elle ressemblait à une dogmatique comme un 
cimetière à une ville. L'auteur, sans en convenir, y détruit 
en effet le dogme chrétien. Son but est celui qu'il avoua 
plus tard, en 1860, dans son Introduction aux Entretiens de 
Hutten : garder la morale, mais rejeter le dogme2 . Strauss 
y fait leur procès aux théologiens dédaigneux, qui n'esti-
ment pas à leur valeur les attaques des critiques contre la 

1 Die christliche Glav.benslelire in ihrer geschichtlichen Entwi-
ckelung und im Kampfe mit der modernen Wissenschaft, 2 in-8°, 
Tubingue, 1840-1841. Cf. A. Réville, La dogmatique de Strauss au 
chapitre de la vie future, dans la Nouvelle revue de théologie, 1860, 
ne série, t. v, p. 23-59. 

2 Pourquoi, dit-il dans cette Introduction, ne pas rejeter ouvertement 
le dogme, tout en gardant notre admiration pour la morale chrétienne? 
« Pourquoi ne pas dire franchement les choses? Pourquoi ne pas secon-



théologie, et qui se mettent peu en peine « h ^ q u e 
le rationalisme a déjà faites aux murs croulants de lortho 
doxie Ils ont beau ne pas le voir, Dieu et Jésus-Chr,. sont 
morts ils ont été remplacés par le genre humain ou, en 
ï 1 s t e r m e s , le panthéisme a supplanté le chnsUanisme, 

Le .Christ de l'Église 
celui qui se dégage de l'enveloppe mythique, dans laque le 
les premiers siècles ont caché leur idéal, c 'est , en c o m p -
tant leur pensée par l'idée moderne c'est 1 ^ a m t e ^ L hu-
manité est en effet la réunion des deux natures ; le Dieu 
incarné; l 'enfant de la mère visible, la nature, et du pere 
invisible, l 'esprit; elle fait des miracles par le progrès des 
sciences qui rendent les éléments ses esclaves et ses servi-
teurs; elle est sans péché, car son évolution est pure et 
immaculée; elle meurt et elle r e s s u s c i t e , parce que 

Primo avulso, non déficit alter; 

elle monte au ciel, en planant au-dessus de l'existence in-
dividuelle, nationale et planétaire. C'est là l'immortalité, 
il n'y en a point d'autre. « La vraie critique du dogme, 
c'est son histoire1 . » La valeur des dogmes se mesure à 
leur conformité plus ou moins grande avec les derniers ré-
sultats de la science. Les principaux dogmes chrétiens : la 
croyance à un Dieu personnel, à la création ex nihilo, à 
l'immortalité personnelle de l ' âme, n'est pas d'accord avec 
la science : cette croyance est donc fausse. Il n'y a de vrai 

fesser réciproquement qu'on ne peut plus reconnaître dans les récits bibli-
ques qu'un mélange de vérité et de fiction, et dans les dogmes ecclésias-
tiques que de significatifs symboles; — que, néanmoins, on conserve une 
vénération inaltérable à l'idée morale du christianisme? » Le protestan-
tisme au xjxe siècle et ce qu'en aurait dit Ulrich de Hutten, dans les 
Essais d'histoire religieuse, trad. Ritter, p. 156. 

s Strauss, Glaubenslehre, t. i, c. x , p. 71. 

que l'idée qui lui sert de fondement, la fusion de l'élément 
humain et de l'élément divin en un tout unique. 

L'abîme où mènent logiquement les négations antichré-
tiennes, apparaît déjà clairement dans ce livre. Il s'est 
montré large et béant, dans le dernier ouvrage de l'auteur : 
L'ancienne et la nouvelle foi, publié en 1872. 

Dans l'intervalle de trente années qui sépare les deux 
livres où. il s'occupe directement de la religion, Strauss 
avait essayé de la vie politique. En 1848, il avait échoué 
aux élections pour le parlement de Francfort, mais il avait 
été élu membre de la seconde chambre wurtembergeoise. 
Au grand étonnement de tout le monde, il y siégea parmi 
les conservateurs. Ses électeurs se plaignirent, et il fut 
forcé de donner sa démission. L'Allemagne n'avait pas été 
moins surprise, six ans auparavant, de voir ce théologien 
qui affectait tant de gravité, unir son sort à celui d'une 
actrice, Agnese Schebert ' . Jusqu'en 1864, il ne publia guère 
que des études biographiques et littéraires, confinant à la 
théologie et à l'histoire. En 1864, réveillé par le fracas de 
la Vie de Jésus de M. Renan (parue en 1863), Strauss publia 
à son tour la Vie de Jésus à l'usage du peuple allemand. Nous 
n'avons pas à nous arrêter longuement sur cette seconde Vie. 

L'erreur est condamnée à de perpétuelles contradictions. 
Jamais cette vérité n'a été plus sensible que dans les écrits 

1 Ce mariage est tourné en ridicule dans un roman anonyme, dirigé 
contre l'école de Tubingue et attribué à un panthéiste converti, Eritis 
sicut Leus. 11 fit grand bruit en Allemagne. Saint-René Taillandier l'a 
analysé et étudié dans la Revue des deux mondes, juin 1855. Voir 
Saint-René Taillandier, Histoire et philosophie religieuse, Par is , 1859, 
vie fragment, p. 298. Strauss s'était marié en août 1842. « Son mariage 
ne fut pas heureux, dit son historien et son admirateur, M. E. Zeller. Au 
bout de cinq ans, sans divorce légal, la séparation eut lieu d'un commun 
accord. » D. Fr. Strauss in seinem Leben und seinen Schriften 
geschildert, p. 66. Agnese Schebert est morte à Stuttgart le 22 décembre 
1870. 
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des rationalistes allemands. Emportés çà et là, comme un 
navire désemparé, par tous les vents des passions et des 
incertitudes humaines, non seulement ils se contredisent 
les uns les autres, comme nous l'avons vu dans l'exposition 
des opinions de l'école de Tubingue, mais ils se contredi-
sent aussi eux-mêmes. La Nouvelle vie de Jésus est un 
exemple frappant de ces variations de la libre-pensée. Sur 
beaucoup de points, elle est le contre-pied de la première. 
L'auteur a cessé d'être hégélien : à peine lui reste-t-il, de 
son ancien culte pour la philosophie de l ' idée, quelques 
expressions et quelques tours de phrase. Le ton violent de 
la préface montre combien il est profondément aigri. Au 
lieu de s'élever, il a baissé. La forme est souvent injurieuse. 
Ce n'est plus le froid anatomiste de 183S qui dissèque pièce 
à pièce, sans passion apparente, le texte évangélique ; c'est 
le sectaire qui élève la voix et s'emporte. On voit poindre 
le kulturkampf dans ses pages haineuses : l'Église est mau-
vaise, il faut l'abolir; toutes les religions établies combat-
tent la religion nouvelle de la civilisation, il faut les dé-
truire pour qu'elles lui fassent place. Le clergé est comparé 
aux mulots, il est représenté comme le vil esclave de ses 
intérêts, comme l'ennemi de la vérité; il combat derrière 
des murailles de papier qui ne méritent pas un siège. L"s 
théologiens modernes sont traités de lâches et de fous. 
Christian Baur lui-même ne trouve pas grâce à ses yeux : 
Strauss lui reproche de se servir de l'intérêt historique 
comme d'une défense contre le fanat isme, comme de cette 
fiction légale qui sauve la couronne en sacrifiant le minis-
tère1 . 

Les idées se sont encore plus modifiées que la forme. 
L'auteur de la Nouvelle vie conserve le mot de mythe, mais 

1 Leben Jesu für das deutsche Volk bearbeitet, Leipzig, 1864, p. 162, 
xix, xiv et 978. 

il en change entièrement le sens. Le mythe cesse d'être une 
création inconsciente, il devient une invention plus ou moins 
réfléchie et voulue. La résurrection de Jésus est le produit 
de visions subjectives. Jésus lui-même est une sorte d'é-
tudiant allemand, un éclectique, qui recueille en lui, de 
sources diverses, les matériaux que doit élaborer sa con-
science. Dans sa première Vie, Strauss, comme le lui avait 
reproché Baur, avait critiqué l'histoire évangélique sans 
examiner la valeur critique des Évangiles. Maintenant il 
emprunte à l'école de Tubingue ses idées sur l'origine des 
écrits canoniques et il arrive à faire presque évanouir la 
personnalité de Jésus. Il résume quelques faits de la vie 
de Jésus, mais il y a , d'après lui, peu de grands hommes 
dont nous connaissions si peu de chose, et le peu que nous 
en savons suffit pour le dépouiller de son auréole et lui en-
lever sa prééminence. S'il paraît grand, c'est parce que nous 
ne le voyons qu'à travers des nuages. Le Christ qu'on ad-
mire , ce n'est pas le Christ réel , c'est le Christ idéal, c'est-
à-dire l'humanité. Il faut donc séparer le Christ idéal du 
Christ historique, pour que la religion du Christ-Humanité 
devienne la religion du genre humain. Toutes ces idées sont 
résumées dans sa conclusion qui est , à peu près, comme 
on a pu déjà le remarquer, celle de sa Dogmatique : 

« Distinguer, dit-il, le Christ historique du Christ idéal, 
c'est-à-dire de l'idée absolue de l'homme qui est innée à la 
raison humaine, et transporter du premier au second la foi 
qui sauve, tel sera le résultat nécessaire du mouvement de 
l'esprit moderne, tel est le progrès où tendent toutes les 
nobles aspirations de notre époque, et par lequel la religion 
du Christ doit s'épanouir en religion de l'humanité... Parmi 
les promoteurs de l'idéal humain, Jésus se place au premier 
rang... La communauté religieuse qui est sortie de lui a 
procuré à cet idéal la plus vaste extension dans l'humanité. 
Sans doute elle a procédé de tout autre chose que de la 
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valeur morale de son fondateur et l'image qu'elle:a commencé 
à en donner n'était rien moins que pure.. . Mais les toute 
l tolérance, de douceur et d'amour des hommes q u e J « £ 
y a rendus prédominants, n'en sont pas moins demeures 
L u i s à la nature humaine, et c'est par eux qu a pu germer 
et se développer tout ce qu 'aujourd'hui nous appebn hu-
manité Cependant, quelque haut rang que Jésus tienne 
natm! ceux qui ont montré à l'humanité l'image la plus pure 
et Li plus nette de ce qu'elle doit être, il n'a été en £ a m 
le premier ni le dernier révélateur. Dans Israël et en Grèce, 

ur le Gange et sur l 'Oxus, il a eu des prédécesseurs e 
de même, il n'est pas demeuré sans successeur L a m 
tique a la foi de ne commettre aucune profanation, d ac 
eomphr au contraire, une œuvre utile et nécessaire en écar-
tant comme une illusion d'abord bien mtentionnee et peut-
a ï : même bienfaisante, mais nuisible à 
d'hui tout à fait pernicieuse, tout ce qui fait de Jésus un être 
surhumain-, en rétablissant, autantqu' i l est encore^possible 
la figure du Jésus historique dans ses traits simplement hu 
l i n s , et en invitant l'humanité à demander so , sal au 
Christ idéal, à ce type de perfection morale dont su 
historique a , le premier, mis en lumière plusieur t a. s 
principaux, mais dont la virtualité est le titre natif et géné-
ral de l'espèce humaine, et dont la réalisation progressive 
et l'achèvement final ne peuvent être que la mission et 
l'œuvre de l 'humanité tout entière » 

1 Nouvelle vie de Jésus, trad. Nefftzer et Dollfus, t. n , p 420-424^ 
La Nouvelle vie de Jésuseut assez peu de 
tique. - Strauss a aussi exposé son opinion que le Christ de la foi 
pas le Jésus de l'histoire dans son Christus des Glaubens un 
Ter Geschichte, 1865. C'est une réponse à Bas Leben Jesu,Fo,«-
g e n von Fr . Schleiermacher, herausgegeben von Rutemk, 
L t é ans après la mort de Fauteur, à peu près en meme temps que la 

Nouvelle vie de Jésus. 

Ces idées sont développées avec plus de crudité encore et 
sans l'appareil technique de ses premiers écrits dans L'an-
cienne et la nouvelle foi, que Strauss donne comme ses 
confessions. La phase théologique et hégélienne de la vie de 
Strauss avait fini en 1841. La dernière phase est celle de l'a-
théisme et du matérialisme. 

On lui a dit souvent qu'il n'a fait que détruire; il veut 
maintenant bâtir et révéler sa pensée tout entière. Il a près de 
soixante-cinq ans, il est presque aveugle, il a beaucoup vécu 
et il s'est de plus en plus détaché de toute formule religieuse. 
Depuis plusieurs années, il a répudié le nom de chrétien, il 
se déclare lui-même païen On dirait que Dieu ne l'a laissé 
vivre assez longtemps pour écrire ces tristes révélations de 
l'état de son âme, qu'afin de dessiller les yeux des plus préve-
nus et de manifester à tous les abîmes où jette la négation du 
christianisme et de la divinité de Notre Seigneur Jésus-Christ. 

Sommes-nous encore chrétiens? se demande Strauss, 
qui s'imagine n'être que l'écho d'une multitude d'incroyants. 
— Non, répond-il. Le rationalisme ou l'interprétation natu-
relle de Paulus a sapé la révélation; la théologie critique 
l'a fait crouler et tomber en ruines. La personne du Christ 
n'est plus qu'un problème, et l'on ne peut avoir foi à un 
problème. La science, en arrachant à Jésus le manteau di-
vin dont l'avaient revêtu la crédulité et la superstition a 
anéanti le christianisme. 

Sommes-nous encore religieux? continue l 'auteur. Non, 
nous ne le sommes plus. Une folle terreur avait inventé les 
dieux du polythéisme; la haute idée qu'elle avait d'elle-
même avait fait imaginer à une horde errante le mono-
théisme. L'astronomie a chassé Dieu du ciel, son palais; la 
réflexion l'a privé de sa cour, des anges et des saints. Kant 

1 Voir K. Schlottmann, David Strauss als Romantiker des Ileiden-
thums, 1878; Theologisclie Literaturzeitung, 1879, col. 34. 



avait déjà observé avec raison, que, dans la prière, jusqu'à 
l'attitude de celui qui prie est choquante. Pourquoi prier? 
il n'y a point de Dieu distinct de nous. Rien n'existe que 
l 'univers, et , dans l 'univers, rien n'existe que la matière. 
L'âme est matérielle ou bien elle n'est pas, car il n'y a 
d'incorporel que ce qui n'est pas. L'immortalité de l 'âme, 
la rémunération future, ce ne sont là que des chimères d'un 
égoïsme raffiné. Le monde « n'a pas un local pour remiser 
toutes ces âmes d'hommes défunts. » Le sentiment religieux 
a existé dans l'enfance de l 'humanité, mais il a diminué 
avec les progrès de la civilisation , comme le territoire des 
Peaux-Rouges se rétrécit d'année en année devant l'inva-
sion des hommes blancs. La raison a aujourd'hui achevé 
son œuvre contre la religion : celle-ci est vaincue, elle n'est 
p lus , il ne doit plus y avoir de culte. 

Comment faut-il donc concevoir le monde, et comment 
faut-il régler sa vie, puisque l'explication du monde par 
la création, et le gouvernement de l 'homme par la loi divine 
n'ont aucun fondement? 

Le monde, c'est l'ensemble des sphères célestes, dans 
leurs divers degrés de développement. Les unes grandissent, 
les autres vieillissent, mais dans ce circulus merveilleux, 
la somme de la vie est toujours égale : tout change, mais 
rien ne se perd -, tout se renouvelle, mais rien ne meurt. 

La mort , dont toutes les religions ont voulu faire pour 
l'homme un épouvantail, la mort n'existe pas. Quand un 
être disparaît, c'est pour renaître sous une autre forme. 

Strauss exalte avec enthousiasme Darwin. Il s'est con-
verti aux spéculations physico-métaphysiques, comme dans 
sa Dogmatique il s'était converti aux idées de Feuerbach. 
Darwin et Haeckel sont maintenant ses hommes Il avoue 

1 Sur les doctrines de Darwin et de Haeckel, v o i r i e s Livres Saints et 
la critique rationaliste, 4° édit., t. ni, p. 266-436. 

que la critique n'avait pu réussir à détruire le miracle, parce 
qu'elle n'était pas parvenue à le rendre superflu, mais Dar-
win a délivré à jamais le monde de la foi au miracle; il a 
expliqué sans Dieu l'origine et l'évolution de l'univers. 
Voilà donc à quoi aboutit cette fière science : au plus abject 
matérialisme. La substance de l'univers est partout une et 
identique. Qu'on l'appelle idéalisme ou matérialisme, qu'im-
porte? Sa conception à lui est le monisme; l'idéalisme et 
le matérialisme sont au fond identiques, ce qu'il faut re-
pousser bien loin, c'est le bisubstantialisme ou spiritualisme 
vulgaire. 

Quelle morale peut-on établir sur ce fonds de fatalisme? 
Le voici : la mission de l'homme, c'est de réaliser l'idéal 
de l'humanité, c'est-à-dire de dominer la nature et de ré-
gner sur elle. Toute la morale pratique est contenue dans 
ces mots : Ne faire de tort à personne, aider son prochain, 
n'oublier jamais qu'on est homme. Et quelle est la sanction 
de cette morale? Strauss ne le dit pas, il ne peut point le 
dire, parce qu'elle ne saurait exister dans son système. 
Il se contente d'avertir celui qui ne pourrait pas se passer de 
la foi à l'immortalité qu'il n'est point mûr pour sa théorie. 
« On attendra peut-être de moi de longs développements 
sur la compensation qu'offre notre conception du monde en 
échange de la foi à l'immortalité... Quiconque n'est pas 
encore satisfait de personnifier en lui-même les éternelles 
idées de l'univers, de la marche révolutionnaire et de la 
destination de l'humanité; quiconque ne sait pas procurer 
aux morts chéris et vénérés, dans son propre intérieur, la 
plus belle des perpétuités;... quiconque ne peut accepter, et 
même avec reconnaissance,... de se séparer de la vie; eh 
bienl celui-là nous devons le renvoyer à iMoïse et aux pro-
phètes » 

1 L'ancienne et la nouvelle foi, trad. Narval, p. 347-318. 



Plaise à Dieu, pour le bien des hommes, que ce conseil 
dédaigneux de Strauss soit le seul entendu. Lui-même, aux 
derniers jours de sa vie, a senti le besoin de lire les pages 
du Phédontant l'âme humaine a soif d'immortalité, tant 
la mort est triste pour qui n'a pas d'espérance ! Mais nous, 
ce n'est pas à Platon que nous irons demander les consola-
tions de la dernière heure et des mauvais jours; non, nous 
irons encore à Moïse et aux prophètes, nous irons aussi à 
l'Évangile, à notre Père du ciel, à Jésus-Christ, notre Sau-
veur , à celui qui nous a dit d'aimer Dieu par-dessus toutes 
choses et notre prochain comme nous-mêmes, à celui qui 
nous a dit : « Venez, possédez le royaume qui vous a été 
préparé2 . » 

Quelle influence exerceront ces idées en Allemagne? 
Dieu seul le sait, mais elles seront funestes à plus d'un. 
Une curiosité malsaine a fait à L'ancienne et la nouvelle foi 
un succès exceptionnel. En trois mois, ce livre a eu quatre 
éditions. C'est que, tout en attaquant la religion avec une 
sorte d'enthousiasme, Strauss y flatte avec un enthousiasme 
égal les passions du moment3 . Son livre déborde de haine 
contre la France; il est un panégyrique de l'unité allemande, 
de Moltke et de Bismark4. L'auteurapplaudit des deux mains 
à la persécution contre les catholiques. Autant il a de sar-

1 E. Zeiler, D. Fr. Strauss in seinem Leben und seinen Schriften 
geschildert, 1874, p. 123. 

2 Matth., xxv, 34. 
3 L'ancienne et la nouvelle foi fut publiée en 1872, au milieu de 

l'enivrement général produit en Allemagne par les victoires remportées 
sur la France et au commencement du Kulturkampf, c'est-à-dire de la 
l u t t e d e M . d e Bismark contre le catholicisme.—Les réflexions consignées 
ici ont été écrites au commencement de 1874. 

1 Der alte und der neue Glaube, l r o édit., p. 290. — Sur Strauss 
« se faisant peuple dans le mauvais sens du mot, » voir V. Cherbuliez, 
Etudes de littérature et d'art. Un Allemand d,'aujourd'hui (Sirauss), 
1873, p. 1G6 et suiv. 

casmes contre l 'ultramontanisme, autant il a de caresses 
pour le césarisme. Il sent instinctivement qu'en détruisant 
le sentiment religieux, il lâche la bride aux instincts brutaux 
de l'homme et qu'alors il faut le sabre pour le contenir. Il fait 
l'apothéose de la guerre et du bourreau, et le pouvoir ne lui 
semble devoir être jamais trop fort pour dominer ces êtres 
dont il aura fait des animaux farouches. Si des doctrines 
aussi dégradantes triomphaient jamais, l'histoire aurait à 
enregistrer un servilisme et un avilissement que rien n'a 
égalé dans le passé, car dans le passé, il y a toujours eu 
une religion pour servir de contre-poids à la malice hu-
maine'. 

Au moment où parut L'ancienne et la nouvelle foi, M. Glad-
stone, alors premier ministre d'Angleterre, en jugea les doc-
trines si pernicieuses pour l'Église et pour l'État qu'il crut 
devoir prémunir son pays contre ces sophismes, dans un 
discours public, adressé à la jeunesse de la Grande-Bre-
tagne2. Espérons que l'exagération même du mal lui servira 
de contre-poison3. 

Le docteur Strauss est mort le 8 février 1874, à Ludwigs-
burg, où il était né. Ses obsèques furent célébrées sans ser-
vice religieux. Son cercueil fut couvert de branches de lau-
rier e t , d'après sa volonté, on chanta le chœur d'Isis, de 

1 Sur Der alte und der neue Glaube, voir Lichlenberger, Histoire 
des idées religieuses en Allemagne, t. ni, p. 39 et suiv. 

2 Gladstone, Address delivered at tlie Liverpool Collège, December 
21, 1872, in-8°, Londres, 1873. 

3 Les doctrines exposées par Strauss dans ce livre ont produit un sen-
timent de dégoût, même chez plusieurs de ses plus zélés partisans, comme 
Lang et bien d'autres. Leurs témoignages sont cités par Rauwenhoff et 
Nippold, D. Fr. Strauss' Alter und neuer Glaube und seine littera-
risclien Ergebnisse, in-8°, 1873, p. 10-11 et 161. M. Nippold, professeur 
à l'Université de Berne, a résumé dans la seconde partie de cet ouvrage 
tous les jugements portés sur l'œuvre de Strauss, jusqu'au mois d'août 
1873, en Allemagne et hors de l'Allemagne. 



la Flûte enchantée de Mozart, avec les paroles qu'il avait 
préparées lui-même1. 

M. Hettinger a caractérisé Strauss de la manière suivante : 
« C'est un esprit plus subtil que pénétrant, plus étendu que 
profond, plus érudit qu'original, doué de plus de mémoire 
que d'invention, plus destructeur que créateur. L'histoire 
pourra le ranger parmi les hommes hardis, elle ne pourra 
]e proclamer ni un grand homme ni une nature élevée. 
Beaucoup l'ont applaudi, beaucoup l'ont admiré. L'ont-ils 
aussi aimé? qui le dira? Il a souvent parlé de la grandeur 
de l'Allemagne, mais le cœur du peuple allemand ne battait 
pas en lui2 . 

1 Strauss avait toujours eu le goût de la poésie et il a composé des vers 
à toutes les époques de sa vie. Mais une qualité essentielle du poète lui 
manquait, l'imagination. 11 le reconnaissait d'ailleurs lui-même. «Il se com-
paraît, dit un de ses admirateurs, M. Th. Reinach, Un théologien philo-
sophe, Dr. Fr. Strauss, dans la Revue philosophique, février 1878, 
p. 196, à l'oiseau dont il portait le nom (Slrauss, l'autruche), dont les ailes 
ne lui permettent pas de voler, mais donnent quelque chose d'aérien à sa 
démarche. » 

2 Hettinger, D. Fr. Strauss, ein Lebens- uncl Literaturbild, Fri-
bourg, 1875; Literarische Rundschau, 1876, p. 411. 

I X . 

ETAT DU RATIONALISME BIBLIQUE EN ALLEMAGNE 

APRÈS LA MORT DE STRAUSS. 

Il nous reste à dire ce qu'est devenue en Allemagne la 
guerre contre les Livres Saints après la mort de Strauss. 
Son esprit vit toujours et vivra peut-être longtemps encore. 
Ses idées ont été exagérées par quelques-uns, adoucies et 
atténuées par le plus grand nombre des libres-penseurs. 
Personne n'a admis tel quel son système mythique. La 
plupart ont adopté une sorte d'opinion mixte et se sont 
conduits en éclectiques1. On a adopté, en les combinant à 
doses diverses, les idées des partisans de l'explication na-
turelle des miracles, celles de Strauss, celles de l'école de 
Tubingue. C'est bien le cas, d'ailleurs, d'appliquer l'adage 
latin : Quot capita, tôt sensus. N'ayant d'autre règle en 
dernière analyse, que les caprices de leur imagination, les 
critiques ne peuvent point s'entendre entre eux, ni avee 
eux-mêmes. Tels le baron de Bunsen, Hitzig, Schenkel, 
MM. Nôldeke, Wellhausen et une multitude d'autres. Ils sont 
d'accord pour admettre ce qu'ils appellent « les droits de la 
science » et pour ne voir dans les Livres Saints que des livres 

1 Quelques-uns n'hésitent pas, dans l'occasion, à renouveler même'les 
calomnies de Reimarus. Ainsi F. Hilzig, que le docteur F. Delitzsch a 
appelé le Henri Heine de l'exégèse, prétend que le bois placé sur l'autel 
par le prophète Élie, I(HI) Reg., xvm, 38, ne fut pas allumé miraculeu-
sement comme le crut le peuple, mais parce que le prophète avait versé 
dessus, au lieu de l'eau dont parle le texte, de l'huile de pétrole. Il est 
vrai qu'il ajoute qu'il ne faut point pour cela accuser Élie de pieuse four-
berie ! Hitzig, Geschichte des Volkes Israels, in-8°, Leipzig, 1869, p. 176. 
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ordinaires. « Voilà longtemps qu'on est habitué à considérer 
l'Ancien Testament comme une œuvre purement humaine, 
dit M. Nôldeke. Quant au Nouveau Testament,.. . Strauss et 
l'école de Tubingue ont fini par faire triompher là aussi les 
droits de la science1. » Ces droits de la science ne sont sou-
vent que les caprices de l'imagination. Henri Ewald peut être 
considéré comme le type de cette classe de théologiens alle-
mands2. Doué d'un incontestable talent, d'une fécondité 
merveilleuse, d'une pénétration profonde, il ne se rattache 
à aucune école et se livre à des écarts qu'on peut concevoir 
à peine. Dogmatique, tranchant, il ne s'inquiète même pas 
de donner une preuve, bonne ou mauvaise, de ses asser-
tions les plus aventureuses, il ne peut souffrir que les 
autres le contredisent, mais il ne se fait point faute de se 
contredire lui-même. Gare à qui le touche! il est aussitôt 
traité comme le dernier des hommes dans un pamphlet 
sanglant. Les démarches les plus extravagantes lui parais-
sent naturelles : à l'époque de la convocation du Concile du 
Vatican, il écrivit à Pie IX une lettre publique, pour lui 
prouver que le Pape devait se faire protestant. 

Voilà l'exégète allemand, tel que l'a fait le rationalisme : 
incrédule, plein de suffisance et souvent de science , hardi, 
téméraire, se laissant entraîner à toutes les fantaisies de son 
imagination dans le domaine de la pensée, réunissant en sa 
personne les éléments les plus disparates et manquant de 
cette qualité maîtresse que nous appelons en français le bon 
sens. 

Pendant un demi-siècle, le docteur Ewald n'a cessé de 
publier des travaux sur les Écritures. Il a composé sur toutes 
les parties de la Bible des livres remplis de vues remar-

1 Th. Nôldeke, Histoire littéraire de l'Ancien Testament, trad. par 
MM. Hartwig Derenbourg et Jules Soury, Paris, 1873, p. 3. 

2 Henri Ewald est né à Gœttingue le 5 novembre 1803; il y est mort le 
o mai 1875. 

quables et de grossières erreurs. Son plus grand ouvrage, 
celui qui résume ses qualités et ses défauts, et qui est comme 
le miroir où se reflète le mieux l'esprit libre-penseur de 
l'Allemagne contemporaine, c'est sa grande Histoire du 
peuple d'Israël; elle a beaucoup contribué à faire prévaloir 
au delà du Rhin cette sorte d'éclectisme critique qui est le 
caractère actuel de l'exégèse rationaliste dans ce pays. 
L'auteur cherche à tenir une sorte de milieu entre les na-
turalistes qui, suivant la Bible pas à pas, en soumettent 
tous les mots à une espèce d'analyse chimique pour n'en 
dégager que des éléments naturels; — entre les sceptiques 
qui ne veulent voir que des mythes dans les Livres Saints; 
— et entre les supranaturalistes qui entendent les Écritures 
dans leur sens obvie et naturel. Pour lui, l'Ancien Testament 
est un recueil de documents de bonne foi, fruits, non pas 
de l'inspiration divine1, mais des souvenirs traditionnels 
de la race juive, qu'il faut entendre et interpréter en tenant 
compte du milieu dans lequel ils ont été écrits, de l'état 
de civilisation et du caractère propre des enfants d'Israël. 

L'ancien professeur de Gœttingue a cela de particulier 
qu'il ne discute jamais. Il donne toujours le résultat de ses 
recherches ou de ses intuitions comme des conclusions 
indiscutables, sans prendre la peine de nous dire par quelle 
voie il y est arrivé. On peut deviner seulement, en suivant 
sa marche, quels sont les principes qui le dirigent. Mais 
ces principes sont si flottants ou si complaisants que les 
conséquences qu'il en tire sont très variables. Ainsi, à 
chacune des trois éditions de son Histoire du peuple d'Israël, 
il a multiplié le nombre des rédacteurs du Pentateuque et 
il a interverti l'ordre chronologique des rédactions. Pour-
quoi? Magister dixit. 

1 Voir Ewald, lieber die Heiligkeit der Bibel, dans les Jahrbücher 
der biblischen Wissenschaft, t . VII, Gœttingue, 1855, p. 68-100. 



Son but principal, c'est, selon la prétention de tous les 
critiques allemands d'aujourd'hui, de dégager des livres 
hébreux le noyau historique autour duquel s'est formée la 
végétation légendaire ou mythique qui l'a enveloppé. Dans 
tous les écrits historiques de l'Ancien Testament, il y a un 
élément de vérité. Par exemple, la sortie d'Israël d'Egypte 
est un fait réel, mais elle ne peut s'être passée de la façon 
que la raconte l'Exode : une partie des événements qui 
l'accompagnèrent, événements très naturels, ont été peints 
plus tard avec des couleurs surnaturelles, comme le pas-
sage de la mer Rouge qui s'accomplit sans aucun miracle, 
à la marée basse, et celui du Jourdain qui s'effectua bien 
simplement au moyen d'un pont, dont le souvenir s'est 
conservé dans la légende des douze pierres dressées au mi-
lieu du fleuve1. D'autres événements sont des mythes. 
Ainsi la verge d'Aaron qui fleurit n 'est sans doute qu'un 
symbole poétique. Ce qui reste, le noyau historique, le 
voici : Moïse était un homme d'une haute intelligence et 
d'une rare grandeur morale. Par ses talents, son caractère, 
son énergie, et , si l'on veut, par la disposition de la Pro-
vidence, il enflamma son peuple d 'un soudain enthou-
siasme. Il sut tirer un parti merveilleux des phénomènes 
naturels qui sont connus sous le nom de plaies d'Égypte 
et il entraîna les Israélites à sa suite sur le chemin de la 
Terre Promise. 

Ewald, par antipathie personnelle contre Strauss, a évité 
le plus possible de recourir au mythe, du moins explicite-
ment. De là, des lacunes considérables dans son histoire. 
Il passe bien des fails sous silence ou s 'exprime, à leur 
sujet, d'une manière si vague qu'il est difficile de savoir 

1 Ewald se sent du reste mal à l'aise dans l 'explication de ces grands 
faits. Il la relègue dans des notes et s'exprime fréquemment d'une manière 
evasive. 

quelle est exactement sa pensée. Les autres exégètes libres-
penseurs ne sont pas aussi réservés et ne redoutent point 
le nom du mythe; ils donnent généralement moins à l 'ex-
plication naturelle et davantage au mythe. La tradition , 
disent-ils, par exemple, avait conservé seulement les grands 
traits, le squelette des faits; le mythe a comblé les vides 
laissés dans le récit des événements et infusé une vie factice 
à ces ossements desséchés. Ainsi le nom de Moïse s'est 
perpétué à travers les âges, de même que le souvenir du 
séjour en Egypte, de l'exode, de la législation mosaïque, 
etc. L'imagination populaire ne pouvait se contenter de ces 
faits vagues et décharnés, qui ne la saisissaient pas assez 
vivement. Le mythe, avec ses inventions fécondes, venait 
la satisfaire et lui répondre que de si grands événements 
dans son histoire ne pouvaient avoir que des causes mer-
veilleuses; de là, les circonstances du passage de la mer 
Rouge, la colonne de nuée miraculeuse. Le peuple, qui 
mange et qui boit, et qui se préoccupe considérablement de 
ces premières nécessités de la vie , se demandait encore : 
Comment nos pères ont-ils pu vivre dans le désert sans 
provisions, sans vivres? L'inépuisable mythe lui répondait 
de nouveau : La manne tombait du ciel pour les nourrir, 
les cailles pleuvaient pour les rassasier, le rocher lui-même 
ouvrait ses flancs pour étancher leur soif. C'est ainsi que 
s'expliquent tous les faits surnaturels de l'Ancien Testa-
ment, en combinant l'explication naturelle avec le mythe. 
Le mythe a donné un corps à la tradition : celle-ci a fourni 
le canevas, celui-là a ajouté les broderies. L'écrivain qui a 
tenu la plume a rapporté simplement ce qu'il entendait dire ; 
il n'a été que le secrétaire fidèle de l'imagination popu-
laire. 

Quelquefois les libres-penseurs vont plus loin dans leurs 
rêveries. Ainsi Daniel Schenkel ne saurait admettre qu'Adam 
soit un personnage historique : c'est une pure invention 



mythique, qui a pour but d'expliquer l'origine de l'homme 
d'une manière conforme au sentiment religieux1. Un juif, 
M. A. BernsteiD, dans ses Origines des légendes s tir Abra-
ham, Isaac et Jacob, ne voit dans l'histoire des patriarches 
qu'une « pasquinade pleine de fiel et de venin contre Da-
vid, » composée après le schisme des dix tribus par un 
partisan de Jéroboam. Pour lui, la femme de Juda, la fille 
de Sué, Bath-Sua, c'est Bethsabée, Bathseba; Séla, le plus 
jeune fils de Juda, c'est Salomon ; Onan, c'est Amnon, etc.2 . 
Ces exagérations du système mythique ont, du moins, 
l'avantage d'en faire toucher du doigt la fausseté. 

Le point sur lequel les libres-penseurs allemands con-
temporains, sous la conduite de M. Jules Wellhausen, sont 
le plus unanimes, et celui sur lequel ils font porter tous 
leurs efforts à l 'heure présente, c'est la négation de l'authen-
ticité de la plupart des livres de l'Ancien Testament, et , en 
particulier, du Pentateuque 3 , mais, d'accord pour le fond, 
ils sont on ne peut plus divisés pour le détail; chacun a son 
avis et ils se réfutent à tour de rôle les uns les autres, 
comme nous avons eu déjà plusieurs fois occasion de le re-
marquer. 

Pour le Nouveau Testament, presque personne ne va plus 
aussi loin que Strauss. Le docteur Ewald peut être de nou-
reau considéré ici comme représentant la moyenne des 
opinions. Voici comment Strauss résume et juge son Histoire 
du Christ. « On voit ici cette demi-philosophie et ce demi-
eonrage, ce pêle-mêle de saine critique et de caprices de 
dilettante^qui caractérisent toute la manière d'Ewald et qui 

1 Schenkel, Bibel-Lexicon, t. i, 1868, p. 46-49. 
- A. Bernstein, Ursprung der Sagen von Abraham, Isaak und Ja-

kob ; kritische Untersuchung, Ln-8°, Berlin, 1871. 
3 Voir, pour plus de détails sur l'état actuel du rationalisme biblique 

en Allemagne, Les Livres Saints et la critique rationaliste, 4e édit., 
t. u, p. 586-618; t. m , p. 3 et suiv. 

ne laissent à son travail sur les Évangiles qu'un simple in-
térêt de curiosité ' . . . Sa conception de la personne de Jésus 
et des guérisons miraculeuses tient le milieu entre Schleier-
macher et Paulus. Pour les autres miracles, il se rallie, 
quoiqu'il ne le dise pas, à la conception mythique. Quant à 
la résurrection, sa longue et prétentieuse discussion n'a-
joute absolument rien à ce que j'exposais dans la section 
correspondante de mon livre, avec bien moins d'onction 
sans doute, mais aussi avec bien moins de galimatias. Le 
cliquetis de mots, le tapage de phrases qu'Ewald soulève 
autour de ces questions me semble marquer l'extrémité où 
est réduit ce genre de théologie [qui veut être en partie con-
servatrice, en partie critique]. Les ombres artificielles d'une 
rhétorique ampoulée peuvent seules encore voiler ce qui est 
évident, cacher ce qui est inévitable : dès que les nuages se 
retirent devant la clarté d'idées nettes et précises, les résul-
tats de la critique se dégagent et frappent tous les yeux 2. » 

1 Cette première partie du jugement est appliquée directement à Weiss 
par Strauss, mais il déclare qu'elle convient aussi à Ewald. 

2 Strauss, Nouvelle vie de Jésus, 1.1, p. 42. 



1 0 4 RATIONALISME BIBLIQUE EN ALLEMAGNE. 

X. 

CONCLUSION. 

Voilà un échantillon des égards que les libres-penseurs 
allemands ont les uns pour les autres. Que faut-il penser 
maintenant de leur œuvre? Pour répondre à cette ques-
tion , nous ne pouvons rien faire de mieux que de rapporter 
ici tout au long le jugement d'Édouard Reuss (1804-1891). 
C'est un juge non suspect, car il était imbu lui-même des 
préjugés rationalistes et on les verra percer dans quelques-
unes de ses paroles. La condamnation qu'il prononce n'en a 
que plus de poids, puisque c'est l'évidence de la vérité seule 
qui peut la lui arracher. Son appréciation ne porte directe-
ment que sur les travaux critiques concernant les Évangiles, 
et assurément il ne voulait pas l'étendre plus loin. Mais 
nous pouvons bien l'appliquer aussi aux attaques contre 
l'Ancien Testament; elles ne sont pas mieux fondées, et nous 
aurons plus d'une fois occasion de le montrer dans les pages 
qui vont suivre : les découvertes modernes forcent à recon-
naître de véritables faits historiques, là où les exégètes 
incrédules prétendaient ne trouver que des mythes parfaite-
ment caractérisés. 

M. Reuss, parlant des deux principaux systèmes imaginés 
pour battre en brèche les miracles évangéliques, c'est-à-
dire de l'explication naturelle et de l'interprétation mythique, 
s'exprime ainsi : « Nous ne croyons pas que ces divers 
points de vue puissent conduire à faire disparaître le carac-
tère miraculeux de l'histoire, prise dans son ensemble ; en 
d'autres termes, à ôter aux récits évangéliques toute espèce 
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de crédibilité. Voici quelques considérations qui nous sem-
blent devoir prévenir un jugement trop précipité à cet égard. 

» Et d'abord , nous disons que si, dans les actes de Jésus, 
il n'y avait rien eu qui dépassât l'expérience de tous les 
jours , son histoire n'en deviendrait que plus incompréhen-
sible. Ses prédications morales eussent-elles été, par im-
possible , dix fois plus saisissantes et plus sublimes qu'elles 
ne le sont en effet, elles n'auraient certainement pas produit 
à elles seules ce mouvement extraordinaire , dans une popu-
lation si peu préparée à s'en pénétrer, si peu à même de les 
apprécier à leur juste valeur, si incapable surtout d'en me-
surer la portée. 11 fallait bien à ces masses quelque autre 
chose qui les soulevât, qui les entraînât, qui ne risquât pas 
de s'évanouir dans leur esprit mal affermi encore, lorsque 
une catastrophe inattendue semblait devoir provoquer une 
réaction funeste et définitive. 

» A moins de dire que tout ce que nos Évangiles racontent de 
l'enthousiasme du peuple, de ses jugements, de ses velléités 
politiques surtout, à propos de la personne du prophète de 
Nazareth, n'est que fable et mensonge, il faut bien qu'il y 
ait eu là un autre élément encore, un mobile tout nouveau, 
nous voudrions dire un ressort palpable , qui ait donné l'im-
pulsion dans une sphère où la puissance des idées n'est pas 
ordinairement la plus grande. Qui ne songerait ici tout d'a-
bord à ces guérisons nombreuses qui forment, à côté de la 
partie didactique, le vrai fonds de l'histoire de Jésus? 
Oserait-on dire qu'il a pu, en se donnant de son chef des 
airs de thaumaturge, audacieusement abuser de la crédulité 
de son entourage? Pour des moyens si mesquins, si indignes, 
son but était bien trop grand et trop pur. Et s i , d'autre 
part , on voulait se retrancher derrière la supposition que 
cette même crédulité a pu se méprendre sur la nature des 
effets produits, ou que la renommée a pu en exagérer les 
proportions, il ne faut pas perdre de vue qu'à mainte époque 



de l'histoire chrétienne des phénomènes analogues se sont 
produits, en relation intime avec de grands mouvements 
religieux, et dans des circonstances où les témoignages des 
contemporains ne sauraient être écartés parla question préa-
lable. Il y a dans la vie psychique, et dans ses rapports-, 
avec l 'organisme, des mystères qui échappent encore1 au 
contrôle des sciences exactes. 

» Du reste, les textes, en prêtant à Jésus, relativement 
à ses guérisons, certaines déclarations dont l'authenticité 
semble élevée au-dessus du doute, le rendent pour ainsi 
dire solidaire de l'interprétation qu'ils en donnent. Ajou-
tons que ces miracles qui lui sont attribués n'étaient pas 
ceux qu'on attendait de préférence, que tout le monde n'en 
était pas satisfait, qu'on lui demandait toujours quelque 
chose de plus, que lui-même, en face de certaines disposi-
tions morales, affirmait être impuissant à agir : cela prouve, 
ce nous semble, que les récits relatifs aux actes qu'il a 
accomplis, au dire de ses historiens, n'ont pas été façonnés 
précisément d'après la théorie courante des croyances mes-
sianiques. 

» Mais il y a encore à faire valoir une autre considération 
en faveur de nos écrivains. Il est de toute évidence qu'ils ne 
racontent que ce qu'on croyait de leur temps. Ils n'ont pas 
inventé les' faits qu'ils relatent. Ce ne sont point eux qui 
ont pris l'initiative de la foi et de la tradition de l'Église. 
Celle-ci a existé avant leurs écrits, et elle a existé, en partie 
du moins, parce qu'elle croyait à ces faits. Or une institu-
tion comme l'Église ne peut pas avoir pour base une simple 
illusion. Nous pourrions dire que nos Évangiles, dans leurs 
premières ébauches, sont trop rapprochés de l'époque de 

1 Le lecteur remarquera lui-même cet encore et quelques autres nuances 
rationalistes de M. Reuss. Comme si les progrès de la science pouvaient 
jamais supprimer le surnaturel! 

Jésus, pour qu'il y ait de la marge pour une transformation 
complète, fabuleuse, mythique de son histoire; mais nous 
irons bien plus loin : nous dirons que, lors même que nous 
posséderions des livres plus anciens, plus rapprochés encore 
des événements, il n'est pas probable qu'ils nous les repré-
sentassent sous un autre jour. De prime abord, la foi des 
individus, comme celle de la communauté, tout en conser-
vant religieusement ce qui constituait l'essence de l'ensei-
gnement du Maître, s'est appuyée sur autre chose encore, 
sur des faits matériels, qui ne risquaient pas de se dissoudre 
en fumée au contact d'une discussion contradictoire avec 
ces premiers témoins. Qu'il nous reste aujourd'hui des 
doutes sur la nature intime de tous ces faits, que nos con-
ceptions modernes ne puissent pas les classer, comme tous 
ceux qui se passent sous nos yeux , cela ne nous empêchera 
pas de reconnaître que les auteurs, qui nous en ont conservé 
le souvenir, et à la narration desquels nous n'avons guère 
à opposer que des arguments purement théoriques, n'ont 
pas seulement été les fidèles interprètes des convictions de 
leurs contemporains, mais qu'ils ne peuvent être soupçonnés 
d'avoir remplacé des témoignages plus sobres par l'usage 
exclusif de ceux qui flattaient le plus la tendance générale 
des esprits. 

» Le commentateur n'a donc point la mission, tout aussi 
peu qu'il en aurait les moyens, de réduire leurs récits à des 
proportions plus simples, où, comme on dit, plus naturelles. 
L'expérience a prouvé que toutes les tentatives de ce genre 
aboutissent fatalement à des résultats mesquins et invrai-
semblables1. » 

Arrêtons-tious sur ce jugement et bornons-nous à tirer 
une conclusion plus générale. Nous avons vu comment, de 

1 Ed. Reuss, Histoire évangélique, Synopse des trois premiers 
Évangiles, Paris, 1876, p. 103-111. 



négations en négations, l'incrédulité, une fois lancée sur la 
pente fatale du doute, est descendue jusqu'au nihilisme 
professé dans L'ancienne et la nouvelle foi. Il y a là une 
grande leçon. Les critiques qui voudraient conserver encore 
quelques lambeaux des anciennes croyances n'y réussiront 
pas. Strauss le leur a dit avec raison : Tout ou rien1. « Il a 
mesuré, comme l'a très bien remarqué M. Hettinger, à la 
mesure de la logique, les Halben ou mi-partis, tous les faux 
moyens termes et toutes les positions équivoques, et il les 
a scientifiquement anéantis, de sorte qu'on peut établir, 
comme résultat final de toute recherche religieuse, ce 
dilemme net et précis ; Ou bien le christianisme dans 
l'Église avec une autorité infaillible, ou bien point de Christ, 
point d'Église, point de culte, point de religion2. » Tout 
ou rien. Heureux donc sommes-nous, nous qui avons le 
tout, car comment l'homme pourrait-il se contenter du rien? 

M. Daumer raconte3, dans l'histoire de sa conversion, 
que lorsqu'il reconnut la fausseté du scepticisme, il n'hésita 
pas un instant à embrasser la foi romaine, parce qu'il 
comprit parfaitement, lui aussi, que c'était tout ou rien. Au 
spectacle de ces divisions intestines, de cet émiettement de 
doctrines, de cette diminution de la vérité au sein du ratio-
nalisme, on jouit , mieux que jamais, du bonheur d'être 
catholique, on goûte davantage le don de la foi, on bénit de 
tout son cœur Jésus-Christ, le Dieu incarné, d'avoir ins-
titué une Église dans laquelle une autorité infaillible nous 
délivre de toutes ces incertitudes et de tous ces tiraille-
ments. Certes, on ne saurait contempler sans tristesse cet 

1 Strauss, Die Halben und die Ganzen; Eine Streitschrift gegen 
die II. H. Schenkel und Hengstenberg, Berlin, 1863; dans les Ge-
sammelte Schriften, l. v, 1877, p. 149-228. 

2 Hettinger, David Friedrich Strauss, ein Lebens- und Literatur-
bild, Fribourg, 1875; Literarische Rundschau, 1876, p. 411. 

3 Sur Daumer, voir plus haut , p. 70-72. 

affaissement des croyances surnaturelles, dans un pays où 
le travail de la pensée est si actif et pourrait être si fécond. 
Nous ressentons , en France, le contre-coup de cette œuvre 
destructrice1, et il ne faut point oublier que les blessures 
faites ainsi directement au protestantisme peuvent nuire in-
directement au catholicisme. Ceux qui éteignent dans leurs 
âmes le sentiment religieux sont bien plus éloignés de nous 
que les hérétiques qui croient encore. Luther a fait beaucoup 
de mal à l'Église, en entraînant plusieurs États dans sa ré-
volte; Strauss lui en ferait davantage encore, si ses livres et 
ses disciples réussissaient à extirper du cœur des protestants 
ce qui leur reste de chrétien. Prémunissons-nous donc contre 
les envahissements de la fausse science et gardons-nous 
d'être indifférents, encore moins d'applaudir aux progrès 
du rationalisme en Allemagne ou dans les contrées non 
catholiques de l 'Europe; que chacun, au contraire, consacre 
ses efforts à lui disputer le terrain pied à pied : c'est aujour-
d'hui, pour l'avenir de l'Église et de la civilisation, le plus 
redoutable des ennemis. Un devoir sacré s'impose particu-
lièrement au théologien de nos jours, celui de défendre la 
Bible et la révélation contre leurs ennemis, celui de montrer 
que la véritable science, loin d'être contraire à la foi, lui 
sert d'auxiliaire : Scientia, theologix ancilla. 

1 Voir Les Livres Saints et la critique rationaliste, 4e édit., t. n, 
p. 619-632. 



LA BIBLE 

E T L E S D É C O U V E R T E S M O D E R N E S 

EN PALESTINE, EN ÉGYPTE ET EN ASSYRIE. 

C H A P I T R E P R É L I M I N A I R E . 

LKS DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES MODERNES E S PALESTINE, 

EN ÉGYPTE ET EN ASSYRIE. 

I. 

Importance des découvertes faites en Egypte, 
en Assyrie et en Palestine. 

La plupart des découvertes faites en Egypte , en Assyrie 
et en Palestine, p a r l e s archéologues modernes, sont pour 
nos Saints Livres une bonne fortune, comme autant de 
rayons de lumière qui éclairent des points obscurs de l 'his-
toire du peuple de Dieu. Les Hébreux et les Assyriens ont 
une origine commune : leurs pères ont foulé longtemps le 
même sol , vécu de la même vie. Vers les derniers jours de 
leur histoire, ces deux peuples se trouvèrent de nouveau 
réunis ensemble, lorsque, sous Nabuchodonosor, la force 
des armes ou plutôt la Providence ramena violemment les 
enfants d'Abraham aux lieux que leur père avait librement 
quittés. Entre ces deux périodes extrêmes de séparation 
volontaire et de réunion forcée, les fils d'Héber et les fils 



d'Assur mènent d'abord, pendant des siècles, une existence 
indépendante, mais ils gardent toujours, pour ainsi parler, 
le même air de famille : on reconnaît les traces indélébiles 
d'une éducation primitive commune dans les mœurs, dans 
les usages, dans la langue, quoique, par une grâce insigne 
de Dieu, la religion des Israélites soit complètement dis-
tincte de celle des habitants de la .Mésopotamie. Ensuite, 
après le schisme des dix tribus, « presque au lendemain de 
la séparation des tribus d'Israël, l'histoire sainte nous mon-
tre les rois d'Assyrie déjà mêlés aux principaux événements 
des deux royaumes [de la Palestine du nord et du sud]. 
Plus ces événements marchent, et plus les apparitions des 
Assyriens deviennent fréquentes. Des livres entiers de la 
Bible, ceux de Jonas et de Judith, entre autres, ne s'occu-
pent guère que de ce peuple exterminateur. Les prophètes, 
dont quelques-uns, comme Nahum, lui ont consacré exclu-
sivement leurs pages, ont recours, pour le peindre, aux 
figures les plus véhémentes, e t , après s'être servis de la 
terreur inspirée par son nom pour rendre leurs menaces plus 
terribles, les écrivains sacrés trouvent dans le spectacle de 
ses ravages la source des plus émouvantes lamentations. 
Puis, confondant davantage leurs destinées avec les desti-
nées de la nation juive, Ninive et Babylone se partagent les 
deux royaumes d'Israël et de Juda , dans une double capti-
vité. D'autres livres bibliques, Tobie, Daniel, Esther, Ézé-
chiel, nous transportent à la suite des captifs sur le terri-
toire et au sein même de l 'Assyrie1 . » 

Il n'existe donc aucun peuple de l'antiquité qui ait eu 
avec les Hébreux autant de points de contact que les Sémites 
orientaux; il n'en existe aucun , par conséquent, dont l'his-
toire soit plus utile à connaître, pour la pleine intelligence 

1 Victor Place, Ninive et l'Assyrie, 1.1, p. 2. Il faut remarquer qu'É-
zéchiel a résidé en Chaldée, non en Assyrie. Daniel a vécu à Babylone et 
aussi, selon !a croyance commune, à Suse; Esther, à Suse. 

de l'histoire du peuple de Dieu, que celle du peuple de 
Sennachérib et de Nabuchodonosor. Aussi les découvertes 
de l'assyriologie sont-elles, pour l'exégèse biblique, un 
inappréciable trésor, et les chrétiens doivent être pénétrés 
de reconnaissance pour les archéologues et les savants qui 
consacrent leurs travaux et leurs veilles aux fouilles de 
Hillah et de Birs-Nimroud, de Koyoundjik et de Khorsabad, 
ou bien au déchiffrement fastidieux de celte bizarre écri-
ture à têtes de clous qui, pendant des siècles, a passé, aux 
yeux des Orientaux, pour l'œuvre fantastique des génies; 
aux yeux des Occidentaux, pour un arcane impénétrable. 

Les découvertes faites en Egypte ne se rapportent pas 
aussi directement à la Bible; cependant elles ne sont'guère 
moins précieuses pour nos Saints Livres. Si la Chaldée est 
le berceau du peuple hébreu, l'Egypte est la terre nourri-
cière où il a grandi et où il a passé les années de son ado-
lescence ; c'est là qu'il est devenu un peuple et que Jéhovah 
a accompli en sa faveur les plus grands miracles; en quittant 
la terre de Gessen, il a gardé la marque ineffaçable de son 
séjour au pays des pharaons. Jusqu'au temps de Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ qui fut porté par saint Joseph en Egypte, 
les Hébreux eurent des rapports, tantôl hostiles, tantôt paci-
fiques, avec les habitants des bords du Nil comme avec ceux 
des bords de l'Euphrate et du Tigre. L'auteur du livre de 
Job avait vu le fleuve où vivent Béhémolh et Léviathan, 
c'est-à-dire l'hippopotame et le crocodile, ainsi que les mines 
du Sinaï1 ; Salomon épousa la fille d'un pharaon ; Jéroboam 
chercha un refuge dans le Delta; Jérémie habita Taphnès; 
plus d'une fois, les pharaons portèrent .la guerre en Pales-
tine. Les études égyptologiques n'intéressent donc pas seu-
lement les historiens et les archéologues, elles intéressent 
aussi le théologien et l'exégète. 

1 Voir la preuve dans mes Mélanges bibliques, 2e édit., p. 269-273. 



Est-il besoin de dire combien l'exploration de là Palestine 
et des régions avoisinantes, par les savants de nos jours , 
est propre à éclairer d 'une vive lumière une partie des récits 
bibliques? C'est sur la vieille lerre de Chanaan que s'est dé-
roulée l'histoire du peuple de Dieu; c'est là que les patriar-
ches , . Abraham, Isaac, Jacob, ont planté leurs tentes; c'est 
là que Josué a introduit les douze tribus au sortir de la 
terre de Gessen et du désert de Sinaï; c'est là qu'elles se 
sont maintenues par la protection de Dieu et l'héroïsme des 
Juges ; c'est là qu'ont fleuri David, Salomon et les prophètes, 
en attendant la venue du Messie. On n'a pas fait, il est vrai, 
sur les rives du Jourdain , des découvertes éclatantes 
comme celles de l 'Egypte et de l 'Assyrie, mais il en est 
plusieurs néanmoins qui méritent d'être signalées aux amis 
de nos Saints Livres et qui ont ici leur place marquée. 

Nous n'avons pas à parler encore de cette armée de voya-
geurs et d'érudits qui ont étudié avec ardeur et avec succès 
les ruines de la Palestine et les mœurs de ses habitants : 
nous les rencontrerons plus loin sur notre route, et ce sera 
alors le moment propice pour faire connaître leurs travaux. 
Mais avant d'entrer dans le détail des découvertes archéolo-
giques modernes en Orient, afin que le lecteur puisse les 
suivre avec plus d'intérêt et plus de fruit, il est à propos de 
résumer ici l'histoire du déchiffrement des textes hiérogly-
phiques et des textes cunéiformes, ainsi que des fouilles pa-
tientes et intelligentes opérées en Égypte , en Chaldée et en 
Assyrie. 

II. 

Déchiffrement des hiéroglyphes égyptiens. 

Depuis quelques années, l 'égyptologie, pour employer le 
langage de Porphyre, a entrepris « d'ébranler les cieux , de 
révéler au grand jour les mystères d'Isis, de dévoiler ce 
qu'il y a de plus secret à Abydos et d'arrêter la marche de 
la bari, la nacelle sacrée1. » C'est la campagne du général 
Bonaparte en Égypte (1798-1799) qui a donné le premier 
essor aux études égyptiennes2 . Les membres les plus dis-
tingués de l 'Institut l'avaient accompagné dans son expé-
dition , pour étudier sur place l'antique terre des pharaons, 
ses vieux monuments en ruine et les nombreux débris de sa 
civilisation. L'œuvre qu'ils exécutèrent fut considérable : ils 
étudièrent, sous toutes ses faces, l 'Égypteancienneet moderne, 
et le résultat de leurs travaux fut livré peu à peu au public 
par le gouvernement français dans la Description de l'Egypte3. 

1 Porphyre, Epistola ad Anebonem, dans Eusèbe, Prxparatio Evan-
gelica, m, 10 (Migne, Patr. gr., t. xxi , col. 341). 

2 Bossuet avait eu comme le pressentiment de l'utilité des fouilles qu'on 
pourrait faire en Égypte. Tous les critiques ont remarqué son goût parti-
culier pour les Egyptiens. Cette nation grave et sérieuse, qui faisait de si 
bonnes lois, et qui s'astreignait à les observer, lui paraissait la plus sage 
de l'ancien monde. Dans son admiration pour elle, il va jusqu'à souhaiter 
que Louis XIV entreprenne d'y faire des fouilles. « Maintenant que le roi 
pénètre aux parties les plus inconnues et que ce prince étend aussi loin 
les recherches qu'il fait faire des plus beaux ouvrages de la nature et de 
l'art, ne serait-ce pas un digne objet de cette noble curiosité de découvrir 
les beautés que la Thébaïde renferme dans ses déserts et d'enrichir notre 
architecture des inventions de l'Egypte? » G. Boissier, Une nouvelle 
histoire de l'art antique, dans la Itevue des deux mondes, 15 février 
1883, p. 906, note. 

» Paris, 9 vol. in-fo, 1809 et années suivantes. 



Est-il besoin de dire combien l'exploration de là Palestine 
et des régions avoisinantes, par les savants de nos jours , 
est propre à éclairer d 'une vive lumière une partie des récits 
bibliques? C'est sur la vieille terre de Chanaan que s'est dé-
roulée l'histoire du peuple de Dieu; c'est là que les patriar-
ches , . Abraham, Isaac, Jacob, ont planté leurs tentes; c'est 
là que Josué a introduit les douze tribus au sortir de la 
terre de Gessen et du désert de Sinaï; c'est là qu'elles se 
sont maintenues par la protection de Dieu et l'héroïsme des 
Juges ; c'est là qu'ont fleuri David, Salomon et les prophètes, 
en attendant la venue du Messie. On n'a pas fait, il est vrai, 
sur les rives du Jourdain , des découvertes éclatantes 
comme celles de l 'Egypte et de l 'Assyrie, mais il en est 
plusieurs néanmoins qui méritent d'être signalées aux amis 
de nos Saints Livres et qui ont ici leur place marquée. 

Nous n'avons pas à parler encore de cette armée de voya-
geurs et d'érudits qui ont étudié avec ardeur et avec succès 
les ruines de la Palestine et les mœurs de ses habitants : 
nous les rencontrerons plus loin sur notre route, et ce sera 
alors le moment propice pour faire connaître leurs travaux. 
Mais avant d'entrer dans le détail des découvertes archéolo-
giques modernes en Orient, afin que le lecteur puisse les 
suivre avec plus d'intérêt et plus de fruit, il est à propos de 
résumer ici l'histoire du déchiffrement des textes hiérogly-
phiques et des textes cunéiformes, ainsi que des fouilles pa-
tientes et intelligentes opérées en Égypte , en Chaldée et en 
Assyrie. 

II. 

Déchiffrement des hiéroglyphes égyptiens. 

Depuis quelques années, l 'égyptologie, pour employer le 
langage de Porphyre, a entrepris « d'ébranler les cieux , de 
révéler au grand jour les mystères d'Isis, de dévoiler ce 
qu'il y a de plus secret à Abydos et d'arrêter la marche de 
la bari, la nacelle sacrée1. » C'est la campagne du général 
Bonaparte en Égypte (1798-1799) qui a donné le premier 
essor aux études égyptiennes2 . Les membres les plus dis-
tingués de l 'Institut l'avaient accompagné dans son expé-
dition , pour étudier sur place l'antique terre des pharaons, 
ses vieux monuments en ruine et les nombreux débris de sa 
civilisation. L'œuvre qu'ils exécutèrent fut considérable : ils 
étudièrent, sous toutes ses faces, l 'Égypteancienneet moderne, 
et le résultat de leurs travaux fut livré peu à peu au public 
par le gouvernement français dans la Description de l'Egypte3. 

1 Porphyre, Epistola ad Anebonem, dans Eusèbe, Prxparatio Evan-
gelica, m, 10 (Migne, Patr. gr., t. xxi , col. 341). 

2 Bossuet avait eu comme le pressentiment de l'utilité des fouilles qu'on 
pourrait faire en Égypte. Tous les critiques ont remarqué son goût parti-
culier pour les Égyptiens. Cette nation grave et sérieuse, qui faisait de si 
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de l'ancien monde. Dans son admiration pour elle, il va jusqu'à souhaiter 
que Louis XIV entreprenne d'y faire des fouilles. « Maintenant que le roi 
pénètre aux parties les plus inconnues et que ce prince étend aussi loin 
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histoire de l'art antique, dans la Itevue des deux mondes, 15 février 
1883, p. 906, note. 

Paris, 9 vol.in-fo, 1809 et années suivantes. 



Cependant ce que les pharaons nous avaient laissé de 
plus intéressant et de plus instructif, les inscriptions, qui 
pouvaient seules éclairer et expliquer leurs œuvres, res-
taient toujours pour nous une énigme indéchiffrable1. Il 
était réservé à un de nos compatriotes, à celui qu'un égyp-
tologue allemand, M. Henry Brugsch, a appelé « l'hiéro-
grammate français2, » Champollion le jeune, de nous ré-
véler, par un effort de génie, le secret de cette écriture 
mystérieuse qu'on appelle l'écriture « hiéroglyphique. » 

Jean-Francois Champollion, né à Figeac le 23 décembre 
-1790, mort à Paris le 4 mars 1832, avait été doué, par la 
Providence, d'un esprit plein de sagacité et d'une patience 
indomptable. Pendant sa courte vie, il a accompli une des 
œuvres les plus extraordinaires qu'il ait été donné à l'homme 
d'exécuter, et sa découverte est une de celles qui font le plus 
d'honneur à l'esprit humain. Il y usa ses forces, mais il 
put , du moins, avant de rendre le dernier soupir, couché 
sur son lit de mort et en proie aux étreintes de la fièvre, 
dicter à son frère sa Grammaire égyptienne3 et couronner 
ainsi cette découverte qui a rendu son nom immortel. 

Les hiéroglyphes sont des imitations d'objets matériels, 
des images de toute sorte, empruntées à tous les règnes de 
la nature et même à l'imagination, êtres vivants et figures 
fantastiques, produisant des tableaux où est peinte la pen-
sée. Ils se partagent en deux classes, les signes hiérogly-
phiques représentant des sons et qu'on appelle « phonéti-
ques, » et les signes figuratifs ou « déterminatifs, » qui ne 

1 L'abbé Tandeau, Dissertation sur les hiéroglyphes, in-12, Par is , 
1762 (Voir aussi le Journal des savants, mai 1762), avait soutenu que 
les hiéroglyphes n'étaient pas une écriture (J. Ménant, Les Ecritures cu-
néiformes, in-8°, Par i s , 1864, p. 51). 

2 H. Brugsch, GrammoÀre hiéroglyphique, in-4°, Leipzig, 1872, p .5 . 
3 Elle fut publiée après sa mort, Paris, 1836-1841. Son Dictionnaire 

égyptien en écriture hiéroglyphique parut en 1842-1844. 

se prononcent pas, et dont le but est de déterminer et de pré-
ciser l'écriture. 

Le nombre des signes hiéroglyphiques, comptés en 1872, 
par M. Brugsch, dépasse, en y comprenant les variantes, 
le chiffre de trois mille1. 

On conçoit sans peine que la multiplicité des signes de 
cette écriture étrange, une fois que la clef en avait été per-
due, en rendît la lecture presque impossible. Diverses ten-
tatives avaient été faites pour en pénétrer le mystère, mais 
sans grands résultats2, lorsque Champollion, déjà préparé 
par une sérieuse étude de la langue copte, entreprit coura-
geusement la solution du problème. Il y réussit à l'aide de 
la pierre bilingue de Rosette3 , qui avait été découverte, en 
1799, par le lieutenant d'artillerie Bouchard, pendant qu'il 
établissait le fort Saint-Julien à Rosette. 

Cette pierre, devenue si célèbre dans les annales de la 
science, est en basalte égyptien ou granit noir. Elle a dix 
pieds de haut et trois et demi de large. Elle est malheureu-
sement écornée. Ce monument, découvert par un soldat de 
la France, n'est pas au Louvre, à Paris , mais au British 
Muséum, à Londres. « Les hasards de la guerre [l']ont livré 
aux Anglais, » dit Champollion, dans son Précis hiérogly-
phique du système des anciens Égyptiens4. Sur une de ses 

1 Brugsch, Grammaire hiéroglyphique, p. 1. — Sur l'écriture égyp-
tienne, on peut voir Faulmann, Illustrirte Geschichte der Schrift, 
Vienne, 1880, p. 235-253. 

2 Avant Champollion, l'anglais Thomas Young (1773-1829) avait décou-
vert, de 1814 à 1818, la valeur exacte de cinq caractères, en se trompant 
sur plusieurs autres. « Ses idées étaient jus tes , mais sa méthode impar-
faite; il entrevit la terre promise, mais sans pouvoir y entrer. » G. Mas-
pero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, 1886, p. 730. 

3 Celte pierre, comme on va le voir, porte trois écritures différentes, 
mais l'inscription est rédigée seulement en deux langues. Elle est repro-
duite, réduite à un quart de sa grandeur réelle, dans F. Justi, Geschichte 
der orientalisclien Voilier, Berlin , 1884. 

4 Par is , 1824, p. 13-14. 



faces est une inscription en trois colonnes; chaque colonne 
porte une écriture différente, l'une hiéroglyphique, l 'autre 
démotique et la dernière grecque. Celle-ci a cinquante-
quatre lignes. L'inscription contient un décret des prêtres 
en l'honneur de Ptolémée Épiphane; il règle qu'on lui éri-
gera une statue dans chaque temple et qu'au jour anniver-
saire de sa naissance on lui rendra les honneurs divins 

Plus tard, on découvrit, dans l'île de Philee, un autre 
petit monument bilingue, en égyptien hiéroglyphique et 
en grec, qui fut également d'un précieux secours à Cham-
pollion dans ses recherches. 

Zoega (1755-1809) avait déjà remarqué que les noms pro-
pres des rois se distinguaient, dans les inscriptions, des 
autres mots, en ce qu'ils étaient insérés dans un cartouche, 
c'est-à-dire dans une sorte d'encadrement particulier2. Il 
avait, déplus, soupçonné la vraie nature de l'écriture hiéro-
glyphique et la présence de signes alphabétiques au milieu 
de signes syllabiques3. Dans la colonne grecque de la pierre 
de Rosette, on lisait le nom de Ptolémée; dans celle de 
Philee, le nom de Cléopâtre : ce fut là le point de départ de 
la découverte de Champollion. Grâce aux cartouches, il lui 
était possible de reconnaître, au milieu des hiéroglyphes, les 

1 On peut voir la traduction de la pierre de Rosette par Birch, dans les 
Records of the past, t. îv, p. 71-78. Voir aussi E. Revillout, Études 
historiques et philologiques sur les décrets de Rosette et de Canope, 
dans la Revue archéologique, 6 novembre 1877, p. 326-347; Recueil 
de travaux, 1885, p. 1-20; Journal asiatique, juillet 1885, p. 97-98. 

2 « Conspiciuntur passim in Jigyptiis monumentis schemata quœdam 
ovata sive elliptica planse basi insidentia, quee emphatica ratione inclu-
dunt certa notarum syntagmata, sive ad propria persoriarum nomina 
exprimenda sive ad sacraliores formulas designandas. » G. Zoega, De 
origine et usu obeliscorum, IV, n, in-f°, Rome, 1797, p. 465. Cf. p. 
469, 374. 

3 Zoega, De origine et usu obeliscorum, IV, n , 8 , p. 552 et 
suiv. 
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groupes correspondant à ces deux noms royaux. Il observa 
d'abord que, par un heureux hasard, les noms de Ptolémée 
et de Cléopàtre ont cinq lettres communes, p, t, e, l, o. 
Après avoir fait cette observation, une intuition de génie, qui 
lui donna la clef de l'énigme , lui suggéra l'idée que chaque 
image hiéroglyphique devait correspondre alphabétiquement 
au son de la lettre par laquelle commençait le nom égyptien 
de l'objet représenté, c'est-à-dire que l'image de l 'aigle, 

devait désigner un a , celle du lion1, J t s , une l , les 
noms de ces deux animaux commençant en copte, comme 
en français, par un a et par un l, ahôm, «aigle» 

et X&ÊKLU, labo, « lion2 . » 
Partant de cette hypothèse, il compara avec succès les 

deux cartouches de Cléopàtre et de Ptolémée. Dans l ' ins-
cription de l'île de Philee3, le nom royal commence par un 
triangle, A , et doit correspondre à un k. Il ne se trouve 
pas, par conséquent dans le nom de Ptolémée. 

Le second signe du nom de Cléopàtre est une lionne, 
Il doit correspondre à 17 et occuper la quatrième place dans 
le nom de Ptolémée, ce qui a lieu en effet. 

1 Plus exactement, c'est l'hiéroglyphe de la lionne, labu. 
^ Champollion, Lettre à M. Dacier relative.à l'alphabet des signes 

hiéroglyphiques, Par is , 22 septembre 1822; avec planches, p. 36. 
3 Voir, sur la page ci-contre, le cartouche n° I , pour le nom de Cléo-

pàtre, et le cartouche n° I I , pour le nom de Ptolémée. — On peut lire 
dans tous les sens l'écriture hiéroglyphique. Quand elle est verticale, 
la lecture commence naturellement en haut; quand l'écriture est horizon-
tale, elle peut aller de droite à gauche, ce qui est le plus fréquent, ou 
bien de gauche à droite, comme ici dans le second cartouche. Ce sont 
les hiéroglyphes représentant des animaux qui indiquent dans quelle di-
rection i f faut lire : le lecteur doit aller, pour ainsi dire, à leur rencontre. 
Pour faciliter l'intelligence de ce qui v a suivre, nous avons fait indiquer 
par des chiffres, dans des cartouches spéciaux, l'ordre de chaque signe 
hiéroglyphique. - Ptolémée a été écrit, en égyptien, Ptolmès ou Ptol-
mis, non Ptolémaios. 



Le troisième hiéroglyphe, qui est , dans le nom égyptien 
de Ptolémée, le sixième et septième, représente une feuille 
de roseau, Cette feuille de roseau est redoublée, dans 
le nom de Ptolémée. Champollion jugea que c'était le redou-
blement de Ye de Cléopâtre et que ce double signe corres-
pondait à l'ai grec de « Ptolemaios1. » 

Le quatrième hiéroglyphe du nom de Cléopâtre figure une 
corde avec un nœud, Champollion le prit pour une fleur 
sur une tige recourbée. Quoi qu'il en soit, il vit avec raison, 
dans cette image, l'o du nom de Cléopâtre. Elle devait donc 
occuper la troisième place dans le cartouche de Ptolémée, 
puisque l'o est la troisième lettre du nom de ce roi. C'est ce 
qui a lieu. 

Le cinquième signe, le rectangle, correspondant au p 
dans Cléopâtre, devait être la première lettre de Ptolémée, 
et il en est effectivement ainsi. 

La sixième lettre, qui représente un aigle, ne se lit 
pas dans le nom de Ptolémée, mais elle se retrouve comme 
neuvième et dernière lettre dans le nom de Cléopâtre, ce 
qui confirme sa valeur de a. 

Dans l'étude du septième hiéroglyphe, Champollion fut 
tout d'abord arrêté par une difficulté imprévue. Cet hié-
roglyphe a la figure d'une main, et doit être un t, la 
main, en copte, s'appelant T O ' T , tôt. Le t est aussi dans 
le nom de Ptolémée, au second rang. La main hiéroglyphique 
aurait donc dû occuper la seconde place dans le cartouche 
du roi, et cependant, au lieu de cette image, on voit un 
demi-cercle, Fort déjà de ses autres trouvailles, le hardi 
investigateur ne se laissa pas déconcerter et cet obstacle 
inattendu ne servit qu'à faire faire un nouveau pas à la science 

1 Ordinairement la double feuille de roseau, 11 , exprime la voyelle i. 
La feuille simple que Champollion lisait e dans Cléopâtre, est en réalité 
un a . 
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du déchiffrement. Il supposa, et l'expérience a prouvé qu'il 
avait rencontré juste, qu'un même son phonétique pouvait 
être représenté par des caractères divers et que le demi-
cercle devait avoir la même valeur que la main, celle du (. 
Il devina aussi que le demi-cercle figuré dans Ptolémée, 
qu'on voit également à la fin du nom de Cléopàtre, devait 
être l'article féminin, t , comme en copte, et désigner les 
noms de femmes. C'était une confirmation que le second 
signe de Ptolémée est bien le t et équivaut à l'hiéroglyphe 
de la main. 

Le huitième signe du nom de Cléopàtre est l'image de la 
bouche, Il doit correspondre à Yr, en copte p O > ro. Il 
ne se trouve pas dans Ptolémée. 

Nous avons déjà vu que la neuvième lettre est la même 
que la sixième, un aigle, dont le sens phonétique est 
a. Tous les hiéroglyphes du nom de Cléopàtre étaient ainsi 
expliqués. Le cinquième et le huitième, la coudée, 
l'objet appelé senb, p, qui ressemble à un dossier de chaise, 
demeuraient, il est vrai, inexpliqués dans « Ptolemaios, « 
mais il n'était pas possible de douter qu'ils ne correspon-
dissent à Y m et à l's. 

Douze signes hiéroglyphiques étaient ainsi parfaitement 
déterminés. Il ne restait plus qu'à vérifier la découverte, 
en l'appliquant à d'autres noms royaux. Champollion l'essaya 
d'abord sur un troisième nom, celui d'Alexandre, qu'il 
avait découvert dans la Description de ÏÊgypte, publiée par 
la commission scientifique française1 . Il trouva dans ce 
cartouche l'aigle, a, le lion (la lionne), / , la 
main, — t (ou d), la bouche, <=,, r, la feuille de ro-
seau, a , signes déjà connus et occupant les places où il s 

devaient être d'après l'hypothèse. Le troisième signe est une 
tasse à anse, autre manière d'écrire le k, qui est repré-

i Voir, p. 124, le cartouche d 'Alexandre. 



sente comme nous l'avons vu, par un triangle, dans le nom 
de Cléopâtre1. Le quatrième, l's, un verrou, -—, au lieu du 
dossier qui rend cette consonne dans « Ptolemaios. » Le 
sixième est une ligne b r i s é e , , — f i g u r a n t l'eau courante, 
et correspond à l'w. Le neuvième est de nouveau le ver-
rou, , et exprime l's final d ' « Alexandros, » ce qui prouve 
bien que le quatrième signe est réellement une s. Champol-
lion découvrit bientôt, d'ailleurs, le nom de Ptolémée sur 
un bouclier où l'hiéroglyphe du verrou apparaissait à la fin, 
substitué au dossier. Cette variante d'écriture confirmait 
d'une manière irréfutable la valeur d's qu'il avait attribuée 
à ces deux signes. Il était ainsi déjà en possession de qua-
torze signes hiéroglyphiques. 

C'est en procédant de la sorte, du connu à l'inconnu, 
sûrement, méthodiquement, que Champollion a reconstitué 
l'écriture égyptienne et ressuscité pour nous la langue des 
anciens habitants des bords du Nil. En 1824, il publia son 
Précis du système hiéroglyphique, où non seulement il fit con-
naître la valeur des signes, mais de plus posa les règles du 
déchiffrement qui n'ont pas été ébranlées2 . Avant sa mort 
il avait dressé une liste de 260 hiéroglyphes phonétiques. 
On n'a eu depuis qu'à suivre sa méthode et à appliquer ses 
principes pour achever son œuvre et pour déterminer les 

1 Le signe h se trouve dans le nom d'Alexandre, parce que l'a;, est 
décomposé en k et s. 

2 Champollion, Lettre à M. Dacier, 22 septembre 1822. On peut voir 
de plus longs développements sur le déchiffrement des hiéroglyphes dans 
Scholz, Die Aegyptologie und die Bûcher Mosis, Wurzbourg , 1878, 
p. 19-52, et une histoire abrégée de ceux qui ont concouru au déchiffre-
ment, dans Neteler, Aegyptologische Bemerkungen, dans le Literaris-
cher Ha/ndweiser, 1817, col. 81-84; Van den Berg, Petite histoire an-
cienne des peuples de l'Orient, in-18, 3 e édit., Par is , 1883, p. 2, 399. 
Voir aussi Wiseman, Discours sur les rapports entre la science et la 
religion révélée, discours iv, 2e partie, dans Migne , 'Démons tra t ions 
èvangéliques, t. xv, col. 254. 

signes contenus dans les inscriptions et les papyrus décou-
verts après lui. C'est aussi en employant ses procédés qu'il 
a été possible de déchiffrer les deux autres espèces d'écri-
ture égyptienne, corruptions et simplifications tout à la 
fois de l'écriture hiéroglyphique, l'écriture « hiératique » 
ou sacrée et l'écriture « démotique » ou populaire l . 

La clef de l'écriture une fois découverte, les voyageurs 
n 'ont pas manqué pour aller chercher dans les ruines de 
l 'Egypte, dans ses temples et dans ses tombeaux, des ins-
criptions, des papyrus et des monuments de toute sorte; 
les savants n'ont pas fait non plus défaut pour déchiffrer leurs 
trouvailles. La vallée du Nil, grâce à la sérénité de son 
climat presque inaltérable, a communiqué aux œuvres de 
ses habitants une sorte d'immortalité. On a exhumé du 
fond des sarcophages, où ils avaient été déposés avec les 
momies, des papyrus tout couverts d'écriture, merveilleu-
sement conservés, ainsi que des débris de toute espèce de 
l'antique civilisation des pharaons. A l'aide de ces textes, 
de ces débris, quarante et cinquante fois séculaires, à l'aide 
aussi des peintures qui font encore revivre sous nos yeux 

' On appelle hiératique une écriture cursive qui est une abréviation de 
l'écriture hiéroglyphique dont elle est dérivée signe à signe. L'écriture dé-
motique est un abrégé de l'écriture hiératique ; elle fut appropriée à la langue 
vulgaire des derniers temps de l'empire égyptien.'Voir p. 130. Les pre-
miers travaux de déchiffrement de l'écriture démotique sont aussi dus à 
un savant français, que nous retrouverons encore parmi les premiers qui 
ont contribué au déchiffrement des cunéiformes : « Silvestre de Sacy, dit 
M. Neteler, découvrit à Paris, en 1802, dans la partie démotique de l'ins-
cription (de Rosette), les groupes qui correspondaient aux noms d'Alexan-
dre , d'Alexandrie, de Ptolémée, d'Arsinoé, d'Epiphane, d'Isis, d'Osiris, 
d'Ègypte et de Théos, dans le texte grec, et en tira une série de lettres 
démotiques. » Aegyptologische Bemerkungen, dans le Literarisoher 
Handweiser, 1877, col. 81-82. Voir S. de Sacy, Lettre au citoyen 
Cliaptal, ministre de l'intérieur, au sujet de l'inscription égyptienne 
du monument trouvé à Rosette, Paris, an x (1802), p. 9 et suiv. 
Celui qui a le plus fait de nos jours pour les progrès des études démoti-
ques est un autre savant français, M. Eugène Revillout. 



toute l'antiquité pharaonique, l 'Égypte, plus réellement 
que ce fabuleux phénix dont elle nous avait conté l'histoire , 
est de nos jours sortie de ses cendres. 

Champollion a eu de dignes continuateurs. « Lorsqu'il 
mourut en 1832, MM. Charles Lenormant et Nestor l'Hôte, 
en France; Salvolini, Rosellini, Ungaretti, en Italie; et bien-
tôt après MM. Leemans, en Hollande; Osburn, Birch et 
Hincks, en Angleterre; Lepsius, en Allemagne, se mirent 
courageusement à l'œuvre. Les écoles qu'ils fondèrent ont 
prospéré depuis, et l'égyptologie a fait, en un demi-siècle, 
des progrès considérables; illustrée, en France, par MM. Em-
manuel de Rougé, le second chef de l'école après Cham-
pollion, de Saulcy, Mariette , Chabas , Devéria, de Horrack, 
Lefébure, Pierret, Jacques de Rougé, Grébaut, Revillout, 
Loret, Bouriant, Amélineau; en Allemagne, par MM. 
Brugsch, Diimichen, Lauth, Eisenlohr, Ebers, Stern, de 
Schack, Erman, Wiedemann; en Autriche, par MM. Rei-
nisch et de Bergmann ; en Hollande, par M. Pleyte; en Nor-
wège, par M. Lieblein; en Suède, par M. Piehl ; en Russie, 
par MM. Golénischef et de Lemm ; en Angleterre, par MM. 
Goodwin et Lepage-Renouf; en Italie, par MM. R. Lanzone, 
Rossi et Ernesto Schioparelli, elle ne cesse de s'affermir 
chaque jour ; dans quelques années, les égyptologues déchif-
freront les textes historiques et littéraires avec autant dè 
certitude que les latinistes lisent les œuvres de Cicéron et 
de Tite-Live1. » 

Nous retrouverons, dans les pages qui vont suivre, les 
noms que nous venons d'énumérer, avec celui de M. Mas-
pero, le successeur de Champollion et de M. de Rougé à la 

' G. Maspero, Histoire ancienne des peuples d'Orient, 4« édit., 1886, 
p. 732. —L'occasion de mentionner les principaux ouvrages des égypto-
logues cjui sont ici Dominés, s^offrirs Dcitur6ll6rQ60t d&ns 16 cours d6 C6 
livre. On peut voir d'ailleurs une bibliographie à peu près complète des 
publications égyptologiques, avec une courte histoire du déchiffrement 

chaire d'égyptien du collège de France , celui à qui est em-
prunté le tableau qu'on vient de lire. 

Des travaux des égyptologues, il résulte que l'égyptien 
des époques classiques, c'est-à-dire de la xn e et de la xvm e 

à la xxe dynastie, possédait vingt-deux articulations diffé-
rentes. On se servait, pour rendre chacune d'elles, d'un ou 
de plusieurs signes alphabétiques ; nous en avons fait con-
naître quelques-uns, dans l 'étude des cartouches royaux 
de Cléopàtre, de Ptolémée et d'Alexandre. 

Les signes divers qui peuvent rendre une même articula-
tion , comme le dossier de la chaise, p et le verrou, — , 
exprimant égalementl 's , sont appelés homophones, c'est-à-
dire , égaux de son. 

Dans l'écriture ordinaire, on rencontre à chaque instant, 
mêlés aux signes alphabétiques, d'autres signes qui expri-
ment à eux seuls une syllabe complète et qu'on nomme, 
pour ce motif, svllabiques. Ainsi le signe de l'eau courante, 
que nous avons vu exprimer 1'«, devient, quand il est trois 
fois s u p e r p o s é , ^ , un signe syllabique qui se lit mu; l'hié-
roglyphe de l'œïf, -»>-, se lit ar, celui de l 'arbre, j , am, 
celui de l'abeille , a f , etc. 

La plupart des signes syllabiques sont polyphones, c'est-à-
dire susceptibles de représenter plusieurs sons. Ainsi l 'é-
toile, * , peut se lire sb et du. Pour éviter l'incertitude qui 
aurait résulté de la valeur multiple des hiéroglyphes, les 
Égyptiens imaginèrent de leur adjoindre ce qu'on appelle 
les compléments phonétiques. On donne ce nom à une ou 
plusieurs lettres qui expriment phonétiquement une partie 

des hiéroglyphes, par Lauth, Zur Geschichte der Aegijptologie, dans 
la Literarische Rundschau, 1 " et 15 juillet et 1 " août 1883, col. 385-
390; 417-424; 449-456. Une bibliographie plus étendue a été donnée par 
le prince Ibrahim Hilmy, The Literature ofEgyptand Sudan from the 
earliest times to the year 1885 inclusive, 2 in-8°, Londres, 1886-1887. 



du mot écrit en caractères polyphones. Ainsi le signe hiéro-
glyphique du cheval au galop, est polyphone et peut se 
lire nefer ou sem : il faut lire nefer s'il est suivi, comme 
complément phonétique, de l'hiéroglyphe de la bouche, 
qui représente la lettre r; au contraire, il faut lire sem, s'il 
est accompagné du hibou, qui répond à la lettre m. 

A côté des signes alphabétiques on rencontre un grand 
nombre de signes idéographiques. Ils servent quelquefois 
à écrire un nom qui s'exprime dans le langage par un mot 
plus ou moins long : ainsi la croix ansée, se lit anh et 
signifie vie. Mais le plus souvent ils ne se prononcent pas 
et sont exclusivement destinés à déterminer la signification 
du mot qu'ils accompagnent, d'où leur nom de dé termina tifs. 
Par exemple, le verbe ami "j" ^ \ \ J j j , qui signifie man-
ger, est suivi d'un hiéroglyphe j j } représentant un homme 
qui porte la main à la bouche. M. Brugsch a réuni, dans sa 
Grammaire hiéroglyphique\ cent quarante-sept déterminâtes 
différents, pouvant être exprimés la plupart par des images 
diverses. 

Tout ce que nous venons de dire se rapporte à l'écriture 
hiéroglyphique. Il est facile de juger combien elle est pro-
pre, par sa nature même, à être employée comme écriture 
monumentale. Elle n'est pas un des moindres ornements 
des œuvres des pharaons, puisqu'elle n'est qu'une suite de 
tableaux et de peintures. Mais sa beauté même, sa compli-
cation, son caractère artistique, en rendaient l'usage diffi-
cile et peu pratique. Une des qualités les plus essentielles 
de l'écriture, c'est de pouvoir être rapide; aussi l'écriture 
hiéroglyphique ne s'employait-elle guère que sur les monu-
ments publics ou privés et dans la transcription de certains 
textes sacrés. Pour les usages de la vie ordinaire, pour les 

1 H. Brugsch, Grammaire hiéroglyphique, ia-4», Leipzig, 1832 d 
133-135. 

actes de la vie civile et pour les œuvres littéraires écrites 
sur papyrus, on ne tarda pas à se servir d'une écriture cur-
sive, qui ne fut , du reste, qu'une abréviation des hiérogly-
phes, dont elle conserva seulement les traits essentiels. Cette 
écriture, dans laquelle les objets figurés ne se reconnaissent 
presque plus au premier coup d'œil, a été appelée, par 
Champollion, hiératique, nom qui lui est resté. Elle s'écri-
vait toujours de droite à gauche. 

Plus tard, le système hiératique se simplifia encore, on 
réduisit le nombre des caractères, on abrégea davantage le 
dessin et les figures, et il se forma ainsi une troisième sorte 
d'écriture, la populaire ou démotique, qui fut employée dans 
les contrats à partir du règne de Schabak et de Tahraqa1 . 

Tous les monuments en écriture hiéroglyphique, hiéra-
tique et démotique, sont rédigés en une langue, qui, si elle 
n'est pas identique au copte 2 , en diffère du moins fort peu. 
Le copte n'est devenu une langue morte qu'au milieu du 
xviie siècle de notre ère3 . C'est alors précisément qu'il a 
commencé à être étudié en Europe. Un père jésuite, le sa-
vant Athanase Kircher (1602-1680), fut à cette époque le 
fondateur des études coptes4 et réunit à Rome beaucoup de 
manuscrits écrits en cet idiome. Le danois Georges Zoega 
(1755-1809), protestant converti, marcha sur ses traces, au 
commencement de ce siècle, encouragé et soutenu par les 

1 G. Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, 4e édit., 
1886, p. 743. 

2 On donne le nom de Coptes aux débris de la population de l'Egypte 
ancienne, conservés jusqu'à nos jours dans la vallée du Nil, à travers 
toutes les révolutions qu'a subies cette contrée, sous la domination suc-
cessive des Grecs, des Romains, des Arabes et des Turcs. 

s Elle est encore aujourd'hui la langue liturgique des chrétiens mono-
physites d'Egypte. 

4 A. Kircher, Lingua xgyptiaca restituta sive institutiones gram-
maticales et lexicon cophticum, in-4°, Rome, 1644. 



Souverains Pontifes1 . Commele copten 'estque l 'ancienégvp-
tien à peine t ransformé, le vocabulaire copte a permis de 
comprendre et d'expliquer les textes déchiffrés par Champol-
lion et ses continuateurs2 . 

1 G. Zoega, Catalogus codicum copticorum musxi Borgiani, in-f°, 
Rome, 1808. —Cf. Welcker, Zoega, Sammlung seiner Briefe und Beur-
teilung seiner Werke, 2 in-8°, Stuttgart , 1819. 

2 Sur les mots égyptiens qui nous avaient été conservés par les anciens, 
on peut voir A. Wiederaann, Sammlung altägyptischer Wörter welche 
von klassischen Autoren umschrieben oder übersetzt worden sind, 
in-8°, Leipzig, 1883. 

III. 

Déchiffrement des écritures cunéiformes. 

Personne ne songeait encore en Europe à arracher leur 
secret aux hiéroglyphes, lorsqu'on cherchait déjà à deviner 
le sens mystérieux des écritures cunéiformes de l'Asie 
antérieure. Cependant l 'œuvre du déchiffrement de l 'assy-
rien ne devait être accomplie que plusieurs années après 
celle de l 'égyptien. En 1847, on était si peu avancé que des 
savants pensaient que Cyrus et Nabuchodonosor pouvaient 
bien être le même personnage1 . Il a manqué aux scribes 
de Ninive et de la Chaldée un Champollion, pour nous 
faire pénétrer d'un seul coup dans l'intelligence de leurs 
signes bizarres, dont l'aspect déconcerte encore plus le lin-
guiste que les hiéroglyphes des temples et des obélisques 
égyptiens; car ceux-ci du moins parlent aux yeux, avec 
leurs images si nettes et si claires, tandis que les traits ho-
rizontaux et verticaux de la Perse et de l'Assyrie n'offrent 
aux regards qu'un assemblage confus, sans aucun point de 
repère qui fixe d'abord l 'attention, l'excite et la soutienne2 . 

1 Voir Theologische Studien und Kritiken, année 1855, p. 367. 
2 Sur l'histoire du déchiffrement des écritures cunéiformes et les faits 

qui s'y rattachent, voir J. Ménant, Les écritures cunéiformes; Exposé 
des travaux qui ont préparé la lecture et l'interprétation des ins-
criptions de la Perse et de l'Assyrie, 2e édit., Par is , 1864 ; Vivien de 
Saint-Martin, Ninive, dans le Tour du monde, année 1863, 1 e r se-
mestre, t. v u , p. 305 et suiv.; L. Feer, Les ruines de Ninive, in-8", 
Par i s , 1864; A. Scholz, Die Keilschrift-Urkunden und die Genesis, 
in-S°, Wurzbourg, 1877 ; Fr. Kaulen, Assyrien und Babylonien nach 
den neuesten Entdeckungen, 4° édit., Fribourg, 1891, p. 112-139; 
Spiegel, l'éditeur des Altpersischen Keilinschriften, dans Herzog, 
Real-Encyklopädie für deutsche Wissenschaft, l r 0 édit., t . xx , p. 
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comprendre et d'expliquer les textes déchiffrés par Champol-
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1 G. Zoega, Catalogus codicum copticorum musxi Borgiani, in-f°, 
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III. 

Déchiffrement des écritures cunéiformes. 

Personne ne songeait encore en Europe à arracher leur 
secret aux hiéroglyphes, lorsqu'on cherchait déjà à deviner 
le sens mystérieux des écritures cunéiformes de l'Asie 
antérieure. Cependant l 'œuvre du déchiffrement de l 'assy-
rien ne devait être accomplie que plusieurs années après 
celle de l 'égyptien. En 1817, on était si peu avancé que des 
savants pensaient que Cyrus et Nabuchodonosor pouvaient 
bien être le même personnage1 . Il a manqué aux scribes 
de Ninive et de la Chaldée un Champollion, pour nous 
faire pénétrer d'un seul coup dans l'intelligence de leurs 
signes bizarres, dont l'aspect déconcerte encore plus le lin-
guiste que les hiéroglyphes des temples et des obélisques 
égyptiens; car ceux-ci du moins parlent aux yeux, avec 
leurs images si nettes et si claires, tandis que les traits ho-
rizontaux et verticaux de la Perse et de l'Assyrie n'offrent 
aux regards qu'un assemblage confus, sans aucun point de 
repère qui fixe d'abord l 'attention, l'excite et la soutienne2 . 

1 Voir Theologische Studien und Kritiken, année 1855, p. 367. 
2 Sur l'histoire du déchiffrement des écritures cunéiformes et les faits 

qui s'y rattachent, voir J. Ménant, Les écritures cunéiformes; Exposé 
des travaux qui ont préparé la lecture et l'interprétation des ins-
criptions de la Perse et de l'Assyrie, 2e édit., Par is , 1864 ; Vivien de 
Saint-Martin, Ninive, dans le Tour du monde, année 1863, 1 e r se-
mestre, t. v u , p. 305 et suiv.; L. Feer, Les ruines de Ninive, in-8", 
Par i s , 1864; A. Scholz, Die Keilschrift-Urkunden und die Genesis, 
in-S°, Wurzbourg, 1877 ; Fr. Kaulen, Assyrien und Babylonien nach 
den neuesten Entdeckungen, 4° édit., Fribourg, 1891, p. 112-139; 
Spiegel, l'éditeur des Altpersischen Keilinschriften, dans Herzog, 
Real-Encyklopädie für deutsche Wissenschaft, l r 0 édit., t . xx , p. 



C'est néanmoins par des procédés analogues à ceux de 
Champollion, c'est-à-dire par l'étude des inscriptions trilin-
gues des Achéménides trouvées à Persépolis et à Béhistoun, 
qu'on a enfin réussi à lire l'écriture assyrienne, mais on n'y 
est parvenu qu'après de longs tâtonnements, après avoir fait 
souvent fausse route, et il a fallu la collaboration incons-
ciente de plusieurs générations de savants pour résoudre 
enfin le problème1 . 

L'attention de l'Europe avait été attirée, dès le xvic siècle, 
sur les ruines majestueuses qu'on observait en Perse, dans 
les lieux où l'on supposait avec raison qu'avait autrefois fleuri 
Persépolis. Pietro délia Valle (1586-1652) publia, en 1621, 
cinq signes des inscriptions qu'il avait découvertes en ces 
lieux et émit l'hypothèse, justifiée depuis, qu'il fallait les lire 

226; Schräder, dans Schenkel, Bibel-Lexicon, t. m, p. 302; Sillem, 
Bas alte Testament im Lichte der assyrischen Forschungen und 
ihrer Ergebnisse, in-8°, 1877, p. 1; Fried. Delitzsch, dans Georges 
Smith's Chaldciische Genesis, in-8°, Leipzig, 1876, p. 257-262 ; F. Bom-
mel, Geschichte Babyloniens und Assyriens, in-8°, Berlin, 1885, t. i , 
p. 58-134, etc. — Sur les écritures cunéiformes, on peut voir Faulmann, 
Illustrirte Geschichte der Schrift, in-S°, Vienne, 1880, p. 331-348. 

i Les inscriptions trilingues de Persépolis d'abord, celles de Béhistoun 
ensuite, ont été la base du déchiffrement des cunéiformes. — On donne 
aussi à ces inscriptions trilingues le nom d'inscriptions des Achéménides, 
parce qu'elles émanent de rois de cette famille. On désigne par inscriptions 
ou écriture de la première espèce les cunéiformes perses, d e l à seconde 
espèce les cunéiformes mediques, de la troisième espèce les cunéiformes 
babyloniens. D'après le P. A. J. Delattre, dans son savant travail sur Le 
•peuple et l'empire des Mèdes, in-4°, Bruxelles, 1883, p. 41-42, la langue 
de la seconde colonne n'est pas le médique, mais l'idiome parlé par le 
peuple d'Ansan. Toutes les inscriptions perses sont réunies dans J. Mé-
nant , Les Achéménides et les inscriptions de la Perse (histoire et 
traduction française), in-8°, Paris, 1872. On peut voir aussi Benfey, Die 
persischen Keilinschriften mit Ueberselzung und Glossar, in-8°, 
Leipzig, 1847; Kossowicz, Inscriptiones palxo-persicx Achemenida-
rum quod liucusque repertx sunt apographa viatorum criticasque 
Ch. Lassenii, Ch. Benfei, J. Oppertii necnon Fr. Spiegelii, edi-

de gauche à droite1. Cependant sa publication demeura ina-
perçue, jusqu'à ce que Jean Chardin (1643-1713), en 1674, 
donna, dans la relation de son célèbre voyage en Perse, une 
inscription complète2. On se souvintalors que Persépolis avait 
été bâtie par les Achéménides, et l'espoir de découvrir dans 
les inscriptions des rochers de cette ville de précieux rensei-
gnements historiques excita une vive curiosité. Quelques sa-
vants doutaient alors que cet assemblage bizarre de signes 
fût une véritable écriture. En 1700, Thomas Hyde (1636-
1703), l'auteur de l'Histoire de la religion des anciens Perses 
el de leurs mages, avait joint à son ouvrage une dissertation 
destinée à prouver que les inscriptions cunéiformes de Per-
sépolis n'étaient pas une écriture, mais une simple fantaisie 
de l'architecte, qui voulait montrer de combien de manières 
différentes on pouvait combiner ces traits en forme de clou3. 

tiones archetyporum typis, primus edidit et explicavit, commen-
tarios criticos adjecit glossariumque comparativum Palxo-Persi-
cura subjunxit Dr Cajet. Kossowicz, avec des planches représentant les 
monuments, in-8°, Saint-Pétersbourg, 1873; F. Spiegel,Die: altpersischen 
Keilinscliriften, im G>~undtexte mit Uebersetzung, Grammatih und 
Glossar, 2* édit., in-8°, Leipzig, 1881 ; F. Stolze et Th. Nôldeke, Perse-
polis. Die achàmenedischen und sâsânidischen Denhmàler und 
Inschriften, 2 in-f", Berlin, 1882. Pour les travaux de H. Rawlinson 
sur les inscriptions perses de Béhistoun, voir p. 157, note. M. Oppert 
avait publié, dès 1851-1852, dans le Journal asiatique, le texte trans-
crit en caractères latins, la traduction et le commentaire de toutes les 
inscriptions cunéiformes perses connues à cette époque, 1851, I r c partie, 
p. 255, 378, 534; lie partie, p. 56, 322, 553; 1852, l r e partie, p. 140. 

1 Viaggi di Pietro della Valle il pellegrino descritti da lui medesimo 
in Lettere familiari, 3 in-4°, Rome, 1658-1663, t. n , p. 286. 

2 Chardin , Voyage en Perse et autres lieux de l'Orient, édit. 
d'Amsterdam 4 in-4°, 1735, t. u, vis-à-vis de la p. 167. 

3 « Sunt qui putant necesse esse ut hisce pyramidalibus figuris expri-
m a n t e Literse ex quibus aliqua; voces conflato. Me autem judice, non 
sunt Literse, nec prò Literis intendebantur : sed fuerunt solius ornatùs 
causâ, in prima Palatii extructione merus lusus primi architecti , qui lu-
dendo lentavit quot figurationes à se invicem diversaj à vario talium due-



Eo 1762, l'antiquaire français de Caylus (1692-1765), dé-
crivant un vase de Xerxès sur lequel le nom de ce roi se lit 
écrit dans les trois espèces d'écritures cunéiformes1, di-
sait : « Parmi tous les genres d'écritures qu'offrent les mo-
numents anciens, il n'en est point de plus singulière que 
celle des ruines de Persépolis. Des lignes faites en forme 
de coin ou de clou, et ces lignes successivement perpen-
diculaires , obliques et horizontales, tantôt se croisant, 
tantôt se réunissant en angle, ne présentent point de lettre 
déterminée, de manière qu'au premier aspect on n'y trou-
vera aucune ressemblance avec les caractères usités parmi 
les autres peuples. Des savants en ont conclu que cet as-
semblage bizarre de traits uniformes était moins une écri-
ture qu'une sorte d'ornements en usage parmi les anciens 
Perses2 . » 

D'autres pourtant étaient convaincus, et ils avaient rai-
son, que ces clous et ces coins étaient de véritables signes 
d'écriture. Personne n'essaya encore néanmoins le déchif-
frement; Kœmpfer (1651-1716)3 et Cornélius vanBruyn 1 

se contentèrent de reproduire des inscriptions nouvelles. 

tulorum seu scriptulorum situ et diversâ eorumdem positione et compo-
sitione oriri possent, etc. » Historia religionis veterum Persarum, 
in-4<>, Oxford, 1700, p. 527; cf. p. 516. Ce passage ne se lit plus dans la 
seconde édition qui parut après la mort de l'auteur, mais corrigée par lui, 
à Oxford, in-fo, 1760. Voir p. 546-547. L'auteur, comme il l'a dit lui-
même, avait été, dans l'intervalle, en rapport avec Chardin, qui avait dû 
l'éclairer sur son erreur. 

1 Voir la représentation de ce vase, figure 4, p. 144. 
2 De Caylus, Recueil d'antiquités égyptiennes, etc., in-4° Paris 

t . v, 1762, p. 82. 
3 E. Kœmpfer, Amxnitatum exoticarum politico-physico-medica-

rum fasciculi quinque, fasc. u , relatio v, in-4", Lemgo. 1712, p. 331-
334. 

'' Corneille Le Br,jyn' Voyages par la Moscovie en Perse et aux 
Indes orientales, 5 in-4°, Paris, 1725, t. m, pl. 153. Voir ibid. p. 336. 
Il était né à La Haye en 1652. La date de sa mort n'est pas connue. 

Ce fut Carsten Niebuhr (1733-1815) qui osa le premier 
entreprendre cette œuvre ardue. Il copia, en 1765, avee 
beaucoup de soin, les inscriptions cunéiformes sur les lieux, 
à Persépolis même1 , et les livra ensuite à l'étude des sa-
vants. Il reconnut pour sa part que, quoique ces inscrip-
tions fussent toutes écrites en caractères à forme de coins 
ou de clous, elles étaient cependant reproduites en trois 
écritures différentes. Il remarqua aussi que l'écriture de la 
première espèce, composée seulement de quarante-deux ca-
ractères, devait être alphabétique. Ces suppositions étaient 
fondées. De même qu'un gouverneur de Bagdad publie au-
jourd'hui ses ordonnances en trois langues : en turc, en 
arabe et en perse, de même les anciens rois de Perse pu-
bliaient leurs édits ou gravaient leurs inscriptions dans les 
langues diverses de leurs sujets : ancien perse, ancien mède 
et babylonien ou assyrien. 

En 1802, le danois Frédéric Miinter (1761-1830) émit 
l'hypothèse que la première espèce d'écriture était alphabé-
tique, la seconde syllabique, c ' es t -à -d i re exprimant les 
syllabes, non les sons distincts des voyelles et des con-
sonnes, la troisième, idéographique, c'est-à-dire, expri-
mant, comme nos chiffres arabes, directement les idées et 
seulement indirectement les sons, de même que l'écriture 

1 C'est à Niebuhr que l'on doit la première connaissance exacte des 
inscriptions de Persépolis. Il travailla près d'un mois à les copier. A 
cause de leur élévation, il n'était possible de les lire que lorsque le soleil 
les éclairait directement. Le savant danois y contracta une dangereuse 
inflammation des yeux qui le força à laisser son œuvre inachevée. Le ver-
tige arrêta aussi le consul anglais de Bagdad, Claudius James Rich (né le 
28 mars 1787 à Dijon, mort à Schirauz le 5 octobre 1821. Voir English 
Cyclopxdia, Biography, t. v, 1857, col. 77-78), quand il voulut copier 
les inscriptions en 1821. Cl. J. Rich, Narrative of a Journey to the 
site of Babylon with narrative of a Journey to Persepolis, in-8°, 
Londres, 1839, p. 254. Restait à copier l'inscription gravée sur le tom-
beau de Darius. Le voyageur anglais Tasker se fil descendre par une 



chinoise. Münter avait deviné juste pour les deux premières 
espèces d'écritures. Quant à la troisième, il n'avait pas été 
aussi heureux ; cette dernière espèce est en partie idéogra-
phique. il est vrai, mais elle est aussi, et pour la plus grande 
partie, syllabique. 

corde du haut du rocher à pic dans lequel a été taillé le tombeau du roi 
perse , et il transcrivit ainsi les inscriptions les plus courtes de ce monu-
ment, mais un tel moyen était trop incommode et trop périlleux pour 
copier les plus longues. Westergaard (né en 1815 à Copenhague, mort le 
9 septembre 1878), parvint le premier, en 1842, à l'aide du télescope et en 
travaillant le matin, pendant que le soleil donnait sur le rocher, à copier 
les inscriptions en entier. C'est l'unique copie complète qu'on possède 
encore en Europe. F. Spiegel, N. L. Westergaard; Beilage zur Allgc-
meine Zeitung, n° 299, 26 octobre 1878, p. 4413. 

§ I. — Déchiffrement de l'écriture perse. 

George Frédéric Grotefend (1775-1853), lut le i septembre 
1802, devant la Société scientifique de Goettingue, un mé-
moire qui fit faire un nouveau pas à la question et ouvrit la 
voie au déchiffrement proprement dit1. Il était parvenu à 
lire les noms de Darius et de Xerxès et à donner ainsi une 
clef du déchiffrement des cunéiformes, comme Champollion 
devait donner quelques années plus tard la clef de celui des 
hiéroglyphes, par la lecture des noms de Ptolémée et de 
Cléopâtre, dans l'inscription bilingue de Rosette2. 

Voici de quelle manière le savant Hanovrien arriva à ce 
résultat important. Les écrivains classiques apprenaient à 
Grotefend que les palais de Persépolis, des ruines desquels 
provenaient les inscriptions qu'il voulait étudier, avaient été 
bâtis par les rois Achéménides. Un savant français, Sylvestre 
de Sacy, avait déchiffré et expliqué des inscriptions en lan-
gue pehlvie qui avaient été trouvées dans les mêmes ruines, 
et il y avait lieu de penser par conséquent que les inscrip-
tions cunéiformes étaient écrites en une langue analogue. 

C'est en partant de ces données, et après avoir constaté 
que l'écriture devait se lire, comme la nôtre, de gauche à 
droite, que Grotefend, au moyen d'observations fort ingé-
nieuses, réussit à découvrir trois noms propres. Il choisit, 
pour faire ses recherches, deux inscriptions très courtes. 

i G. F. Grotefend, Prxvia de cuneatis quas vocant inscriptionibus 
Persepolitanis legendis et explicandis relatio, Goettingue, 1802. Voir 
aussi , du même, Neue Beiträge zur Erläuterung der persepolita-
nischen Keilinschrift, in-4°, Hanovre, 1837, p. 5. 

s On peut voir le détail des travaux de Grotefend et de ses prédéces-
seurs dans Scholz, Die Keilschrift-Urkunden, in-8°, Wurzbourg, 1877, 
p. 12 et suiv. Voir aussi J. Ménant, Les écritures cunéiformes, p. 55. 
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bâtis par les rois Achéménides. Un savant français, Sylvestre 
de Sacy, avait déchiffré et expliqué des inscriptions en lan-
gue pehlvie qui avaient été trouvées dans les mêmes ruines, 
et il y avait lieu de penser par conséquent que les inscrip-
tions cunéiformes étaient écrites en une langue analogue. 

C'est en partant de ces données, et après avoir constaté 
que l'écriture devait se lire, comme la nôtre, de gauche à 
droite, que Grotefend, au moyen d'observations fort ingé-
nieuses, réussit à découvrir trois noms propres. Il choisit, 
pour faire ses recherches, deux inscriptions très courtes. 

i G. F. Grotefend, Prxvia de cuneatis quas vocant inscriptionibus 
Persepolitanis legendis et explicandis relatio, Goettingue, 1802. Voir 
aussi , du même, Neue Beiträge zur Erläuterung der persepolita-
nischen Keilinschrift, in-4°, Hanovre, 1837, p. 5. 

s On peut voir le détail des travaux de Grotefend et de ses prédéces-
seurs dans Scholz, Die Keilschrift-Urkunden, in-8°, Wurzbourg, 1877, 
p. 12 et suiv. Voir aussi J. Ménant, Les écritures cunéiformes, p. 55. 



L'une d'elles avait été trouvée à une des portes du bâtiment 
situé sur la seconde terrasse du palais de Persépolis; l'autre 
était dans le mur d'une construction placée sur la troisième 
terrasse. 

Munter avait déjà observé qu'un mot revenait fréquem-
ment dans les inscriptions de Persépolis et il avait supposé 
que ce mot, ainsi répété, signifiait roi. Son hypothèse était 
fort vraisemblable : elle a été confirmée par les faits. Ce mot 
(,khsâyatiya) se trouvait dans les deux inscriptions de Grote-
fend. 

Voici ces deux courtes inscriptions, telles qu'on les a 
complètement déchiffrées depuis, avec une traduction latine, 
pour permettre de suivre l'ordre des mots perses : 

PREMIÈRE INSCRIPTION. 

H TTT ET K - - T E < n « \ « 1 1 « m K - K l 
i>- â - Rtf- ya- v- u - 5- * Hii- s - À va- t-

Darius, rex 

ÏÏ K - \ H Ç M E l ^ \ « 1 1 r< w K - K l ïï 
I- va- ' v a - z a - N- Ka * KH- S - A- RA- T- I -

magnus, rex 

K - \ « i l 5 m K - K l ÏÏ K - m m H M \ 
ta- " K H - S - À- ÏFL- T - I - Ï - Â - K - À - 51-

regum, 

ft ïï << —T T T m TE W ]<r f n \ # < T T ÏÏ \ 
V- I - S - T - Â - S - PFL- H - T - A * P - U - TRFL 

Hystaspis filius, 

<-< «11 m —TTT ÏÏ r< rr K - \ <=< K - \ 
\ia- KHA- Â- Ma- k - i - s - i - va * n - \a 

Achaemenides, qui 

TT -TTT =—TTT \ -1T! < T T - El •—TTT \ M K <TT 
I - M « - M * Tsa- T a - Ra - si A - K - D -

hoc palatiùm fe-

S A - U - S 

cit. 

« Darius, roi grand, roi des rois, fils d'Hystaspe, Aché-
ménide. (C'est lui) qui a fait ce palais. » 

Darius a régné de 521 à 185 avant Jésus-Christ. 

DEUXIÈME INSCRIPTION. 

« n r<ï < - m E l r< m \ « n r< m i < - k i 
K H - s a - v- A- R- s - A " K H - S - A- T a - T-

Xerxes rex 

ÏÏ K - \ - 1 E T - I S I \ « 1 1 « m K - K l 
I - Y a " va- za- R - Ka- * KII - s - À- v a - T -

magnus, rex 

TT K- \ «11 « TTT K- K l TT K- T U m 
1- va * K H - S - A - va- T - I- Y- A- X- A-

regum, 

=—TTT \ TT m 3T K- - T 2 <̂ << n « \ «11 « 
M * D - À- R - va - va- 11- u - s * K U - s -

Darii re-

H T K- Kl TT K- <T< TTT \ S <TT ÏÏ \ < - < 
À - r a - T - I - v a - H- v - Â P - C - TRO " i ia-

gis filius, 

«TT TTT -TTT ÏÏ « TT K - \ 
K H - Â - Ma- s - 1 - s - Ï - va 

Achemenis. 



« Xerxès, roi grand, roi des rois, fils du roi Darius, 
Achéménide. » 

Xerxès a régné de -485 à 465 avant Jésus-Christ. 

Ces deux inscriptions sont presque identiques ; elles dif-
fèrent seulement par les points suivants : dans la première, 
un groupe, que nous pouvons désigner par X (Darius), pré-
cède le mot de roi (khUyatiya) ; ce mot de roi, dans la se-
conde, suit un groupe différent; appelons-le Y (Xerxès); de 
plus, dans le milieu de la seconde, le groupe X (Darius) de 
la première se retrouve accompagné du mot roi, là où dans 
la première on voit un groupe que nous nommerons Z 
(Hystaspe) sans le mot roi. 

Grotefend trouvait donc, dans les deux inscriptions : 
I . X roi Z 

II. Y roi A'roi 

Il en concluait que les groupes X, Y, Z, étaient des noms 
propres et qu'ils étaient en relation généalogique les uns pat-
rapport aux autres, c'est-à-dire que X devait être le père de 
Y et Z le père de X Comme le nom de Z n'était pas suivi du 
mot roi, il en déduisit que, tandis que X et Y avaient été 
rois, Z ne l'avait pas été. Mais puisque ces inscriptions 
avaient été trouvées dans le palais des Achéménides, les 
noms royaux qu'elles contenaient ne pouvaient être que des 
noms de monarques Achéménides. De plus, comme il n'y 
avait que deux rois Achéménides, Cyrus1 et Darius, dont 
le père n'eût point régné, X ne pouvait être que l'un de ces 
deux rois. Grotefend, continuant ces ingénieuses inductions 
historiques, remarqua que X devait désigner Darius, parce 
que le père et le fils de Cyrus portaient l'un et l'autre le 
nom de Cambyse. Si donc, il avait été ici question de Cy-

1 On sait aujourd'hui par les inscriptions de Cyrus que son père était 
roi d'Ansan (Voir t. iv, partie iv, 1. ii, ch. xiv) , mais Grotefend croyait, 
avec tous les savants de son époque, que Cyrus n'était pas de race royale. 

rus, les groupes Y et Z auraient été les mêmes, ce qui n'est 
pas'. Il observa enfin que Je groupe X était trop long pour le 
nom de Cyrus. Grotefend lut donc, à l'aide des renseigne-
ments historiques grecs, hébreux et perses : 

X = D-a-r-h-v-u-sch 
Y = Kh-sch-h-a-r-scli-a 
Z = V-i-sch-t-a-s-p 

Les travaux de déchiffrement ont démontré que Grotefend 
avait bien lu , l 'h exceptée, qu'il avait prise pour un jK 

L'égyptologie vint bientôt au secours des cunéiformes, 
pour confirmer la lecture du savant Hanovrien. Un vase 
d'albâtre trouvé en Egypte et conservé au .Cabinet des Mé-
dailles à Paris2 , porte une inscription en quatre langues; 
l'une d'elles est l'égyptien. Il est écrit en hiéroglyphes, parmi 

1 Voir G. Grotefend, Ueber die Erklärung der Keilschriften, dans 
Heeren, Ideen über die Politik und den Handeln der alten Welt, 
2° édit., t. i, 1805, p. 945 et suiv. 

2 Voir, figure 4 , la représentation de ce vase. Les inscriptions n'en 
sont pas complètement reproduites. Cf. sur le vase de Xerxès, de Cavlus, 
Recueil d'antiquités, t. v, in-4°, Paris, 1762, p. 79-83 et planche xxx, 
G. F. Grotefend, Zur Erklärung der Keilschriften, Beilage, dans A. 
Heeren, Ideen über die Politik, den Verkehr und den Handeln der 
alten Welt, 2» édit., t. i, 1805, p. 953, ou dans la traduction française 
de Suckau, De la politique et du commerce des peuples de l'anti-
quité, 5 in-8°, Par i s , 1830-1833, t. u , p. 474-479; Saint-Martin, Extrait 
d'un mémoire relatif aux antiques inscriptions de Persépôlis, dans 
le Journal asiatique, février 1823, t . II, p. 85-90; Id., Nouvelles ob-
servations sur les inscriptions de Persépôlis, dans les Mémoires de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, t . xn, 2" partie, 1836, 
p. 143-146 et planche; A. Bonnettv, Des inscriptions persépolitaines, 
dans les Annales de philosophie chrétienne, 1835, t. x, p. 457-458; 
G. Pauthier, Sinico-JEgyptiaca, essai sur l'origine et la formation 
similaire des écritures figuratives chinoise et égyptienne, in-8°, Paris, 
1842, p. 122-145; L. de Rosny, Les écritures figuratives et hiérogly-
phiques, 2e édit., in-4°, Par is , 1870, p. 57-58 avec planche. Cf. M. G. 
Schwartze, Das alte Aegypten, 2 in-4°, Leipzig, 1843, t. i, p. 922. — Loftus, 
a depuis trouvé à Suse des fragments de quatre vases, semblables à celui 



1 4 4 LES DÉCOUVERTES ASSYRIOLOGiQUES. 

lesquels Champollion reconnut avec Saint-Martin le nom 

de Xerxès 

m \ 

A\\ j I l l l l ^ ^ - » * ÎIÎll " iv . Les trois 

l;h- s— i- a- r- s - a 

4. — Vase de Xerxès. 

du comte de Caylus et portant la même inscription quadrilingue. Ces frag-
ments sont conservés aujourd'hui au British Museum. W . K. Loftus. 
Travels and Researches in Ghaldxa and Susiana, in-8°, Londres, 
1857, p. 409-410. 

» Saint-Martin, dans 1 e Mémoires de l'Académie des Inscriptions( 

, xn, 2« perlio, 1S36, p. 144-145. 

} 

autres parties de l'inscription se composent de signes cunéi-
formes : la première, en ancien perse, offrait précisément les 
mêmes caractères que Grotefend avait lus Khsarsa1 : 

Perse : ^ T<- HT << W 

kh- sa- y- â- r- s- à 

Susien: J J |£> r f 

(Déterminaiif). Ik- si- ir- sa 
Assyrien: | ^ < F < H M Y 

(DélerminatiO. Hi- si- '- ai— sa 

Moins heureux que Champollion qui, à lui seul, ressuscita 
presque complètement l'écriture, la grammaire et la langue 
égyptienne, Grotefend ne réussit pas à aller plus loin dans 
sa belle découverte, et , pendant trente ans, jusqu'en 1836, 
on ne fit point un seul pas de plus dans le déchiffrement des 
écritures cunéiformes. 

Au bout de ce temps notre compatriote Eugène Burnouf2 , 
et un savant indianiste allemand, M. Lassen 3, parvinrent, 
au moyen d'une longue liste de peuples, à accroître le nom-
bre des valeurs alphabétiques déjà constatées. Us firent 
mieux encore : non seulement ils donnèrent un alphabet 
presque complet des inscriptions trilingues de Persépolis, 
mais ils prouvèrent que la langue employée dans la pre-

' Fried. Delitzsch, dansSmith's Ghaldàische Genesis, Beigaben , 1876, 
p. 258-259. Grotefend avait lu le nom de Xerxès, en perse, sur le vase 
qui porte le nom de ce roi, dès 1805. Voir loc. cit., dans Ileeren, Ideen 
uber die Politik, t. i, p. 953. 

2 Burnouf, Mémoires sur deux inscriptions trouvées près de Ha-
madan, Par is , 1836. Burnouf (1801-1852) a étudié surtout l'inscription 
de Xerxès, écrite sur les rochers de l'Elvend. On peut la voir dans J. Mé-
nant, Grammaire assyrienne, p. 302. 

3 Chr. Lassen , Die altpersischen ICeil-Inschriften von Persepolis, 
in-8°, Bonn, 1836. 
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mière espèce d'écriture était celle des anciens Perses, très 
voisine de la langue de l'Àvesta, mais non identique avec 
elle, comme l'avait cru à tort Grotefend. 

La découverte des inscriptions de Béhistoun par Henri 
Rawlinson1 permit à ce dernier de confirmer les résultats 
obtenus par Burnouf et Lassen, et il put contrôler lui-même 
ses propres recherches par les récits d'Hérodote. Hincks, à 
Dublin, en 1846, et M. Oppert, à Paris, en 1847, arrivèrent 
indépendamment l'un de l'autre à des résultats analogues. 

1 Voir plus loin , p. 163. 

§ II. — Déchiffrement de Vécriture médique. 

Le déchiffrement de l'écriture de la seconde colonne des 
inscriptions trilingues avança plus lentement que celui de 
la première. Ce ne fut qu'après avoir déterminé, avec beau-
coup de peine, cent onze signes différents qu'on parvint à 
en établir solidement le caractère syllabique. Partant de 
l'hypothèse, justifiée depuis, que les rois perses, après 
avoir raconté, en leur propre langue, à la première colonne, 
les faits dont ils voulaient conserver la mémoire, donnaient, 
à la seconde et à la troisième, la traduction du texte perse, 
dans les deux autres langues principales de leur empire, 
on supposa justement que les noms propres devaient oc-
cuper une place analogue dans les trois espèces d'écritures, 
et c'est ainsi qu'on réussit à déterminer la valeur d'un grand 
nombre de signes. On fut aidé dans ces recherches par l'ob-
servation, qu'on ne tarda pas à faire, que les noms propres 
d'hommes de la seconde et de la troisième colonne étaient 
toujours précédés d'un clou vertical, ce que l'on a appelé 
depuis un déterminalif1. 

Les pionniers du déchiffrement de la seconde espèce d'écri-
ture cunéiforme ont été Westergaard (1700-1800), en 1844 2, 

1 De même que nous distinguons en français les noms propres d'hommes 
et de lieux par une lettre majuscule initiale, les Assyriens, comme les 
Egyptiens (voir plus haut , p. 130), distinguaient certaines catégories de 
noms par des signes particuliers que l'on a appelés, à cause de leurs fonc-
tions , « déterminatifs. » Ces signes étaient nécessaires pour faciliter la 
lecture de ces écritures si compliquées et ils sont d'un précieux secours 
pour l'interprétation. En assyrien, les noms d'hommes sont déterminés par 
un clou vertical, les noms de femmes par le signe J ^ * - . 

"2N.L. Westergaard, On the deciphering of the second Achxmenian 
or Median species of arroto head writing (avec sept planches d'inscrip-
tions, pl, xir-xvm), dans les Mémoires de la Société des antiquaires 



Hincks (1700-1800), en 1816 \ et M. de Saulcy (1700-
1800), en 1850 2. Un professeur de Londres, Edwin, iNorris 
(1700-1800), ayant reçu de Sir Henri Rawlinson com-
munication de la copie des inscriptions de Béhistoun, 
faite sur place par ce savant, en donna en 1852 à la So-
ciété asiatique de Londres une transcription avec une tra-
duction et un commentaire3. Le traducteur donna à cette 
langue le nom de scylhique; M. Oppert l'a appelée depuis 
médique4; M. Sayce, élamite; le P. A. J. Delattre, dia-
lecte d'Ansan5; il serait plus naturel de l'appeler susienne, 
puisque c'est la langue qu'on parlait dans la Susiane. Quoi 
qu'il en soit d'ailleurs du nom, elle appartient à la famille 
des langues agglutinantes et l'écriture dans laquelle elle est 
écrite est syllabique6. Du reste les problèmes qui se ratta-
chent à cette écriture ne sont pas encore tous résolus, il s'en 
faut , et il serait à désirer qu'elle fût moins négligée qu'elle 
ne l'a été jusqu'ici par les orientalistes. 

du Nord, t. II, 1840-1844, p. 271-439. Voir aussi Chr. Lassen und N. 
L. Westergaard, Ueber die Keilinschriften der ersten und zweiten 
Gattung, dans la Zeitschrift fur die ICunde des Morgenlandes, t. iv, 
et séparément, in-8°, Bonn, 1845. 

' Hincks, On tlie first and second kinds of Persepolitan writing, 
dans les Transactions of the Royal Irisli Academy, t. xxi, part, i, Du-
blin, 1846. Voir p. 161, note. 

2 L. de Saulcy, Recherches analytiques sur les inscriptions du sys-
tème médique, in-8°, Paris, 1850. Voir p. 159, note 1. 

3 E. Norris, Memoir on the Scythic version of the Behistun ins-
cription, lu le 13 juillet 1852 et publié en 1855 dans le t. xv, du Journal 
of the Royal Asiatic Society, p. 1-213, 431-433. M. Oppert a donné 
une traduction nouvelle du texte médique dans les Records of the past, 
t. VII, p. 87-110. 

4 J. Oppert, Le peuple et la langue des Mèdes, in-8°, Paris, 1879, 
p. 9 et suiv. 

s Voir plus haut , note 2, p. 132, l'opinion du P . Delattre. 
G M. Oppert, dans Le peuple et la langue des Mèdes, donne l'alpha-

bet, la grammaire, les textes et le dictionnaire des inscriptions de la se-
conde espèce. 

§ III. — Déchiffrement de l'écriture assyrienne. 

La troisième espèce d'écriture cunéiforme était de beau-
coup, sans qu'on pût le soupçonner d 'abord, la plus im-
portante, et elle a relégué un peu dans l'ombre les deux 
autres, depuis qu'on est parvenu à en pénétrer le secret. 
On ne larda pas à supposer que la troisième colonne con-
tenait l'inscription en langue babylonienne, et l'événement 
a confirmé l'hypothèse. Quel intérêt, par conséquent, à dé-
couvrir la clef de ces caractères! Outre l'importance de tout 
ce qui se rattache à la grande cité de Babylone, on possé-
dait déjà en Europe un certain nombre d'inscriptions en 
caractères semblables, trouvées sur les bords del'Euphrate, 
et qui attendaient des traducteurs. 

La lecture des deux premières espèces d'écritures mit sur 
la voie pour lire la troisième. M. Oppert constata tout d'a-
bord que l'écriture babylonienne élait syllabique, comme 
l'ccriture médique, et que les noms d'hommes s'y recon-
naissaient de même par le clou verlical, qui les précède. 
Cependant l'innombrable multitude de signes déconcerta 
tout d'abord les tentatives de déchiffrement. On en était là, 
quand les découvertes les plus extraordinaires et les plus 
inattendues se firent à Ninive, sur les lieux mêmes où avait 
été écrite et parlée la langue dont l'écriture se montrait si 
rebelle aux efforts de tous les savants. 11 nous faut mainte-
nant raconter l'histoire de ces découvertes, qui ont pour les 
études bibliques une si grande importance. 

En l'an 607 ou 606 avant Jésus-Christ environ disparais-
sait de la scène du monde une des villes qui y avait oc-
cupé la plus grande place et dont le nom nous est familier 
depuis notre enfance : la ville de Sennachérib, la ville où 
avait prêché Jonas, d'où était parti Holopherne et où Tobie 
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avait été captif, Ninive. On aurait dit qu'elle avait été 
comme engloutie au fond d'un abîme, sans laisser d'elle 
aucune trace. Xénophon était passé près des lieux où elle 
avait étalé sa magnificence et il n'en avait pas même en-
tendu prononcer le nom1 ; Alexandre le Grand, qui voulait 
faire de Babylone la capitale de son vaste empire, ne s'était 
point douté, en conduisant ses troupes dans le voisinage de 
la grande ville détruite des bords du Tigre qu'il était près 
de cette reine superbe devant laquelle avait plus d'une fois 

tremblé l'orgueilleuse cité de l'Euphrate; Rome y avait éta-
bli une colonie militaire2, mais aucun Romain ne soupçonna 
quels grands souvenirs de guerre s'attachaient au sol foulé 

1 Xénophon, Anabas.,m,i,èàM.. Didot, p. 236. Hérodote ne connaissait 
guère que le nom de Ninive, sa situation sur le Tigre et sa ruine par les 
Médes, i, 103, 106, 193; ir, 150. Les autres écrivains anciens n'étaient 
pas mieux renseignés. Ctésias, dans Diodore, h, 3, 7, place la capitale de 
l'Assyrie sur l'Euphrate! — F. Hœfer a réuni tous les passages des au-
teurs classiques sur Ninive dans son Premier Mémoire sur les ruines 
de Ninive, adressé le 2 février 1850 à l'Académie des Inscriptions, 
in-8°, Paris 1850, p. 4-28. 

2 II existe des monnaies romaines impériales en bronze qui portent le 
nom de Ninive. Nous en reproduisons ici une, figure 5. Tête laurée de 
l'empereur Trajan. LMP. TRA1AN. CAE. AVG. CEB. — Revers : COL. 
AVG. FEL1. NINIjW] CLAV [diopolis] . Aigle de face, les ailes éployées, 
entre deux enseignes militaires. — Voir L. Mionnet, Description des 
médailles antiques, Supplément, t. vin (1837), p. 420; A. Postolacca, 
Synopsis numorum veterumquiin Museo numismatico Atlienarum 
publiço adservantur, in-4°, Athènes, 1878, p. 72. 

par ses vieux soldats. « Ninive a péri, disait Lucien; il n'en 
reste aucune trace et l'on ne saurait dire où elle s'est élevée 
jadis1 . » 

Cernimus exemplis oppida posse mori2. 

Cependant la ville où avaient régné Sennachérib, Assarad-
don, Assurbanipal devait être retrouvée après 2400 ans. Il 
y a quelques années à peine, non seulement sa place nous 
était inconnue, mais nous ignorions presque tout d'elle3. 
« Nos connaissances sur l'Assyrie étaient enveloppées des 
plus épais nuages... En dehors des données de la Bible, 
seules contemporaines des différents empires d'Assyrie, 
nous ne trouvions dans les historiens anciens que des infor-
mations rares et incohérentes ou un silence inexplicable... 
Les événements [qu'ils rapportent] sont mal classés, dans 
une chronologie dépourvue de toute critique, et pouvant à 
peine offrir quelques dates et quelques noms de rois. Nos 
informations sur les mœurs, les arts , les sciences, les 
œuvres e l le type même des Assyriens [n'étaient] pas moins 
incertaines. On nous avait parlé des enceintes prodigieuses 
qui enveloppaient leurs capitales; des innombrables tours 
dont elles étaient flanquées; des palais somptueux qu'elles 
renfermaient; des sculptures, des peintures répandues sur 
les murailles; mais quoi de plus indécis que nos idées sur 
ces colossales constructions!... Comment étaient bâties les 
enceintes et comment étaient disposées les tours? Quel ca-

' Lucien, Charron, xxm, édit. Didot, p. 138. 
2 Rutilius Namatianus, De red.itu suo e Roma in Galliam Narbo-

nensem, ir, 414, édit. Teubner, dans les Poetx latini minores, t. v, 1883, 
p. 19. 

Muojono le città, muojono i regni, 
dit Le Tasse, Gerusalemme liberata, xv, stanza xx , in-18, Par is , 
1828, p. 454. Voir aussi Dante, Paradiso, xvi, 78-80, in-32, Paris, 1844, 
p. 204-205. 

3 F. Hœfer, dans le Mémoire que nous avons cité note 1, p. 150, sou-
tient encore en 1850 qu'on ignore où était située Ninive, p. 29-30. 
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ractère avaient leurs peintures et leurs sculptures; quelles 
scènes y étaient représentées; quels sujets affectionnaient 
les artistes ninivites1?» Quelles étaient leurs idées, leurs 
croyances, leurs mœurs, leurs habitudes? « Autant de ques-
tions insolubles. Nous ignorions également les costumes 
portés par les Assyriens, les armes dont ils se servaient à la 
guerre, leur idiome, leur écriture, leur physionomie même, 
et, s'il nous était permis de nous représenter l'image exacte 
d'un Égyptien, d'un Romain ou d'un Grec, celle d'un Assy-
rien ne s'offrait à nous sous aucune forme saisissable2. » 

Mais tout ce que l'on ignorait, on allait enfin l'apprendre. 
La Providence, sans que personne s'en doutât encore, 
avait conservé presque intacte une partie des palais, des 
temples, des œuvres d'art ninivites, sous des monceaux de 
briques d'argile crue. Elle les avait réservés pour les faire 
apparaître à son heure, comme autant de témoins irrécu-
sables de l'histoire des temps antiques et de la véracité de 
nos Livres Saints. 

En 1829, Niebuhr écrivait : « A Rome, j'ai entendu dire 
à un prêtre chaldéen, qui vivait près des ruines de Ninive, 
qu'on y trouverait des colosses enterrés sous d'énormes 
murs.de décombres. Quand il était encore enfant, un acci-
dent mit à découvert une de ces statues; mais les Turcs se 
hâtèrent de la briser. Ninive deviendra la Pompéï de l'Asie 
antérieure. Ce sera une mine inépuisable pour ceux qu 
viendront après nous, peut-être même déjà pour nos enfants. 
Les Champollions ne manqueront pas pour la langue assy-
rienne. Préparez les voies , vous qui le pouvez, par l 'étude 
du zend, au déchiffrement des inscriptions cunéiformes3 . » 

1 Victor Place, Ninive et l'Assyrie, t. i, p. 3. 
2 Victor Place, Ninive et l'Assyrie, t. i, p. 2. 
3 Rheinisches Museum, 1829, p. 41 (Note mise par Niebuhr à la suite 

du mémoire d'Ottfried Müller, Sandon und Sarda/napal). Voir G. Per-
rol, Histoire de l'art, t. n, p. 418. 

Les prévisions de Niebuhr commencèrent à se réaliser qua-
torze ans après. 

Un agent de la compagnie des Indes, l'Anglais Rich, 
qui était en résidence à Bagdad, avait déjà trouvé, en 
parcourant le bassin de l'Euphrate et du Tigre, en 1811 et 
les années suivantes1, à Hillah, à Koyoundjik et à Mossoul, 
des débris de poteries et de briques sur lesquels on remar-
quait des caractères inconnus en forme de clous. Il avait 
recueilli quelques-uns de ces débris et les avait envoyés au 
Musée Britannique, à Londres2 . 

Le secrétaire de la Société asiatique de Paris, Jules Mohl3, 

1 Dès 1801, le Cabinet des Antiques à Paris possédait le Caillou Mi-
chaux, ainsi appelé du nom de celui qui l'avait découvert et rapporté 
en France. C'est une sorte de borne babylonienne contenant des dessins 
dans la partie supérieure, et au-dessous une assez large inscription cunéi-
forme. A. L. Millin le publia dans ses Monuments antiques, inédits ou 
nouvellement expliqués (Description d'un monument persépolitain 
qui appartient au Muséum de la Bibliothèque nationale), 2 in-4°, 
Paris, 1802-1806, t . i, pl. 8 et 9, p. 58-68; mais ce curieux monument 
n'attira que beaucoup plus tard l'attention qu'il méritait. Il est reproduit 
dans notre Dictionnaire de la Bible, article Borne, fig. 568 et 569,1.1, 
col. 1853-1854. 

2 Voir Cl. J. Rich, Memoir on the ruins of Babylon, 2e édit., in-8°, 
Londres, 1816, p. 22 et suiv. (Ce mémoire avait paru d'abord à Vienne 
dans les Fundgruben des Orients, dirigées par Hammer-Purgstall, in-f°, 
t. m, 1813, p. 129-162, 197-200). Voir aussi du même : Second Memoir 
on Babylon, in-8°, Londres, 1818. Ce mémoire se termine par un Ap-
pendix sur.les Babylonian Antiques et par trois planches reproduisant 
le dessin de monuments chaldéens et des inscriptions assyriennes. Le pre-
mier mémoire a été réimprimé à la suite de Cl. J. Rich, Narrative of a 
Journey to the site of Babylon in 1811, in-8°, Londres, 1839, et traduit 
et publié à Paris chez Firmin Didot sous le titre de Voyage aux ruines 
de Babylone, par M. J . -C.Rich (sic), enrichi d'observations par M. Rai-
mond, ancien consul de Bassora, in-8°, Paris, 1818. Voir enfin Rich, 
Narration of a residence in Koordistan and on the site of ancient 
Nineveh, 2 in-8°, Londres, 1836. 

3 Jules Mohl, né à Stuttgart le 25 octobre 1800, naturalisé français en 
1842, mort à Paris dans la nuit du 3 au 4 janvier 1876. Voir E. Renan, 
Rapport, dans le Journal asiatique, juillet 1876, p. 12-27. 



dans un voyage qu'il fit au delà de la Manche, examina 
avec une vive curiosité ces antiquités informes, qui n'oc-
cupaient que trois pieds carrés, dans le grand Musée de la 
capitale de l'Angleterre1. Elles lui parurent mériter la plus 
sérieuse attention et , avec l'intuition ou le flair du véritable 
savant, il devina qu'il y avait des découvertes historiques 
importantes à faire sur les lieux de leur provenance. 

Il était plein de cette idée lorsque, au commencement de 
1842, le gouvernement français envoya Emile Botta2 comme 

1 Aujourd'hui cinq vastes salles du Musée Britannique suffisent à peine 
à contenir les trésors d'antiquités rapportés de l'Assyrie et de la Babylo-
nie. « Les visiteurs solennellement reçus par des taureaux à forme colos-
sale, à tête humaine sérieuse et barbue, traversent les salles, dont les 
murs sont couverts de haut en bas de sculptures d'un fini merveilleux. 
Elles nous transportent au milieu des sièges, des batailles, des troupes 
de captifs, des chasses au lion, des palais magnifiques de l'antique Assy-
rie. Nous rencontrons plus loin des obélisques et des statues de rois au-
paravant inconnus; des armoires à glaces remplies de briques écrites, de 
prismes d'argile; des cercueils, des armes, des poids, des vases, des 
ornements, et , ce qui est incomparablement plus précieux que tous ces 
monuments, plus de cent larges caisses renferment ce qui est assurément 
le bijou le plus précieux de l'assyriologie, la bibliothèque d'Assurbanipal. 
Rich n'avait certes pas soupçonné que sous ce monceau de briques jau-
nâtres qu'il voyait de l'autre côté de Mossoul et sur les rives du Tigre, en 
aval de ce fleuve, il n'y avait pas moins de douze palais des rois d'As-
syrie ensevelis. » — Friedrich Delitzsch, Ghaldàische Genesis, in-8°, Leip-
zig, 1876, p. 264. Depuis que M. Delitzsch a écritces lignes, les richesses 
du British Muséum se sont encore accrues. — Une partie considérable des 
sculptures que possède le British Mussum a été publiée dans les deux 
séries de Monuments of Nineveh de Lavard, 2 in-f°, Londres, 1849 
et 1853, mais les bas-reliefs d'Assurbanipal, qui sont en grand nombre 
et importants, n'ont été publiés en entier dans aucune collection. Il en 
existe seulement des photographies. 

2 Botta Paul Émile, fils de l'historien italien C. G. G. Botta, né à Turin 
le 6 décembre 1802, mort à Achères, près de Poissy, le 24 mars 1870. Il 
était consul de France à Alexandrie, quand on créa pour lui le vice-con-
sulat de Mossoul, dont il prit possession le 22 mai 1842. En 1846, il de-
Tint consul général à Jérusalem et en 1857, à Tripoli de Barbarie, où il 
resta jusqu'en 1868; il se fixa alors à Achères jusqu'à sa mort. 

agent consulaire à Mossoul. J. Mohl, avant que le nouvel 
agent quittât Paris , lui fit part des réflexions que lui avaient 
inspirées les trouvailles de Rich, l'engagea à faire des fouil-
les dans les environs de sa future résidence et réussit à lui 
communiquer son enthousiasme, en lui faisant partager ses 
espérances. Quelque temps après, Botta découvrait les ruines 
de Ninive et de Khorsabad. 

Il ne creusa pas assez profondément en face de Mossoul, 
à Koyoundjik, l'ancienne cité royale de Ninive, pour y dé-
couvrir les trésors qui devaient enrichir plus tard les An-
glais, mais à quelques lieues au nord, ses fouilles furent 
couronnées du plus heureux succès. 

« Les résultats des premiers travaux, a-t-il raconté lui-
même1 , furent peu importants... Je ne me décourageai pas 
cependant2... Mes travaux attirèrent l'attention. Sans se 
rendre bien compte de leur bu t , les habitants savaient 
cependant que je cherchais des pierres portant des inscrip-
tions et que j'achetais toutes celles que l'on m'offrait. C'est 
ainsi que, dès le mois de décembre 1842, un habitant de 
Khorsabad avait été conduit à m'apporter deux grandes 
briques à inscriptions cunéiformes, trouvées auprès de son 
village, et m'avait promis de m'en procurer autant que je 
le désirerais. Cet homme était teinturier et construisait ses 
fourneaux avec les briques que le monticule sur lequel son 
village est situé lui fournissait3. » 

1 Botta, Monument de Ninive, t. v, 1850, p . 4. 
2 « Ni l'inutilité des premières tentatives, ni les difficultés soulevées par 

le mauvais vouloir des autorités et par les superstitions locales, dil son 
successeur et le continuateur de ses fouilles, Victor Place, ne rebutèrent 
sa persévérance. Il réussit, et toutes les découvertes assyriennes sont dues 
à sa courageuse initiative. Les fouilles postérieures n'ont été que la con-
tinuation des siennes; e t , si le déchiffrement des inscriptions cunéiformes 
tient toutes ses promesses, le nom de M. Botta restera désormais attaché 
à la résurrection de Ninive et à la recomposition de l'histoire d'Assyrie. » 
Ninive et l'Assyrie, t. i, p. 7. 

3 Sur les fouilles de Botta, voir ses Lettres à M. Mohl du 5 avril et du 



C'est grâce aux indications de ce teinturier chrétien que, 
quelques mois plus tard, eu 1843, Botta pénétrait dans 
le palais du père de Sennachérib, le roi Sargon. 

Les travaux commencèrent le 20 mars 1843. Au bout de 
quelques jours, un spectacle merveilleux s'offrait à la vue de 
l'explorateur. Il pouvait, pour ainsi dire, voir de ses yeux 
le fondateur du palais; car il était là , représenté dans plu-
sieurs salles, sur de magnifiques bas-reliefs, assis sur son 
trône ou debout sur son char, triomphant de ses ennemis 
dans les batailles ou terrassant à la chasse les bêtes féroces, 
rendant hommage à ses dieux ou recevant lui-même les 
tributs des peuples vaincus, entouré de ses prêtres et de 
ses grands officiers. 

Les bas-reliefs du palais de Khorsabad, reproduisant, 
avec beaucoup de naturel et de vie, les scènes les plus 
diverses, et formant comme une sorte d'encyclopédie his-
torique de l'Assyrie, sculptée sur l'albâtre, avaient en tout 
1,996 mètres de longueur, ou, à peu de chose près, deux 
kilomètres, et 6,000 mètres carrés de superficie. 

Les conjectures que Mohl avait faites dans son cabinet 
s'étaient donc pleinement réalisées et dépassaient même 
ses espérances. En juin 1845, Botta embarquait sur le 

3 mai 1843, dans le Journal asiatique, juillet-août 1843, p. 61-72, et 
septembre-octobre 1843, p. 201-213; son Mémoire sur l'écriture cunéi-
forme assyrienne, in-8°, Paris, 1848, et Monument de Ninive, décou-
vert et décrit par P.-E. Botta, mesuré et dessiné par E. Flandin, publié 
aux frais de l 'État, 5 in-f°, quatre de planches, un de texte, Paris, 1846-1850 
(Botta donna à son œuvre le titre de Monument de Ninive, quoique ce 
soit le monument de Khorsabad, parce qu'il crut à tort que Khorsabad était 
une partie de Ninive). Voir aussi E. Flandin, Voyage archéologique à 
Ninive. I. L'architecture assyrienne. II. La sculpture assyrienne, dans 
la Revue des deux mondes, 15 juin et 1 e r juillet 1845, nouv. sér., t. x, 
p. 1081-1106; t. xi, p. 88-111 ; Vivien de Saint-Martin, Les fouilles de 
l'Assyrie, dans la Revue germanique, 1 e r janvier 1862, p. 5-43; 15 fé-
vrier 1862, p. 481-523; 15 avril, p. 457-482. 

Tigre à destination de la France les premières grandes 
sculptures assyriennes que devait voir l 'Europe, et il ap-
porta lui-même à Paris , en décembre 1846, une partie du 
riche butin qu'il avait recueilli : tout le monde peut admirer 
maintenant ces précieuses antiquités au Musée assyrien du 
Louvre. Le portrait de l'inventeur est placé à juste titre à 
l'entrée de ces trésors : il est là comme pour garder toujours 
ces débris tant de fois séculaires dont la France lui est re-
devable. 

On conçoit sans peine quel enthousiasme et quel élan les 
découvertes extraordinaires de Botta durent inspirer aux 
explorateurs et aux linguistes. Outre les œuvres d 'ar t , le 
consul français avait découvert à Khorsabad de longues 
inscriptions, en caractères cunéiformes, semblables à ceux 
des rochers de Béhistoun. Que d'intéressants secrets elles 
devaient contenir! Malheureusement elles étaient encore 
pour tous lettre close. Il fallait pourtant déchiffrer cette 
énigme. 

La certitude que ces inscriptions seraient du plus grand 
prix pour les Saints Livres enflamma les savants d'une ar-
deur toute nouvelle. Un Autrichien, Isidore Lowenstern1, 
supposa que l'écriture assyrienne était la même que l'écri-
ture babylonienne des Achéménides , et il essaya, en 1845, 
d'analyser les noms propres des inscriptions trilingues de la 
troisième espèce et de lire ainsi ceux des inscriptions assy-
riennes. Il n'y réussit point, parce que ces noms avaient été 
mal copiés, mais il fit faire néanmoins un pas important à la 
solution du problème, en affirmant que la langue parlée en 
Chaldée et en Assyrie était une langue sémitique2. 

1 Isidore Lowenstern naquit à Vienne, en Autriche, en 1810, de parents 
juifs. Il mourut à Constantinople en 1858 ou 1859. Voir C. von Wurzbach, 
ISiographisches Lexicon des Kaiserthums Oesterreicli, t. xx, 1886, 
p. 417. 



A celte époque, à part les noms propres, on ne connais-
sait qu'un ou deux mots assyriens douteux, conservés par 
les écrivains classiques, pandoura1 et IVarmalcha2; on igno-
rait même quelle langue on avait parlée à Ninive. On ne 
tarda pas cependant à se convaincre que, comme l'avait 
avancé Lôwenstern, la langue de Babylone et de Ninive 
était sémitique3. 

Le savant autrichien fit de nouvelles tentatives de déchif-
frement, en 1817, mais sans succès : il n'avait réussi à fixer 

pour servir à l'explication du monument de Iihorsabad, in-8°, Paris, 
1845. Il a aussi publié un Exposé des éléments constitutifs du système 
de la troisième écriture cunéiforme de Persépolis, Paris et Leipzig, 
1847; Remarques sur la deuxième écriture cunéiforme de Persé-
polis, Paris, 1850. 

1 Tp!-/cpá"ov 8i, orap 'Aaoúptot -rvavSoupav ¿¡•/ou.'j.'Cct ixsíwi 8k r,v "/.a! to 
eü¡iYiiJM. Pollux, Ono-inasticon, îv, 9, édit. de Francfort, 1608, p. 187. 

2 Pline, Hist, nat., v, 30, édit. Teubner, 26, t. i, p. 241. Narraga ou 
Armalcha, Narmalcha, pour Nahar-malclia, c'est-à-dire, fleuve royal, 
comme l'explique Pline lui-même : « Sunt, dit-il, qui tradunt Euphraten... 
ab Assyriis universis appellatum Narmalcbam, quod, significat regium 
flumen. » Cf. Sayce, An Assyrian Grammar for comparative pur-
poses, p. 1, 5. — L'abbé P . Martin (1840-1890), Introduction à la cri-
tique textuelle du Nouveau Testament, partie théorique (lithogra-
phie), Paris (1883), fascicule 3, p. 99, note 1, croit qu'un écrivain syrien, 
Ichou-Had, évêque d'Hadeth, au viiie ou ix6 siècle, a décrit l'écriture cu-
néiforme dans un ouvrage sur les passages difficiles de l 'Écriture, dont le 
manuscrit est conservé à la bibliothèque du Vatican, n° 457 , mais n'a 
pas été publié. 

3 M. Renan révoqua en doute ce fait évident, même après la publication 
Expédition en Mésopotamie de M. Oppert, et voici ce qu'il dit, entre 

autre choses, en rendant compte de cet ouvrage : « 11 n'est point de lan-
gue sémitique où doms ne se rende par 2 (be), à par S (le), tout par '"O 
\kôt), etc. Une langue sémitique où dans se rendrait par in, à par ana, tout 
par gab, etc., comme le veut M. Oppert, est un phénomène presque aussi 
difficile à admettre pour le philologue, que l'eût été, pour Cuvier, un car-
nassier à dents plates ou un mastodonte ailé... Je reconnais la part que le 
sentiment et l'appréciation personnels doivent avoir en de telles questions; 
mais c'est une raison pour que chacune des personnes qui ont quelque 
étude en ces matières disent franchement leur avis. Je dois le dire : la 

exactement que deux signes. Les essais faits peu après à 
Paris par L. de Saulcy1 ne furent pas plus heureux2. Cepen-
dant , à la même époque, un autre savant français, A. de 
Longpérier3, parvint à lire sur les monuments de Khorsabad 
le nom du roi Sargon et à déterminer les groupes cunéifor-
mes qui rendaient les mots, souvent répétés, « roi, seigneur, 
grand, » sans pouvoir toutefois lire ces groupes et les pro-
noncer4. 

langue sémitique que nous donne M. Oppert blesse en plusieurs points le 
sentiment que je crois avoir d'une langue sémitique.» E. Renan, Expédi-
tion scientifique en Mésopotamie par M. Oppert, dans le Journal des 
savants, avril 1859, p. 246. On peut juger, par cet exemple, dans lequel 
M. Renan s'est trompé, de l'aveu de tous , en comptant sur le sentiment 
qu'il croyait avoir d'une langue sémitique, combien ce sentiment au-
quel il fait si souvent appel dans ses écrits sur l'histoire de l'Ancien et du 
Nouveau Testament, mérite peu de confiance. 

1 Louis Félicien Joseph Caignart de Saulcy, né à Lille le 19 mars 1807, 
mort à Paris le 4 novembre 1880, s'occupa d'archéologie, de l'inguistique 
et de numismatique. Ses ouvrages, qui ont pour objet les matières les plus 
diverses, contiennent la plupart des vues très ingénieuses , mais sont sou-
vent mêlés d'erreurs. Voir W . Frôhner, F. de Saulcy (Extrait de Bursian's 
Biographisches Jahrbuch fur Alterthumskunde)', in-8°, Berlin, 1881. 

2 L. de Saulcy, Recherches sur l'écriture cunéiforme assyrienne, 
mémoires autographiés, in-4", datés de Pa r i s , 1849. Cf. Wallon, No-
tice sur M. de Saulcy, Journal officiel, 20 novembre 1881, p. 6449. 

3 Henri Adrien Prévost de Longpérier, né à Paris le 21 septembre 
1816, est mort dans cette ville le 14 janvier 1882. Outre les opuscules 
dont nous parlons ici, il a publié une Notice des antiquités assyriennes 
du musée du Louvre, 3e édit., in-8°, Par is , 1854. Voir Fr. Lenormant, 
Notice sur M. A. de Longpérier, in-8°, Par i s , 1882; G. Schlumber-
ger, Notice sur la vie et les travaux de M. Adrien de Longpérier 
(Extrait du Bulletin de la société nationale des antiquaires de 
France), in-8°, Paris, 1882 ; J. de Wilte, Notice sur Adrien de Long-
périer (Extrait de l'Annuaire de l'Académie royale de Belgique), 
in-8°, Paris, 1884. 

* A. de Longpérier, Lettre à M. Isidore Lôwenstern sur les inscrip-
tions cunéiformes de l'Assyrie, dans la Revue archéologique, t. îv 
(1847), p. 501-507. La Lettre à M. Lôwenstern a été réimprimée dans 



Botta fournit de nouveaux éléments aux recherches, en 
1849, par la publication du texte des inscriptions qu'il avait 
recueillies à Khorsabad; cependant les résultats parurent 
d'abord plus propres à décourager les chercheurs qu'à leur 
donner l'espoir de résoudre le problème. Il ne distinguait 
pas moins de six cent quarante-deux signes dans les docu-
ments qu'il éditait1. 

Sa publication permit toutefois de dégager quelques faits 
importants. Une écriture si chargée de signes ne pouvait 
être alphabétique. On remarqua que plusieurs inscriptions 
contenaient des signes semblables, et que néanmoins quel-
ques-uns d'entre eux devenaient différents, dans les mots qui 
paraissaient se correspondre dans les diverses copies du même 
texte, et jusque dans les noms propres : il suivait de là que 
le même son pouvait s'écrire par des signes différents. On 
observa aussi que des caractères identiques suivaient sou-
vent les noms propres et d'autres mots encore, à Khorsabad, 
comme dans l'écriture de la troisième espèce à Béhistoun et 
à Persépolis : on en conclut que c'étaient des terminaisons 
grammaticales et l'on eut de plus, par là, la preuve scienti-
fique que, non seulement l'écriture, mais aussi la langue de 
Ninive et de Babylone étaient identiques. La comparaison 
du texte perse avec le texte babylonien montra enfin que 
ce dernier rendait quelquefois par un signe unique tout un 
mot de l'ancien perse. Il fallait donc que les Babyloniens 
eussent des caractères qui, à eux seuls, exprimassent comme 
nos chiffres une idée, et fussent par conséquent idéographi-
ques. On a donné à ces caractères le nom d'idéogrammes ou 
de monogrammes. 

les Œuvres de A. de Longpèrier, réunies par G. Schlumberger, t. i, 
1883, p. 110-111. Cf. J. Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. h, 
p. 20. 

1 Le nombre en a été réduit, pour cette partie de la littérature assy-
rienne, mais la découverte d'inscriptions nouvelles a considérablement 
accru le chiffre total des signes cunéiformes. 

Botta parvint à discerner les idéogrammes qui rendaient 
les idées de roi, de pays, de peuple, etc., mais sans réussir 
à en découvrir la prononciation. Il distingua de même la 
marque du pluriel dans les substantifs et quelques terminai-
sons grammaticales, au moyen d'observations ingénieuses 
et de comparaisons minutieuses entre le texte babylonien et 
le texte perse des inscriptions des Achéménides. 

Cependant tous les efforts et toute la sagacité de Botta 
échouèrent contre l'obstacle de la lecture. Après tant d'étu-
des, tant de travaux, le consul français n'avait pu indiquer 
la prononciation d'un seul mot, d'un seul caractère. Par-
viendrait-on jamais à découvrir le secret des lettres d'une 
langue pour laquelle tous les points de repère et de compa-
raison semblaient faire défaut, quand on se trouvait surtout 
en face de cette complication redoutable de signes, en partie 
phonétiques, en partie idéographiques? 

De Saulcy ne désespéra pas d'y réussir. Il essaya de 
transcrire en caractères latins le texte babylonien de Persé-
polis et d'en donner une traduction. Il admit 120 signes, 
dont quelques-uns devaient être des idéogrammes; les autres 
comprenaient cinq voyelles et seize consonnes. De Saulcy 
avait fait fausse route, mais son erreur même servit à trou-
ver le vrai chemin. Edward Hincks1, à Dublin, montra, par 

1 Edward Hincks, né à Cork, le 19 août 1792, mort le 3 décembre 1866, 
recteur anglican de Killyleagh, dans le diocèse de Down en Irlande. Le 
savant philologue s'occupa aussi d'égyptien, mais il s'est surtout distingué 
comme assvriologue. Il avait publié à Dublin, dès 1846, On the first and 
second kinds of Persepolitan Writing. L'année suivante, il donna son 
travail : On the three kinds of Persepolitan Writing and on the Baby-
lonian lapidary characters, Dublin , 1847. En 1848 : On the first and 
second kinds of Persepolitan Writing (dans le t. xxi des Transactions 
of the Royal Irish Academy); On the third Persepolitan Writing 
(dans le même volume des Transactions). Dans le t. xxa, on trouve avec 
la date du 25 juin 1849, On the Khorsabad inscriptions. Il publia aussi 
à par t , The Name of Sennacherib and Nebuchadnezzar identified, 
Dublin, 1850; A List of Assyro-babyIonian characters with their 



l'étude des noms propres, que les signes divers, expri-
mant d'après le savant français une seule et même lettre, 
représentaient des articulations diverses, dans lesquelles 
la même consonne s'unissait à des voyelles différentes; ainsi 
les six caractères que de Saulcy transcrivait également par 
une r, devaient se lire en réalité va, ri, ru, ar, ir, ur. Par 
celte découverte, Hincks venait de rendre le plus grand 
service au déchiffrement de l'écriture cunéiforme, il en avait 
établi le caractère svllabique. Plus tard, il établit aussi que 
les syllabes qui commencent et finissent par une consonne 
peuvent s'écrire en assyrien par deux signes syllabiques, 
le premier finissant et le second commençant par la même 
voyelle, par exemple, ram peut s'écrire ra-am, bir, bi-ir. 

Les choses en étaient là, quand un savant officier an-
glais, Henri Rawlinson1 , qui était en Asie, envoya, en 

•phonetic values, Dublin, 1852; Memoir on the inscriptions of Van, 
dans le Journal of the Royal Asiatic Society, 1852 ; On the -personal 
pronouns of the Assyrian und other languages, dans les Transac-
tions of the Royal Irish Society, t. xxui , 1854; On Assyrian verbs, 
dans le Journal of sacred Literature, juillet 1855; On the Polyphony 
of the Assyro-Babylonian Cuneiform Writing, Londres, 1863; Spe-
cimen chapters of an Assxjrian Grammar, Londres, 1866. 

1 Sir Henry Creswicke Rawlinson, né à Chadlington, dans |le comté 
d'Oxford, le 11 avril 1810, entra en 1827 au service militaire dans la Com-
pagnie des Indes orientales et en 1833 au service de la Perse en qualité 
de major. Il devint en juin 1840 agent politique à Kandahar dans l'Afgha-
nistan et, en 1843, en Arabie, puis, en mars 1844, consul britannique à Bag-
dad. Revenu en Angleterre en 1849, après une absence de vingt-deux ans, 
il découvrit parmi les inscriptions cunéiformes rapportées par Layard à 
Londres le récit de la campagne de Sennacherib contre Ezéchias, roi de 
Juda. Il reçut en 1850 le titre de lieutenant-colonel et celui de consul gé-
néral en 1831. 11 résigna son poste en février 1855. De retour en Angle-
terre en 1856, il devint membre du Parlement en 1858 et ambassadeur en 
avril 1859 à Téhéran avec le titre de major-général. De 1865 à 1868, il fit 
partie du Parlement anglais. De 1871 à 1878, il présida la Société géo-
graphique de Londres. En mars 1878, il devint trustee du British Mu-
seum. Son long séjour en Orient fut très fructueux pour la science. Nous 

1851 au Journal of the Royal Asiatic Society, de Londres, 
le texte babylonien de l'inscription de Béhistoun. Béhistoun 
ou Bisoutoun, l'ancienne Bagastana , que nous avons eu déjà 
occasion de nommer et que nous nommerons plus d'une fois 
encore, est une montagne raide et escarpée, qui se dresse 
perpendiculairement à plus de quatre cents mètres , dans le 
Kourdistan, sur les frontières de l'ancienne Médie, non loin 
de la ville de Kermanschâh. 

« Le mont Bi-Sutoun , dit Eugène Flandin, s'élève en 
forme pyramidale, noir et sauvage. C'est l'un des sommets 
les plus élevés de la chaîne qui, de ce point, se prolonge 
jusque vers les monts Zagros, à l'ouest de Kermanschâh. Le 
sol sur lequel sa base s'élargit est jonché de ruines qui 
s'étendent de chaque côté de la rivière, à une très grande 
distance : ce sont des décombres de maçonnerie, des pans 
de mur enterrés, des briques, de la pierre, du fer, qui 
pêle-mêle et altérés par le feu dont la trace se retrouve par-
tout, sont presque méconnaissables. Mélangés ensemble, 
incrustés les uns aux autres, ils paraissent avoir été mis en 
fusion ; ce qui porterait à croire qu'un vaste incendie a ravagé 
cette contrée et réduit en cendres la ville dont l'existence se 
révèle d'une manière évidente sur un très grand espace de 
terrain... Parmi toutes ces ruines tombées ça et là, différant 
d'âge et d'espèce, restes d'une grande'cité disparue, les 

aurons occasion d'indiquer ses principales publications assyriologiques. Il 
est mort à Londres, le 5 mars 1895. Voir le Times, weekly edition, 
8 mars 1895, p. 193. 

1 H. Rawlinson avait envoyé dès 1837 à la Société asiatique de Londres 
les deux premiers paragraphes perses de l'inscription de Béhistoun, c'est-
à-dire les litres et la généalogie de Darius. Le texte perse lut publié en 
1846, l'analyse et le commentaire explicatif en 1849 dans le Journal of 
the Royal Asiatic Society, et à part sous le titre : The Persian cunei-
form inscription at Beliistun deciphered and translated, with a 
memoir on Persian cuneiform inscriptions in general, and on that 
ofBehistun in particular, in-8°, Londres, 1846 (1847). 



objets les plus remarquables sont deux bas-reliefs sculptés 
sur les roches et faisant face au sud-est. » Le plus bas est 
grec et l'on y distingue un cavalier armé d'une lance, et 
une espèce de Gloire, couronnant un autre guerrier à cheval. 
Il a été complètement rongé par le temps et mutilé par un 
gouverneur de la province, Iladji-Ali-Khan, qui a fait graver 
à la place une inscription en langue moderne. « L'autre bas-
relief, placé dans un angle rentrant dans la montagne, et 
à une hauteur qui le meta l'abri de l'ignorance brutale d'un 
imitateur du vaniteux gouverneur, ne s'aperçoit que très 
difficilement d'en bas. Pour le dessiner, il faut s'en rappro-
cher en escaladant quelques-uns des blocs qui encombrent 
le pied de la montagne, ce qu'on ne peut faire que jusqu'à 
une certaine hauteur, et il reste encore à une élévation assez 
grande pour qu'il soit nécessaire de se servir d'une longue-
vue. L'escarpement des rochers au-dessus de cette sculpture 
en rend l'accès presque impossible, en contribuant à sa 
conservation1. » 

Ce bas-relief est en effet sculpté, sur la paroi du roc qui 
forme la montagne, à près de cent mètres d'élévalion au-
dessus du sol. Nous savons aujourd'hui qu'il représente le 
roi Darius, fils d'Hystaspe. Il a fait graver au-dessous avec 
beaucoup de soin une inscription de quatre cents lignes qui 

1 Suit la description du bas-relief. Il est curieux de relire, en 1888, ce 
qu'écrivait en 1851 E. Flandin (1809-1876), au sujet de cette représentation 
aujourd'hui si bien connue : « Sans pouvoir préciser la nature du fait qui 
s'accomplit, et à la solennité duquel ce personnage semble présider, on est 
conduit à penser que celte sculpture rappelle une victoire ou plutôt une 
série de conquêtes, indiquées par la différence des costumes que portent 
les captifs. On ne pourra d'ailleurs être fixé à cet égard que quand on 
aura traduit entièrement les inscriptions qui accompagnent le bas-relief et 
dans lesquelles on n'a encore 'pu arriver à lire que le nom de Da-
rius. » Voyage en Perse de MM. Eugène Flandin, peintre, et Pas-
caA Coste (1787-1879), architecte, pendant les années 1840 et 1841. Re-
lation du voyage, par M. Eugène Flandin, Par is , 1851, 1.1, p. 418-422. 
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Bas-relief et inscription trilingue de Darius à Béhistoun 

nous en explique la signification : il remercie le Ciel de 
dix-neuf victoires qu'il a remportées sur les rebelles de son 
empire1 . 

Le bas-relief du rocher de Béhistoun, reproduit dans 
notre planche, représente Darius, la taille haute, la tête 
ceinte de la couronne royale, la main gauche appuyée sur 
un arc, la droite étendue vers neuf personnages , enchaînés 
par le cou et les mains liées derrière le dos. Le roi foule à 
ses pieds un ennemi vaincu qui semble implorer sa grâce. 
— Derrière lui sont deux officiers de son palais, un archer 
et un doryphore. — Au-dessus de la scène plane le symbole 
divin qui représente ici Ormuzd. — Les personnages qui sont 
devant Darius portent leur nom écrit sur leur tête ou sous 
leurs pieds : ce sont les rois vaincus par le monarque perse : 
ils se distinguent par la variété des types et des costumes. 
Au-dessous de la figure renversée, que Darius foule aux 
pieds, on lit : « Celui-ci est Gaumatès le Mage. Il mentit; il 
parla ainsi : Je suis Smerdis, le fils de Cyrus; je suis roi. » 
La grande inscription raconte, dans les trois langues des 
Achéménides, les détails de la trahison de Gaumatès et le 
châtiment qui lui fut infligé. Après le Mage, la première 
figure que l'on voit sur le bas-relief en présence du vainqueur, 
« c'est Athrina; il mentit, en disant : Je suis roi en Susiane. » 
Le suivant, « c'est Nadintabel; il mentit, en disant : Je suis 

i Voir figure 6, d'après la lithographie du Journal of the Royal Asia-
tic Society, t. x, 1847 (Le tome x est consacré tout entier à la reproduc-
tion et à l'étude des inscriptions). - On peut voir une vue générale, en 
grand, de tout le rocher, dans ['Archxologia, t. xxxiv, 1851, pl. v m , 
vis-à-vis de la p. 76 (Iî. Rawlinson, Notes on some Paper Casts of cu-
neiform inscriptions, p. 73-76), Flandin et Coste, Voyage en Perse, 
Perse ancienne, t. i, pl. 16; du bas-relief en grand, pl. 18, et de la mon-
tagne elle-même, Perse moderne, pl. 76 (Les inscriptions ne sont pas 
reproduites). Voir aussi A. Maury, L'inscription cunéiforme de Béhis-
toun, avec une gravure d'ensemble à la fin, dans la Revue archéolo-
gique, t. m, 2° partie, 1846, p. 549-566. 



Nabuchodonosor, le fils de Nabonide; je suis roi de Baby-
lone. » Le troisième porte son inscription sur sa robe : elle 
aurait dû être, comme les autres, sur le champ du bas-relief, 
mais la place est occupée par la figure d'Ormuzd : « C'est 
Phraortes; il mentit, en disant : Je suis Xathritès, de la race 
de Cyaxare; je suis roi en Médie. » Le quatrième, vêtu d'une 
robe plus longue, « c'est Martya; il mentit, en disant : Je 
suis Omanès, roi en Susiane. » Le cinquième, « c'est Sitra-
tachmès ; il mentit, en disant : Je suis roi en Sagartie, de la 
race de Cyaxare. » Le sixième, « c'est Vayazdata; » il 
chercha, comme Gaumatès le Mage, à fomenter une insur-
rection dans la Perse même, pendant une absence de Darius, 
« il mentit, en disant : Je suis Smerdis, le fils do Cyrus; je 
suis roi. » Le septième, « c'est Aracha; il mentit, en disant : 
Je suis Nabuchodonosor, le fils de Nabonide; je suis roi de 
Babylone. » Le huitième, « c'est Frada ; il mentit, en disant : ' 
Je suis roi en Margiane. » Le neuvième, au bonnet pointu, 
à la taille plus haute que les autres, « c'est Sarukha, le 
Scythe. » 

L'inscription trilingue, placée au-dessous du bas-relief, 
raconte les exploits de Darius Elle a été endommagée par-
tiellement, surtout dans la colonne assyrienne, par un ruis-
seau qui, depuis longtemps, s'est frayé son cours sur le 
rocher où Darius avait fait graver ses exploits2. Il était très 

1 Elle commence par une invocation à Ormuzd, suivie de la généalogie 
de Darius et de l'énumération des provinces dont se compose son empire 
Il raconte ensuite son avènement au trône et l'histoire de son rè^ne Le 
récit des principaux faits s'ouvre par la formule : « Le roi Darius dit » 
qui revient soixante-douze fois dans l'inscription. Le tout se termine p'ar 
la liste des conjurés qui renversèrent Gaumatès le Mage. - Voir Oppert, 
dans le Journal asiatique, novembre-décembre 1851, p. 535-559- Tran-
sactions of the Society of Riblical Archxolocjy, t. y,, part, i, 'lS78, la 
planche vis-à-vis de la p. 7S. 

2 On aperçoit encore sur la pierre, dans quelques endroits, la trace 
d une sorte de vernis qui recouvrait les caractères pour les conserver -
La trace des ravages causés par le ruisseau est visible sur notre figure 6 

difficile de copier ces inscriptions à cause de la hauteur où 
elles étaient placées. Henry Rawlinson mena cependant à 
bonne fin cette entreprise de 1835 à 1848, grâce à une éner-
gie et à une persévérance que ne put arrêter aucun obstacle. 
Il était, à cette époque, officier dans l'armée perse. Aupa-
ravant il avait visité les ruines de Persépolis et les tombeaux 
de Nacsch-i-Roustam ; il avait vu les inscriptions cunéiformes 
gravées sur ces monuments et sur ceux de plusieurs autres 
localités et il s'était senti comme la vocation de déchiffrer 
ces énigmes. Son ardeur redoubla, quand il eut vu, en 1835, 
la grande inscription de Béhistoun. Il était placé dans la 
situation la plus défavorable pour réussir dans le genre d'é-
tudes auquel il se livrait. Les nécessités du service militaire 
le forçaient souvent à suspendre ses travaux. Ce qui était 
plus fâcheux encore, l'éloignement de l'Europe et de tout 
centre scientifique l'empêchait de profiter des publications 
et des découvertes des savants qui s'occupaient comme lui 
des écritures cunéiformes; mais rien ne fut capable de le 
décourager ni de ralentir son zèle scientifique. Il employa 
les loisirs qu'il put se ménager à apprendre le sanscrit, le 
zend et le pehlvi, et , en procédant comme l'avait fait Grote-
fend, quoique sur des inscriptions différentes, il parvint de 
lui-même à déchiffrer, comme le savant hanovrien, les noms 
de Darius, de Xerxès et d'IIystaspe. Pendant l'automne 
de 1835, il avait réussi à escalader le rocher de Béhistoun , 
et de 1835 à 1837, il avait copié, à l'aide d'une longue-vue, 
une partie considérable du texte perse. Il fut alors envoyé 
à Téhéran, mais là, armé du petit alphabet qu'il s'était formé, 
il consacra les deux années suivantes à l'étude des fragments 
de l'inscription qu'il avait transcrits. Les valeurs qu'il con-
naissait déjà lui en firent découvrir de nouvelles. A partir 
de l'hiver de 1837 à 1838, il envoya successivement à la 
Société asiatique de Londres l'explication de plusieurs pas-
sages. Sur ces entrefaites, on 1838, il reçut les publications 



de Burnouf et de Lassen sur le zend et l'ancien perse. Avec 
ce secours et au moyen de ce qu'il avait déjà appris par lui-
même , il acheva de déchiffrer et de traduire sa copie du 
texte perse. Son travail fut lu à la Société asiatique de 
Londres le 4 janvier 1840 f . La guerre de l'Afghanistan, 
qui éclata à cette époque, l'obligea d'interrompre des études 
si heureusement commencées. Il tint la campagne jusqu'en 
1842. La guerre finie, en 1843, il retourna à Bagdad; et, 
l'été de l'année suivante, il se rendait à Béhistoun, cette 
fois avec des échelles qui lui permirent de terminer la copie 
du texte aryen et de prendre une partie considérable des 
deux autres textes. Il traduisit alors complètement l'inscrip-
tion perse et sa version parut dans le Journal asiatique de 
Londres de l'année 1846. 

Cependant sir Henry Rawlinson ne regardait point son 
œuvre comme achevée, tant qu'il n'aurait pas copié la tota-
lité de l'inscription trilingue de Darius. La partie la plus im-
portante restait même à faire : il lui fallait posséder le texte 
babylonien et travailler ensuite à le déchiffrer. L'officier an-
glais reprit donc en 1848 le chemin de Béhistoun, et cette 
fois, pour avoir un texte tout à fait sûr, il prit des estampages 
de la version qu'il appelle scythique et de la version babylo-
nienne , sur toutes les parties du rocher où les caractères 
étaient encore visibles. L'année suivante, il retournait en 
Angleterre, et en 1851 le Journal de la Société asiatique 
anglaise publiait le texte babylonien de l'inscription de Da-
rius. 

Cette publication mettait le comble à la gloire de Rawlin-
son. Il avait fait du rocher de Béhistoun la pierre de Ro-
sette de l'assyriologie. C'est surtout grâce à l'inscription 
trilingue de Darius, que nous pouvons déchiffrer aujour-
d'hui cette multitude de documents unilingues que nous 

1 The Athenxum, journal of Literature, année 1810, p. "9. 

ont fournis les ruines de Ninive et de la Chaldée. L'étendue 
des trois textes, el plus encore, le grand nombre de noms 
propres qu'ils renferment, permettaient de compléter les 
études que la brièveté des documents de Persépolis empê-
chait de pousser bien loin 

Le savant anglais, en donnant le texte correct et aussi 
complet que possible de l'inscription babylonienne, raccom-
pagnait d'une transcription et d'une traduction"2. A l'aide 
des quatre-vingt-dix noms propres déjà connus de l'ancien 
perse, il déterminait la valeur de deux cent quarante-six 
caractères assyriens. Il résultait de son travail, outre quel-
ques faits constatés auparavant, que plusieurs des caractères 
étaient « polyphones, » c'est-à-dire se prononçaient différem-
ment dans les différents mots. Ainsi le signe qui se lisait a 
dans un nom propre devait se lire kal dans un autre. En appli-
quant à l'inscription de Béhistoun des valeurs syllabiques, ti-
rées de l'inscription de Persépolis, au nom de Naboukoudou-
roussour (Nabuchodonosor), J Y K ^ I 

tel qu'on le lit sur les briques de Babylone3 et à Béhistoun, 
on fut étrangement surpris de lire, au lieu du nom de ce roi, 

1 Les inscriptions trilingues de Béhistoun contiennent cent quinze noms 
propres et neuf noms de mois; il n'y a cependant que quatre-vingt-dix 
noms propres lisibles dans le texe sémitique. 

2 Voir H. Rawlinson, Analysis of the Babylonian Text at Beliistun, 
dans le Journal of the Royal Asiatic Society, t. xiv, part, i, 1851. Cf. 
ibid., dans le t. xit, 1850, p. 401-403, du même, On the inscriptions of 
Assyria and Bo,bylonia. Dans les Records of thepast., t. i, p. 111-130, 
Sir H. Rawlinson donne la traduction de l'inscription de Darius, d'après le 
perse et l'assyrien, et l'historique de ses travaux. Ibid., p. 102-110. Cf. 
Athenxum, 1840, p. 79. Le texte babylonien est gravé dans les Cunei-
form inscriptions of western Asia, t. in, 1870, pl. 39-40, d'après l'es-
tampage de Sir H. Rawlinson. C. Bezold en a donné une nouvelle version, 
Die Achameniden Inschriften, in-4°, Leipzig, 1S82 (t. n de I M S S Î / -

rische Bibliothek), p. 1-28. 
3 Grotefend, Neue Beiträge zur Erläuterung der babylonisihen 

Keilschrift, in-4°, 1840, n° 14. 
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m L E S DÉCOUVERTES ASSYRIOLOGIQUES. 

le nom an-pa-sa-du-sisK Un tel résultat n'était pas propre à 

gagner la confiance du public2 . 
Cependant, quoique toutes les difficultés parussent s etre 

accumulées pour rendre l'écriture et la langue assyriennes 
difficiles et presque impénétrables, les savants intrepides 
qui avaient voué leur vie à cette étude ne se décourageren 
pas. Ils purent même, en 1857, donner au monde savant 
une preuve irrécusable de la sûreté de leur méthode et de 
la certitude des résultats déjà acquis. Au commencement 
de cette année, quatre assyriologues s'étaient trouves acci-
dentellement réunis à Londres. C'étaient E. Hincks, Fox Tal-
bot, II. Rawlinson et M. J. Oppert. Sur l'initiative de Fox 
Talbot, ils proposèrent à la Société asiatique de Londres de 

i Voici l'explication de cette anomalie. Le signe >->- | , an, est un 
d é t e r m i n a i qui se place devant le nom des dieux (ici, c'est le dieu Nebo) 
et ne se prononce pas. Le signe phonétique pa, représente ideo-
graphiquement le dieu Nebo, et le déterminatif — J , a » , indique qu > 
faut lire ici effectivement le nom de Nebo. Les deux signes phonétiques 
V ^ T sa . du. réunis, sont l 'idéogramme de hudurru, « tiare, couronne» 
feta Assyrian Bictionary, part, n, p . 541). Enfin le phonét.que, ^ , 
sis est l'idéogramme de mur, «protège. » Les différents signes employés 
par les scribes, qui nous ont laissé le nom de Nabuchodonosor écrit des 
manières les plus diverses, rend cette explication tout à fait certaine. 
Voir dans J. Ménant , Syllabaire assyrien, (Mémoires de l Academie 
des inscriptions,Savants étrangers, t. vu, 1862-1873, p. 94), les ortho-
graphes diverses du nom de Nabuchodonosor. 

2 Ce n'est qu'au moyeu des variantes d'écriture du même nom et de 
quelques autres procédés particuliers, que nous aurons l'occasion, chemin 
faisant, de faire connaître, en partie, que les assyriologues peuvent triom-
pher des difficultés de la polyphonie. Quelquefois les moyens de déter-
miner la prononciation des noms propres font défau t , et alors on est 
obligé d'accepter une prononciation provisoire et douteuse. Voir un exem-
ple, p . 199. Un certain nombre de noms sont encore aujourd'hui dans ce 
cas! C'est ce qui explique les manières diverses dont les assyriologues 
écrivent certains noms propres et les changements que de nouvelles dé-
couvertes obligent de faire dans la prononciation qui avait été d'abord 
adoptée. 



mettre leur procédé de lecture et d'interprétation de l'as-
syrien à l 'épreuve, en leur faisant traduire séparément la 
même inscription. La proposition fut acceptée. A. Layard 
avait découvert à Kalah-Schergat, l'ancienne ville d'Assur, 
qui était la capitale de Théglathphalasar Ier, les ruines d'un 
palais construit par ce prince. A chacun des quatre angles 
principaux de ce palais, l'explorateur anglais avait trouvé 
un prisme en argile, à huit pans , de quarante-cinq centi-
mètres de hauteur. Chaque face est couverte de cent lignes 
d'une écriture fine et serrée. Les quatre prismes reprodui-
sent la même inscription. On remit une copie lithographiée de 
cette inscription à chacun des quatre assyriologues. Au bout 
d'un mois, les quatre traductions étaient achevées et dépo-
sées, cachetées , entre les mains des membres de la Société 
asiatique. On les ouvrit et on les lut, le 25 mai, dans une 
séance solennelle. Ce fut une grande victoire pourl'assyriolo-
gie: les quatre traductions étaient les mêmes pour le fond1 . 

Désormais, malgré quelques protestations et quelques 
doutes isolés, l'épigraphie assyrienne va marcher de triom-
phe en triomphe. Du reste, pour lui faire surmonter des 
difficultés extraordinaires, Dieu lui procura des ressources 
extraordinaires, comme nous allons maintenant l'exposer. 

De tout ce que nous savons aujourd'hui de l'écriture 
cunéiforme, il résulte qu'elle a été primitivement hiérogly-
phique, comme l'écriture égyptienne, destinée à peindre les 
objets et à les représenter aux yeux2 . Ainsi le poisson fut 

1 Comparative translations, by W . H. Fox Talbot, Esq., the Rev. 
E. Hinks D. D., Dr Oppert and Lieut. Coi. sir Henry Rawlinson K. C. 
B., ofthe inscription of Tiglat Pilesar, dans le Journal of the Royal 
Asiatic Society, t. xviu, part. î, 1860, p. 120-219. Cf. J. Ménant, Annales 
d'Assyrie, in-8°, Par is , 1874, p. 33. 

2 Voir, figure 7, une inscription en caractères hiéroglyphiques avec la 
transcription en caractères cunéiformes modernes. D'après une tablette 
du British Muséum. J. Ménout, Leçons d'épigraphie assyrienne, in-8°, 
Paris, 1873, p. 52. Voir ibid., p. 51, la première face de cette tablette. 



d'abord dessiné comme on le voit dans quelques vieilles 
inscriptions e n s u i t e l'image se simplifia, pour écrire 

plus rapidement, comme dans l'écriture « hiératique » égyp-
tienne, dont on lui a donné le nom, et l'hiéroglyphe devint 
une ligne horizontale, représentant la tète et la queue, et 
coupée de barres transversales, simulant le corps du pois-
son, enfin, se simplifiant davantage encore, l'i-
mage, tout à fait méconnaissable, s'est transformée en trois 
clous verticaux croisant un clou horizontal, » - ^ f f - : c ' e s t c e 

qu'on appelle l'écriture moderne. 
Le clou ou le coin, qui est l'unique élément générateur 

de l'écriture moderne, n'a pas été l'élément primitif. On 
dessinait d'abord l'objet. La forme cunéiforme ou cludi-
forme, comme on l'a aussi appelée (de cloud, clou), est 
venue de la matière sur laquelle on écrivait : l'argile et la 
pierre. On a trouvé à Babylone un antique poinçon d'ivoire 
dont la pointe était taillée en triangle. On a également trouvé, 
dans les ruines de Ninive, de nombreux échantillons de sty-
lets triangulaires analogues. Chaque coup de ce poinçon sur 
l'argile produit un trait en forme de clou. De même, le pin-
ceau donl se servent les Chinois pour écrire a donné à leur 
écriture sa forme caractéristique1. 

L'écriture dont se sont servis les Babyloniens et les Assy-
riens n'a point été inventée par eux ni par une race sémiti-

i « J'ai dit que les idiomes assyrien, susien, arménien et scythique étaient 
interprétés par la même écriture, originairementhiéroglyphique, dont on peut 
préciser la forme dans un nombre de cas donnés. La transformation que 
la représentation figurée subit d'abord présente un phénomène analogue à 
celui qui a formé l'écriture hiératique des hiéroglyphes d'Egypte et les 
lettres chinoises actuellement usitées, des images dont elles dérivent. On 
remplaça l'image par quelques traits qui, sans rendre exactement la forme, 
en rappelèrent du moins les apparences. Les plus anciens documents de 
Babylone et de la Chaldée sont produits dans celte écriture qui n'est pas 
encore cunéiforme. Un seul monument véritablement hiéroglyphique, et 
donl l'examen serait de la plus haute importance, a été trouvé à Suse : 

que. Elle l'a été par un peuple qui parlait une langue com-
plètement différente, appartenant à la famille touranienne. 
Cette langue est appelée par les uns accadien, par les au-
tres sumérien '. 

La découverte de l'origine des caractères cunéiformes, 
due au génie perspicace de M. Oppert, a expliqué une 
grande partie des anomalies de l'écriture assyrienne. Un 
grand nombre de tablettes de la bibliothèque d'Assurba-
nipal sont bilingues. L'écriture est la même, mais l'une 

mais malheureusement il n'est pas [en 1856] à la portée de l'étude. De 
ce système hiératique se forma la véritable écriture cunéiforme qui paraît 
avec le xix° siècle avant notre ère. La forme du coin ou du clou ne doit 
son origine qu'à une circonstance fortuite; deux coups de ciseau la cons 
tiluent, et il est facile et plus expéditif de graver en pierre dure une écri-
ture de ce genre que d'y sculpter des figures entières. L'écriture hiéro-
glyphique, ainsi transformée, se simplifia; on oublia peu à peu l ' i m a g e , 
véritable prototype de la lettre, et on réduisit le nombre de coins qui 
constituaient une lettre, de manière qu'il s'en forma une lettre en apparence 
toute nouvelle. Donc, de l'image se développe une écriture hiératique; de 
celle-ci, la première écriture cunéiforme, que nous nommons archaïque. 
Elle est encore fort compliquée, mais elle se simplifie dans un quatrième 
genre, qui est le plus employé de tous, et dans lequel est conçue l'immense 
majorité des monuments assyriens : nous le nommerons moderne. Dans 
son application à l'usage journalier, il a pris une forme spéciale que nous 
appelons cursive, et qui, tout à la fin, a dégénéré dans une espèce d'écriture 
démotique dont on trouve de rares exemples. » J. Oppert, Rapport adressé 
à S. E. M. le Ministre de l'Instruction publique et des Cultes, dans 
les Annales de philosophie chrétienne, septembre 1856, p. 172-173. — 
A. Layard avait proposé une autre manière d'expliquer l'origine des carac-
tères cunéiformes, Nineveh and its Remains, 1849, t. H, p. 180. Il croit 
qu'on marquait sur la brique les caractères par une sorte d'impression. M. 
Perrot préfère cette explication , Histoire de l'art, t . H, p. 29. 

1 M. Oppert et M. Friedrich Delitzsch l'appellent sumérien; M. Fran-
çois Lenormant et autres l'appellent accadien. D'après M. F. Hommel, le 
sumérien et l'accadien seraient deux dialectes d'une même langue loura-
nienne, Accad désignant la Babylonie du Nord, et Sumir la Babylonie du 
Sud. Voir F. Hommel, Sumir and Accad, dans l ' A c a d e m y , 20 mai 
1882, p. 362-363. — Si l'on en croyait M. Joseph Halévy, dont l'opinion a 
été adoptée par Stanislas Guyard (1346-1884 [Voir Journal cosiatique, 



des deux langues est l'assyrien et l'autre l'accadien. Une 
observation que ne peut tarder de faire le savant qui lit ce 
double texte, quand il a quelque connaissance de la langue 
accadienne, c'est que les signes accadiens ont un sens dans 
cet idiome, tandis qu'ils n'en ont point en assyrien. Ainsi 
le signe formé par deux traits horizontaux, suivis d'un 
clou vertical, »—[, signifie idéographiquement Dieu, en 
assyrien, ce qui se lit Ilu, et il se prononce an, quand il est 
phonétique. En accadien, il se prononce également an et 
signifie aussi parfois Dieu, mais cette signification est toute 
naturelle, parce que le nom accadien de Dieu est Anna. 

juillet 1883, p. 18-26]), le sumérien et l'accadien, loin d'être deux dialectes 
n'existeraient même pas et ne seraient qu'une cryptographie de l'assyrien; 
mais tous les autres assvriologues regardent comme représentant une véri-
table langue l'écriture sumérienne ou accadienne, laquelle est expliquée 
par les mots assyriens ordinaires dans les tablettes de la bibliothèque de 
Ninive dont nous allons bientôt parler. Voir sur cette controverse, J. Ha-
lévy, Observations critiques sur les prétendus Touraniens de Baby-
lonie, dans le Journal asiatique, juin 1874 (Cf. ibid., mai-juin 1873, la 
réponse de M. Oppert, Sumérien ou rien, p. 442-300, en particulier la 
note, p. 466); Fr. Lenormant, La langue primitive de la Ghaldée et 
les idiomes touraniens, étude de philologie et d'histoire, suivie d'un 
glossaire accadien, in-8°, Par is , 1883 ; S. Guyard, Bulletin critique de 
la religion assyro-babylonienne, La question suméro-accadienne, 
dans la Revue de l'histoire des religions, mars-avril 1882, t. v, p. 253-
278; E. Babelon, La langue sumérienne, dans les Annales de philoso-
phie chrétienne, octobre et novembre 1882, p. 33-37 ; 171-189 ; J. Halévv, 
Documents religieux delà Syrie et de la Babylonie, in-8°, Paris, 1882, 
et la critique de ce livre par E. Babelon, dans le Bulletin critique, 13 
avril 1883, p. 143-149 ; J. Ilalévy, Aperçu grammatical de l'allogra-
phie assyrienne, dans les Actes du sixième congrès international 
des orientalistes tenu en 1883 à Leide, 2e part., sect. 1, in-8°, Leyde, 
1885, p. 535-568; S. Guyard, Questions suméro-accadiennes, dans la 
Zeitschrift fur Keilschriftforschung, avril 1884, t. i , p . 96-114; A. J. 
Delattre, L'assyriologie depuis onze ans, dans la Revue des questions 
scientifiques, avril 1891, p. 415-426; F. C. Lehmann, Samassumukin, 
Kônig von Babylonien (Assyrische Bibliotliek, t. vm), in-4°, Leipzig, 
1892, p. 62-173. L'idéographisme es t , d'après M. Schrôder, la preuve de 
la fausseté du système de M. Halévy. Voir Journal officiel, 15 mai 1884, 
p. 2565-2566. 

Nous surprenons ainsi sur le fait le secret de la formation 
de l'écriture cunéiforme. Les signes idéographiques sont 
devenus des signes syllabiques. Moins habiles que les 
Égyptiens à analyser les sons, les Accadiens n'ont pas su , 
comme eux , ne garder que la première lettre de l'objet 
représenté, 17 de la lionne, par exemple1, et ils ont retenu 
toute la première syllabe, comme l'an de anna. 

Quand les Assyriens entrèrent en relations avec les Acca-
diens, ils acceptèrent de toutes pièces l'écriture inventée 
par ces hommes d'une autre race, avec ses valeurs idéo-
graphiques et syllabiques, quoique ces dernières n'eussent 
aucun sens dans leur langage2 . 

On peut se rendre compte , par ce que nous venons 
d'exposer, de l'origine des polyphones, cette complication 
si étrange de l'écriture assyrienne. L'idéogramme repré-
sentant une maison, J, se prononçait en accadien val 

T-R— I 

ou mal3, parce qu'une maison s'appelait dans cet idiome 
val. Mais comme en sémitique elle s'appelait bit, les Baby-
loniens donnèrent naturellement à ce seul signe et la valeur 
de val qu'ils avaient reçue des Accadiens, et la valeur de bit, 
qu'il avait dans leur propre langue. Le signe, »-^pf—, qui déri-
vait de l'hiéroglyphe du poisson, s e prononça pour 
la même raison han et nun, parce que han est le nom du 
poisson en accadien, et nun, son nom en assyrien. C'est 
grâce à de nouvelles découvertes, comme nous allons le voir, 
que les assyriologues avaient pu deviner ainsi le secret de 
la formation de l'écriture assyrienne. 

1 Voir plus haut, p. 125. 
2 J . Oppert, Rapports à S. E. le Ministre de l'Instruction publique 

dans les Annales de philosophie chrétienne, 1856, p. 187-191. 
3 Le v et l 'm sont écrits avec les mêmes signes en assyrien et ils ne 

se distinguent pas dans la prononciation de cette langue, au moins à une 
certaine époque, de même que 17 et IV en égyptien , le d et le t en alle-
mand. 



Le résultat des fouilles de M. Botta n'avait pas tardé à 
exciter l'émulation de nos voisins. Un Anglais, d'origine 
française, Austin Henry Layard 1 , qui avait déjà visité en 
touriste, en 4840, les pays baignés par le Tigre et l'Eu-
phrate, entreprit depuis le mois de novembre 1845 jusqu'au 
printemps de 1847, des travaux considérables d'exploration 
à Nimroud et à Koyoundjik. 

Dans une seconde campagne de 1849 à 1851, il fouilla de 
nouveau Nimroud, il dégagea d'autres parties des palais de 
Koyoundjik, il fit aussi à Kalah-Schergat et ailleurs des dé-
couvertes importantes, entre autres celle de la longue ins-
cription gravée de Théglalhphalasar 1er, dont nous avons 
parlé plus haut2 , et surtout, à Koyoundjik, celle de la biblio-
thèque d'Assurbanipal, que nous décrirons plus loin. Les 

•Sir Austen Henry Layard naquit à Paris le 5 mars 1817, d'une famille 
protestante d'origine française, établie en Angleterre depuis le règne de 
Louis XIV. En 1839, il voyagea en Orient. En 1842, il se trouvait à Mos-
soul. Frappé des découvertes de Botta, il commença lui-même des fouilles 
à Nimroud, en 1845, et les continua à Massoul avec l'aide deSir Strafîord 
Canning, ambassadeur d'Angleterre à Constantinople. Le 5 avril 1849, il 
fut nommé attaché à l'ambassade de Constantinople afin qu'il put continuer 
plus facilement ses fouilles fécondes à Mossoul. De retour en Angleterre, 
il occupa depuis 1852 divers postes dans les ministères, fut membre du 
parlement, ministre, ambassadeur à Constantinople, de 1877 à 1880, etc. 
Il avait été nommé en 1866 truste du Britisch Muséum. Depuis 1880, il 
s'était retiré de la vie publique. Il est mort à Londres le 3 juillet 1894. 
Nous aurons souvent occasion de citer ses publications dans les pages 
qui vont suivre. 

2 Voir plus haut , p. 173. Layard a raconté lui-même l'histoire de 
ses deux voyages d'exploration dans Nineveh and its. Remains, 3e édit. 
2 in-8°, Londres, 1849, et dans Biscoveries in the ruins of Nineveli and 
Babylon, in-8°, Londres, 1853. 

œuvres d'art qu'il rassembla formèrent le fonds de la collec-
tion assyrienne du Musée Britannique, la plus riche que 
possède aujourd'hui l'Europe. 

La vue des objets importants que l'heureux inventeur 
rapporta avec lui à Londres produisit une vive sensation 
dans toute l'Angleterre. La Bible, si universellement vénérée 
dans ce pays, était directement intéressée à la continuation 
des fouilles. On chercha à réunir des fonds pour les pour-
suivre. Une société fut organisée sous le nom d 'Assyrian 
Excavation Fund. Les ressources qu'elle recueillit permi-
rent à plusieurs savants de continuer avec encore plus de 
succès les explorations qui avaient été déjà si fécondes. 

Le plus distingué parmi eux était Henry Rawlinson, 
désigné naturellement par ses travaux sur l'inscription tri-
lingue de Béhistoun, pour la direction scientifique de l'en-
treprise et l'intendance générale des fouilles. Le British 
Muséum lui alloua trois mille livres (75,000 francs). Nommé 
plus tard consul général d'Angleterre à Bagdad, il put 
rendre encore de plus grands services à l'expédition. Un 
géologue anglais, déjà connu par ses voyages en Orient, 
Loftus1, acheva de déblayer, avec un indigène M. Hormuzd 
Rassam, en 1853 et 1854, le palais d'Assurbanipal mis à 
jour par M. Layard. Il recueillit, au milieu de ses travaux, 
de nouvelles tablettes cunéiformes en grand nombre2 . 

1 William Kennett Loftus, né vers 1821 à Rye, dans le comté de 
Sussix, mourut en mer en novembre 1858 en revenant de l'Inde. Il fut 
attaché comme géologue à la commission chargée de délimiter la fron-
tière turco-perse, de 1849 à 1852. En se rendant par terre de Bagdad à 
Bassorah, il retrouva les ruines de Warka (Érech). Il alla plus tard y 
faire des fouilles et expédia ses trouvailles au Musée Britannique. En 
1853, VAssyrian Excavation Fund le renvoya à Babylone et à Ninive 
et il en rapporta en 1855 des collections d'objets antiques provenant de 
Mughéir, de Schérifkhan, de Tell-Sifr, de Senkérék et de Warka. Il a 
raconté son voyage et ses découvertes dans ses Travels. 

2 Kaulen, Assyrien und Babylonien nacli den neuesten Entde-
ckungen, 1877, p. 44-45. 



Cependant la France ne restait pas inactive. En 1851, 
le gouvernement français chargea Victor Place, notre con-
sul à Mossoul, de reprendre les fouilles de Khorsabad, in-
terrompues depuis huit ans. Place se mit à l'œuvre avec 
ardeur et , au bout de quatre ans, en 1855, il achevait le 
déblaiement du palais de Sargon1 . Par malheur, la plupart 
des objets destinés au musée du Louvre furent engloutis 
dans le Tigre, le 23 mai 1855. 

A la même époque avait été organisée une autre expédi-
tion française, destinée à explorer Babylone. Elle partit de 
Paris le 1 " octobre 1851 et se composait de Fulgence Fres-
nel2, ancien consul de France à Bassora, de Félix Thomas3 

architecte, et de M. Jules Oppert, aujourd'hui le seul sur-
vivant et professeur d'assyrien au Collège de France4. M. Op-

' Victor Place (né à Paris en 1822, mort en 1875) a publié ses fouilles 
dans Nimve et l Assyrie (avec des essais de restauration par F Thomas) 
3 grands in-fo, 2 de texte et 1 de planches, Paris, 1866-1869. Nous repro-
duisons i c , figure 8, l'essai de restitution du palais de Sargon à Khorsabad, 
d après Place, Nimve et l'Assyrie, pl. 18 bis. 

2 Fulgence Fresnel, né à Mathieu (Calvados), le 15 avril 1795 PSt 
mort à Bagdad, le 30 novembre 1855. ' 

t e l ^ r 0 ™ 3 ; ? h i t e C t e ' P 6 i n l r e e t V 0 ^ e u r ' n é à 1« 29 sep-
F M r Z ? a n S C 6 U e V i " e 16 1 5 a v r i l 1 8 7 S - V o i r d e Girardot, behx Thomas architecte, in-8°, Nantes 1875 

science 'et'dp Î ^ ** ™ * » créateurs de cette 
science et de la grammaire assyrienne, est né à Hambourg le 9 juillet 1825 

I Z a ^ I Z r T ' e t P U b ' i a d 3 D S l a / ' W a r Géolog ique et le / o t 
Z Z t T r ' n S C n p l l 0 n S d e P e r s é p 0 H s ' d i v e r s a r t i c ^ qu'il a re-
çu e l,s dans Les inscriptions des Achémènides, in-8°, Paris, 1852 Ses 

? T a R Z m - T I R E U S E S ET NOUS AURONS ; S 
d e n parler. En 1874, .1 fut nommé professeur de philologie et d'archéolo-
gie assyriennes au Collège de France et il en occupe toujours la c a e 

^ T ™ * P r i e u r s années, l'auteur de ces i t 
vriers de u Î Z T ^ d e t 0 U t e S a ~ ™ s s a n c e . Un des ou-
I S ^ F S S S ; S « R : FÈS&A 
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IV. FOUILLES RECENTES EN ASSYRIE ET EN CHALDÉE. 1 8 3 

pert a raconté le voyage et l'histoire des fouilles dans son 
Expédition scientifique en Mésopotamie. Elles ne devaient pas 
être aussi fécondes en résultats que les fouilles de Ninive, 
parce que les ruines de la capitale de Nabuchodonosor avaient 
été fréquemment bouleversées et avaient ainsi perdu depuis 
longtemps leurs trésors. 

Le fruit principal et de beaucoup le plus important des 
diverses explorations que nous venons d'énumérer, c'était la 
découverte de tablettes ou livres d'argile , trouvées d'abord 
pour la majeure partie par Layard et ensuite, plus tard, par 
Loftus et M. Rassam, à Ninive. En les étudiant avec soin, 
à l'aide des progrès déjà accomplis dans la lecture de l'as-
syrien, les savants qui s'étaient voués à cette étude virent 
bientôt, non sans admiration, quel trésor la Providence 
venait de mettre entre leurs mains; il leur fournissait les 
moyens nécessaires pour soulever les voiles qui cachaient 
encore à leurs yeux les derniers secrets des écritures cunéi-
formes : des syllabaires, des grammaires, des dictionnaires, 
en un mot, une bibliothèque entière1, renfermant, entre 
autres, les livres dont se servaient les Assyriens eux-mêmes 
pour apprendre à lire leurs caractères et à en expliquer les 
difficultés. Sans ce secours inespéré, on n'aurait jamais 
réussi à comprendre ni même à lire entièrement ces signes 
si nombreux où, comme nous l'avons vu, toutes les obscurités 
semblent avoir été accumulées à plaisir. 

Voici ce que sont ces livres et ce qu'étaient ces biblio-
thèques. 

1 « Eine Bibliothek aus dein 9. Jahrhunderte v. Chr., und zwar Ailes im 
Original, » s'écrie avec admiration M. Scholz, Die Keilschrift-Urkunde, 
p. 25. — Voir J. Ménant, La Bibliothèque du palais de Ninive, in-18, 
Paris, 1880: 



§ V. — Les bibliothèques assyriennes. 

La Chaldée el l'Assyrie possédaient des bibliothèques 
nombreuses et bien fournies : il y en avait à Senkeréh, Ba-
bylone, Borsippa, Cutha, Accad, Ur, Érech, Larsa, Nip-
pur, Assur, (Kalah-Schergat), Kalach (Nimroud), Ninive. Les 
livres cunéiformes, que connaissent aujourd'hui les assyrio-
logues, proviennent la plupart, comme nous l'avons dit, 
de Koyoundjik, l'ancienne cité royale de Ninive, où ils ont 
été trouvés dans le palais de Sennachérib (palais du Sud-
Ouest), et surtout dans le palais d'Assurbanipal, le Sarda-
napale des Grecs (palais du Nord). Outre ceux qui ont été 
recueillis en 1850 par Layard1, et en 1853-1854 par Loftus, 
de nouvelles tablettes ont été découvertes en 1873, 1874 et 
1875, dans trois voyages successifs, par George Smith2. 
Depuis lors, le nombre s'en est accru presque tous les ans. 
Ces documents forment aujourd'hui une des principales ri-
chesses du Musée Britannique de Londres3. On en trouve 

1 Lavard a raconté celte découverte dans ses Discoveries in the ruins 
of Nineveh and Babylon, Londres, 1853, cl), xvi, p. 344 et suiv. 

2 George Smith esl mort en cours d'exploration, dans son troisième 
voyage, à Alep, le 19 août 1876. Il n'étail âgé que de 36 ans. C'était un 
simple ouvrier graveur pour billets de banque. Un don inné et une voca-
tion irrésistible l'attirèrent vers l'assyriologie qu'il commença à étudier 
en 1857. 11 fut attaché au British Museum en 1867 (W. L. R. Oates, 
Dictionary of general Biography, 4<> édit., Londres, 1885, p. 1221). 
G. Smith a raconté ses deux premiers voyages dans les Assyrian Disco-
veries, an Account of Explorations and Discoveries on the site of 
Nineveh during 1873 and 1874, in-8°, Londres, 1875. 

3 Les Trustees du British Museum ont publié avec soin les principaux 
textes cunéiformes, pour les mettre à la disposition des savants. Ils ont 
essayé de les faire reproduire d'abord par la photographie, mais , ce pro-
cédé n'ayant pas donné des résultats satisfaisants, les textes sont main-
tenant gravés. Cuneiform Inscriptions of the western Asia, 5 in-i°, 

aussi maintenant à Paris, à Berlin, à Constantinople, au 
Caire, aux États-Unis, etc. 

Les livres cunéiformes, dont nous aurons souvent occa-
sion de parler dans cet ouvrage, se composent de coctiles 
laterculi, comme les appelle Pline1 , c'est-à-dire de bri-

Londres, 1861, 1866, 1870, 1875 et 1884. Les deux premiers ont été pu-
bliés et mis en ordre par sir H. Rawlinson, assisté d'Edwin Norris (né à 
Taunlon le 24 octobre 1795, mort à Londres le 10 décembre 1872). Pour 
le troisième et le quatrième, H. Rawlinson a élé aidé par George Smith. 
Le cinquième a paru en deux parties, en 1880 et 1884, par les soins de 
sir H. Rawlinson, aidé par M. Pinches. — Layard avait publié, dès 1851, 
des textes importants dans ses Inscriptions in the cuneiform cha-
racter, from Assyrian monuments, Londres, in-fol. Auparavant, le 
consul français qui a eu la gloire de découvrir Ninive, Botta, avait publié, 
à Paris, 1849, comme nous l'avons dit plus haut , p. 156, le Monument 
de Ninive, dont le troisième volume est particulièrement consacré aux 
inscriptions. Fr. Lenormant (1837-1883) a publié un Choix des textes 
cunéiformes lithographies, in-4°, Paris, 1873; M. Friedrich Delitzsch, 
des Assyriche Lesestücke, également lithographiés, in-4°, Leipzig, 1877 ; 
2e édition, 1878; 3° édit., 1885. On doit à M. Oppert la publication d'un 
grand nombre de textes, avec la traduction, dans son Expédition en 
Mésopotamie, 2 vol. in-4°, Paris, 1862; les Inscriptions de Dour Sar-
kayan, in-f°, 1870, etc.; à MM. Oppert et Ménant, les Fastes de Sar-
gon, in-f°, Paris, 1863, etc. M. J. Ménant a publié la traduction de toutes 
les inscriptions historiques connues, dans ses Annales des rois d'Assy-
rie, in-8°, Paris, 1874; et dans Babylone et la Chaldée, in-8°, Paris. 
1875. M. Frd. Delitzsch et P. Haupt publient actuellement à Leipzig une 
Assyriologisclie Bibliothek, où l'on remarque, entre autres, t. I, P. 
Haupt, Akkadische und sumerische Keilschrifttexte nach der Ori-
ginalen, 4 livraisons in-4°, 1881-1882; J. N. Strassmaier, S. J. , Alpha-
betisches Verzeichnis der assyrischen und akkadisclien Wörter im 
zweiten Bande der Cuneiform Inscriptions of ivestern Asia (t. IV, 
de Y Assyriologisclie Bibliothek, in-4°, Leipzig, 1886). Le P. Strass-
maier a aussi publié Wörter ver zeichniss zu den babylonischen Ins-
chriften im Museum zu Liverpool, in-4°, Leipzig, 1886, etc. Nous au-
rons occasion de citer encore d'autres publications dans le cours de cet 
ouvrage. 

1 « Epigenes apud Babylonios DCCXX annorum observationes siderum 
coctilibus laterculis inscriptas docet». Hist. nat, vu, 56, éd. Teubner, 
t. h, p. 49. 



ques ou tablettes, plates et éarrées, eu terre cuite, portant 
sur leur deux faces une page d'écriture cunéiforme cursive, 

très fine et très serrée, tracée sur l'argile encore fraîche, 
avant sa cuisson. 

Les Assyriens ne se servaient ni d'encré ni de pinceau;-
ils n'avaient sous la main ni papyrus, comme les Égyptiens, 
ni peaux préparées, comme les habitants de Pergame, les 
Grecs ou les Romains, mais ils avaient de l'argile en abon-
dance et ils en faisaient, pour ainsi dire leur papier. Ils 
l'utilisaient Sous toutes les formës,- cylindres, barillets 
(Figure 9), tablettes. Cette matière si grossière a merveil-
leusement servi Ceux qui l'ont employée : elle résiste à l'eau 
et au feu, et quoiqu'elle n'ait pu échapper à tous les ravages 
du temps, elle nous a fidèlement transmis les pensées 
qu'elle a reçues depuis de longs siècles. 

Comme les Assyriens employaient la brique crue où l'ar-
gile tassée pour leurs constructions, ils faisaient des murs 
très massifs, de deux à six mètres d'épaisseur, afin de sup-
pléer ainsi au peu de solidité des matériaux employés. Les 
revêtements seuls du mur étaient en briques cuites. Dans 
les palais, les salles, longues de trente mètres et larges de 
huit mètres environ, étaient couvertes de bas-reliefs et d'in-
scriptions gravées sur des plaques d'albâtre; elles recevaient 
le jour seulement par en haut. Les chambres n'avaient point 
de fenêtres, elles étaient éclairées par les portes et par les 
trous pratiqués dans les plafonds; leurs dimensions étaient 
petites. Quand de tels édifices étaient ruinés par le temps ou 
par les passions, ils ne devenaient qu'un monceau de terre. 
Si les voûtes qui soutenaient les toits en terrasse s'écroulaient, 
elles tombaient dans l'intérieur des appartements; les pluies 
d'hiver détrempaient l'argile qui formait les murailles; les 
chaleurs de l'été les réduisaient en poussière et toutes ces 
briques, agglomérées en une masse compacte, enveloppaient 
comme d'une gangue protectrice les bas-reliefs, les inscrip-
tions et les tablettes en terre cuite qui composaient la biblio-
thèque. C'est ainsi que les livres assyriens sont venus jusqu'à 
nous. Voici comment ils étaient faits. 

Les scribes dessinaient leurs caractères en creux sur la 



terre molle, à l'aide des stylets triangulaires dont nous 
avons déjà parlé1. Le coup de stylet dans l'argile produisait 
naturellement un trait ressemblant à un clou ou à un coin2, 
et c'est ainsi comme nous l'avons déjà remarqué3, que le 
clou ou coin est devenu l'élément générateur de toutes les 
figures syllabiques. De là le nom d'écriture cunéiforme donné 
à l'écriture assyrienne. On faisait cuire les tablettes, après 
les avoir écrites, pour les rendre solides et durables. Chaque 
brique était numérotée et formait le feuillet d'un livre, dont 
l'ensemble était constitué par la réunion d'une série de 
briques pareilles. Pour avoir un point de repère, outre le 
numéro d'ordre placé en haut, on écrivait en bas de chaque 
feuillet les premiers mots du feuillet suivant; nos anciens 
imprimeurs avaient un usage semblable. Les briques, et par 
conséquent les livres, étaient de formats divers et d'inégale 
étendue. Quelques livres se composaient de plus de cent 
tablettes4. 

La bibliothèque royale de Ninive, à en juger approxima-
tivement par les fragments découverts, devait posséder 
environ dix mille tablettes cunéiformes3, c'est-à-dire, le 
trésor à peu près complet de la littérature de cette époque. 
Ses débris forment une masse de plus de cent mètres cubes. 
Elle était placée dans la partie supérieure du palais, et divi-
sée ou classée par ordre de matières : théologie; astronomie 

1 Voir plus haut, p. 174. - Q u a n t aux briques, elles portaient toutes 
la même inscription, et on a « trouvé les planches gravées qui ont servi 
a (y) imprimer » | e protocole des rois de Babylone qui les employaient 
dans a construction de leurs palais. J. Ménant, La Bibliothèque du pa-
Lats de Ninive, p. 29. 

2 Un coin à fendre le bois, en latin cuneus. 
3 Voir plus haut , p. 174. 
4 V o i r Fig«re 10 d'après une photographie, un feuillet d'une tablette bi-

lingue de la bibliothèque d'Assurbanipal, contenant un hvmne aux dieux 
^ ^Sayce, Smith's Chaldxan Aecount ofGenesis, in-8«, Londres, 1880, 

Feuillet d'un livre de la Bibliothèque d'Assurbanipal. 



ou astrologie; histoire politique; histoire naturelle; gram-
maire et lexicographie; géographie ou listes rudimentaires 
de pays, villes, rivières, montagnes et peuples. Ces divers 
traités rempliraient, dans la forme ordinaire de nos livres 
d'aujourd'hui, plus de cinq cents volumes de cinq cents 
pages in-quarto1. Des bibliothécaires en dressaient des cata-
logues et veillaient à sa conservation. Le conservateur s'ap-
pelait nis duppisati, « l'homme des tablettes écrites. » 

On a retrouvé, outre les catalogues, des briques ovales, 
portant des indications qui jouaient sans doute un rôle ana-
logue à celui des titres placés sur le dos de nos livres. Nous 
sommes, en tout cas, certains que chaque série de tablettes 
avait un titre général, qui n'était autre que les premiers 
mots du premier feuillet. Les habitants de la Chaldée et de 
l'Assyrie désignaient donc leurs livres comme l'ont fait les 
Juifs pour les cinq parties du Pentateuque, Bereschith pour 
la Genèse, Ellë schemoth pour l'Exode, etc.; comme nous 
le faisons nous-mêmes pour les Bulles pontificales, Unam 
sanctam, Unigenitus, ainsi nommées des mots par lesquels 
elles commencent. 

Malheureusement pour les assyriologues, la bibliothèque 
d'Assurbanipal n'a pas été retrouvée intacte. La plupart des 
tablettes d'argile qui la composaient sont mutilées. Lors de 
la ruine de Ninive et de l'incendie du palais, elles éclatèrent 
en pièces sous l'action d'un feu violent et furent brisées 
sous les amas de décombres. Depuis ce temps, l'intempérie 
des saisons, le suintement des pluies, la rapacité des Arabes, 
qui ont plus d'une fois bouleversé ces débris pour y cher-
cher de l'or ou des matériaux de construction, tout a con-
tribué à augmenter l'œuvre de destruction commencée par 
la guerre et par l'incendie; le précieux trésor n'est arrivé 
entre nos mains qu'incomplet, des feuillets importants ont 

1 J . Ménant, La Bibliothèque du palais de Ninive, p. 30. 



été dispersés à tous les coins de l 'Europe, dans des collec-
tions d'amateurs , et la partie principale, qui a été envoyée 
au Musée Britannique, y est parvenue dans un désordre 
inextricable, les briques, brisées, ayant été entassées pêle-
mêle dans les caisses qui servaient à les transporter. En 
1872, M. Birch estimait à plus de vingt mille le nombre des 
fragments recueillis et rassemblés à Londres. Ce nombre a 
été depuis considérablement augmenté1. Georgt Smith avait 
commencé à mettre un peu d'ordre dans ce chaos et son suc-
cesseur, M. Chad Boscawen, continue activement son œuvre. 
On réussira peu à peu à reconstituer les volumes d'Assur-
banipal, mais on est loin encore de l'achèvement de ce grand 
travail. G. Smith, avant d'entreprendre son troisième voyage, 
assurait qu'il existe encore au moins vingt mille fragments 
de tablettes ensevelies dans les ruines des palais de Koyound-
jik. Ce n'est que lorsqu'on les aura retrouvés qu'il sera 
possible de rétablir la plus grande partie de la bibliothèque 
chaldéo-assvrienne. 

1 S. Birch, Transactions of tlie Society of Biblical Arclixology, 
t. i, janvier 1812, p. 5; Sayce, Smith's Chaldtean Account of Genesis 
p. 2. ' 

§ VI. Dernières découvertes. 

En attendant, on a fait de nouvelles découvertes et chaque 
année apporte en Europe son contingent de nouveaux docu-
ments. George Smith, peu avant sa mort, acheta à un mar-
chand de Bagdad pour le Bristish Muséum environ deux 
mille cinq cents contrats d'intérêt privé1, renfermés dans de 
grands vases de terre, trouvés en 1876 par les Arabes dans 
un des tells qui avoisinent Hillah, sur l'emplacement de 
l'ancienne Babylone. Ces contrats, qui embrassent une 
période d'environ deux cents ans , sont précieux pour fixer 

i On a trouvé, de bonne heure et un peu partout des contrats de ce genre. 
Les contractants y apposaient leur sceau, de forme cylindrique, en le 
roulant sur l'argile. Voir, Figure 11, un contrat trouvé à Kovoundjik et 
publié par Lavard, Nineveh a/nd Babylon, p. 609. On voit sur ce contrat 
l'empreinte répétée d'un de ces cylindres. En voici la traduction : « Cachet 
de. . . ;—cachet de...; — cachetde... Zikar..., fils de Bel-Naïd, —cachet de 
Summa-Sezib, fils de..., en tout quatre personnes, qui ont stipulé en invo-
quant le dieu Ninip, qui est adoré dans la ville de Kalha-Selou. — (Il s'agit 
de} un mur construit par la femme Ramté. Et ces hommes ont confié à 
Nabonid, le soin de le réparer sur la limite de leurs propriétés. Ils l'ont 
consacré au dieu Ninip comme un don perpétuel. — Qui que tu sois, toi 
qui dans la suite ne négligeras pas cet ouvrage, Ninip exaucera tes prières. 
Mais celui qui le démolira, Ninip lui rendra le mal pour ses prières et 
l'exterminera. — Témoins : Idin-Nabou, prêtre de Ninip; — Nabou-zir-
ousour, prêtre deNabou; — Marduk-... zir..., prêtre de Nabou; — Mou-
sizib-Nabou, docteur de Nabou-asir, maître du palais; — ..., maître du 
palais; — ... Bel, administrateur du palais du fils du roi; — Litni, doc-
teur; — Saraidou, docteur; — Zikar..., prêtre d'Istar, — ..., prêtre de 
Bin; — ...; — ...; — ... de Ninip; — Di... de Ninip; — En tout 5 (servi-
teurs) du temple du dieu.. . —Naï, gardien du temple de Nabou; —Ourdou , 
... du temple de Nabou ; — Istar-soum-idin ; — Salmoudamik, docteur, 
dépositaire du contrat. — Au mois d'Elul (août), le 18« jour, pendant 
l'année de Gistirri, grand-prêtre. » J. Menant, Manuel de langue assy-
rienne, in-8°, Par i s , 1880, p. 360. 



été dispersés à tous les coins de l 'Europe, dans des collec-
tions d'amateurs , et la partie principale, qui a été envoyée 
au Musée Britannique, y est parvenue dans un désordre 
inextricable, les briques, brisées, ayant été entassées pêle-
mêle dans les caisses qui servaient à les transporter. En 
1872, M. Birch estimait à plus de vingt mille le nombre des 
fragments recueillis et rassemblés à Londres. Ce nombre a 
été depuis considérablement augmenté1. Georgt Smith avait 
commencé à mettre un peu d'ordre dans ce chaos et son suc-
cesseur, M. Chad Boscawen, continue activement son œuvre. 
On réussira peu à peu à reconstituer les volumes d'Assur-
banipal, mais on est loin encore de l'achèvement de ce grand 
travail. G. Smith, avant d'entreprendre son troisième voyage, 
assurait qu'il existe encore au moins vingt mille fragments 
de tablettes ensevelies dans les ruines des palais de Koyound-
jik. Ce n'est que lorsqu'on les aura retrouvés qu'il sera 
possible de rétablir la plus grande partie de la bibliothèque 
chaldéo-assvrienne. 

1 S. Birch, Transactions of the Society of Biblical Arclixology, 
t. i, janvier 1872, p. 5; Sayce, Smith's Chaldtean Account of Genesis 
p. 2. ' 

§ VI. Dernières découvertes. 

En attendant, on a fait de nouvelles découvertes et chaque 
année apporte en Europe son contingent de nouveaux docu-
ments. George Smith, peu avant sa mort, acheta à un mar-
chand de Bagdad pour le Bristish Muséum environ deux 
mille cinq cents contrats d'intérêt privé1, renfermés dans de 
grands vases de terre, trouvés en 1876 par les Arabes dans 
un des tells qui avoisinent Hillah, sur l'emplacement de 
l'ancienne Babylone. Ces contrats, qui embrassent une 
période d'environ deux cents ans , sont précieux pour fixer 

i On a trouvé, de bonne heure et un peu partout des contrats de ce genre. 
Les contractants y apposaient leur sceau, de forme cylindrique, en le 
roulant sur l'argile. Voir, Figure 11, un contrat trouvé à Kovoundjik et 
publié par Lavard, Nineveh a/nd Babylon, p. 609. On voit sur ce contrat 
l'empreinte répétée d'an de ces cylindres. En voici la traduction : « Cachet 
de. . . ;—cachet de...; — cachet de... Zikar..., fils de Bel-Naïd, —cachet de 
Summa-Sezib, fils de..., en tout qualre personnes, qui ont stipulé en invo-
quant le dieu Ninip, qui est adoré dans la ville de Kalha-Selou. — (Il s'agit 
de} un mur construit par la femme Ramté. Et ces hommes ont confié à 
Nabonid, le soin de le réparer sur la limite de leurs propriétés. Ils l'ont 
consacré au dieu Ninip comme un don perpétuel. — Qui que tu sois, toi 
qui dans la suite ne négligeras pas cet ouvrage, Ninip exaucera tes prières. 
Mais celui qui le démolira, Ninip lui rendra le mal pour ses prières et 
l'exterminera. — Témoins : Idin-Nabou, prêtre de Ninip; — Nabou-zir-
ousour, prêtre deNabou; — Marduk-... zir..., prêtre de Nabou; — Mou-
sizib-Nabou, docteur de Nabou-asir, maître du palais; — ..., maître du 
palais; — ... Bel, administrateur du palais du fils du roi; — Litni, doc-
teur; — Saraidou, docteur; — Zikar..., prêtre d'Istar, — ..., prêtre de 
Bin; — ...; — ...; — ... de Ninip; — Di... de Ninip; — En tout 5 (servi-
teurs) du temple du dieu.. . —Naï, gardien du temple de Nabou; —Ourdou , 
... du temple de Nabou ; — Istar-soum-idin ; — Salmoudamik, docteur, 
dépositaire du contrat. — Au mois d'Elul (août), le 18« jour, pendant 
l'année de Gistirri, grand-prêtre. » J. Menant, Manuel de langue assy-
rienne, in-8°, Par i s , 1880, p. 360. 



11. — Contrat assyrien, avec empreinte du cachet cylindrique. 

certain nombre de détails intéressants sur le commerce et la 
vie privée des habitants des bords de l 'Euphrate1 . 

1 Nous reparlerons de ces contrats au t. iv, 4e partie, 1. ii, ch. îx. Ils 
sont connus sous le nom d'Ègibi, qui était le ehef de la famille dont les 
transactions nous ont été conservées par ces tablettes. 

LES DÉCOUVERTES ASSYRIOLOGIQUES. 

la chronologie des rois de Babylone et nous révèlent un Au commencement d'avril 1882, le Musée Britannique 
s'est encore enrichi de cinq mille tablettes environ. Elles 
ont été trouvées par M. Hormuzd Rassam à Abou-Habba, 
l'antique Sippara, la Sépharvaïm de la Bible. Elles contien-
nent principalement des contrats1. 

Pendant l'année 1881, la France a acquis enfin, elle 
aussi, des tablettes cunéiformes, trésor qui lui avait manqué 
jusqu'à présent. C'est au zèle infatigable d'un de nos con-
suls, M. de Sarzec, en résidence à Bassorah, qu'elle en est 
redevable2. A quatre journées de marche de Bassorah, à 
quinze heures au nord de Moughéir, à douze heures à l'est 
de Warka-, se trouvent, en plein désert, sur la rive gauche 
du Chat-el-Haï, à une heure et quart de marche vers 
l 'est , des ruines considérables qui forment plusieurs mon-
ticules de briques agglomérées et couvrent un espace de six 
à sept kilomètres. Les indigènes les appellent Tell-Loh. 
M. de Sarzec les a fouillées une première fois pendant deux 
ans avec une patience et une énergie qui ont reçu leur juste 
récompense. Il y a découvert les débris d'un grand temple, 
dans lequel se trouvaient des statues en diorite d'une très 
haute antiquité, qui ornent aujourd'hui le musée du Louvre. 
Dans un autre monticule, il a recueilli deux grands cylindres 
de terre cuite de 0,60 centimètres de hauteur sur 0,31 de 
diamètre, complètement recouverts d'inscriptions, des ta-

1 Weekly Times, 7 avril 1882. 
2 Journal officiel, 7 décembre 1881, p. 6751-6762. M. G. Perrot a 

raconté l'histoire des fouilles de M. de Sarzec, dans la Revue des deux 
mondes, Les fouilles de Ghaldée, 1« octobre 1882, et M. Heuzey a 
caractérisé l'art chaldéen primitif, tel qu'il nous est connu par les statues 
du roi Goudéa et les autres monuments de Tell-Loh, dans la Revue archéo-
logique, novembre 1881, p. 263-271, et novembre 1882, p. 271-279. Les 
découvertes en Ghaldée, par M. E. de Sarzec, publiées par L. Heuzey, 
in-f°, Paris, 1884-1893, comprennent actuellement cinq fascicules. Restent 
à paraître deux fascicules. 



blettes d'argile, ou contrats, etc. '. Dans ces derniers temps, 
il a recommencé ses fouilles et il a fait, en 1894, une des plus 
riches trouvailles de notre siècle, celle de la collection des 
archives des anciens rois de Tell-Loh, qui ne comprennent 
pas moins d'une trentaine de mille tablettes cunéiformes et 
qu'on dit remonter à trois ou quatre mille ans avant notre 
ère. 

« C'est un véritable dépôt d'archives et d'actes authenti-
ques, analogues aux dépôts qui ont été trouvés sur les em-
placements de Ninive, de Sippara, de Niffer. Celui-ci pré-
sente l'intérêt particulier d'appartenir à la très antique cité 
sumérienne de Sirpourla ou Lagash, qui ne nous est connue 
que par les monuments, mais qui n'en a pas moins été un 
centre de civilisation primitive, où l'écriture et les arts 
avaient commencé de fleurir dès le quarantième siècle avant 
notre ère. — Les tablettes de Tello étaient enfouies sous un 
monticule, situé à 200 mètres de celui où M. de Sarzec avait 
exhumé antérieurement les constructions des plus anciens 
rois du pays. Les plaquettes de terre cuite, régulièrement 
superposées sur cinq ou six rangs, remplissaient des galeries 
étroites, se coupant à angle droit, construites en briques 
creuses et garnies des deux côtés de banquettes, sur les-
quelles s'étendaient d'autres couches de semblables docu-
ments. Les galeries formaient deux groupes distincts, mais 

1 Mentionnons ici, quoiqu'elles n'aient pas été faites en Chaldée ou en 
Assyrie, mais en Susiane, les fouilles importantes de M. et M™ Dieulafoy. 
Après un premier voyage en Perse et en Susiane, raconté de la manière la 
plus intéressante par M « Dieulafoy dans La Perse, la Glialdée et la 
Susiane, in-4», Paris, 1887, les deux intrépides voyageurs ont exécuté en 
1884-1885 une campagne de fouilles qui a été très fructueuse et est propre 
à jeter beaucoup de jour sur les récits du livre d'Esther. Voir M. Dieu-
lafoy, Fouilles de Suse, campagne 1884-1885, in-8», Paris, 1885, tirage à 
part de la Revue archéologique, et la relation du voyage publiée°par 
M®« J. Dieulafoy d'abord dans le Tour du monde, 1886-1887, et depuis 
en volume, A Suse, .journal des fouilles, 1884-1886, in-4", Paris, 1888. 

voisins l'un de l'autre. On ne peut mieux les comparer 
qu'aux favissx ou rayons où les anciens déposaient le trop 
plein des offrandes provenant de leurs sanctuaires. 

» Sur le nombre des tablettes ainsi recueillies et qui ont 
été remises... au délégué du musée de Constantinople,... 
M. de Sarzec en compte environ cinq mille d'une conser-
vation parfaite. Cinq mille autres ne sont que légèrement 
écornées ou endommagées. Puis vient la masse des tablettes 
fragmentées avec lesquelles on pourra encore reconstituer 
certainement un grand nombre de pièces. On y distingue des 
actes en double exemplaire, c'est-à-dire contenus dans des 
coques d'argile, qui portent un duplicata du même texte, 
avec les cachets des témoins ou des scribes. D'autres sont 
des comptes, des listes d'offrandes, des inventaires... Un 
certain nombre de tablettes sont de dimensions peu com-
munes et mesurent jusqu'à 0 m. 30 et 0 m. 40 de côté. De 
nombreux documents de formes diverses, cônes tronqués, 
sceaux circulaires, étaient mêlés aux tablettes proprement 
dites. Enfin des statuettes, des cylindres ou barillets, des 
godets sacrés se trouvaient conservés dans les mêmes gale-
ries souterraines... Quant aux tablettes de terre cuite..., la 
plupart présentent sous le rapport épigraphique deux types 
différents : l'un qui rappelle de très près les inscriptions 
d'Our-Baou et de Goudéa..., l'autre qui se rapproche davan-
tage de l'écriture proprement babylonienne. Bien que ces 
documents se rapportent plutôt à la vie civile et religieuse, 
beaucoup d'entre eux prennent une valeur historique et 
chronologique par les noms des princes qui s'y rencon-
trent1. » 

Nous ne devons pas négliger de mentionner une autre 
trouvaille importante qui remonte à 1887. Vers la fin de 

i Heuzey, Mission de Chaldée, Rapport, dans l ' A c a d é m i e des ins-
criptions, Comptes-rendus, t. xxn, septembre-octobre 1894, p. 359-
361. 
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l'été de cette année, le bruit commença à se répandre en 
Europe que des fellahs égyptiens offraient en vente des ta-
blettes cunéiformes trouvées dans les ruines de Tell el-
Amarna, dans la Haute-Égypte. Quelques-unes furent ache-
tées par des particuliers; la plus grande partie parle musée 
de Berlin, les mieux conservées par celui, de Londres; le 
reste est au musée de Ghizéh, près du Caire. C'est une col-
lection d'archives, du temps d'Aménophis III et d'Améno-
phis IV, pharaons de la xvm e dynastie, vers le xv° siècle 
avant Jésus-Christ. Elles paraissent avoir été transportées de 
Thèbes dans la ville que fonda Aménophis IV sur le site 
actuel de Tell el-Amarna. La plupart sont des lettres adres-
sées à Aménophis III et Aménophis IV par des rois étran-
gers et indépendants, comme Burnaburiyas, roi de Babylone, 
Assourouballit, roi d 'Assyrie, et divers princes ou gouver-
neurs de Syrie et de Phénicie. Plusieurs lettres sont écrites 
de Palestine, en particulier de Jérusalem1 , et nous fournis-
sent des renseignements fort inattendus sur l'état de la terre 
de Chanaan2 peu d'années avant l'exode des Hébreux. L'é-
criture est généralement le babylonien cursif; la langue est 
l'idiome babylonien ordinaire; d'où il résulte que non seu-
lement les Sémites du Nord, mais aussi les peuples qui 
habitaient dans le voisinage du Taurus et de l 'Amanus se 
servaient de l'écriture cunéiforme et du babylonien comme 
langue diplomatique ; les pharaons eux-mêmes en faisaient 
usage pour envoyer leurs ordres à leurs vassaux syriens ou 
à leurs alliés de l'Asie antérieure et des bords del 'Euphrate 
et l'emploi en était commun et fort répandu3 . 

1 Voir Journal asiatique, novembre-décembre 1891, p. 517-531; mai-
juin 1892, p. Soi. 

2 Le P. Scheii a cru trouver le nom des Juifs dans une lettre de Tell 
el-Amarna, Journal asiatique, mars-avril 1891, p. '347-349; le P . A.-J. 
Delattre n'accepte pas sa traduction , ibid., septembre-octobre 1892, p. 
2S6-291. 

3 La correspondance de Tell el-Amarna a déjà donné lieu à de nora-

Dans les lettres cunéiformes retrouvées en Egypte, Arad-
Hiba, de Jérusalem , parle au roi d 'Égypte , de Zimrida de 
Lachis, dans la Palestine méridionale et une missive de 
ce dernier personnage au Pharaon avait été retrouvée2 , à 
Tell el-Armana. Le 16 mai 1892, on a découvert à Lachis 
même, le Tell el-Hésy actuel, une autre lettre cunéiforme 
qui parle du même Zimrida3 . Cette découverte, la première 
de ce genre qu'on puisse enregistrer dans l 'antique terre de 
Chanaan, est, il faut l'espérer, le prélude et l'annonce d 'au-
tres trouvailles qui se feront en Palestine, quand on ex-
plorera systématiquement les ruines de ses anciennes cités. 

Les Allemands et les Américains ont entrepris aussi des 
fouilles en Chaldée pendant ces dernières années. M. L. Si-
mon de Berlin, ayant offert les fonds nécessaires pour une 
expédition scientifique, MM. Moritz et Koldewey ont tra-
vaillé, depuis le mois de septembre 1886 jusqu'au mois de 
mai 1887, dans les parties marécageuses de la Basse-Chal-
dée, à Sourgoul et à El-Hibba; ils ont constaté que ces deux 

breuses publications : II. "VVinckler et Abel, Der Thontafelfund von 
el-Amarna, 3 fascicules, in-f°, Berlin, 1889-1890; M. Halévy a publié 
toutes les lettres trouvées à Tel! el-Amarna, transcription et traduction, 
dans le Journal asiatique, septembre-octobre 1890, p. 298-354; novem-
bre-décembre 1890, p. 402-462; janvier-février 1891, p. S7-133; mars-
avril 1891, p. 202-273; mai-juin 1891, p. 496-531 ; juillet-août 1891, p. 
134-185; novembre-décembre 1891, p. 510-536; mars-avril 1S92, p. 270-
333: mai-juin 1892, p. 499-555; septembre-octobre 1892, p. 233-278; A.-
J. Delattre, La trouvaille de Tell el-Amarna, in-S", Bruxelles, 1889; 
traductions dans les Proceedings of the Society of Biblical Archxo-
logy, t. xm, p. 127-132; 215-234; 317-327; 539-561; V. Scheil, Recueil 
de travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptienne et 
assyrienne, t . xm, p. 73-75; etc. 

i Journal asiatique, novembre-décembre 1891, lettre 104, ligne 43, 

p. 525. 
- Journal asiatique, mars-avril 1892, lettre 123, p. 286. 
s Palestine Exploration Fund, Quarterly S t a t emen t , janvier, 1893. 

Sur les fouilles de Lachis, voir F.-J. Bliss, A Mound of mariy cities 
or Tell el-Hesy excavated, Londres, 1894. 



ruines recouvraient d'anciennes nécropoles, mais n'y ont 
point découvert de documents importants. 

Vers le même temps se constituait en Amérique un Baby-
lonian Exploration Fund, sous les auspices de l'Université 
de Philadelphie, la capitale de l'état de Pensylvanie. Une 
mission de plusieurs savants sous la direction du Dr Peters 
se rendit pendant l'été de 1888, à Niffer ou Nouflar, l 'an-
cienne Nippour, en partie déjà explorée autrefois par Loflus. 
La commission ne put commencer ses fouilles qu'en février 
1889 et elle dut les interrompre au mois de mai, mais elle 
n'emplova pas moins de quatre cents ouvriers pendant cet 
intervalle. Elle laissa de côté la nécropole, où Loftus avait 
fait ses fouilles, et elle s'occupa des ruines du temple de 
Bel et de celles de l'ancienne ville. Le fruit principal de ses 
recherches fut une collection d'environ huit mille tablettes 
cunéiformes dont les plus anciennes remontent vers l'an 
1600, avant notre ère et dont les plus récentes datent de 
l'époque d'Artaxerxès Longuemain (465-425 avant Jésus-
Christ1). Elle a continué ses travaux, en 1893, 1894, 1895, 
sous la direction de M. Haynes, mais les résultats en sont 
encore inédits. 

Un Dominicain français, le P.' V. Scheil, a fait aussi en 
1894, des fouilles à Abou-Habba (l'antique Sippara) et dans 
quelques autres localités pour le compte du gouvernement 
ottoman. Elles ont mis au jour divers objets d'art : stèle du 
nagir de Théglathphalasar I I P , diadèmes d'or, cylindres, 

1 The Babylonian Expédition oftlie University of Pennsylvania, 
Sériés A : Cwneiform Texts, edited by H. V. Hilprecht. Volume i. 
Part . i. Plates, 1-50. Reprint from the Transactions of the American 
Pliilosophical Society. N. S., vol. xvnt, n. 1. In-4", Philadelphie, 1893, 
p. 5-6, 45. 

2 Le P . Scheil a publié le texte et la traduction de l'inscription gravée 
sur la stèle : Stèle de Bêl-Harrâ/n-Bel-Utsur, dans le Recueil de tra-
vaux relatifs à la 'philologie et à l'archéologie égyptienne et assy-
rienne, xvi, p. 176-182. 

vases, ainsi que des inscriptions et de nombreuses tablettes 
lexicographiques et juridiques1 . 

Grâce à tant de découvertes, malgré les lacunes considé-
rables qu'il reste encore à combler, bien des secrets nous 
sont déjà révélés. Mais nous avons plus encore que les 
livres des bibliothèques assyriennes et que les contrats; 
nous possédons un grand nombre de monuments figurés et 
de monuments épigraphiques provenant des rois de Ninive, 
qui ont notablement agrandi nos connaissances. Ce sont 
même ces derniers monuments , couverts d'inscriptions his-
toriques, qui , avant les tablettes d'argile, nous ont fait 
connaître l'Assyrie. Les monarques assyriens gravaient le 
récit de leurs exploits sur des stèles, sur des prismes ou des 
cylindres enfouis dans les fondations des palais et des tem-
ples, derrière les bas-reliefs qui en ornaient les portiques 
et sur les marbres qui en décoraient les grandes salles2. 
Les assyriologues y ont lu avec admiration des noms des 
rois d'Israël et de Juda, et le récit d'événements rapportés 
par la Bible. 

L'histoire des rois assyriens dont la Bible nous a conservé 
les noms : Phul ou Théglathphalasar, Salmanasar, Sargon, 
Sennachérib, Assaraddon, est contenue dans les textes 
cunéiformes, avec le récit de leurs campagnes contre Israël. 
Le nom de Nabuchodonosor, le vainqueur de Jérusalem, a 
été également retrouvé dans les ruines de Babylone. Les 
inscriptions assyriennes sont ainsi devenues une des sources 
de l'histoire du peuple hébreu. 

Quant aux découvertes faites en Egypte, elles n'ont pas 
un rapport aussi direct avec l'histoire sacrée; les égypto-
logues n'ont pas rencontré, à l'exception des mots : « roi 

1 Chronique de l'Orient, dans l'Année dominicaine, janvier, 1895, 
p. 32; Recueil de travaux, xvi, p. 184; XVII , p. 32. 

2 J. Ménant, Annales des rois d'Assyrie, 1874, p. 1. 



d e J u d a 1 M, la mention des chefs des Hébreux, non plus 
que leurs annales, dans ces longues inscriplions hiérogly-
phiques qui se déroulent sur les murailles des temples de 
Thèfaes, ou dans ces nombreux papyrus qui nous initient, 
en détail, à la vie et aux mœurs des sujets des pharaons; 
mais néanmoins, que de renseignements précieux les docu-
ments égyptiens ne nous ont-ils pas déjà fournis, comme les 
documents assyriens, pour mieux comprendre nos Saints 
Livres et répondre aux objections des ennemis de la reli-
gion révélée. 

C'est ainsi que Dieu a fait revivre Égyptiens et Chaldéens 
à son heure. Il a rajeuni l'exégèse et l'apologétique chré-
tiennes , au moment où le rationalisme invente de nouvelles 
armes pour saper son œuvre divine. « C'est un fait bien 
digne de remarque, dit le Dr Bickell, que les deux grandes 
découvertes historiques de notre époque, se donnent en 
quelque sorte la main pour défendre également l'origine 
mosaïque du Pentateuque. Pendant que l'égyptologie nous 
fait connaître jusqu'aux moindres détails de l'état de l'Egypte 
et constate ainsi l'authenticité de ce livre en obligeant d'ad-
mettre un auteur qui, comme Moïse, ait vécu dans la vallée 
du Nil, l'assyriologie démontre la fausseté de l'hypothèse 
de sources originales diverses et prouve l'unité de cet écrit 
fondamental de la révélation divine 2. » 

Qui n'admirerait comment, lorsque la critique allemande 
s'est levée et a prétendu ne plus voir que des mythes dans 
l'Histoire Sainte, la Providence a appelé les morts hors de 
leurs tombeaux, et leur a fait rendre témoignage à la véracité 
des écrivains sacrés? « On considérait naguère, dit le Dr 

' Voir t . iv, partie m , livre n, ch. i. Voir ibid., les opinions diverses 
sur ces mots. 

2 G. Bickell, Zeitschrift für katholische Theologie, 1877, p. 13) . H 
faut remarquer du reste qu'il ne suit point de là que Moïse n'ait pas eu 
lui-même des documents entre les mains pour écrire le Pentateuque. 

Neteler, l'époque où écrivit le prophète Isaïe comme une 
époque mythique; mais l'épigrapbie assyrienne l'a fait 
entrer pleinement dans le cadre des temps historiques. Peu 
après la découverte des vieux documents orientaux, il sem, 
blait qu'il existait des contradictions insolubles entre les 
récits assyriens et les récits bibliques, mais il n'en était 
rien... Ces Assyriens, qui paraissaient ressusciter pour 
faire encore une fois le siège de Jérusalem et renverser le 
canon de l'Ancien Testament, témoignent, au contraire, en 
faveur des faits qu'on refusait de croire sur l'autorité des 
écrivains hébreux. Les données bibliques et les données 
assyriennes se confirment réciproquement ». » 

« Dupuis, dit M. Chabas, après avoir bâti (sur le zo-
diaque découvert à Denderah) sa chronologie de quatorze 
ou quinze mille ans, disait complaisamment : « J'ai jeté 
« l'ancre de la vérité au milieu de l'océan des temps. » Il 
avait jeté l'ancre au milieu d'un océan d'erreurs. Au moment 
où il écrivait son livre, Champollion naissait à Figeac, et, 
trente ans après, il déchiffrait les hiéroglyphes, qui per-
mettaient de constater que les fameux zodiaques égyptiens, 
n'étaient que des zodiaques grecs, de l'époque romaine2, » 
incapables, par conséquent de prouver, comme le prétendait 
Dupuis, la fausseté de la chronologie biblique. 

L'objet du présent ouvrage est de faire connaître les prin-
c i p a l e s découvertes archéologiques modernes qui confirment 
le caractère historique et la véracité de nos Livres Saints. 
Après avoir donné une idée des recherches accomplies en 
Egypte et en Assyrie et de la manière dont on a déchiffré 
leur langue avec'sûreté et précision , il faut en étudier les 
résultats par rapport à la Bible. 

Les études qui vont suivre nous permettront de constater 

i B. Neteler, Das Bucli Isaias, in-8», Munster, 1876, p. 1. 

s F. Chabas , Etudes sur l'antiquité historique, p. 546. 



l'accord qui règne entre les Saintes Écritures et les monu-
ments égyptiens et assyriens. Sans doute il demeure encore, 
ça et là, des points obscurs; jusqu'ici le plein jour ne s'est 
pas fait partout : il reste bien des découvertes à faire, bien 
des documents à expliquer. Néanmoins les résultats déjà 
obtenus sont, pour la plupart, sûrs et incontestables. La 
moisson est donc suffisamment mûre et elle est abondante. 
Le temps est venu d'essayer de cueillir quelques fruits et de 
donner à la Bible la part qui lui revient1. 

' On peut voir une bibliographie assyrienne, à peu près complète, dis-
posée par ordre chronologique, dans Fr. Kaulen, Assyrien und Baby-
lonien., 4« édit., in-8°, Fribourg, 1891, p. 266-286. Voir aussi la biblio-
graphie des textes assyriens dans C. Bezold, Kurzgefasstes Ueberblick 
über die bo.bylonisch-assyrische Literatur, in-8°, Leipzig, 1S86. 

L E P E N T A T E U Q I J E . 

L I V R E P R E M I E R . 

DE LÀ C R É A T I O N A A B R A H A M . 

CHAPITRE PREMIER. 

COSMOGONIE. 

Les documents assyriens remontent, comme la Bible, 
jusqu'à l'origine du monde1. 

1 Quant aux idées des Égyptiens sur l'origine des choses, elles sont 
encore fort mal connues. Voir sur la cosmogonie égyptienne les Transac-
tions of the Society of Biblical Archxology, t. îv, 1875. La création, 
par Ra, du champ des Aalou (Elysée), qu'il peuple d'étoiles, est racon-
tée p. 12-13. (V. aussi p. 14-15). Je donne ici ce passage d'après la der-
nière traduction de M. Edouard Naville, Records of the past (1876), 
t. vi, p. 109, lig. 39-40 : « Dit par la Majesté de Dieu : Qu'un champ de 
repos s'étende; et là s'éleva un champ de repos. Que les plantes crois-
sent là; et là s'éleva le champ des Aalou. J'(y) établis comme habitants tous 
les êtres qui sont suspendus dans le ciel, les étoiles. » On peut voir dans 
Fr. Lenormant, Histoire ancienne de l'Orient, 9e édit., t. n, 1882, p. 
52, et t. III, 1883, p. 273, une vignette du Livre des morts représentant 
le champ des Aalou ou Aarou. — Osiris est le créateur de la terre, de 
l'eau, des végétaux et des animaux. Chabas, Hymne à Osiris, Revue 
archéologique, 1857, t . xiv, p. 73-74, 205 : « Il a fait ce monde de sa 
main, ses eaux, son atmosphère, sa végétation, tous ses troupeaux, tous 
ses volatiles, tous ses poissons, tous ses reptiles et ses quadrupèdes. » 
L'énumération est complète, l'homme excepté. La création de l'homme est 
ordinairement rapportée àNoum ou Chnoum, ibid., p. 206. Aloum, ibid., 
est aussi appelé l'auteur des êtres. — Voici maintenant la comparaison 
établie, par M. Mariette, entre les documents égyptiens et la Genèse, à 
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La Genèse s'ouvre par ces paroles : « Au commencemen 
Dieu créa le ciel et la terre. Et la terre étart sans forme et 
vide, « M M l » t é n t t r - é ^ m U ^ ^ 
himé Uhôm'. » Le premier jour , Dieu créa la lumière. Le 
" i ^ p a r a J e a n , supérieures des e a u , u j r ^ e s 
Le troisième, il organisa le règne végétal. Le quatrième 
créa le soleil, la lune e l l e s étoiles. Le cinqu, me i créa les 
po sons et les oiseaux. Le sixième, il créa les betes de a 
terre et enfin l'homme. Tel est, en résumé, le premier cha-

^Les^Assyr ie ls croyaient, comme les Hébreux, que le ciel 
a ™ été eJéé eu p r e l i e r lieu, la terre ensuite. Nous trouvons 
un indice de cette croyance dans une circoustance qui parai 
ën soi insignifiante, mais qui, en réalité, mente de fixer 
n o t r e attenUon. Nous avous déjà vu- qu'il existe plusieurs 
inscriptions trilingues des Acbéménides, redigees en perse, 
eu susien et en assyrien. La version assyrienne suit géné-
ralement pas à pas le texte perse, si bien qu on a pu (aire, 

, 1 „r 'Ro-vn'e dit-il, pour désigner l'ensemble de ses 
L T a : 'a une p r e s s i o n collective dans laquelle 

fe siBguUe Ï e n d la p r e m i è r e p lace , et d e r r i è r e ce t t e e x p r e s s i o n t o u t 

aus b t n que derrière les Élohim de la Bible, se cache un Dieu unique 
co d e d a n s la diversité de ses puissances... Mais la ou 1 Hebreu dans 
conbidere d a n s a ^ les dieux créa, l'Egyp-

l'es rit saisit facilement la portée, écrit Ze 
' s Z n Z r t s t . x créèrent... Mais le Dieu unique de l'Egypte n é s 
pa Te Die unique du judaïsme. Autant Moïse tient ferme devan la 

n e idée de Dieu, et s'écrie hardiment Jéhova les dieux créa, autan 
fe^ p r ê t r e s Égyptiens trébuchent, et, considérant Dieu comme un tout 
compo^ d'un hiérarchie d'autres d ieu , , ne peuvent plus que dire e S * 
aneur les dieux créèrent. » Mémoire sur la -mère d'Apis in-4o, 18o6 
p 9 30 34. Remarquons toutefois que, quoique l'hébreu Élohim soi de 
formé Plurielle, il doit être ,:traduit plus exactement par le singulier, 
quand f ^ U le vra. Dieu, puisque la Bible le considère toujours dans 
ce cas comme un substantif singulier. 

1 Gen., i, 1-2. 
2 Voir plus haut, p. 134 et suiv. 

comme nous l'avons dit, les premières tentatives de dé-
chiffrement sur la langue assyrienne, par la comparaison 
établie, mot pour mot, entre le perse et l 'assyrien. Ou a 
constaté cependant, quand la science a eu fait des progrès, 
quelques différences entre le texte et la traduction. Ainsi, 
l'on a remarqué que le signe assyrien auquel M. de Saulcy, 
dans ses Recherches sur l'écriture cunéiforme 1 , avait attribué 
la valeur de « terre, » parce qu'il correspondait par son 
rang, au mot perse bumim « terre, » signifie au contraire 
« ciel. » On s'est alors demandé quelle pouvait être la cause 
de cette inversion inattendue. Elle n'était pas fortuite, car 
elle se retrouve dans ioutes les inscriptions tril ingues2 : 
tandis que, dans le susien et le perse, Ormuzd est nommé 
le père de la terre et du ciel, l 'ordre est constamment inter-
verti dans la traduction assyrienne, et il est appelé le père 
du ciel et de la terre. Ce changement, plusieurs fois répété, 
est donc fait à dessein et avec intention. 

Il n'est pas d'ailleurs le seul qui se rencontre dans la ver-
sion assyrienne. A Naksch-i-Roustam, Darius, fils d 'Hys-
taspe, se dit, dans le perse et dans le susien, « Perse, fils de 
Perse, aryen de race aryenne. » La traduction babylonienne 
a reproduit les mots « Perse, fils de Perse, » mais elle a 
omis les autres, afin de ne pas insister, auprès des Sémites, 
sur l'origine aryenne du grand roi. De même dans les docu-
ments provenant de Babylone, ni Cyrus, ni Darius, ni Arta-
xerxès, par égard pour leurs sujets chaldéens, ne prennent 
le titre de rois de Perse : ils s'appellent seulement « rois de 
Babylone et des nations. » C'est un sentiment semblable qui 
explique l'omission dont nous venons de parler et les autres 
différences qu'on remarque dans les inscriptions trilingues 

1 Recherches sur l'écriture cunéiforme, Inscriptions des Achémé-
nides (autographie, 1849), p. 7-8. 

2 Excepté dans les inscriptions D et E deXerxès à Persépolis. Oppert, 
Expédition en Mésopotamie, t. n, p. 154, 159. 



entre le perse et l'assyrien. A Béhistoun, dans cinq passages, 
le texte babylonien donne des chiffres précis Sur le nombre 
des ennemis tués ou faits prisonniers, là où le texte perse se 
contente d'indications vagues. C'est pour Se conformer, en 
parlant la langue des Assyriens, à l'usage de leurs anciens 
rois, qui donnaient toujours sur leurs monuments le nombre 
exact des morts et des captifs. C'est donc aussi sans douté 
pour respecter les croyances cosmogoniques de la Chaldée, 
que la version assyrienne des inscriptions trilingues place 
le ciel avant la terre, comme l'a ingénieusement observé 
M. Oppert1. Les extraits d'un poème chaldéen, que nous 
citerons bientôt, confirment d'ailleurs pleinement les conjec-
tures du savant assyriologue français. Quoique nous ne pos-
sédions que des fragments de ce poème, ce que nous en 
connaissons nous permet d'assurer que les traditions chal-
déo-assyriennes plaçaient la création du ciel avant celle de 
la terre. 

Lorsque la terre eut été créée, elle était d'abord, nous 
dit la Genèse, sans forme et vide, tôhû vâ-bôhû. Ce mot 
bôhfi semble avoir été traditionnel, de toute antiquité, dans 
la race sémitique, pour peindre le Chaos primitif, car nous 
retrouvons en Assyrie une déesse Bahu, déesse du chaos2, 

1 Expédition en Mésopotamie, t. n, p. 170, 161, 223, 224, 227, 228, 
230, 123. 

2 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t. u, pl. 59, 1. 27 ; Zeit-
schrift für Assyriologie, t. u, 1887, p. 287-298; t. ni, 1888, p. 23-31. 
— « Bahu is generally the wife of Hea. » Savce, Records of the past, 
t. in, p. 83. On l'identifie quelquefois avec la déesse des enfers, ibid., 
t. i, p. 137; t. vu, p. 164; Cooper, An archaic Dictionary from the 
Egyptian, Assyrian, etc., 1876, p. 120. Elle personnifie aussi le chaos. 
Fr. Lenormant, Essai de commentaire des fragments cosmogoniques 
de Bérose, p. 126-127. — Le souvenir du chaos primitif a inspiré ces vers 
connus d'Ovide, dont l'origine orientale est manifeste : 

Ante mare et terras e t quod tegit omnia caïlum 
TJmis era t toto natura? vultus in orbe, 
Quem dixérë chaos ; rudis indigestaque moles. 

(Metamorph., 1. i, c. i.) 

LIVRE I. DE LA CRÉATION A ABRAHAM. 

qui fut personnifiée par suite de l'usage, reçu de tout temps, 
d'appeler de ce nom le désordre primordial des éléments. 
Les Hébreux ne perdirent pas le souvenir du vrai sens de 
bôhû, qui, dans leur langue, ne fut jamais qu'une épithète, 
exprimant un état de désorganisation et de désordre1; les 
Assyriens en altérèrent la signification et en firent un per-
sonnage divin2. 

L'abîme primordial, tehôm, devint aussi une divinité de 
la mythologie assyrienne, la déesse Tiamat ou Tihamti, pro-
bablement de la même manière que Bahu était devenue une 
déesse. Cette métamorphose est d'autant plus surprenante 
en Chaldée, que le mot tihamli fut toujours très usité dans 
ce pays pour désigner la mer, conformément à sa significa-
tion originelle. En hébreu, au contraire, tehôm est d'un 
usage assez rare et presque exclusivement poétique, mais il 
a toujours gardé en cette langue, et sans exception, son 
véritable sens d'amas d'eau. 

Les détails de la cosmogonie chaldéenne ont été conser-
vés dans un précieux fragment de Bérose3. D'après cet 
historien, qui avait recueilli les traditions nationales dans les 

Sur les souvenirs primitifs conservés dans les auteurs classiques, voir la 
SoÀnte Bible, édit. de M. l'abbé Drioux, t. i, p. 1-15. 

1 Gen., i, 2; Jér., îv, 23; Is., xxxiv, 11. 
2 On retrouve cependant quelquefois, même en assyrien, le mot bahu, 

dans le sens de confusion et de chaos. Salmanasar, Inscriptions de 
Kurkh, dans les Cuneiforrn Inscriptions of Western Asia, t . m, pl. 
7, col. i, 1. 2. 

3 Bérose, né du temps d'Alexandre le Grand, d'après le témoignage de 
Talien (Adv. Grxcos, 36, t. vi, col. 880) et d'Eusèbe ( P r x p . Ev., îx, 
10, t. xxi, col. 697), était prêtre du dieu Bel à Babylone. Il composa, en 
trois livres, une précieuse Histoire chaldéenne, dont il ne nous reste 
malheureusement que des fragments, cités par d'anciens auteurs, et spé-
cialement par Eusèbe de Césarée. Bérose dédia son Histoire à Antiochus II 
Théos qui régna de 260 à 247 avant J.-C. D'après Clinton, il dut la publier 
peu après 260, parce qu'il était déjà à cette époque d'un âge avancé. 



bibliothèques de Babylone, la première année du monde, 
sortit de la mer Érythrée1 un animal doué de raison. C'était 
un monstre tout à la fois homme et poisson : il avait 
une tète d'homme au-dessus de sa tête de poisson, des pieds 
d'homme sortaient de sa queue, et il parlait une parole 
humaine. On l'appelait Oannès2. Il vivait pendant le jour 
sur la terre au milieu des hommes, leur enseignant les 
lettres, les sciences et les arts; puis, au coucher du soleil, 
il rentrait dans la mer et passait la nuit dans le sein des 
Ilots. Oannès écrivit un livre sur l'origine des choses. Voici 
ce que disait ce livre : 

« Il y eut un temps où tout était ténèbres et eau3, et dans 
ce milieu s'engendrèrent spontanément des animaux mons-
trueux et des figures les plus particulières : des hommes à 
deux ailes, et quelques-uns avec quatre, à deux faces, à 
deux tètes, l'une d'homme et l'autre de femme, sur un 
seul corps, et avec les deux sexes en même temps; des 
hommes avec des jambes et des cornes de chèvre ou des 
pieds de cheval; d'autres avec les membres postérieurs 
d'un cheval et ceux de devant d'un homme, semblables aux 
hippocentaures. Il y avait aussi des taureaux à tête hu-

Voir C. Müller, Fragmenta liistoricorum grxcorum, édit. Didot, 
t. n, p. 495, et L. Schmitz dans Smitli's Dictionary of Biography and 
Mythology, t . i, p. 484. 

1 Les traditions des Égyptiens plaçaient le principe de toutes les choses 
physiques dans le fluide primordial ou l'eau céleste. Ils représentaient la 
déesse Nout versant d'un sycomore l'eau céleste aux âmes. Voir Cham-
pollion, Lettres écrites d'Êgypte et de Nubie, lettre 13, édit. de 1868, 
p. 189; Pierret, Dictionnaire d'archéologie égyptienne, p. 375-376, et 
plus loin, chapitre iv, au commencement, p. 272. 

2 Les monuments assyro-chaldéens représentent Oannès d'une manière 
tout à fait conforme à la description de Bérose. Voir, Figure 12, le dieu 
Oannès, d'après un bas-relief du British Museum provenant de Nimroud. 

3 SXO'TOÇ /.ai 35o>P. Ces mots sont sans doute la traduction des noms 
à'Apsû et de Tiamat. Voir plus loin, p. 218, 219, 221. 



maine, des chiens à quatre corps et à queue de poisson, 
des chevaux à tête de chien, des hommes également à tête 
de chien, des animaux à tête et à corps de cheval et à 
queue de poisson, d'autres quadrupèdes où toutes les formes 
animales étaient confondues, des poissons, des reptiles, 
des serpents et toutes sortes de monstres merveilleux, pré-
sentant la plus grande variété dans leurs formes, dont on 
voit les images dans les peintures dû temple de Bélus. Une 
femme, nommée Omoroca, présidait à cette création; elle 
porte, dans la langue des Chaldéens, le nom de Thavvath1 , 
qui signifie en grec « la mer; » on l'identifie aussi à la lune. 

» Les choses étant en cet état, Bélus survint et coupa la 
femme en deux; de la moitié inférieure de son corps il fit la 
terre, et de la moitié supérieure le ciel, et tous les êtres 
qui étaient en elle disparurent. Ceci est une manière figurée 
d'exprimer la production de l'univers et des êtres animés, 
de la matière humide. Bélus alors se trancha sa propre tête, 
et les autres dieux, ayant pétri le sang qui en coulait avec 
la terre, formèrent les hommes, qui pour cela sont doués 
d'intelligence et participent de la pensée divine. 

» C'est ainsi que Bélus, que les Grecs expliquent par Zeus, 
ayant divisé les ténèbres, sépara le ciel et la terre, et or-
donna le monde : et tous les êtres animés qui ne pouvaient 
pas supporter l'action de la lumière périrent. Bélus, voyant 
que la terre était déserte, quoique fertile, commanda à l'un 
des dieux de lui couper la tête, et pétrissant le sang qui 
coulait, avec la terre, il façonna les hommes, ainsi que les 
animaux qui peuvent vivre au contact de l'air. Ensuite Bélus 
forma aussi les étoiles, le soleil, la lune et les cinq planètes2. » 

1 Thavvath est Tiamat. Voir p. 209. En assyrien, les syllabes m a et va 
sont exprimées par le même signe cunéiforme. Voir J. Ménant, Sylla-
baire assyrien, n° s 45-51, p. 186. Cf. plus haut, p. 177, note 3. 

2 Bérose, traduction de Fr. Lenormant, dans Essa i de commentaire de 
Bérose, in-8°, Paris, 1872, p. 11-12. Voir Id., Manuel d'histoire ancienne 
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Tel est le récit de Bérose. Les découvertes assyro-chal-
déennes en confirment l'exactitude. Les textes cunéiformes 
nous parlent souvent d'un combat de Mardouk contre Tia-
mat1 et les monuments figurés l'ont souvent représenté. Bel-
Mardouk ou Bélus, le dieu spécial et tutélaire de la capitale 
de la Chaldée, est représenté sur les cylindres babyloniens, 
tel que nous venons de le voir dépeint, c'est-à-dire armé du 
glaive2 avec lequel il a coupé en deux Belit-Tiamat, la déesse 
de la mort et du chaos, appelée en grec Omoroca, nom sous 
lequel, d'après Fr. Lenormant3, on retrouve sa qualification 
assyrienne àlJm-Uruk ou mère de la v i l l e d'Ourouk (Érech), 
la ville des morts par excellence, le grand champ de sépul-
ture de la Chaldée antique1. Sur un cylindre publié par Félix 
Lajard, Bel-Mardouk est debout en face de Belit-Tiamat ou 
Omoroca, placée au milieu des monstres auxquels elle pré-
side : elle est munie de grandes ailes et tient une harpê à la 
main5. Un autre cylindre, qu'on trouve dans la même col-

de l'Orient, t. n , p. 262-263, et le texte grec, Eusèbe, Chron., i, 2, Pair, 
gr., t. xix, col. 109-112. (Il y a, à la fin de ce passage, une répétition inex-
pliquée). Cf. aussi Les premiers êtres vivants d'après la tradition chal-
dèo-babyIonienne, dans la Gazette archéologique, 1878, p. 131-142. 
— Un auteur syrien, Jacques d'Édesse, dans son Hexaméron, résume aussi 
les données delà cosmogonie chaldéenne, surtout d'après Bérose. Les prin-
cipaux passages de son livre ont été publiés en syriaque et traduits par 
l'abbé P . Martin, dans le Journal asiatique, avril-juin 1888, p. 417-420. 

1 Voir plus loin, p. 224. 
2 C'est aussi de la même manière que le prophète Baruch, v,, 14, repré-

sente Bel-Mardouk, en parlant des dieux de Babvlone. 
s Fr. Lenormant, Essai de Commentaire de Bérose, p. 88. — Cette étv-

mologie d'Omoroca n'est pas certaine. Voir P. Jensen, Kosmologie, p. 301. 
i Voir ligne 52, colonne 2, Inscription de Nabuchodonosor, baril de 

Philipps. 
s F. Lajard, Introduction à l'étude du culte public et des mystères 

de Mithra, Atlas, in-f°, Paris, 1848, planche LIV, n" 8. (Cylindre d'héma-
tite de la Bibliothèque nationale.) — La harpê est une arme recourbée 
comme une faucille. 

1 F. Lajard, Introduction, planche xux, n° 5. (Cylindre d'hématite de 
la Bibliothèque nationale.) 

2 Voir plus loin, Figure 15, p. 225, un cylindre représentant Mardouk 
frappant une lionne fantastique dressée. 

s Fr. Lenormant, Essai de commentaire de Bérose, p. 85. 
4 « Les Babyloniens, dit Hérodote, i, 195, ont chacun un cachet, » c'est-
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lection1, représente la lutte même du démiurge et de la 
déesse du chaos : Bel-Mardouk, debout, armé de la foudre 
et du glaive, va frapper Omoroca symbolisée sous la forme 
d'une lionne dressée et aussi grande que lui2 . En arrière de 
la lionne sont quatre zones superposées, la première, en 
haut, contenant divers animaux et trois têtes humaines; la 
seconde une chèvre, un lion, un homme renversé et un 
aigle. La troisième est occupée par les flots de l'abîme; 
l'inférieure enfin laisse voir divers êtres monstrueux, entre 
autres un lion ailé et un homme agenouillé, avec deux têtes, 
l'une humaine et l'autre de taureau3. 

Ainsi, nous retrouvons dans cette quatrième zone comme 
un reste de ces ta-
bleaux de monstres 
dont la description 
tient une si large 
place dans la narra-
tion de l'historien 
de la Chaldée. Nous 
n'avons plus, il est 
vrai, ces peintures ... 

' r 13. — Hommes et animaux composites, 
dutemplede Bélus, 
où l'on voyait, nous dit-il, les images de ces animaux bizar-
res et fantastiques; mais, outre les cylindres dont nous 
venons de parler, une foule d'autres cylindres babyloniens4 

et un grand nombre de bas-reliefs ninivites sont parvenus jus-
qu'à nous. Les monstres primitifs dont nous parle Bérose 
étaient réellement aussi célèbres que le suppose la complai-
sance avec laquelle il les énumère et les décrit, car on ren-



contre partout des personnages à deux faces, des figures à 
deux et quatre ailes, la chèvre ailée à face humaine, l'homme à 
pieds et à cornes de taureau, le taureau à tête humaine, etc.1 . 

Les Assyriens semblent avoir regardé la mer comme une 
partie et un reste de l'abîme primordial et en avoir fait le 
séjour de ces animaux étranges dont nous parle leur cosmo-
gonie. Nous voyons du moins dans un bas-relief de Iihorsa-
bad, conservé au Musée du Louvre, et destiné à représenter 
le transport par mer des bois amenés pour les constructions 
du roi Sargon, des reptiles et des poissons imaginaires, des 
serpents gigantesques, des taureaux ailés à tête humaine, 
des taureaux simplement ailés, des personnages à corps de 
poisson surmonté d'un buste humain2 . 

Ce que nous venons de dire suffit pour prouver l'exacti-
tude générale de Bérose. 

Les monuments écrits de la Chaldée ne nous ont pas encore 
fait connaître une cosmogonie aussi complète que celle de 

à-dire un de ces cylindres qui servaient de cachet. Tous les musées d'Eu-
rope possèdent maintenant des centaines de ces cachets, appelés cylindres 
à cause de leur forme cylindrique. Ils sont en pierres plus ou moins pré-
cieuses et de grandeurs diverses, et percés au milieu dans le sens de la 
longueur. On passait dans le trou un cordon qui permettait de les porter. 
Des sujets divers, souvent accompagnés d'inscriptions, sont gravés en creux 
sur la pierre; en appuyant celle-ci sur l'argile molle, on produisait un relief 
qui servait de cachet. M. Ménant en a publié un grand nombre dans ses 
Recherches sur la glyptique orientale, 2 in-8°, Paris, i« partie, Cylin-
dres de la Chaldée, 1883; n e partie, Cylindres de l'Assyrie, 1886; Col-
lection de Clercq. Catalogue méthodique. Antiquités assyriennes, 
1.1, Cylindres orientaux, in-f°, Paris, 1888, etc. 

* Voir, Figure 13, la reproduction d'un cylindre qui représente un homme 
à quatre ailes, un quadrupède à deux ailes et un être à tête humaine avec 
deux ailes et un corps de quadrupède. Cf. A. Loisy, Études sur la re-
ligion assyro-chaldéenne, dans la Revue des religions, 1891, p. 209. 

2 Cf. Fr. Lenormant, Essai de commentaire de Bérose, p. 83 ; Botta, 
Monument de Ninive, t . î, pl. 32-34 ; A. de Longpérier, Notice des An-
tiquités assyriennes, 3e édition, p. 40-41. Voir au tome m, part, ni, 1.1, 
ch. vu, la reproduction d'une partie du bas-relief de Khorsabad. 

cet historien. Nous ne possédons jusqu'ici que des fragments 
mutilés de la Genèse chaldéenne. Les premiers furent trou-
vés par George Smith dans la bibliothèque d'Assurbanipal, 
et publiés par lui à la fin de l'année 18751. D'autres mor-
ceaux ont été découverts depuis, en particulier par M. Ras-
sam2 . Quelque incomplets qu'ils soient, ils sont d'une très 
grande importance et du plus vif intérêt. 

L'histoire chaldéenne de la création se composait proba-
blement de sept tablettes, écrites sur les deux faces, et ren-
fermant chacune plus de cent lignes de texte. Elle était donc 
incomparablement plus développée que celle de notre Ge-
nèse, comme nous le verrons d'ailleurs tout à '.'heure. L'édi-
tion dont nous possédons des fragments est de l'époque 
d'Assurbanipal, vers l'an 660 avant Jésus-Christ. Ce n'est 
pas un original, mais la copie d'un texte plus ancien, ve-
nant de Chaldée : les scribes eux-mêmes nous l'apprennent; 
malheureusement ils ne nous font pas connaître à quelle 
date remontent les documents qu'ils reproduisent. G. Smith 
prétend qu'une partie de la littérature cunéiforme, et, en 
particulier le grand ouvrage sur l'astrologie, composé dans 
le pays d'Accad et renfermant plus de soixante-dix tablettes, 
est antérieure au temps du roi Ligbagas :, qui aurait vécu 

' G. Smith et F. Talbot en ont donné le texte dans les Transactions 
of the Society of Biblical Arclixology, t. iv, part, n, 1875, p . 361; 
t . v, 1876, p. 426-440. Cf. Records of the past, nouv. série, 1.1, p. 125-
126. 

2 M. Rassam a retrouvé la quatrième tablette à peu près entière en Ba-
bylonie. Elle a été publiée par M. Budge dans les Proceedings of the 
Society of Biblical Arclixology, 6 décembre 1887, t. x, p. 86. 

3 La lecture du nom de ce vieux roi écrit en idéogrammes est douteuse. 
G. Smith a luUrukh; on a lu aussi quelquefois Urkham. Comparez Ovide : 

Rexit Achœmeiiias urbes pater Orchamus, isque 
Septimus a prisci nuineratur origine Beli. 

(îlcto.m., vi, 212-213.) 

On lit aujourd'hui communément Ligbagas; d'autres lisent Urbagas. Voir 
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2000 ans ou plus avant Jésus-Christ. Le poème de Gilgamès, 
œuvre d'un poète du sud de la Chaldée, dans lequel est ra-
contée, sous forme d'épisode, l'histoire du déluge, remon-
terait au moins, d'après lui, à l'an 2000'. L'histoire de la 
création et de la chute, originaire du pays d'Accad, est 
moins ancienne : il la place entre 2000 et 1350, c'est-à-dire 
dans la période qui s'écoule d'Abraham à Moïse. On ne 
peut accepter cependant ces données que sous bénéfice d'in-
ventaire; toutes ces questions de chronologie sont très épi-
neuses et nous manquons de bases sûres pour les résoudre 
avec certitude. Il est du moins certain que les traditions 
conservées par les scribes assyriens sont antérieures à Moïse 
et même à Abraham2. 

Des sept tablettes sur l'origine des choses, on ne possède 
à peu près en entier que la quatrième. Voici ce qu'elles con-
tiennent : 

Le commencement de la première tablette décrit le chaos 
et la génération des dieux : 

1. Quand en haut le ciel n'avait pas encore de nom 
2. Et qu'en bas la terre n'avait pas de nom; 
3. Pendant qu'Apsu [l'abime (des eaux)3 primordial] leur gé-

nérateur 

Fr. Lenormant, Essai sur un document mathématique chaldéen, p. 
168-169, et M. Sayce, Smith's Hislory of Babylonia, p. 66. 

1 Sur ce point et sa date, voir plus loin, p. 241-243. 
2 Cf. G. Smith, The Chaldtean Account of Genesis, in-8°, Londres, 

1816, p. 29, 144, et Smith-Delitzsch, Die chalddische Genesis, in-8®, 
Leipzig, 1876, p. 95, col. i ,1.9; p. 96, col. h, 1. 4. p. 29 ; p. 78. - M. Sayce 
est porté à croire que, dans sa forme actuelle, le poème assyrien de la créa-
tion n'est pas antérieur à l'époque d'Assurbanipal, Records of the past, 
nouv. série, t. î, p. 123. Mais il n'est guère croyable qu'à celte époque on 
eût modifié un poème théologique de ce genre. Assurbanipal faisait trans-
crire pour sa bibliothèque d'anciens écrits. 

3 L'abîme (des eaux) se dit en assyrien apsu, et c'est de là que vient pro-
bablement à^j-jco; (et non de à privatif et de éuoao'?), abyssus « abîme ». 

4. Et que Mummu-Tiamat [le chaos et la mer] qui a tout en-
gendré, 

o. Réunissaient leurs eaux ensemble1 ; 
6. Quand les roseaux ne s'étaient pas encore réunis et que les 

lieux plantés de roseaux n'existaient pas encore2; 
7. Quand aucun des dieux n'était encore fait, 
8. Qu'aucun nom3 n'était nommé, aucun destin déterminé, 
9. Alors furent faits les grands dieux... 

10. Le dieu Luhmu, le dieu Lahamu* furent faits... 
11. Et ils furent... 
12. Les dieux Ansar et Kissar furent faits... 
13. Un grand nombre de jours (et un long temps s'écoula [?]). 
14. Le dieu Anu... 
15. Les dieux Ansar et...5. » 

(La suite est perdue.) 

1 Cf. Gen., n, 4. 
2 Les endroits où les touffes de roseaux abondent, comme dans la Basse-

Chaldée. 
3 Le nom est pour la chose. « Quand aucun nom n'était nommé » signifie 

donc : « Quand rien n'existait. » 
1 Les dieux Luhmu et Lahàmii sont nommés sous la forme défigurée de 

Aa/o'v (pour Aa-¿¿v) et de Aayjriv (pour A a - / » dans Damascius, Deprimis 
principus, édit. J . Kopp, c. 125, in-8», Ffancfort-sur-le-Mein, 1826, 
p. 384. tLa similitude du A et du A en grec a fait confondre ces deux let-
tres par les copistes). Damascius nomme aussi Tauôs, 'ATCXCÛV, MoiifMv, 
c'est-à-dire Tiamat, Muminu (le chaos) et Apsu (l'Abîme). Voir la traduc-
tion de son texte p. 221, note 1. 

5 La traduction donnée par M. George Smith, dans son GhaldzanAc-
count of Genesis, p. 62-63, est complètement modifiée ici d'après la t ra-
duction allemande de M. Oppert, dans le Gôtting. Anzeiger du 11 juillet 
1876, p. 870, et celle de M. L. Winckler, Keilinschriftliches Textbuch 
zum Alten Testament, in-8°, Leipzig, 1892, p. 88. Voici la transcription 
des dix premières lignes du texte assyrien : 

1. Inuma ilis la nabû samamu 
2. Saplis [amma]tum suma la zakrat 
3. Apsûma [rijstu zarusûn 
4. Mummu tiamat muallidat gimrisûn 
5. Misunu istinis ihiqûma 



LIVRE I . DE LA CREATION A ABRAHAM. 

Ce début ne manque pas d'une certaine grandeur et il est 
intéressant de le comparer avec celui de la Genèse mosaïque. 
De prime abord, le poème chaldéen apparaît comme une 
paraphrase, une amplification corrompue et gâtée par la 
mythologie, du second verset de la Bible, si court mais si 
expressif : « Et la terre était sans forme et vide, et les ténè-
bres étaient sur la face de l'abîme. Et l'Esprit de Dieu se 
mouvait sur la face des eaux. » Il est digne de remarque 
que rien ne correspond au premier verset de Moïse : « Au 
commencement Dieu créa le ciel et la terre. » Ces cinq mots, 
base de toute la théologie judaïque et chrétienne, exprimant 
deux de nos principaux dogmes, l'unité de Dieu et la créa-
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6. Gipara la hissura susâ la si a. 
7. Inuraa ilàni la supû manaraa 
8. Suma la zukuru simatu, la [s'îmu] 
9. Ibanûmà ilâni... 

10. Luhmu Lahamu ustapû... 

Cfr. Delitzsch, dans sa Chaldàische Genesis, p. 294. — Observons que 
inuma ou inuva, mot difficile, qui, d'après M. Oppert, signifie « autre-
fois, au commencement, » signifie « au jour de, quand, lorsque, » d'après 
M. Delitzsch et M. G. Smith. — Voir aussi Fox Talbot, texte, traduction 
et notes dans Transactions of the Society of Biblical Archeology, 
t. v, 1877, p. 426-432; Records of the past, t. ix, p. 117; Boscawen, Ba-
bylonian creation Legends, dans VAcademy, 14 septembre 1878, p. 269 ; 
Oppert, Fragments de cosmogonie chaldéenne, 1879, p. 1-2; St. Guyard, 
Bulletin de la religion assyro-babyIonienne, dans la Revue de l'his-
toire des religions, mai 1880, p. 340; Fr. Lenormant, Les origines de 
l'histoire, t. i, Paris, 1880, p. 494-505; Sayce, Smith's Chaldxan Ac-
count of Genesis, 1880, p. 57-58; E. Schräder, Die Keilinschriften 
und das alte Testament, in-8°, 1883, p. 2-14; A. H. Sayce, The Assy-
rian Story of the Creation, dans les Records of the past, nouv. sér., 
t. i (1888), p. 121-146; P. Jensen, Die Kosmologie der Babylonier, 
in-8°, Strasbourg, 1890, p. 268; Fried. Delitzsch, Assyrisches Wörter-
buch, in-45, Leipzig, Lief, i, 1887, p. 65-66; Th. G. Pinches, Babylonian 
and Oriental Record, ¡my. 1890, t . iv, p. 25; A. Loisy, Les mythes 
chaldéens de la création et du déluge, in-8°, Amiens, 1892, p. 4; A. 
H. Sayce, The Higher Criticism and the verdict of the Monuments, 
in-8°, Londres, 1894, p. 62-71. 

t ion, nous n'en découvrons point de traces dans le vieil 
écrivain de la Chaldée. En découvrira-t-on un jour ailleurs, 
dans d'autres poèmes sur la création? Il serait prématuré 
de l'affirmer ou de le nier, mais, quoi que l'avenir nous 
réserve, il vaut la peine d'observer que ce verset si impor-
tant n'a pas d'équivalent dans la narration cunéiforme : elle 
suppose la terre et l'eau déjà existantes1 ; l'idée de la création, 
de la production ex nihilo des éléments du monde y semble 
ignorée, la matière y apparaît comme éternelle. On ne 
saurait d'ailleurs prétendre que le début du poème est peut-
être perdu, car, comme nous l'avons noté plus haut, les 
livres assyriens se désignent par les mots initiaux et celui-
ci a pour nom précisément les premiers mots que nous 
venons de traduire : Inuma ilis, ce qui nous prouve que le 
fragment cité est bien réellement le commencement du 
récit. On lit, en effet, sur les versos de deux tablettes2 les 
passages suivants, qui montrent de plus l'importance que 
les Assyriens attachaient à cette œuvre antique : 

1 Damascius, dans le passage indiqué plus haut, p. 219, note 4, reproche 
formellement aux Babyloniens de ne pas admettre de premier principe : 
« Parmi les barbares, dit-il, les Babyloniens semblent passer sous silence le 
premier de tous les principes. Ils en imaginent deux, Tavthé (c'est-à-dire 
Tiamat, Tiamtu) et Apasôn (Apsu), faisant d'Apasôn l'époux de Tavthé, 
qu'ils appellent la mère des dieux. De leur union naît un fils unique, 
Môymis (Mummu) qui me paraît être le monde intelligible, issu des deux 
premiers principes. Des mêmes sort ensuite une autre génération, Daché 
(Luhmu) et Dachos (Lahamu). Succède une troisième génération, des 
mêmes parents, Kissaré (Kissar) et Assôros (Ansar), de qui naissent 
trois dieux, Anos (Anou), Illinos (Ellila, Bel) et Aos (Éa); enfin le fils 
d'Aos et de Davké ( D a m k i n a ) , est Bêlos (Be l -Mardouk ) , qu'ils disent 
avoir été le démiurge. » Traduction (un peu modifiée) de Fr. Lenormant, 
Origines de l'histoire, Paris, 1880, t. i, p. 493. — Nous devons remar-
quer, du reste, que d'autres textes font d'Anou une sorte de premier prin-
cipe. Voir A. Loisy, Etudes sur la religion chaldéo-assyrienne, dans 
la Revue des religions, 1891, p. 12. 

2 Ce sont les deux seules tablettes dont la fin du verso ait été jusqu'ici 
retrouvée. 



La fin de la quatrième tablette porte : 

65. Cent quarante-six lignes de la quatrième tablette de Inuma 
ilis, 

66. Selon les caractères de la tablette dont l'écriture a été 
endommagée, 

67. Copiées pour Nébo, son seigneur, par Nahid-Mardouk, fils 
de l'arroseur, pour la conservation de sa vie . 

68. Et la vie de sa famille. Il a écrit [cette tablette] et l'a pla-
cée à Ê-sida2. 

La doctrine de l'unité de Dieu ne se trouve pas non plus 
dans les tablettes d'Assurbanipal. Certainement la croyance 
à un seul Dieu a été la foi primitive des habitants de la Chal-
dée, l'assyriologie peut en fournir plus d'une preuve3, mais 
la pure doctrine ne tarda pas à s'altérer. Le livre de Josué4 

nous apprend que les ancêtres d'Abraham étaient tombés 
dans l'idolâtrie; les plus anciens monuments épigraphiques 
du bassin de l'Euphrate et du Tigre nous présentent aussi 
le polythéisme déjà établi en Chaldée, ils nous offrent une 
mythologie touffue de dieux et de déesses; bien plus, ils 
nous racontent leurs aventures, qui ne sont pas sans analo-
gie avec celles que chantent les poètes grecs. Ici, les grands 
dieux eux-mêmes nous apparaissent comme nés dans le 
temps, après le chaos, après le ciel et la terre, et la théolo-

4. Cinquième tablette de Inuma ilis. 
5. Propriété d'Assurbanipal, roi des nations, roi d'Assyrie'. 

1 Records of the past, nouv. sér., t. i, p. 144, 
2 Records of the past, nouv. sér., t . i, p. 142. La copie d'où est tirée 

cette indication ne provient pas du palais d'Assurbanipal, mais d'Ê-sida, le 
grand temple de Nébo à Borsippa (Birs-Nimroud), 

3 Voir t. iv, part, v, 1. i, ch. n, 
1 Jos., xxiv, 2. 

LIVRE I . DE LA CRÉATION A ABRAHAM. 

gie chaldéenne a une couleur panthéiste et naturaliste très 
accusée1. 

11 y a donc entre le récit sacré et le récit chaldéen des 
différences essentielles. Mais il y a aussi des ressemblances 
frappantes qui ramènent à une source commune. Tous les 
deux nous représentent le monde primitif comme une masse 
informe; c'est le chaos, c'est l 'abîme, c'est l 'eau; matière 
primordiale d'où sortit le monde organisé. La correspon-
dance n'existe pas ici seulement dans les pensées, elle s'é-
tend aux mots eux-mêmes, car le Tiamat assyrien se trouve 
dans l'hébreu tehôm2. Nous aurons à signaler encore d'au-
tres points de contact entre la Genèse et le poème cunéiforme. 

On n'a retrouvé que quelques mots de la seconde tablette 
chaldéenne. A en juger par la suite du récit, elle devait ex-
poser les causes du conflit et le commencement des hostilités 
qui éclatent entre Tiamat et les dieux, entre les puissances 
mauvaises et Bel-Mardouk. 

Dans la troisième tablette, Tiamat se prépare au combat 
contre les dieux, et donne des armes à ses adhérents. Elle 
a comme auxiliaires onze espèces de monstres, la plupart à 
formes composites : Musmahhu, le grand serpent, aux dents 
pointues et pleines de venin et de sang; Usumgallu, sorte 
d'homme serpent ou de dragon; un chien furieux, un 
homme scorpion3, un homme poisson et autres monstres 
qui ne craignent point la bataille. Kingu, son mari, les mène 
au combat. Les dieux Anou et Éa n'osent point leur résister, 
Mardouk seul est prêt à être « le vengeur des dieux. » 
Ceux-ci font alors un grand festin et élèvent Mardouk avec 
ses ancêtres à la dignité de roi. 

' Sur lathéodicée de la Genèse, voir notre Manuel biblique, 9° édit., 
1895, n° 381, t. i, p. 751. — Sur le monothéisme primitif de la Chaldée, 
voir tome iv, part, v, 1. i, ch. II, du présent ouvrage. 

2 Cf. A. Loisy, Les mythes chaldéens, p. 34-39. 
3 Sur l'homme-scorpion, voir plus loin, p. 250-251. 



La quatrième tablette nous montre le nouveau roi des 
dieux s'armant delà foudre contreTiamat ' . Voici une partie 
de celte description : 

35. Il fit un arc2 et le prépara pour arme; 
36. Il prit un javelot et le plaça... 
37. Et le dieu éleva l'arme3 et la mit dans sa main droite; 

14. — Combat de Bel-Mardouk et de Tiamat . 

38. Il suspendit l'arc et le carquois à son côté, 
39. Il mit l'éclair devant lui, 
40. D'une flamme ardente il remplit son corps, 

' Voir, Figure 14, le combat de Bel-Mardouk contre Tiamat. Tiamat est 
représentée comme un être monstrueux, une sorte de dragon, avec des 
griffes, des ailes et une queue de plumes. 

2 Voir, Figure 15, p. 225. 
3 Cette arme, appelée en assyrien bad-du, bat-ta (?), est probablement 

la foudre. Voir Figure 14, et, plus loin, Figure 23, p. 288. 

41. .11 fit aussi un filet pour envelopper Kirbis-Tiamat 
42. Et il la fit tenir par les quatre vents pour qu'elle ne pût échap-

per, 
43. Vent du sud, vent du nord, vent de l'est et vent de l'ouest. 

Mardouk monte alors sur un char et marche contre Tia-
mat, en la provoquant au combat : 

86. « Avance! moi et toi, nous allons nous battre. » 
87. Quand Tiamat entendit cela, 
88. Elle fut saisie de crainte ('?), 

elle fut hors d'elle. 
89. Tiamat poussa des cris, d'une 

voix véhémente ;?), 
90. Elle tomba par terre (?), 
91. Elle prononça une incantation, 

elle récita ses formules [ma-
giques], 

92. Et elle donna aux dieux des 
batailles leurs armes (?). 

93. Alors s'approchèrent Tiamat et le conseiller des dieux Marduk, 
94. Ils marchèrent au combat, ils s'approchèrent pour la lutte 
95. Et le Seigneur étendit son filet et il l'enveloppa [Tiamat]. 
9<i. Le vent de la tempête, qui se tenait derrière lui (?), il le lâcha 

contre elle. 
97. Comme Tiamat ouvrait sa bouche pour le dévorer, 
98. Il y fit pénétrer le vent de la tempête, de sorte qu'elle ne put 

fermer ses lèvres, 
99. De vents puissants il remplit son ventre, 
100. Ses entrailles se gonflèrent, elles se déchirèrent dans sa ven-

geance. 
101. Avec la pointe (?) d'une lance il perça son ventre. 
102. Il déchira son sein, il mit en morceaux ses entrailles. 
•103. Il la lia, il lui Ôta la vie, 

1 Kirbis-Tâmtin, « le milieu de Tiamat », expression difficile à expli-
quer, mais qui, en tout cas, désigne Tiamat elle-même. Voir P . Jensen, 
Kosmologie, p. 301-302. 

15. — Bel attaque Tiamat 
avec l 'arc et les flèches. 

Cylindre babylonien. 



104. Il abattit son cadavre, il le foula aux pieds. 
105. Quand de Tiamat, qui était le chef, il eut triomphé, 
106. Il repoussa son armée, il dispersa ses forces. 
107. Et les dieux, ses auxiliaires, qui avaient marché à côté d'elle, 
108. Tremblèrent, ils eurent peur, ils tournèrent le dos. 
109. Il les épargna, ils eurent la vie sauve. 
110. Ils furent entourés d'une barrière qu'on ne pouvait franchir. 
H l . 11 les lia et brisa leurs armes, 
112. Ils furent jetés dans un filet, ils habitèrent dans un rets. 
113. Et les régions du monde ils remplirent de leùrs gémissements ; 
H4. Ils subissaient leur châtiment (?), ils étaient retenus comme... 
115. Et les onze créatures qui inspiraient l'effroi, 
116. Les millu et les démons qui étaient allés avec (elle?), 
117. Il les enchaîna; leurs mains... 
118. Leur résistance il foula aux pieds. 
119. Et Iiingu, qui... 
120. Il l'enchaîna et le mit avec [les dieux prisonniers] 
121. 11 lui prit les tables du destin... ses... 
122. Il les scella avec un sceau... il saisit... 
123. Après qu'il eut pris ses ennemis et les eut... 
124. Que de son ennemi superbe il eut fait un sujet soumis, 
125. Quela victoire d'Aosar sur l'ennemi il eutcomplètement achevée, 
126. Que le but d'Éa il eut atteint, lui, le vaillant Marduk, 
127. Et que des dieux prisonniers il eut assuré la captivité, 
128. Il se retourna vers Tiamat qu'il avait vaincue. 
129. Le Seigneur marcha sur i-rat-sa de Tiamat. 
130. Avec son arme sans pitié (?) il [lui] coupa [la tête (?)] 
131. Il ouvrit les veines (?) de son sang, 
132. Et le fit porter par le vent du nord dans des lieux cachés. 
133. Ils [les dieux] virent son visage et ils se réjouirent beaucoup (?) 
134. Et des présents comme dons de congratulation ils lui firent 

porter. 
135. [Alors] se reposa le Seigneur, pendant qu'il considérait soc 

cadavre, 

Nous avons, sans doute, dans ce passage, des allusions à 
la séparation des eaux supérieures et des eaux inférieures, 
et à la production du firmament, traits qui rappellent quel-

que chose de ce que nous lisons dans la Genèse. Mais ce 
grand combat, qui est si longuement décrit, on n'en découvre 
pas de trace dans le premier chapitre de Moïse. D'après 
certains commentateurs, il se retrouve cependant ailleurs 
dans d'autres parties de la Bible. « On a déjà remarqué 
depuis longtemps, dit M. Sayce, que l'idée de ce combat 
offre un curieux parallélisme avec ces versets de l'Apoca-
lypse : « Il y eut une guerre dans le ciel : Michel et ses 
» anges combattirent contre le dragon et le dragon et ses 
» anges combattirent; mais ils ne furent pas les plus forts, 
» et l'on ne trouva plus leur place dans le ciel. Et fut pré-
» cipité le grand dragon, l'antique serpent, appelé le diable 
» et Satan, qui trompe le monde entier; il fut précipité sur 
» la terre et ses anges furent précipités avec lui » Rappe-
lons-nous aussi les paroles d'isaïe : '< Et il arrivera ce jour-
» là que Dieu visitera les armées de ceux qui sont élevés en 
» haut, et les rois de la terre sur la terre, et ils seront ras-
» semblés comme une troupe de prisonniers dans une fosse 
» et ils seront enfermés en prison 2. » 

Dans la lutte du dieu Mardouk contre Tiamat, y a-t-il un 
souvenir, un écho de la tradition relative à la révolte des 
mauvais anges et à la chute de Satan et de ses complices, 
nous ne saurions le dire; mais ce qui est certain c'est que, 
entre l'Apocalypse et la tablette cunéiforme, il n'y a guère 
de commun que l'idée du combat3. Ce ne sont pas des dieux 
que saint Jean nous montre en guerre les uns contre les 
antres, mais des anges et de pures créatures, et il n'entre 
dans aucun des détails que décrit longuement le poète 
chaldéen. Celui-ci continue de la manière suivante : 

1 Apoc., xii, 7-9. 
2 Is., xxiv, 21-22; Sayce, dans les Records of ihe past, nouv. sér., 

t. i, p. 130-131. Cf. Gunkel, Schöpfung und Chaos, 1895, passim. 
a Sur les allusions h la cbule d'Adam et d'Eve, que peut contenir la lé-

gende cunéiforme, voir plus loin, p. 282. 



136. Sirkupu..., pendant qu'il [Mardukj formait des plans. 
137. Il la coupa comme... un poisson (?) en deux parties. 
138. Une moitié il éleva et lui fit ombrager le ciel. 
139. Il tira un verrou, plaça des gardes, 
140. Ses eaux, il leur commanda de ne pas laisser couler. 
141. Le ciel..., le monde inférieur... 
142. Il plaça vis-à-vis de l'Abîme, demeure d'Ea. 
143. Et mesura le Seigneur la circonférence de l'Abîme, 
144. Et il érigea un grand édifice d'après son modèle (le ciel), 

Ê-sarra, 
145. Le grand édifice d'Ê-sarra que comme le ciel il bâtit. 
146. Anu, Bel et Éa il fit habiter en leurs demeures 

La cinquième tablette correspond au quatrième jour de 
la Geoèse2. Elle nous fait connaître la création des astres, 
de la lune et du soleil, destinés à servir de signes et à dis-
tinguer les saisons, les jours et les années. Comme dans 
toute la mythologie assyrienne, la lune, ou le dieu Nannaru 
(Sin), a ici le pas sur le soleil ou le dieu Samas. La Genèse 
place le soleil avant la lune. 

1. Et il fit les demeures des grands dieux, 
2. Les étoiles, pareillement, il plaça comme signes du zodiaque. 
3. Il fixa l'année,... il dessina les images3. 
4. Pour [chacun des] douze mois trois étoiles il établit, 
o. Après que les jours de l'année il eut marqué par des signes, 
6. Il érigea la demeure de Nibiru4 pour fixer (?) leurs limites, 
7. Afin qu'aucun (des jours) ne manque, qu'aucun n'erre. 

1 Dans le ciel qu'il venait de former. 
2 Les premières lignes sont la suite non interrompue de la quatrième 

tablette. 
3 Les figures des constellations et les douze signes du zodiaque, que les 

Chaldéens représentaient sous la forme d'animaux. Voir le zodiaque chal-
déen que j'ai reproduit dans le Dictionnaire de la Bible, t. i, fig. 341, 
col. 1193-1194. 

4 La planète Jupiter ou Mardouk. 

8. Il fixa la demeure de Bel (le pôle nord) et d'Éa (le pôle sud) 
hors de lui. 

9. Il ouvrit des portes sur les deux côtés [du ciel], 
10. Fit un solide verrou à gauche et à droite 
M. Dans son milieu [du ciel] (?), il plaça le zénith. 
12. Il fit briller Nannar [la lune], il lui soumit la nuit; 
13. Il en fit un corps nocturne pour faire connaître les jours. 
14. Mensuellement, sans interruption, il la ferma avec le disque lu-

naire; 
15. Au commencement du mois pour briller le soir, 
16. Afin que ses cornes brillent (?) pour régler le ciel, 
17. Au septième jour, pour remplir à moitié le disque lunaire; 
18. Au quatorzième [jour], les [deux] moitiés doivent se réunir 

mensuellement. 

La suite de la cinquième tablette ne contient plus que des 
mots isolés dont on ne peut tirer aucun sens. La fin en est 
perdue. Elle devait continuer le récit de l'organisation du 
monde. Il ne reste plus malheureusement que quelques 
lignes mutilées d'une autre tablette. Est-ce la sixième ou la 
septième? Il est impossible aujourd'hui de le déterminer. 
Voici ce fragment : 

1. Quand les dieux tous ensemble produisirent, 
2. Ils avaient fait... le ciel (?) ensemble ils avaient. 
3. Ils firent les êtres vivants... 
4. Les bêtes des champs, les animaux des champs et les reptiles 

des champs, 
5. ... aux êtres vivants... 
6. ... pied (?) et les reptiles avec... 
7. ... tous les reptiles et toutes les créatures ' . . . 

1 H. Winckler, Keilinschriftliches Textbuch zumAlten Testament, 
p. 90-97; A. H. Sayce, Records of the past, nouv. sér., t . i, p. 133-145 ; 
P. Jensen, Die Kosmologie der Babylonier, in-8°, Strasbourg, 1890, 
p. 268-300. Voir aussi J. Oppert, Fragments de cosmogonie chaldéenne, 
p. 2-3; Th. G. Pinches, A Babylonian Duplicate of Tablets / a/nd // 
of the Création Sériés, dans The Babylonian and oriental Record, 



Tel est le premier récit de la création. Un second récit, 
rédigé seulement en sémitique comme le précédent, et qui 
doit remonter à plus de deux mille ans avant notre ère, a 
été trouvé aussi dans la bibliothèque d'Àssurbanipal à Ni-
nive. Il est contenu dans deux tablettes brisées. Nous y 
apprenons qu'elles reproduisent un texte provenant de la 
bibliothèque de Cutha (aujourd'hui Tell Ibrahim) en Baby-
lonie. La légende qu'elles renferment diffère notablement de 
la précédente; les créatures ne sont pas produites par des 
actes successifs. Les premières lignes manquent. Voici ce 
qui reste : 

2. La parole est le commandement des dieux.... 
4. Il est le maître de ce qui est en haut et de ce qui est en bas, 

le maître des esprits de la terre, 
5. Qui boit les eaux troubles et ne boit pas les eaux claires; 
6. Dans le champ duquel l'arme de ce guerrier.... 
7. A pris et détruit. 
8. Sur une tablette il n'a pas écrit, il n'a pas ouvert [la bouche], 

et les corps et les produits, 
9. Il ne fit pas apparaître sur la terre, et je ne l'approchai pas , 

10. Des guerriers avec le corps d'un oiseau des vallées, des hom-
mes 

11. Avec des têtes de corbeau, 
12. Les grands dieux créèrent. 
13. Sur la terre, les dieux créèrent cette ville. 
14. Tiamat leur donna le lait. 
15. La maîtresse des dieux créa leur progéniture. 
•16. Au milieu des montagnes ils grandirent et devinrent des hé-

ros, et 

t. iv, janvier 1890, p. 25-23. Le texte a été publié par Fox Talbot, Tran-
sactions of the Society of Biblical Archxologij, 1877, p. 433-438. Cf. 
G. Smith, The Chaldxan Account ofGenesis, p. 69-71 ; Smith-Delitzsch, 
Die chaldàische Genesis, p. 68-69, et les notes, p. 298-299; E. Schrader, 
Die Keilinschriften wnd das alte Testament, 1883, p. 15-16. — Sur 
tout le fragment, voir Boscawen, dans YAcademy, l o r septembre et 6 oc-
tobre 1877, p. 219 et 344. 

17. Ils s'accrurent en nombre. 
18. Sept rois (qui étaient) frères apparurent comme générateurs; 
19. Six mille (en nombre) étaient leurs armées. 
20. Le dieu Banini leur père (était) roi; leur mère, 
21. La reine (était) Melili; 
22. Leur frère aîné qui marchait devant eux, Memagab [était] son 

nom ; 
23. Le second frère, Medudu (était) son nom ; 
24. Le troisième frère, [Memon]palah (était) son nom; 
25. Le quatrième frère, [Médajdu (était) son nom; 
26. Le cinquième frère, [Memanjtah (était) son nom; 
27. Le sixième frère, [Meru]ru (était) son nom; 
28. Le septième frère, Merara [était] son nom. 

Colonne n (Plusieurs lignes manquent). 
1. ... La malédiction mauvaise... 
2. Il tourna sa parole... 
3. Sur ... j'arrangeai... 
4. Sur une tablette la malédiction mauvaise il (écrivit?)... 
5. Dans... je pressai les augures. 
6. Sept contre sept en largeur j'arrangeai. 
7. Je plaçai les saints (roseaux?). 
8. Je (priai?) les grands dieux, 
9. Istar... Zamama, Anunit, 

10. Nébo Samas le guerrier, 
11. Le fils de..., des dieux mes courriers. 
12. ... Il n'abandonna pas et 
13. Ainsi je parlai à mon cœur. 
14. Disant : vraiment c'est moi et 
15. Que jamais je n'aille sous la poussière! 
16. Que je n'aille jamais... à la prière. 
17. Puissé-je aller quand le fils... mon cœur; 
18. Et puissé-je renouveler le fer, puissé-je prendre le vêtement noir ! 
19. La première année, comme elle passa, 
20. Cent vingt mille guerriers je fis marcher et parmi eux 
21. Aucun ne retourna vivant. 
22. La seconde année, comme elle passa, je fis marcher 90,000 

guerriers et aucun ne retourna vivant. 



23. La troisième année, comme elle passa, j'en fis marcher 60,700 
et aucun ne retourna. 

24. Ils furent emportés ; ils furent frappés par la maladie. Je 
mangeai, 

25. Je me lamentai, je me reposai. 
26. Ainsi je parlais à mon cœur, disant : « Vraiment c'est moi et 
27. Qu'ai-je laissé pour régner sur (lui) ? 
28. Je suis un roi qui ne conserve pas son pays entier, 

Colonne m. 
1. Et un berger qui ne conserve pas son peuple entier, 
2. Puisque j'ai produit des cadavres et laissé un désert. « 
3. Avec la terreur des hommes, la nuit, la mort, la peste, je l'ai 

maudit. 
4. Avec la peur, la violence, la destruction, la famine, 
o. (J'ai effectué) la ruine de tout ce qui existe. 

Tout le reste est mutilé, sauf les dernières lignes de la 
colonne iv : 

9. Toi, ô roi, pontife (patesi), pasteur ou tout autre, 
10. Que le dieu appellera à gouverner le royaume, 
11. Cette tablette j'ai fait pour toi, cette stèle j'ai écrit pour toi. 
12. Dans la cité de Cutha dans le temple de Sulim; 
13. Dans l'arche de Nergal je l'ai laissée pour toi. 
14. Écoute la voix de cette stèle, et 
15. Ne l'enlève pas; ne l'oublie pas; 
16. Ne crains pas, ne tremble pas, etc.'. 

Cette seconde légende de la création est fort obscure. Ce 
qu'on peut y remarquer plus particulièrement, c'est qu'elle 
mentionne la création d'êtres hybrides, tels que les hommes 
à corps ou à tête d'oiseau2, analogues à ceux dont parle 

1 A. H. Sayce, Records of the past, nouv. série, t. i, p. 149-152. Le 
texte original n'a pas été publié. 

2 Colonne i, lignes 10-11, p. 230. 

Bérose1 et à ceux que nous montrent les monuments2. C'est 
un détail qu'on ne lit pas dans les autres légendes assyriennes. 

Un troisième poème sur la création a été publié en 1890 
par M. Théophile Pinches, attaché au British Muséum. M. 
Hormuzd Rassam avait découvert à Abou-habbah (l'an-
cienne Sippara) en 1881-1882, la tablette sur laquelle il est 
écrit. Elle est bilingue (en sumérien et en assyrien), ce qui 
prouve qu'el'e est fort ancienne, comme le sont tous les do-
cuments écrits en sumérien ; la traduction remonte peut-être 
àdeux mille ans avant Jésus-Christ3. Le contenu diffère no-
tablement de celui des deux légendes sémitiques qu'on vient 
de lire et nous montre ainsi qu'il existait des récits divers de 
l'origine du monde sur les bords de l'Euphrate. En voici la 
traduction : 

1. Incantation. La maison glorieuse, la maison des dieux, en un 
lieu glorieux n'avait pas encore été faite, 

2. Aucune plante n'avait encore poussé, aucun arbre n'avait été 
fait, 

3. Aucune brique n'avait été posée, aucune poutre n'avait été 
façonnée, 

4. Aucune maison n'avait été construite, aucune ville n'avait été 
bâtie, 

5. Aucune ville n'avait été élevée, rien de terrestre4 n'avait été 
érigé, 

6. Nippur5 n'avait pas encore été fait, le temple d'Ê-Gurra6 n'a-
vait pas encore été bâti, 

7. UrukT n'avait pas encore été fait, le temple d'Ê-Anna8 n'avait 
pas encore été bâti. 

1 Voir plus haut, p. 210-213. 
2 Voir Figure 13, p. 215. 
3 Cette tablette est cotée au British Muséum, 82-5-22, 1048. 
4 Aucune habitation. 
3 Nippour, la Niffer actuelle, en Babylonie. 
6 Temple principal de Nippour, consacré à Il-lilla (Bel). 

Ourouk, Érech, Orchoé, l'Arach de Gen., x, 10. Voir p. 247. 
8 Ê-Anna, temple d'Ouroukjoù Istar était adorée comme déesse du ciel. 



8. La mer n'avait pas encore été faite, Nun-Ki1 n'avait pas en-
core été bâti, 

9. La maison glorieuse, la maison des dieux, son siège n'avait 
pas été fait; 

10. La totalité des terres et la mer aussi2? 
11. Alors (se produisit) dans la mer un fleuve et 
12. En ce jour fut fait Nun-ki, (le temple) d'Ê-sag-illa fut bâti, 
13. Ê-sag-illa que le dieu Lugal-du-asagga avait fondé dans la 

mer. 
14. Ka-dingina (Babylone) fut faite; È-sag-illa complété. 
15. Les Anunnaki (les génies de la mer céleste), il avait faits en-

semble, 
16. La glorieuse cité, le siège de la joie de leurs cœurs, il avait 

nommée. 
17. Le dieu Gi-limma (Marduk) lia une fondation devant les 

eaux; 
18. Il fit la poussière (la terre) et la versa avec les flots (?) 
19. Et quand les dieux habitèrent au lieu de la joie du cœur, 
20. Alors il forma l'humanité. 
21. La déesse Aruru, la semence de l'humanité avait faite avec lui. 
22. Il fit les bêtes des champs et les créatures vivantes du désert 

il fît. 
23. Le fleuve de Tigre, le fleuve de l'Euphrate il fit et il leur indi-

qua leur lieu. 
24. Bien il nomma leur nom. 
25. L'herbe, les plantes de marais, les roseaux et les forêts il fit, 
26. La verdure des plaines il fit, 
27. Les terres, les étangs et les fourrés aussi. 
28. Les bœufs, le jeune taureau, la vache et son veau, les trou-

peaux de brebis, 
29. Les prairies et les forêts aussi. 

' Nun-ki, « le lieu de l'eau primitive, » appelé depuis Éridou; c'est là 
que fut le paradis terrestre, d'après l'explication qu'on donne de certaines 
légendes chaldéennes. Éridou occupait le site de l'Abou-Scharein actuel. 
Voir p. 259. 

2 M. Pinches pense que cette ligne pourrait se traduire : « la totalité des 
terres était mer. » 

30. La chèvre et la gazel le il y plaça (?) 
31. Le se igneur Marduk su r le r ivage de la mer éleva un banc . 
3 2 comme aupa ravan t rien de cet te maniè re il n 'avai t fa i t . 
3 3 il fit ê t re . 
3 4 les a rb r e s il fit. 
3 5 11 fit là. 
36. il f i t des pou t r e s . 
3 7 une ville il fit. 
3 8 une habi tat ion il éleva. 

'39 Ê - g u r r a il f î t . 
40. . . . . È-anna il f i t . 

Le reste manque au recto. Le verso contient une prière 
avec quelques mots d'incantation 

Cette légende de la création, sans doute parce qu'elle est 
plus ancienne que les deux précédentes, est sobre de détails ; 
on peut dire qu'elle se distingue par sa sécheresse. Le nombre 
des divinités qui prennent part à la création est aussi moindre ; 
nous sommes sans doute déjà en plein polythéisme, mais le 
panthéon chaldéen ne s'est pas encore peuplé comme il le fera 
plus tard. Les lignes 20, 22, 25 et 29 rappellent plusieurs 
versets du premier chapitre de la Genèse, en mentionnant 
la création de l'homme et celle des êtres vivants comme 
aussi des plantes et des arbres 2. Mais, du moins dans ce 
que nous connaissons de cette tablette, il n'existe aucune 
description du chaos; point de mention du jour ni de la 
nuit, de la lumière ni des ténèbres, des corps célestes, des 

1 Fritz Hommel, Eine neugefundene Weltschopfungslegende, dans 
la Deutsche Rundschau, juillet 1891, t. i.xvm, p. 108-109; Th. G. Pin-
ches, dans VAcademy, 29 novembre 1890, p. 508-509; ld., A new ver-
sion ofthe Creation-story, dans le Journal ofthe Royal Asiatic So-
ciety, 1891, p. 393-403; Id., Thenon semitic version ofthe Creation-
story, dans les Records ofthe past, nouv. série, t. vi, p. 109. 

s Gen., r, 11-12 et 1. 25-29; Gen., i, 24 et 1. 22, 28-30 ; Gen., i, 26-27 
et 1. 20. 



oiseaux ni des poissons. Le but de l'auteur semble avoir été 
surtout de glorifier la fondation des grandes villes de la Ba-
bylonie, en leur attribuant une origine divine, et de célébrer 
le fameux temple d'Ê-sida, dont l'emplacement est si connu 
sous le nom de Birs-Nimroud \ Il est question de ce temple 
dans le revers de la tablette : 

11 .0 Ê-sida, le siège illustre, aimé d'Ànu et d'istar, 
12. Puisses-tu briller commele ciel, être glorieux comme la terre ! etc. 

La légende de Cutha, comme on l'a vu, n'est guère plus 
riche que la légende suméro-chaldéenne en détails cos-
mogoniques; au contraire, la première que nous avons re-
produite est beaucoup plus développée et elle fournit ma-
tière, au point de vue biblique, à plusieurs considérations 
importantes. 

Entre le récit des sept tablettes chaldéennes de la Biblio-
thèque d'Assurbanipal et celui de la Genèse, il existe des 
différences et des ressemblances notables, comme nous l'a-
vons fait observer. Il nous faut tirer de ces rapports des 
conclusions dont nous aurons plus d'une fois occasion de 
faire usage dans le cours de cet ouvrage. On n'a pas tou-
jours suffisamment mis en relief, ce nous semble, combien 
cette comparaison des traditions sacrées et des traditions 
profanes est à l'avantage des Livres Saints, de même qu'on 
n'a pas assez clairement déduit les conséquences qui en dé-
coulent. 

En présence de récits tels que ceux de Moïse et de la 
Chaldée, on se demande naturellement où ils ont été puisés. 
Il n'y a que trois réponses possibles : ou la Bible a em-
prunté aux légendes cunéiformes2, ou bien ces légendes ont 

1 Voir plus loin, chapitre vu, La tour de Babel. 
2 C'est ce que prétend, par exemple, H. Gunkel, Schöpfung und Chaos 

in Urzeit wnd Endzeit, in-8°, Gœttingue, 1895. 

emprunté à la Bible1, ou bien enfin des deux côtés on a em-
prunté à une source commune. On ne saurait soutenir que 
la Genèse a copié les poètes chaldéens : Moïse a un tout 
autre accent et ses paroles une tout autre signification. On 
ne peut prétendre non plus que les narrations assyriennes 
soient extraites de la Genèse : car le fond et la forme en sont 
trop différents. 11 faut donc admettre que l'écrivain israélite 
et les écrivains mésopotamiens nous ont transmis une même 
tradition, qui a été commune à l'origine, mais qui a pris des 
couleurs diverses en passant par des canaux différents. Ainsi 
s'expliquent les traits de ressemblance. 

Ce résultat acquis, il est aisé de se prononcer sur l'an-
cienneté et la valeur relative des deux traditions. Qui pour-
rait nier, même indépendamment de l'inspiration divine et 
en se plaçant sur le terrain purement scientifique, que les 
traditions bibliques sont plus pures, plus rapprochées de la 
source que les traditions chaldéennes? Il faudrait être aveu-
gle pour ne point voir que ces dernières, qui ne nous sont 
parvenues que couvertes d'une épaisse couche de rouille 
mythologique, ont été altérées et défigurées par la suite des 
temps. 

Que faut-il conclure de là? Que ce ne sont point les lé-
gendes fabuleuses des bords de l'Euphrate et du Tigre qui 
doivent nous servir à expliquer, encore moins à réformer 
la Bible, mais que c'est au contraire la Bible qui doit nous 
fournir, en bonne critique, le moyen de purifier les sources 
corrompues de la Mésopotamie. Quand l'accord règne entre 

1 Cette opinion a été soutenue par Fréret, dans ses Observations sur 
les armes employées à Babylone, avant et depuis la conquête de cette 
ville par Alexandre, dans les Mémoires de l'Académie des Inscrip-
tions et Belles-Lettres, t . xvi, Paris, 1751, 2e partie, p. 209. Elle est 
soutenue encore par M. L. Schmitz dans Smith's Bietionary of Bio-
graphy and Mythology, 1.1, 1853, p. 484. Cf. Frd . Delitzscb, Wo lag 
das Paradies, p. 83 et suiv. 



la Sainte Écriture et les souvenirs de la Chaldée, les deux 
récits se confirment et se corroborent mutuellement; s'ils se 
contredisent, c'est nous le verrons, celui delà Bible qui mé-
rite la préférence. 

Une autre conséquence importante à tirer de la compa-
raison du poème chaldéen avec la narration de Moïse, c'est 
celle qui a été signalée par un savant orientaliste allemand, 
M. Bickell1 : la preuve de l'unité de la Genèse. Tous les 
rationalistes regardent aujourd'hui comme une vérité in-
contestable, définitivement établie par la critique, que le 
Pentateuque est l'œuvre de plusieurs auteurs. Ils préten-
dent même reconnaître exactement ce qui appartient à cha-
cun d'eux. Un des documents primitifs, d'après eux, évite, 
jusqu'au moment de la vocation de Moïse, l'emploi du nom 
de Jéhovah et appelle Dieu Élohim, tandis qu'un autre do-
cument emploie dès le commencement le nom de Jéhovah; 
d'où la dénomination d'auteur élohiste, donnée à celui à 
qui est attribué le premier écrit; d'auteur jéhoviste, donnée 
à celui à qui est attribué le second. La plupart des critiques 
admettent même plusieurs auteurs élohistes, quelques-uns 
aussi plusieurs auteurs jéhovistes, mais, dans les premiers 
chapitres de la Genèse, ils ne distinguent tous qu'un écri-
vain élohiste et un écrivain jéhoviste. Il ne résulte pas de 
là nécessairement que Moïse n'est pas l'auteur du Penta-
teuque et que ce livre n'est point digne de foi; c'est là néan-

1 Le docteur Gustave Bickell, né le 7 juillet 1838 à Cassel et célèbre 
dans tout le monde savant par ses publications syriaques, est un protes-
tant converti. Il a fait son abjuration à Neustadt, le 5 novembre 1865. 11 
à raconté lui-même l'histoire de sa conversion dans une lettre adressée 
à un autre converti, le docteur Rosenthal, et publiée par ce dernier dans 
son grand ouvrage : Gonvertitenbilder aus dem neunzehnten Jahrhun-
dert, t. îv, 1870, p. 415-464. Voir, p. 457 et suiv., ce que M. Bickell dit 
du rationalisme biblique. M. Bickell est depuis 1891 professeur de lan-
gues sémitiques à l'Université d» Vienne, après l'avoir été de 1874 à 1891, 
à celle d'Iaspriick. 

moins la conclusion que tirent les rationalistes, sinon tous 
les partisans de ce système. 

Quoi qu'il en soit de la théorie élohiste et jéhoviste, que 
l'on peut admettre dans une juste mesure1, la découverte 
inattendue de la Genèse chaldéenne vient battre en brèche 
les conséquences que prétendaient en déduire les incrédules. 
La légende babylonienne nous montre que, déjà avant 
Moïse, la tradition rapportée par la Genèse existait dans sa 
totalité et dans son intégrité, dans son ensemble et dans ses 
détails, et jusqu'à un certain point dans son cadre. Le poème 
cunéiforme contient aussi bien certains traits du récit élohiste 
de la création que des traces de la relation jéhoviste de la 
chute de l'homme, comme nous le verrons bientôt. Il ne 
sera donc plus possible désormais de tirer de l'emploi diffé-
rent de ces deux noms de Dieu une prétendue preuve que 
Moïse n'a pu les écrire, puisqu'il est constaté que les deux 
récits existaient, dans la tradition, antérieurement à Moïse2. 

Avant de quitter le récit de l'origine du monde d'après les 
tablettes des Chaldéens, il est à propos de signaler un dernier 
point de contact entre leurs traditions et la Genèse. 

La distinction du septième jour dont parle Moïse3 n'était 
pas inconnue aux Assyro-Chaldéens, à en juger par leur 
calendrier, tel que nous le font connaître les documents 
indigènes. On y trouve des traces de la semaine. Le nombre 
sept semble avoir eu pour eux quelque chose de sacré4 . 

1 Voir Les Livres Saints et la critique rationaliste, 4e édit., t. ni, 
p. 133 et suiv. 

2 Cf. G. Bickell, Zeitschrift für katholische Theologie, t. i, Heft i, 
1878, p. 128. — Moïse a pu se servir de documents préexistants. 

3 Gen. ii, 3. 
1 Nos noms des jours de la semaine viennent des sept planètes et tirent 

leur origine des Babyloniens. Cf. E. Schräder, Der babylonische Ur-
sprang der siebentägigen Woche, dans les Theologische Studien und 
Kritiken, 1874, p. 343-353. 



Le septième jour est un jour de repos, dans lequel on ne 
doit faire aucun travail, d'où le nom de sabbat, ou jour du 
repos, qui lui est donné en assyrien comme en hébreu1. 
Une tablette assyrienne explique elle-même le sens du mot 
sa-bat-tum par ces mots : ûm nuh Libbi « jour du repos du 
cœur2 . » Mais chez les Assyriens, le sabbat est qualifié de 
« jour néfaste, » en ce sens que l'on ne doit offrir en ce 
jour aucun sacrifice. Il était consacré à un dieu spécial. Une 
tablette nous fournit à ce sujet les renseignements suivants 
sur le mois intercalaire Élul : 

28. Septième jour. Fête (?) de Marduk et de Zarpanit, jour 
consacré. 

29. Jour nul gâl. Le roi des grands peuples 
30. ne doit pas manger la chair grillée, ni la chair de tumri 

bouillie; 
31. il ne doit pas changer le vêtement de son corps;... 
32. (il ne doit pas) offrir des sacrifices. Le roi sur un char ne 

doit pas (monter?)3. 

Nous voyons par là que le premier sabbat d'Elul était 
consacré à Mérodach et à Zarpanit, comme nous y appre-
nons que le second, le troisième et le quatrième, c'est-à-dire 
le 14, le 21 et le 28 du mois étaient dédiés respectivement 
à Ningi et à Nergal, à la lune et au Maître (le soleil), à Ja 
et à Nergal4. 

1 Guneiform Inscriptions of Western Asia, t. n, pl. 32, 1. 16 a, b. 
2 Ibid. 
s Guneiform Inscriptions of Western Asia, t. îv, pl. 32, col. i. — 

Cf. Sayce, Records ofthe past, t. vu, p. 159; E. Schrader, Die Keil-
inschriften und das alte Testament, 1883, p. 19 ; Lotz, Quxstiones 
de historia sabbati, in-8°, Leipzig, 1883, p. 39-60. — Les conclusions 
que les assyriologues ont tirées de ces textes sont contestées par le P. A. 
Durand, La semaine chez les peuples bibliques, dans les Études re 
ligieuses, 15 juin 1895, p. 214-222. 

4 Guneiform Inscriptions of Western Asia, t . îv, pl. 32, col. i. 
Chaque jour du mois était du reste consacré à une divinité. Voir là-dessus 

} 

CHAPITRE II. 

LE PREMIER HOMME. 

Les fragments divers ét les sept tablettes du poème assy-
rien de la création, dans ce qui nous en a été conservé, ne 
nous apprennent rien de particulier sur la manière dont 
l'homme fut créé. Un autre poème chaldéen, l'épopée de Gil-
gamès, supplée, mais bien imparfaitement, à cette lacune. 
Nous aurons souvent l'occasion, dans le cours de cet ou-
vrage, de parler de Gilgamès et du poème qui nous raconte 
ses exploits. Il est donc nécessaire, avant tout, de le faire 
connaître. 

Depuis 1872 jusqu'à 1890, ce héros chaldéen a été com-
munément appelé Izdubar, parce que les caractères cunéi-
formes avec lesquels son nom est écrit se lisent phonétique-
ment Is-, u-bar. Une tablette bilingue du British Museum', 
provenant de Babylone, a permis à M. Pinches2 d'établir que 
la véritable prononciation est Gi-il-ga-més : 

ï - M I I E ! H f - I ^ t ^ Z M 
(An) Gis- gan- mas (An) Gi- il- ga- met 

et sur la semaine, E. Schrader, Die Keilinschriften und das alte Tes-
tament, 1883, p. 18-22. — Cf. Sayce, Fresh Light, p. 24-25; Id., Lectures 
on the origin and growth of Religion, in-8°, Londres, 1887, p. 76-77; 
Id., The Higher Criticism and the Verdict of the Monuments, in-8°, 
Londres, 1894, p. 74-78; St. Ch. Boscawen, The Babylonian and Je-
wish festivals, dans The Babylonian and Oriental Record, t. iv, jan-
vier 1890, p. 34-36. 

1 Elle est cotée 82-5-22, 915. 
2 Dans le Babylonian and Oriental Record, octobre 1890, t. iv, p. 

264. 
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2 4 2 L I V R E I . D E ' L A CRÉATION A ABRAHAM. 

Ce nom avait été conservé par Élien1 , comme celui d 'un 
roi de Babylone dont la légende rappelle celle de Persee . 
Précipité après sa naissance du haut d 'une tour, le Gilgamès 
de l'écrivain grec avait été sauvé par un aigle et était monte, 
plus tard, sur le trône de son grand-père Sévéchoros comme 
Pavaient prédit les sages chaldéens. Tout autre est d ailleurs 

la légende du héros épique Gilgamès. 
Le poème qui célèbre ses hauts faits est tout à la fois une 

sorte d'Iliade et d'Odyssée antique, qui résume dans un cadre 
fictif les connaissances des premiers Babyloniens, connais-
sances physiques, philosophiques et religieuses. Il est écrit 
sur douze tablettes, retrouvées dans la bibliothèque d Assur-
banipal àNin ive 3 ; elles sont malheureusement incomplètes; 
la onzième tablette, contenant la légende chaldéenne du de-
luge, est la seule qui ait pu être reconstituée à peu près en 

e D t ier *. 
Les exemplaires que nous possédons sont des copies exé-

cutées par ordre d'Assurbanipal, au vu* siècle avant notre ere, 
sur un original très ancien qui existait dans la ville d 'Erech, 
cité savante de la Chaldée, où florissait, dès une époque recu-
lée, une école célèbre. La date de l 'original est inconnue. Ge-

1 Élien, Hist. anim., xu , 21, édi t . Didot, p. 210. 
2 Voir J. Oppert, Le Persee chaldéen, dans le Journal asiatique, 

novembre-décembre 1890, p . 553. Cf. F . Homme!1 dans les ^eedings 
of the Society ofbiblical Archxology, mai 1893, t. xv, p. 291-300, no-
vembre 1 893, t. xvi, p. 13-15. 

3 Voir plus haut , p. 184. 
4 G. Smith est le premier qui a fait connaître des parties notables du 

poème de Gilgamès. Tout ce que l'on en possède a été publié par R Haupt, 
Das Babylonische Nimrodepos, i " par t . , in-4", Le ipz ig , 1884; u 
part., 1891; Id., Die zicôlfte Tafel des babylonischenNimrod-Epo 
dans les Beitràge zur Assyriologie, t . . , Leipzig, 1890, p. 48-79, 313-
329 ; A . Jeremias, Izdubar-Nimrod, in-8°, Leipzig, 1891; A Loisy, Les 
mythes chaldéens, p. 39-94; J. Sauveplane, Une épopee babylonienne, 
Is-tu-bar-GiIgamès, in-8°, P a r i s , 1894. 
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pendant G. Smith, qui le premier en a publié des fragments , 
n'hésite pas à la faire remonter au moins à dix-sept siècles 
a v a n t Jésus-Christ , c 'est-à-dire, à une époque antérieure à 
Moïse. Il s 'appuie, pour établir cette haute antiquité, sur 
l 'usage des caractères très anciens que les copistes du roi de 
Ninive ontplusieurs fois reproduits tels quels, peut-être parce 
qu'ils n'en comprenaient pas le sens. Il s 'appuie également 
sur les variantes que présentent les trois exemplaires qu'il 
avait étudiés, et sur l 'introduction, dans le texte ninivite, de 
gloses explicatives qui existaient déjà dans le texte d 'Érech. 
Ces gloses supposent que le manuscrit copié au vn e siècle 
était lui-même une copie, faite sur un original dont plu-
sieurs mots étaient déjà obscurs à l 'époque de celte pre-
mière transcription1 , ce qui nous reporte à une époque fort 
ancienne. Quelque valeur qu'on attache à ces considérations, 
il est impossible de douter de l 'antiquité2 du poème cunéi-
forme 3 . 

Les légendes qu'il raconte furent extrêmement populaires. 
Nous en avons la preuve dans les innombrables cylindres 
qui représentent Gilgamès4 et reproduisent ses exploits. Sa 
figure colossale ornait l 'entrée des palais des rois à côté des 

» Les gloses ne pouvaient être mises que sur une copie et au moment 
de la transcription, car la br ique une fois cuite ou séchée ne peut plus 
recevoir de caractères. 

s Voir diverses autres preuves dans J . Sauveplane, Une épopée babylo-
nienne, p. evi. 

a D'après un fragment découvert par M. Pinches, l 'auteur du poème se 
serait appelé Sin-liqi-unnini. Sayce, Smith's Chaldxan Account of Ge-
nesis, 1880, p . xu et 12. On trouve l'inscription suivante dans le cata-
logue de la bibliothèque d'Assurbanipal : « Histoire (?) de Gilgamès, 
de la bouche de Sinliqiunnini. » 

* Voir, Figure 16, Gilgamès sur un antique cylindre babylonien. Cf. 
Collection de Clercq. Catalogue méthodique et raisonné des anti-
quités assyriennes publié avec la collaboration de M. J. Ménànt, in-
fo, Paris , t . î, 1885. 



majestueuses figures des taureaux androcéphales 1 . Il res-
semble fort au grand chasseur de la Genèse, Nemrod-. Sa 
renommée se répandit jusque chez les Grecs par des voies 
inconnues et ses travaux s'y transformèrent et devinrent en 
partie ceux d'Hercule. Les représentations archaïques de 
Thésée frappant le Minotaure ne sont autres que Gilgamès 
terrassant le lion3. 

Le héros, Gilgamès, était une sorte de demi-dieu, descen-
dant de Samas-na-
pistim, le Noé chal-
déen, et originaire, 
semble-t-il, de la 
ville de Marad 
Les monuments fi-
gurés nous le re-
présentent comme 
un géant d'une for-
ce surhumaine, le 
prototype de l 'Hé-

raclès des Hellènes ; il étouffe un lion en le serrant sous 
son bras5 . Une épaisse chevelure frisée retombe sur ses 
épaules; sa barbe, également frisée, couvre sa poitrine. On 

1 Voir au t. iv, les ruines d'un palais assyrien. La Figure 17, p. 244, 
est la reproduction d'un bas-relief de Gilgamès qui était placé à l'entrée 
du palais de Sargon, à Khorsabad. 

2 Gen., x, 9. — Voir p. 344. 
3 Voir M. Dieulafoy, L'art antique de la Perse, S in-f°, Paris (1884-

1889), t. m, p. 83. Cf. Journal asiatique, juillet 1885, p. 54. 
4 On peut l'induire de ce que, lorsqu'il a tué un taureau monstrueux, 

il en offre, pour servir de vases sacrés, les cornes gigantesques, qui pou-
vaient contenir six mesures (gar) d'huile, au dieu de Marad. Tabl. vi, 1. 
192. Il n'est pas inutile de remarquer que la racine marad est celle du 
nom de Nemrod dont les exploits de Gilgamès rappellent le souvenir. 

3 Voir, Figure 17, Gilgamès, d'après un bas-relief du Musée assyrien 
du Louvre. 

17. _ Gilgamès, d 'après un bas-relief d u Louvre. 



l'accueillait dans la ville d'Érech par ce chant, qui exalte 
sa vaillance : 

200. Qui est brave parmi les braves ? 
201. Qui est fort parmi les forts? 
202. Gilgamès est brave parmi les braves; 
203. Gilgamès est fort parmi les forts1. 

Le poème composé en son honneur s'ouvre par ce début 
solennel : 

1. Histoire (?) de Gilgamès, de celui qui a vu l'abîme, 
2 a tout connu... 
4 sans exception. 
5. Il a vu les secrets et [pénétré] ce qui était caché ; 
6. Il a apporté la nouvelle de ce qui eut lieu avant le déluge; 
7. Il a fait un long voyage et il s'est fatigué2... 

La ville d'Ourouk ou Érech, « la brillante demeure, le 
sanctuaire d'Anou et d'Istar3 , » Uruk supuri, « Érech la 
bien gardée, » est l'Ilion du poète babylonien, mais Gilga-
mès en est le pasteur ou le chef, non l'ennemi. La cité chal-
déenne était-elle alors assiégée? On l'a supposé4 et l'hypo-
thèse est vraisemblable, quoique ce qui nous reste du texte 
soit fort obscur. Ce qui ressort, en tous cas, clairement des 
débris mutilés du texte, c'est que la déesse Arourou, sur 
l'ordre d'Anou, à la prière des habitants d'Érech, crée un 
héros appelé Éabani5 le type de l'homme de la nature, velu, 
grossier, sauvage, mais fort comme un taureau6 , destiné à 

1 J . Sauveplane, Une épopée babylonienne, tabl. vi, p. 30. 
2 P. Haupt, Nimrodepos, tabl. i, col. i ; J . Sauveplane, Une épopée 

babylonienne, p. 3. 
3 J . Sauveplane, Une épopée babylonienne, tabl. u , col. iv, I. 37, 

p. 9. 
4 A. Loisy, Les mythes chaldéens, p. 41-42. 
6 Voir plus loin, p. 256. 
6 Éabani est souvent représenté sur tes cylindres chaldéo-assyriens > 
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devenir le compagnon et comme le complément de Gilga-
mès qui, par beaucoup de côtés, représente déjà l'homme 
civilisé. 

Le poème raconte longuement à l'aide de quelles séduc-
tions Éabani est attiré des montagnes, où il vivait dans la 
compagnie des bêtes, au sein de la cité d'Erech, 

38. Là où réside Gilgamès, le héros accompli, 
39. Qui, tel qu'un buffle, domine sur les hommes 

18. — Gilgamès et Eabani . Cylindre babylonien. 

Des songes prophétiques avaient annoncé au héros chal-
déen l'arrivéede l'homme des bois. Après diverses péripéties, 
les douceurs de la vie molle des villes produisirent leurs 
effets de séduction sur Éabani. Malgré de fréquentes vel-
léités de résistance, il se laissa gagner, ne retourna point 
dans ses forêts, au milieu des animaux sauvages et devint le 
compagnon, l'auxiliaire et l'ami dévoué de Gilgamès. L'in-
tervention des dieux, et en particulier celle de Samas (le So-
leil), avait achevé de dompter cette nature sans frein. 

de même que Gilgamès. Voir Figure 18. Éabani est figuré avec les oreilles, 
les cornes, les pieds et la queue d'un taureau. 

1 J . Sauveplane, Une è-popée babylonienne, tabl. n, col. iv, 1. 38-39 
et 45-46, p. 9. 

Les divinités de la Chaldée, en unissant ainsi les deux 
héros et les deux forces, celle de l'homme civilisé et celle 
de l'homme barbare, avaient un grand dessein : elles vou-
laient, à l'aide de cette alliance, triompher de Houmbaba, 
l'ennemi d'Érech, dont « le rugissement est comme la tem-
pête1 » et qui habite au loin au milieu d'une forêt, appelée 
la forêt du Cèdre. Gilgamès et Éabani s'y rendent : 

1. Ils s'arrêtèrent; ils touchaient à la lisière du bois. 
2. Ils contemplèrent le cèdre dans toute sa majesté, 
3. Ils examinèrent les abords de la forêt... 
6. Ils virent la montagne du cèdre, séjour des dieux, sanctuaire 

d'Irnini. 
1. Sur le versant de la montagne se dressait le cèdre aux fruits 

abondants (?) 
8. A l'ombre salutaire et délicieuse2. 

Les détails de la lutte contre Houmbaba ne nous sont pas 
conservés suffisamment, mais il fut vaincu et la défaite de 
ce redoutable adversaire fut le premier exploit des deux 
amis. 

Gilgamès remporta bientôt une nouvelle victoire d'un 
genre différent ': la déesse Istar, la Vénus chaldéenne, 
charmée de sa vaillance, lui offrit de le prendre pour époux: 
mais lui, connaissant son inconstance et sa perfidie, qui ont 
déjà fait tant de victimes dont il lui rappelle l'histoire, refuse 
sa main avec mépris. La déesse irritée fait créer par Anou un 
taureau céleste et l'envoie sur la terre pour faire périr celui 
qui l'a dédaignée. Vains efforts! Éabani saisit le taureau di-
vin « par l'épaisseur de la queue3 » et Gilgamès le tue en le 
frappant enlre les cornes. 

1 J. Sauveplane, Une épopée babylonienne, tabl. iv, col. v, 1.3, p. 18. 
2 J. Sauveplane, Une épopée babylonienne, tabl. v, col. i, p. 21. 
a J . Sauveplane, Une épopée babylonienne, tabl. vi. col. i, 1. 123, 

147, p. 27-28. 



Nous ignorons par quel exploit le héros chaldéen s'illustra 
d'abord après ce triomphe, nous savons seulement par la 
suite du récit qu'il avait terrassé des lions et d'autres bêtes 
féroces. La septième tablette n'a pas encore été retrouvée. 
Ce qui nous est parvenu de la huitième renferme de vagues 
allusions à une expédition à Nippour et se termine par le 
récit de la mort d'Éabani. Au commencement de la neuvième, 
Gilgamès déplore la mort de son fidèle compagnon et cette 
seconde partie du poème forme une espèce d'Odyssée. Le 
vainqueur d'Houmbaba et du taureau divin ne veut pas mou-
rir comme son frère d'armes. Afin de conserver ses jours, 
il forme le projet d'aller trouver son ancêtre, Samas-napistim, 
le Noé chaldéen, qui a reçu le privilège de l'immortalité. Le 
voyage qu'il lui faut entreprendre est long et difficile, mais 
aucun obstacle ne peut l'arrêter. Il est obligé tout d'abord 
de franchir une haute montagne où il rencontre des lions 
dont la vue le glace d'effroi; cependant ranimant son cou-
rage et saisissant ses armes, avec la protection du dieu Sin, 
il terrasse ces terribles ennemis. Il arrive alors à une mon-
tagne célèbre, nommée Masou. Elle est gardée par des êtres 
fantastiques, les hommes-scorpions, que les cylindres nous 
font aussi connaître 

2. Aux approches du mont Masu... 
3. Tous les jours, ils en défendent l'entrée et la sortie; 
4. Leur tête touche la voûte du ciel; 
o. Leur poitrine plonge au plus profond de l'Aral (l'enfer). 
6. Ce sont les hommes-scorpions qui en gardent la porte, 
7. Ceux dont le seul aspect est foudroyant, dont le regard est 

mortel, 

' Voir Figure 19. Cylindre de jaspe rubané, rouge, brun et vert. Musée 
Britannique. D'après F. Lajard, Introduction, pl. XLIX, fig. 2. Voir aussi, 
ibid., pl. LIV B, fig. 2; LXI, fig. 4; J. Jeremias, Izdubar-Nimrod, in-8°, 
Leipzig, 1891, Frontispice. 

8. Et dont l'éclat puissant renverse les montagnes. 
9. Ils gardent le soleil à l'orient et à l'occident1. 

Gilgamès interdit hésite à la vue de ces monstres; toute-
vingt - quatre 
heures à tra-
vers la région 
de la nuit. 

Quand il a 
franchi la rou-
te ténébreuse 
quepoursuit le 
soleil au-des-
sous de l'hori-

zon, le héros chaldéen se trouve tout à coup dans un paradis 
enchanté, où croît un arbre merveilleux : 

48. Ses fruits sont de pierre sandu; 
49. Ses branches (?) pendantes offrent un agréable aspect; 
50. Ses bourgeons (?) sont de pierre uknu, 
51. Ses fruits ont belle apparence2. 

Cependant Gilgamès n'est pas arrivé au terme de son long 
voyage. La dixième tablette s'ouvre par la peinture de la 
déesse Sabit, qui est assise sur le trône de la mer. Elle 
annonce au descendant de Samas-napistim qu'il ne pourra 
retrouver son ancêtre qu'en franchissant les espaces liquides 
immenses dont elle est la reine. Il est impossible à un mor-
tel de les traverser, ajoute-t-elle; seul, Samas, le soleil, 
peut le faire. Néanmoins elle se laisse toucher enfin par ses 
instances et lui indique où il pourra trouver Amel-Éa, le 

' J. Sauveplane, Une épopée babylonienne, tabl. ix, col. il, p. 34-35. 
2 J . Sauveplane, Une épopée babylonienne, tabl. ix, col. iv, 1. 49-

51, p. 37. 

fois s'armant 
de courage, il 
les aborde et, 
à force de priè-
res, obtientles 
indications né-
cessaires pour 
continuer son 
voyageetmar-
cher pendant 

19. — Hommes-scorpions. 
Cylindre assyrien. 



2 5 2 LIVRE I . DE LÀ CRÉATION A ABRAHAM, 

pilote de Samas-napistim, qui consentira peut-être à tenter 

raLeenvieux pilote y consentit en effet. Il manœuvra avec 
tant d 'habile^ que; au bout de trois jours, les deux naviga-
teurs avaient fait le chemin de trente-cinq j o u e e • e 
leur restait plus qu'à franchir le passage le 
celui des eaux de la mort. C'était le dernier obstacle qui 
s'opposait à l'accomplissement des vœux de Gi gam - Pé -
dant qu'il s'efforçait de fendre avec son aviron les eaux de la 
mort, Samas-napistim aperçut avec é t o n n e n t ces incon-
nus qui se dirigeaient vers lui. Bientôt Gilgamès 1 aborde e 
lui raconte toute son histoire, ainsi que le but de s o o v o y a ^ . 
il est venu pour apprendre de sa bouche le secre de la e 
et le moyen d'échapper aux coups de la mort. Mais ce 
secret, Samas-napistim refuse de le lui apprendre : 

26. Depuis que nous construisons des maisons et que nous scellons..., 
27. Depuis que les frères se querellent, 
28. Depuis que l'inimitié existe entre [leshommesj, 
29. Depuis que le fleuve roule ses eaux, 
30. Que les oiseaux kulili et kirippd 
31. Contemplent le soleil en face,... 
32. Depuis ce jour, il n'y a pas... 
33. [La vie] et la mort [vont] comme de pair. 
34. De la mort il n'a pas gardé1.... 
35. Depuis que l'homme malade et l'homme sain prient-.... 
36. Les Anunnaki, les grands dieux, 
37. Mammil, la maîtresse du destin, fixent le sort avec eux, 

38. Règlent la mort et la vie. 
39. Et ne révèlent [à personne] le jour de la mort'. 

Il est digne de remarque que dans ce passage sur la mort, 

1 C'est-à-dire l'homme a été voué à la mort. 

2 Les prières de l'homme malade et de l'homme bien portant ne les sau-

vent pas de la mort. , , _A ,,Q 3 J. Sauveplaue, Une épopée babylonienne, tab. x, col. vi, l. 

qui joue un rôle, important dans le poème, nous ne rencon-
trons aucune allusion à la vérité capitale que nous enseigne 
la Genèse1, savoir que la mort est le châtiment du péché et 
la punition de la désobéissance de l'homme aux ordres de 
son créateur. 

Gilgamès, déçu dans ses espérances et ne pouvant arra-
cher à son aïeul le secret de la vie, veut du moins apprendre 
comment il a obtenu lui-même l'immortalité. Samas-napis-
tim cède enfin aux désirs de son petit-fils et lui raconte son 
histoire, qui n'est autre que l'histoire du déluge. Elle forme 
le principal sujet de la onzième tablette. Nous aurons à re-
produire plus loin dans son entier le récit du Noé chaldéen 2. 
Gilgamès l'avait écouté avidement. Son aïeul lui dit alors, 
après lui avoir expliqué comment les dieux l'avaient rendu 
immortel, ainsi que sa femme : 

206. « Et maintenant, lequel d'entre les dieux te rendra, toi aussi, 
resplendissant (de santé) ? 

207. Veux-tu obtenir la vie que lu recherches? 
208. A cette fin, ne monte pas encore (sur le vaisseau). » Durant 

six jours et sept nuits, 
209. Comme sur quelqu'un qui fait halte au milieu de sa course, 
210. Sur lui fondit le sommeil (?), à la façon d'un veut violent. 
211. Samas-napistim, s'adressant à sa femme, lui dit : 
212. « Regarde le héros qui recherche la vie : 
213. Sur lui a fondu le sommeil (?), à la façon d'un vent violent. » 
214. Sa femme, s'adressant à Samas-napistim, l'Éloigné, lui dit : 
215. « Touche-le et donne à manger à ce héros du tâ, 
216. Puis qu'il s'en revienne guéri par le chemin qu'il a déjà par-

couru3. » 

Le poète veut sans doute décrire ici les origines de la mé-
decine et de cette science magique dont étaient si fiers les 

1 Gen., H, 17; m, 3, 19. 
2 Voir chapitre vi, Le Déluge. 
3 J . Sauveplaue, Une épopée babylonienne, tab. xi, p. 58. 
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Chaldéens. Le ta est en effet une sorte d'aliment ou plutôt 
de médicament magique que la femme de Samas.napistim 
prépare avec beaucoup de soin. Elle lui fait subir six sortes 
de préparations, mélanges, combinaisons, opérations succes-
sives dont la nature est fort difficile à déterminer, mais qui 
font penser aux sorcières du moyen âge, héritières sans le 
savoir des mages de Chaldée, lorsqu'elles faisaient bouillir 
dans leurs chaudrons les plantes diverses qu'elles avaient 
cueillies avec des rites diaboliques. Il ne faut pas moins de 
six jours entiers de travail pour que le tâ acquière toutes ses 
propriétés curatives. Le septième jour, Samas-napistim 
éveille Gilgamès et lui fait manger l'aliment merveilleux. 
Cependant la plante magique ne suffit point pour lui rendre 
la santé et les forces : son corps est couvert de pustules, la 
lèpre a attaqué sa chair vive, la maladie le tient couché dans 
son bateau sur les eaux de la mort. Un bain, pris dans une 
eau purificatrice, rend sa plaie (?) brillante comme du métal; 
il jette sa lèpre comme une peau, afin que la mer l'emporte; 
il entoure sa tête d'un bandeau neuf et il est prêt à reprendre 
la route d'Érech. 

Avant de dire adieu à son petit-fils, Samas-napistim, sur 
la prière de sa femme, révèle enfin à Gilgamès le secret de 
la vie : c'est une plante qui a la vertu merveilleuse de don-
ner l'immortalité. Il lui indique le moyen de la reconnaître 
et de s'en assurer la possession. L'ami d'Éabani se la pro-
cure en effet, mais par malheur un serpent la lui ravit en 
chemin, pendant qu'il retourne à Érech. Cet épisode est 
un des plus intéressants du poème; nous en donnerons 
la traduction au chapitre m. Gilgamès perd ainsi le fruit 
de son long voyage ; il devra suivre la voie de tous les 
mortels. 

A la fin de la onzième tablette, il est de retour à Érech. 
Dans la douzième et dernière, il se lamente d'abord sur le 
sort de son ami Éabani : 

13. [Hélas! Iiabani! nous ne te verrons plus aller] au temple. 
14. [Revêtu de] blancs vêtements... 
15. Comme un ami... 
16. Tu ne te frotteras plus de la graisse onctueuse du taureau, 
17. Dont l'odeur suave rassemblait [les hommes| autour de. toi! 
18. Tu ne dirigeras plus l'arc contre la terre,... 
22. Tu ne lieras plus à tes pieds des sandales 
26 Tu n'embrasseras plus le fils que tu aimes, 
27. Le fils que tu détestes, tu ne le battras plus! 
28. La terre rugissante s'est emparée de toi, 
29. La sombre, la noire mère, la déesse Nin-a-zu, la ténébreuse1. 

Pendant que Gilgamès se désole ainsi de la perte de son 
ami, il conçoit un désir violent de le revoir. Il va donc se 
prosterner aux pieds du dieu Nin-gul, dans son sanctuaire, 
afin qu'il exauce son vœu et lui répète la lamentation qu'on 
vient d'entendre. Mais sa prière est inutile. Il la renouvelle, 
sans plus de succès, dans le temple de Bel, auprès de Sin, 
auprès d'Éa. Malgré tant d'échecs, sa constance ne se décou-
rage pas; enfin elle triomphe. 11 s'adresse en dernier lieu 
au dieu des enfers, à Nergal : 

22. Guerrier, héros, ô dieu Nergal,,.. 
23. Détends (?) le cercle (du monde [?]) et entrouvre la terre, que 

l'ombre d'Éabani, comme un souffle (?), sorte de terre2! 

Nergal se laisse toucher; il entr'ouvre la terre et Éabani 
apparaît. Gilgamès veut savoir de lui les secrets de la vie 
d'outre-tombe. Son ami refuse d'abord de le satisfaire, mais, 
à la fin, comme nous l'apprenons par les fragments très 
mutilés qui nous restent, il cède à son désir et lui décrit 
ainsi le séjour des morts : 

29. ... 11 m'a fait descendre dans un lieu de ténèbres, la demeure 
d'Irkalla, 

1 J. Sauveplaae, Une épopée babylonienne, tab. xu, col. i, p. 64-65. 
2 Ibid., tabl. xn, col. m, p. 67. 



30. Dans la maison où l'on entre pour ne plus en sortir, 
3t. Dans le chemin où l'on s'engage sans retour. 
32. Les habitants de ce lieu sont privés de lumière, 
33. Ils vivent de poussière et se nourrissent de boue, 
34. Ils sont vêtus d'ailes, à la façon des oiseaux, 
35. Ils ne voient pas le jour, il sont assis dans la nuit, etc. L 

Le poème se clot avec cette description de l'au delà2; le 
sage chaldéen ne peut nous mener plus loin : il a recueilli 
dans ses douze tablettes tout ce qu'il savait sur la vie et sur 
la mort 3 . 

Parmi les passages de l'Histoire de Gilgamès qui méritent 
d'attirer l'attention, le récit de la création d'Éabani est un 
des principaux. A la prière des habitants d'Erech : 

30. [Anu] dit à Aruru, la grande déesse : « Toi, ô Aruru, tu as 
créé... 

31. Maintenant, crée son compagnon [de Gilgamès?]... 
33. La déesse Aruru, ayant entendu cela, conçut en son cœur 

l'image du serviteur (?) d'Anu. 
34. La déesse Aruru lava ses mains, et, ayant pétri de l'argile, 

l'étendit sur le sol. 
35 elle créa Éabani, rejeton illustre, suivant (?) de Ninib. 
36. Tout son corps [était couvert] de poils, sa chevelure (?) était 

l'aile comme celle des femmes.... 
38 Il connaissait (?) les hommes et le pays ; il élait vêtu comme 

le dieu Ner. 
39. Il broutait l'herbe en compagnie des gazelles, 

1 J. Sauveplane, Une épopée babylonienne, tabl. xu, col. b (?) p. 70. 
— Les traits ici réunis se retrouvent plus développés dans le poème de 
la Descente d'Istar aux enfers, que nous reproduirons dans le tome iv. 

2 Nous ne rapportons pas ici quelques traits isolés et quelques détails 
qui ont pour but de relever les verlus guerrières. 

3 Sur le caractère, la portée et la signification historique et cosmolo-
gique de la légende de Gilgamès, voir A. Loisy, Les mythes chaldéens, 
p. 66-74; J. Sauveplane, Une épopée babylonienne, p. L V I U - L X I X . 

40. Il allait à l'abreuvoir de pair avec les bêtes; 
41. Avec les reptiles des eaux il s'en donnait à cœur joie1. 

Nous rencontrons dans ce passage un trait qui a une res-
semblance frappante avec un verset de la Genèse : « Jéhovah 
Élohim forma l'homme du limon de la terre 2. » Le nom 
d'Éabani signifie : « celui qui m'a fait est Éa. » Parmi les 
titres d'Ea figure celui de « potier, mouleur d'argile » Dans 
le récit du déluge, Samas-napislim est appelé « argile3 », 
il est dit des hommes qui périssent dans cette catastrophe 
« qu'ils retournent à la boue » d'où ils ont été tirés4 . » Les 
Égyptiens, au moins dans un de leurs mythes, admettaient 
aussi que l'homme avait été façonné avec de l'argile5. 

1 J . Sauveplane, Une épopée babylonienne, tabl. a, col. n , p. 15. 
2 Gen., ii, 7. 
3 Voir plus loin. ch. vi, Le Déluge, lignes 21-22, p. 308. 
4 Voir plus loin, lignes 119, 134. p. 317, 319. — La création de l'hu-

manité en général est attribuée à Mardouk dans un hymne en son honneur : 
« Il a créé les hommes pour leur faire du bien. » A. Loisy, Les mythes chal-
déens, p. 26. 

5 Nous avons déjà noté, p. 205, que, dans la mythologie égyptienne, la 
création de l'homme est ordinairement rapportée au dieu Khnoum qui le 
façonne avec de la terre sur un tour à potier. Voir G. Maspero, Histoire 
ancienne des peuples de l'Orient, 1895, t. i, p. 456; Chabas, Études 
sur l'antiquité historique, p. 87. On peut voir les représentations 
figurées dans notre Dictionnaire de la Bible, t. i, 1895, col. 179, fig.22; 
Fr. Lenormant, Histoire ancienne de l'Orient, 9e édit., t. i, 1881, p. 20 
et 21 ; t. ni, 1883, p. 482, d'après un bas-relief du grand temple de Philœ 
et d'après un bas-relief du temple d'Esnéh. La création des quatre races 
qui composent l'espèce humaine, d'après les Égyptiens, élait attribuée 
par eux, sauf pour les nègres, aux pleurs d'Horus et à la déesse Sekhet, 
une des personnifications de l'œil d'Horus, le soleil. Les textes disent 
que les hommes étaient nés de l'œil et les dieux de la bouche de Ra ou 
d'Horus. On retrouve un symbolisme analogue, faisant venir les plantes 
et les bêtes d'une émanation divine, dans un papyrus magique, traduit 
par M. Birch. Voir E. Lefébure, Les quatre races au jugement.der-
nier, dans les Transactions of the Society of Biblical Arclixology, 
t. iv, 1875, p. 45. Voir aussi la traduction du texte D, p. 47-48. 



CHAPITRE III. 

LIS SITE DU PARADIS TERRESTRE. 

L'Écriture nous apprend que le premier homme fut placé, 
après sa création, dans un jardin de délices, arrosé par 
quatre fleuves, l'Euphrate, le Tigre, le Géhon et le Phison. 
La tradition de presque tous les peuples a conservé le sou-
venir de ce paradis terrestre ' , mais la situation nous en est 
inconnue. 

L'assyriologie ne nous a encore fourni aucun renseigne-
ment précis sur ce sujet. Nous avons rencontré dans l'ana-
lyse du poème de Gilgamès plusieurs allusions à des pays 
merveilleux où croissent des arbres paradisiaques2, mais le 
poète ne nous donne aucune indication géographique posi-
tive. Henry Rawlinson place le paradis terrestre en Babylo-

1 Voir J. R. F. Obry, Le Berceau de l'espèce humaine selon les In-
diens, les Perses et les Hébreux, in-8°, Paris, 1858. — Des traditions 
égyptiennes, les seules dont nous devons nous occuper explicitement avec 
les traditions assyriennes, ont conservé le souvenir d'un âge d'or : « Les 
serviteurs ou suivants d'Horus, dit M. Chabas, composaient l'armée 
d'Horus combattant pour Set pour revendiquer les droits d'Osiris (Voir de 
Rougé, Mémoire sur les six premières dynasties, p. 12, note; Naville, 
Mythe d'Horus, pl. 13, 14 et 17). Le canon royal de Turin les place 
dans les temps mythologiques et M. Goodwin les assimile aux Ns'/.us; ou 
Mânes de Manéthon (Ze i t schr i f t für ägyptische Sprache, 1867, p. 49). 
Les Égyptiens considéraient comme étant leur âge d'or le temps des Sui-
vants d'Horus. On lit, par exemple, à la fin d'une inscription trouvée 
dans l'île de Tombos, en Nubie, dans laquelle on exalte la gloire de Thot-
mèsler. « C'est ce qu'on avait vu dans le temps des dieux, lurs des Sui-
« vants d'Horus; il (le roi) a donné le souffle vital à quiconque le suit, ses 
« abondantes faveurs à qui prépare sa voie » (Lepsius, Benkmäler, m, 
pl. 15 a \ » Chabas, Etudes sur l'antiquité historique, Introduction 
p. 7-8. 

2 Voir, plus haut, p. 251-253. 

nie, d'après les documents indigènes. Cette contrée est sou-
vent appelée Gan-Douniyas, « l'enclos ou la forteresse du 
dieu Douniyas1, » nom qui ressemble au Gân Éden, ou Jar-
din d'Éden » de la Genèse. Deux des quatre fleuves du pa-
radis sont le Tigre et l'Euphrate, qui arrosent la plaine fer-
tile de Babylone. L'Euphrate, à cause de sa forme, s'appelait 
Pourat ou « l'eau qui se courbe, » en sumérien ; le Tigre se 
nommait Masgougar, « le courant, » Tiggar et Idikna ou 
Idihkla; c'est de ce dernier nom que vient le Hiddéqel (Ti-
gre) de la Genèse, avec le préfixe sumérien hid, qui signifie 
« rivière. » Le Phison, d'après sir Henry Rawlinson, est 
l'Arahtou, et le Géhon, le Djuha, qui arrose Éridou3. 

La ville d'Éridou était lesite même du Jardin d'Éden3 . Les 
hymnes de la Chaldée méridionale en langues sumérienne 
et assyrienne, retrouvés dans la bibliothèque d'Assurbanipal 
à Ninive, parlent d'un bocage sacré, planté à Éridou : 

Dans Éridu a crû un palmier ombreux; dans un lieu sacré il 
est devenu verdoyant; 

Sa racine est une pierre brillante* qui s'étend sur les [eaux 
de] l'abîme. 

Devant le dieu Éa elle a crû dans Éridu, [la terre] féconde; 
Son siège est le lieu [central] de la terre ; 
Son feuillage est la couche de la déesse Sikum5. 

' Gan-Douniyas ou terre de Kardounias, autre manière de lire Gandou-
niyas ou Gandouna. Dans ce dernier nom, les mots Gan-Eden sont 
encore transparents. Le pays de Kardounias est le pays au sud de la Ba-
bylonie. Voir la carte de Babylone et de la Chaldée, dans M. Ménant, 
Babylone et la Chaldée, 1875, planche i, p. 45, ou la carte du grand 
empire d'Assyrie, dans les Annales des rois d'Assxjrie, 1874, planche vu, 
p . 296. 

2 H. Sayce, Smith's Chaldxan Account of Genesis, p. 84. 
3 Ibid., p. 72. Cf. sur la question H. Sayce, The origin of the Phoe-

nician Cosmogony and the Babylonian Garden of Eden, dans I'yl-
cademy, 20 mars 1875, p. 299-301. 

1 En assyrien : la pierre uknu. 
5 Le nom de cette déesse est incertain. 



Le [bocage] saint de la demeure dont l'ombre est épaisse 
comme celle d'une forêt, personne n'y est entré. 

[Au] milieu de [ce bocage] était le dieu Tammuz1. 

Une inscription du roi Éri-akou de Larsa, l'Arioch de la 
Genèse2, nous apprend que de son temps il y avait à Éridou 
« un arbre sacré, » sans doute, une sorte d'oracle. «Au dieu 
Nin-girsu, porte cette inscription, son roi, Éri-aku, pasteur 
des possessions de Nippur, exécuteur de l'oracle de l'arbre 
sacré d'Éridu, pasteur d'Ur et du temple Ê-udda-im-tigga, 
roi de Larsa, roi de Sumir et d'Accsd, etc .3 ». 

Éridou est l'Abou-Schareïn actuel. Sir Henry Rawlinson 
croit pouvoir fixer le site précis du bocage sacré au lieu 
nommé aujourd'hui Dhib*. 

En plaçant ainsi en Chaldée le site de l'Èden, le savant 
anglais reprend, sous une forme nouvelle, la thèse soutenue 
en 1691 par le savant évêque d'Avranches, Huet5 , et par 
quelques autres6. Toutes les objections qui ont fait rejeter le 
système de Huet par les exégètes gardent encore leur force 
et ne permettent guère de chercher le paradis terrestre en 
Babylonie, ainsi que nous allons le voir, quand nous appré-
cierons l'opinion de M. Frédéric Delitzsch,après l'avoir d'a-
bord exposée. 

1 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t. iv, pl. 15 , verso, 1. 
62-64; Fr. Lenormant, Les origines de l'histoire, t . II, 1882, p. 104; 
Sayce, Smith's Chaldxo/n Account of Genesis, p. 87; Id., The Higher 
Criticism, p. 101. 

2 Gen., xiv, 1. 
3 Hommel, dans H. Sayce, The Higher Criticism, p. 102. 
1 Sayce, Smith's Chaldœan Account of Genesis, p. S6. Le frère 

d'Henry Rawlinson place aussi le paradis terrestre en Chaldée. G. Raw-
linson, Biblical Topography, in-16, Londres, 1887, p. 17-19. 

s Huet, De la situation du paradis terrestre, Paris, 1691; réimprimé 
en latin, à Leipzig, en 1694, à Amsterdam, en 1698 et 1701. 

e E. Morin, De Paradiso terrestri, en tête de la Geographia sacra 
seu Phaleg et Canaan, de Bochart, Opera omnia, 3* édit Liè»e 1692 
t. i, p. 9-28. ' 

M. Frédéric Delitzsch, professeur d'assyrien à l'université 
de Leipzig, a essayé, comme le savant anglais, de déterminer 
d'après les tablettes cunéiformes, la situation du Paradis 
terrestre, et il a publié sur cette question un volume spé-
cial1. Voici le résumé de son système : 

Tout porte à placer en Babylonie même, c'est-à-dire dans 
la plaine où fut bâtie la ville de Babylone, le berceau du 
genre humain. La géographie physique prouve que l'Eu-
phrate et le Tigre, dans les temps préhistoriques, se réunis-
saient ensemble dans le voisinage de la ville d'Opis et se 
séparaient de nouveau au sud. Si l'on ne peut pas se servir 
de cette circonstance pour expliquer la description hébraïque 
du Paradis, il est vrai du moins qu'autrefois, dans les temps 
reculés, le Tigre paraissait n'être, au nord de Babylone, pen-
dant une partie assez considérable de son cours, qu'une 
simple dépendance de l'Euphrate. Ce dernier, coulant à un 
niveau beaucoup plus élevé que le Tigre, envoie à celui-ci 
beaucoup de ruisseaux et de canaux, de telle sorte que, 
jusqu'au-dessous de Babylone, c'est réellement l'Euphrate 
qui arrose les terres comprises entre les deux fleuves et qui 
alimente de ses eaux le Tigre, qui en manque. A partir de 
là, au sud de Babylone, le Tigre reprend de nouveau son 
cours indépendant, tout à fait distinct de celui de l'Euphrate. 

Du reste, il y avait aussi un grand canal qui allait de la 
ville de Babylone au Tigre, comme nous le verrons bientôt. 
L'existence de ces grands canaux nous ramène à la question 
qu'il faut maintenant traiter. Comment trouver en Babylonie 
les deux autres grands fleuves dont parle le récit de la Ge-
nèse? D'après M. Delitzsch, le Phison et le Géhon ne sont 
pas des fleuves proprement dits, mais de simples canaux; 
le mot nahar, employé en hébreu pour désigner l 'Euphrate 

1 Frd. Delitzsch, Wo lag das Paradies? Eine biblisch-assyriolo-
gische Studie. Mit zahlreichen assyriologischen Beiträgen zur bibli-
schen Länder- und Völkerkunde, in-12, Leipzig, 1881. 



et ses quatre branches, de même que le mot assyro-baby-
lonien correspondant nâru (araméen, nahrâ'; arabe, nahr) 
peut signifier des canaux, grands ou petits, tout aussi bien 
qu'un fleuve "ou une rivière; la division du fleuve paradisia-
que en quatre bras a surtout pour but d'indiquer l'idée d'ir-
rigation; enfin, plusieurs des canaux babyloniens étaient 
larges et navigables, comme l'Euphrate et le Tigre eux-
mêmes; bien plus, quelques-uns d'entre eux ont servi d'a-
bord vraisemblablement de lit à ces fleuves ou à des bras de 
ces fleuves; ils n'ont pas été creusés de main d'homme, mais 
par l'Euphrate et le Tigre, qui écoulaient autrefois par cette 
voie une partie de leurs eaux ; plus tard, quand le courant 
s'est porté ailleurs, ces anciens canaux naturels ont été uti-
lisés comme canaux artificiels. 

Quand il a préparé ainsi le terrain, avant de chercher 
encore dans les canaux babyloniens le Phison et le Géhon, 
M. Delitzsch cherche d'abord la terre qu'ils arrosaient, 
Kousch et Havila. Il voit le nom de Kousch dans cette puis-
sance élamitico-sumérienne qui, trois mille ans avant Jésus-
Christ, dominait dans la Babylonie centrale; elle s'appelait 
la dynastie des Kassi ou Kaschi et nous en retrouvons la 
trace avec certitude dans l'ancienne forme du nom des 
Chaldéens, Kas-da, c'est-à-dire « territoire des Kassites. » 
C'est de ce même nom (Kissiens) que se sert Hérodote pour 
désigner les Élamites. Dans la Bible, il faut donc distinguer 
deux Kousch, celui d'Afrique et celui d'Asie, le Kousch-Éthio-
pie (hiéroglyphiquement Kasch, Kisch), et le Kousch du Gé-
hon, d'où sort Nemrod, le représentant le plus ancien de 
la civilisation non sémitique de la Babylonie. C'est là une 
preuve de la haute antiquité du récit biblique, car le nom 
des Kassi s'était transformé plus tard en Kasdaï, et du nom 
des Kasdaï on n'aurait jamais pu faire sortir le Kousch bibli-
que. 

Havila, « la terre de sable, » est la partie du désert de 

Syrie qui confine à l'Euphrate. Les produits de la terre 
d'Havila, l'or, le bdellium et la pierre appelée soham se 
rencontrent dans ce pays. Soham est le babylonien samtu, 
contracté de sahâmatu (tu est la terminaison féminine) : 
c'est une production tout à fait propre aux environs de Ba-
bylone. Les anciens géographes nous apprennent que le 
bdellium est aussi un produit de ces contrées. 

Ainsi Havila est sur la rive occidentale de l'Euphrate, 
Kousch sur la rive orientale; il s'appelle aussi Melouch ou 
Accad, par opposition à la Babylonie méridionale, nommée 
Makan ou Soumir. On arrive ainsi à un pays qui est un vé-
ritable jardin, le pays qui s'étend autour de Babylone et 
est appelé Kar-Douniyas, c'est-à-dire littéralement, « le jar-
din du dieu Douniyas. » C'est le nom que lui ont donné les 
Babyloniens et les Assyriens, dès la plus haute antiquité. 
L'antique Babel, « la Porte de Dieu, » en formait le centre. 

La source qui arrosait Kar-Douniyas ou le jardin d'Èden, 
c'est donc l'Euphrate, avec ses diverses branches, qui de-
viennent des rivières indépendantes, et avec le Tigre. Les 
deux bras du fleuve appelés Phison et Géhon sont le Palla-
kopas et le Schatt-en-Nil. 

Au-dessous de Babylone, il y avait deux canaux, plus 
importants que tous les autres; à partir de leur séparation 
du fleuve, ils avaient un cours indépendant de celui de 
l'Euphrate et du Tigre. L'un d'eux est le canal navigable de 
Pallakopas, qui baignait la ville d'Ur, d'oùémigra Abraham. 
U se détachait de l'Euphrate en aval de Babylone, et allait 
se jeter dans le golfe Persique, en suivant le cours qu'avait 
suivi primitivement l'Euphrate lui-même. C'est le Phison. 

L'autre canal est celui auquel les Arabes ont donné le nom 
de Schatt-en-Nil. C'est, comme le précédent, un canal large 
et navigable, qui commence sur la rive gauche de l'Eu-
phrate, à Babylone; il arrosait la ville d'Érech et rentrait 
ensuite dans le lit principal de l'Euphrate, à la limite de 



la Babylonie centrale et de la Babylonie méridionale. C'est le 
Géhon de l'Éden ; c'est là aussi qu'étaient le pays de Kousch 
et les quatre villes de Nemrod, fils de Kousch, nommées 
dans le chapitre x de la Genèse : Babel, Érech , Accad et 
Chalanné, toutes situées sur la rive gauche de l'Euphrate1. 

Les noms du Pallakopas et du Schatt-en-Nil n'ont aucune 
ressemblance avec ceux du Phison et du Géhon , mais il 
faut se rappeler que la plupart des cours d'eau de ces con-
trées avaient autrefois deux dénominations, l'une suméro-
accadienne, l'autre sémitico-babylonienne. 

M. Delitzsch explique le nom de Géhon par le nom ancien 
du Schatten-Nil actuel. Le Schat(-en-Nil s'appelait en ba-
bylonien Arahtu, mot qui dérive de la même racine qu'anfoi, 
« voie, chemin ; » mais en sumérien il s'appelait Ka-hanna '; 
Sennachérib le mentionne plusieurs fois comme rivière na-
vigable. Le signe rendu par ka peut se rendre aussi, en su-
mérien, par gu, de sorte qu'on peut lire Guhan aussi bien 
que Ka-han. L'analogie de ce nom avec Géhon est mani-
feste. 

Quant au Phison, aucun canal des environs de Babylone 
n'a porté un nom qui s'en rapproche, mais le terme sumé-
rien , pisan, en assyrien pisânnu, a le sens général de « ca-
nal. » Les Babyloniens ont-ils jamais donné au Pallakopas 
le nom de Pisan, ou canal par excellence? C'est ce que M. 
Delitzsch ne peut décider. 

Le nom même du paradis terrestre, Éden, est , d'après 
notre auteur, le mot sumérien, édin , qui signifie « steppe, 
desert. -, Cette signification paraît fort peu convenir à un lieu 
de délices, mais M. Delitzsch croit que le sens primitif 
d'édin est « dépression » de terrain, ce qui correspond au 
nom de ZÔr, donné plus tard par les Arabes, avec la même 

• Cf. S. Rommel, Die Lage des Gartens Edennach den neuesten 

* 1 T S ' lTj°::ChVM9en' Deüa'9esur Allgemeinen Zeüung, 17 août 1881, p . 3353-3355. 

signification, au pays babylonien. Il est néanmoins certain 
que, en assyrien, le mot se.ru, qui traduit le sumérien édin, 
a toujours le sens de « désert. » 

Tel est, dans ses traits principaux, le système de M. 
Frédéric Delitzsch sur la situation géographique de l'Éden. 
A ses yeux, le récit de la Genèse est d'origine babylo-
nienne. Les habitants de la Babylonie ont placé le paradis 
terrestre dans celte terre féconde, bénie du ciel, abondam-
ment arrosée par de beaux fleuves, prodiguant ses trésors 
à ses heureux habitants. La plaine où s'élevait l'antique 
Babel, avec ses nombreux canaux qui portaient partout la 
fertilité et la vie, c'était bien le paradis sur la terre. Mais 
l'histoire de ce paradis, c'était un mythe, non une réalité. 

M. Frédéric Delitzsch a-t-il enfin résolu la question de-
puis si longtemps débattue du site du paradis terrestre? 
Non. 

Pour apprécier le système de l'assyriologue de Leipzig, 
il faut distinguer le fond et l'interprétation qu'il en donne. 
L'interprétation, pour la caractériser par un mot d'un usage 
courant en Allemagne, est « subjective; » elle repose sur 
des conceptions personnelles, non sur des preuves objec-
tives ; inconciliable avec le caractère historique de la Genèse, 
elle devrait cependant s'appuyer sur autre chose que sur 
des hypothèses, imaginées par l'auteur d'après des idées 
préconçues. 

Nous n'avons pas besoin de nous arrêter à discuter l'as-
sertion d'après laquelle le paradis est un mythe; le système 
de M. Delitzsch est faux et, par conséquent, toutes les conclu-
sions qu'il veut en tirer croulent par la base. Son opinion 
doit êlre rejetée, parce qu'elle ne répond pas aux données 
du problème. On a le droit, il est vrai, de considérer, ainsi 
qu'il le fait, une partie des rivières de l'Éden comme d'an-
ciens bras du fleuve, devenus plus tard des canaux. Le 
texte hébreu peut s'interpréter dans le sens de « bras » de 



fleuve1. Là n'est donc pas le vice du système de M. De-
litzsch ; ce qui le rend inacceptable, c'est qu'il n'est pas d'ac-
cord avec la narration de Moïse qu'il prétend expliquer. 

On n'a pas retrouvéjusqu'ici en Babylonie de description 
expresse et certaine du lieu où séjourna le premier homme2; 
la Bible est par conséquent notre unique source de rensei-
gnements, et tout système qui est en contradiction avec les 
données de la Genèse est par là même faux. M. Frédéric De-
litzsch n'a rien découvert dans les inscriptions cunéiformes 
qui éclaircisse directement la question du site de l'Éden ; il 
n'a pas découvert davantage de renseignement indirect sur 
le point le plus important et le plus difficile, celui de l'iden-
tification du Géhon et du Phison. Il en est réduit à recourir 
à des étymologies vagues, procédé dangereux avec lequel on 
peut tout prouver, même qu'Éden était situé en Amérique, 
comme l'ont fait des esprits aventureux, non seulement avant 
que la philologie comparée fût devenue une science, mais aussi 
pendant ces dernières années. Dans toutes les langues du 
monde, avec un peu de persévérance et de savoir-faire, on 
peut découvrir des mots semblables par l'analogie du son. 
C'est ainsi que Hitzig avait trouvé dans le sanscrit l'expli-
cation des noms propres de la Genèse3. Il faut donc d'autres 
preuves que celles qui sont tirées d'une étymologie plus ou 
moins arbitraire et douteuse. 

Du reste, dans l'explication de M. Delitzsch, le Phison et 

1 Le point où un canal tire sa naissance d'un fleuve est appelé en assy-
rien r e i nan, caput fluminis. Frd. Delitzsch, Wo lag das Paradies 
p. 98. C'est le mol même qu'emploie la Genèse, u, 10, dans le texle original 

2 Le poème de Gilgamès dit que Samas-napistim, leNoé chaldéen "avait 
ele place par les dieux « à la bouche des fleuves.On peut voir là comme 
on 1 a fait (A. Loisy, Les mythes chaldéens, p. 76), une allusion'à G^n ' 
ii, 10, mais elle est pour le moins très vague. Voir p. 325. Quanta l 'oni' 
mon qui identifie l'Eden avec Éridou, p. 259, elle n'est pas démontrée 

o i r P'us loin- à la fin d u diurne, au commencement de l'appendice i 
comment Hitzig fait dériver du sanscrit les noms d'Abraham et de Sara.' 

le Géhon ont un rôle tout à fait accessoire; dans la Genèse, 
il n'en est pas ainsi ; ils sont même nommés avant le Tigre 
et l'Euphrate : « Un fleuve sortait d'Éden pour arroser le 
jardin, dit le texte, et de là il se divisait pour devenir quatre 
têtes (fleuves ou bras de fleuves). Le nom de l'un est Phi-
son; c'est celui qui entoure toute la terre de Havilah, où est 
l'or, et l'or de cette terre est bon ; là aussi est le bdellium et 
la pierre soham. Et le nom du second fleuve est Géhon ; c'est 
celui qui entoure toute la terre de Kousch. Et le nom du 
troisième fleuve est Hiddéqel (Tigre); c'est celui qui coule 
devant l'Assyrie. Et le quatrième fleuve est l 'Euphrate1 . » 

Comment pourrait-on croire que. si l'auteur de ce récit 
avait considéré le Phison et le Géhon comme de simples 
bras ou canaux de l'Euphrate, il leur eût donné la première 
place et n'eût attribué que la quatrième au fleuve qui les 
alimentait de ses eaux et dont ils n'étaient qu'une partie? 
Ce n'est assurément pas vraisemblable. Il faut faire violence 
au texte pour l'interpréter ainsi. La Genèse ne fait de l'Eu-
phrate que le quatrième fleuve; M, Delitzsch en fait la 
source, sinon des trois autres, au moins de deux d'entre eux, 
qui n'en sont que des canaux. Son explication est donc en 
contradiction formelle avec le texte. 

Il est également contraire au langage de la Genèse d'en-
tendre par Éden la plaine de Babylone. Cette plaine a un 
nom dans la Bible : elle s'appelle Sennaar, non pas Éden. 
M. Delitzsch n'a pas réussi à découvrir le nom d'Éden 
dans les nombreux noms géographiques, sumériens ou sé-
mitiques, donnés à la Babylonie par les documents indi-
gènes; aucun monument n'appuie donc son identification. 
Tout ce qu'il peut alléguer, c'est que le nom d'Éden a pu se 
perdre; mais, outre que cette supposition n'est nullement 
une preuve, elle est peu d'accord avec ce que nous lisons au 



chapitre xi de la Genèse, où il est dit que les hommes, après 
le déluge, venant de l'Orient, trouvèrent une plaine dans la 
terre de Sennaar et s'y établirent. 

En effet, le sens naturel du texte, c'est que cette plaine 
était auparavant inconnue aux hommes. C'était néanmoins, 
d'après M. Delitzsch, le site même du Paradis terrestre. 
Comment donc leur était-elle inconnue? Le professeur de 
Leipzig admet toujours que le rédacteur de la Genèse con-
naissait parfaitement la situation d'Êden. Il aurait donc su 
que la plaine de Sennaar et l'Éden ne faisaient qu'un. Son 
langage est en opposition avec cette hypothèse. Le Sennaar 
et l'Éden n'étaient pas évidemment pour lui la même chose. 

M. Delitzsch prétend, il est vrai, que s'il n'a pas retrouvé 
le nom d'Éden comme nom propre dans les documents cu-
néiformes, il l'a du moins retrouvé comme nom commun et 
cela, à son avis, lui suffit. Cela ne suffit nullement. 

« ftdin dans les textes accadiens et sumériens, dit Fr. 
Lenormant' , çêru dans leurs versions assyriennes et dans 
les documents unilingues de ce dernier idiome, s'emploient 
quelquefois pour désigner la plaine par opposition à la mon-
tagne, accadien kur, assyrien sadû. Mais ce n'est jamais le 
fond de la vallée des deux fleuves, abondamment irrigué, 
par suite éminemment fertile et susceptible d'une luxuriante 
culture. C'est, au contraire, le plateau élevé, imparfaitement 
arrosé, par endroits absolument stérile, et, quand il ne l'est 
point, plus propre à l'existence pastorale qu'à l'agriculture, 
comme celui qu'on rencontre à l'ouest de l'Euphrate et qui 
touche au grand désert dessables de l'Arabie, Madbar, celui 
qui s'étend à l'orient du Tigre jusqu'aux montagnes de la 
Susiane, celui enfin qui constitue le bassin commun des 
deux fleuves au nord de 35 degrés de latitude... Le édin — 
çêru des textes cunéiformes de l'une et de l'autre des lan-

1 Les origines de l'histoire d'après la Bible, t. n, 1882, p. 533-534. 

gues parlées dans la Chaldée est donc, en réalité, tout à fait 
l'opposé des conditions dans lesquelles la tradition devait 
représenter Dieu « plantant son jardin. » Malgré une asso-
nance au premier abord séduisante, il me paraît impossible 
de l'assimiler au « 'Éden » biblique. » 

Ajoutons également, à cette occasion, une autre remarque. 
M. Delitzsch répète plusieurs fois que, d'après la Bible, 
l'état du Paradis terrestre n'avait été modifié ni parla chute, 
ni par le déluge. Cela est loin d'être aussi certain qu'il veut 
bien le dire. La Genèse, dans le passage que nous avons 
rapporté, s'exprime de façon à nous faire entendre que les 
fleuves et les pays qu'elle énumère subsistent toujours, mais 
elle ne dit pas un mot d'où l'on puisse conclure avec certi-
tude que le jardin d'Éden lui-même n'a été modifié par au-
cune révolution terrestre. 

Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, de ce dernier point, sur le-
quel il est inutile d'insister, il y a du moins une chose 
qu'on ne saurait révoquer en doute : c'est que, d'après le 
texte sacré, le Paradis terrestre a été perdu par le premier 
homme et pour tous ses descendants. Cette simple observa-
tion suffit pour renverser le système de M. Frédéric De-
litzsch. La plaine de Babylone, avec ses fleuves, ses canaux, 
ses richesses, n'a jamais été perdue par l'homme. Depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à la fin de l'empire des Perses, 
elle nourrit une population nombreuse et florissante. Ce 
n'est donc pas là que la Genèse plaçait le Paradis perdu et 
jamais recouvré. 

Par une anomalie étrange, M. Frédéric Delitzsch prétend 
que les premiers chapitres de la Genèse ont été composés 
pendant la captivité; de sorte que, si son opinion était fon-
dée, les Hébreux auraient regardé comme le Paradis ter-
restre le lieu même de leur exil ! C'est là ce qu'il est bien 
difficile de croire. Que les Chaldéens aient localisé dans la 
plaine de Babylone, après leur établissement en ce lieu, le 



souvenir du Paradis terrestre, cela est possible, mais les 
Hébreux ne les ont certainement pas imités. 

M. Frédéric Delitzsch n'a donc pas été plus heureux que 
tant d'autres de ses devanciers : il n'a pas retrouvé la 
terre de délices, cet Éden aux quatre fleuves, témoin de la 
première apparition de l'homme et du premier péché. C'est 
ailleurs que dans les environs de Babel qu'il faut chercher 
les lieux où Adam et Ève virent pour la première fois la 
lumière du jour. Le savant auteur a montré dans son livre 
que l'Éden n'était ni dans l'Inde, ni à l'embouchure del 'Eu-
phrate et du Tigre; il n'a pas prouvé qu'il n'était pas en 
Arménie. Cette dernière opinion nous semble encore, après 
tout, la plus vraisemblable1, quoiqu'elle ne soit pas démon-
trée. Mais que le séjour primitif des premiers hommes fût 
en Arménie ou ailleurs, ce qui nous paraît bien certain, c'est 
que la Bible ne le met point dans la Babylonie. Il faut atten-
dre la découverte de nouvelles tablettes pour savoir avec 
exactitude où les antiques Chaldéens plaçaient le Paradis 
terrestre el quels rapports existaient à ce sujet entre leur 
tradition et celle des enfants d'Abraham. 

1 Voir Manuel biblique, 9e édit., 1895, n° 287, t. i, p. 520-522. — 
M. Engel, Die Lôsung der Paradiesfrage, in-8°, Leipzig, 1885, place 
l'Éden à Er-Ruhbé, au sud-est de Damas (!). Voir dans son volume la 
carte qu'il a tracée du Paradis d'après son système. 

CHAPITRE IV. 

LA CHUTE ET L'ARBRE DE VIE. 

On n'a point retrouvé jusqu'ici dans les tablettes assy-
riennes l'histoire de la chute. Nous pouvons seulement y 
discerner quelques allusions plus ou moins vagues , dans 
les cylindres et dans un certain nombre de légendes, comme 
celles qui nous racontent les méfaits des sept esprits du 
mal et le péché du dieu Zou ou Zi. On ne sait pas au juste 
quel avait été le péché du dieu Zou : les documents qui con-
tiennent son histoire sont mutilés. Ils nous apprennent seu-
lement qu'il déroba les umsimi, objets précieux dont la 
nature est inconnue. Bel s'étant endormi, Zou le dépouilla 
de ses vêtements divins, de sa couronne et de ses umsimi ; 
il voulut même lui ravir sa puissance et gouverner « la race 
des anges; » il fit donc la guerre au dieu Bel, mais sans 
succès. Après sa défaite, il fut obligé de se cacher dans son 
pays et le dieu Anou ordonna à ses fils de le tuer, pendant 
que ceux-ci demandaient que Zou fût exclu de la compagnie 
des dieux ' . 

Une collection de cinq tablettes nous apprend aussi que 
les habitants delà terre ayant offensé Anou, le dieu du ciel, 
celui-ci ordonna à Loubara ou Doubara, dieu de la peste, de 
frapper ces impies. Les tablettes décrivent longuement les 
ravages causés par ce fléau2. 

Les textes cunéiformes, publiés jusqu'à présent , ne par-

» J. Ménant, La Bibliothèque du Palais de Ninive, p. 137-138. Re-
cherches sur la glyptique orientale, t. i, p. 107-110. G- Smith, Chal-
dxan Genesis, p. 307. Voir un autre passage, peu clair, p. 280. 

2 J . Ménant, ibid., p . 139; G. Smith, ibid., p. 123-136. 



souvenir du Paradis terrestre, cela est possible, mais les 
Hébreux ne les ont certainement pas imités. 

M. Frédéric Delitzsch n'a donc pas été plus heureux que 
tant d'autres de ses devanciers : il n'a pas retrouvé la 
terre de délices, cet Éden aux quatre fleuves, témoin de la 
première apparition de l'homme et du premier péché. C'est 
ailleurs que dans les environs de Babel qu'il faul chercher 
les lieux où Adam et Ève virent pour la première fois la 
lumière du jour. Le savant auteur a montré dans son livre 
que l'Éden n'était ni dans l'Inde, ni à l'embouchure del 'Eu-
phrate et du Tigre; il n'a pas prouvé qu'il n'était pas en 
Arménie. Cette dernière opinion nous semble encore, après 
tout, la plus vraisemblable1, quoiqu'elle ne soit pas démon-
trée. Mais que le séjour primitif des premiers hommes fût 
en Arménie ou ailleurs, ce qui nous paraît bien certain, c'est 
que la Bible ne le met point dans la Babylonie. Il faut atten-
dre la découverte de nouvelles tablettes pour savoir avec 
exactitude où les antiques Chaldéens plaçaient le Paradis 
terrestre el quels rapports existaient à ce sujet entre leur 
tradition et celle des enfants d'Abraham. 

1 Voir Manuel biblique, 9e édit., 1895, n° 287, t. i, p. 520-522. — 
M. Engel, Die Lôsung der Paradiesfrage, in-8°, Leipzig, 1885, place 
l'Éden à Er-Ruhbé, au sud-est de Damas (!). Voir dans son volume la 
carie qu'il a tracée du Paradis d'après son système. 

CHAPITRE IV. 

LA CHUTE ET L'ARBRE DE VIE. 

On n'a point retrouvé jusqu'ici dans les tablettes assy-
riennes l'histoire de la chute. Nous pouvons seulement y 
discerner quelques allusions plus ou moins vagues , dans 
les cylindres et dans un certain nombre de légendes, comme 
celles qui nous racontent les méfaits des sept esprits du 
mal et le péché du dieu Zou ou Zi. On ne sait pas au juste 
quel avait été le péché du dieu Zou : les documents qui con-
tiennent son histoire sont mutilés. Ils nous apprennent seu-
lement qu'il déroba les umsimi, objels précieux dont la 
nalure est inconnue. Bel s'étant endormi, Zou le dépouilla 
de ses vêtements divins, de sa couronne et de ses umsimi ; 
il voulut même lui ravir sa puissance et gouverner « la race 
des anges; » il fit donc la guerre au dieu Bel, mais sans 
succès. Après sa défaite, il fut obligé de se cacher dans son 
pays et le dieu Anou ordonna à ses fils de le tuer, pendant 
que ceux-ci demandaient que Zou fût exclu de la compagnie 
des dieux ' . 

Une collection de cinq tablettes nous apprend aussi que 
les habitants delà terre ayant offensé Anou, le dieu du ciel, 
celui-ci ordonna à Loubara ou Doubara, dieu de la peste, de 
frapper ces impies. Les tablettes décrivent longuement les 
ravages causés par ce fléau2. 

Les textes cunéiformes, publiés jusqu'à présent , ne par-

» J. Ménant, La Bibliothèque du Palais de Ninive, p. 137-138. Re-
cherches sur la glyptique orientale, t. i, p. 107-110. G- Smith, Chal-
dxan Genesis, p. 307. Voir un autre passage, peu clair, p. 280. 

2 J . Ménant, ibid., p . 139; G. Smith, ibid., p. 123-136. 



20. — L'arbre sacré assvro-chaldéen, d'après un bas-relief 
du palais nord-ouest de Nimroud. 

» D'après M. Boscawen, une inscription accadienne parle du Seigneur 
de l'arbre de vie, Nin-gi si-da. On some early Babylonian or Acca-
dian inscriptions, dans les Transactions of the Society of Biblical 
Archeology, 1878, t. vi, p. 278. - « Chez les Égyptiens, l'arbre de vie 
ne nous apparaît guère que sur les monuments funéraires. Les récits de 
la tradition avaient appris sans doute que l'arbre divin ne poussait plus 
sur cette terre et qu'on ne cueillait ses fruits que dans un monde meilleur. 
Dans cette vieille civilisation, qui avait gardé tant de souvenirs des pre-
miers âges, cet arbre mystérieux n'est jamais séparé de l'eau de la vie, 
et nos dessins montrent la déesse Nout, ou plutôt la personnification des 

lent pas non plus expressément de l'arbre de vie de l'Éden 1, 
mais il est difficile de ne pas le reconnaître dans l'arbre 

sacré qu'on voit très souvent représenté sur des monuments 
de tout genre, bas-reliefs, peintures et cylindres babylo-
niens1. 

« On rencontre fréquemment, comme on sait, sur les mo-
numents assyriens, un arbre sacré, qui, d'après son appa-
rence, ne peut avoir été d'abord qu'un cyprès; de chaque 
côté est un prêtre, tenant à la main une pomme de pin et 
rendant hommage à l'arbre. Il résulte du fait que cet arbre 
est d'une espèce de bois incorruptible, le cyprès, qu'il sym-
bolise la vie, la vie impérissable, éternelle. C'est ce que dé-
montrent la présence des prêtres, placés en adoration à côté 
de lui, et surtout la circonstance suivante. Sur les cercueils 
découverts à Warka et conservés maintenant au British ¡Mu-
séum, on voit une représentation unique : c'est celle de 
l'arbre de vie; elle signifie nécessairement la vie éternelle, 
l'immortalité. Peut-être, il est vrai, ces cercueils sont-ils 
relativement modernes, et de l'époque des Séleucides, mais 
en serait-il ainsi, on peut assurer qu'alors on se bornait à 

régions célestes, épanchant l'eau de l'immortalité du milieu des rameaux 
divins. Les âmes, sous les formes symboliques des oiseaux à tête hu-
maine, viennent s'abreuver à la source de la régénération. Elles ouvrent 
leurs mains pour ramener sur leurs lèvres le breuvage céleste. » V. An-
cessi, Atlas géographique et archéologique, 1876, planche î, et index 
archéologique, p. 2. Cf. Fr. Lenormant, Histoire ancienne de l'Orient, 
9® édit., t. m, p. 202; E. Lefèbure, Le Cham et l'Adam égyptiens, dans 
les Transactions of tlie Society of Biblical Archxology, t. îx, 1887, 
p. 178-179. 

i Voir Figure 20, d'après A. Layard, Monuments of Nineveh, 1849, 
,re série, pl. vi, Embroidering on the breast of a King. Cf. Frd. De-
lilzscb, Chaldàische Genesis, p . 304. Pour diverses représentations de 
l'arbre sacré, on peut voir A. Layard, ibid., passim ; F. Lajard, Recher-
ches sur le culte de Mithra, pl. xxvii, 7; xxvi, 8; Magasin pittoresque, 
1849, p. 193; Botta, Monument de Ninive, pl. 150; F r . Lenormant, 
Histoire ancienne de l'Orient, 9® édit., t . i, 1881, p. 33, 34; H. Fischer 
et A. Wiedemann, Ueber babylonische Talismane, in-f°, Stuttgart, 
1881, pl. r, n° 2, et texte, p. 12-13. 



reproduire des symboles fort anciens, qui s'étaient transmis 
de génération en génération \ » 

Cet arbre mystérieux a pris, sur les monuments, une 
forme conventionnelle et hiératique qui ne permet pas de 
le déterminer botaniquement avec une entière certitude; 
si ce n'est pas le cyprès, c'est Vasclepias acida, la même 
plante que le soma sacré des anciens Aryas. 11 n'est pas re-
présenté partout de la même manière2. Cependant il est tou-
jours de hauteur moyenne, au port pyramidal : sa base porte 
un bouquet de larges feuilles; ses rameaux sont nombreux, 

quelquefois terminés par 
un cône, semblable à ce-
lui du pin. Cet arbre sa-
cré est incontestablement 
un des emblèmes les plus 
élevés de la religion. Il 
est toujours accompagné 
de personnages qui attes-
tent sa haute importance; 
ce sont tantôt des figures 
royales en adoration3, 

tantôt des génies ailés4, qui ont parfois une tête d'aigle ou 
de percnoptère ; ils sont préposés à sa garde et lui présen-
tent, comme nous venons de le voir, la pomme de pin. Sou-
vent, au-dessus de la plante sacrée, plane l'image symbo-

' Ii. Schräder, Semitismus und Babylonismus, dans les Jahrbücher 
für protestantische Theologie, 1875, t. i, p. 124-125. 

s Surlesformesdivèrsesd©l'arbresacréassyro-chaldéen, voir E.Bonavia, 
dans le Babylonian and Oriental Record, décembre 1888, janvier et fé-
vrier 1889, t. m, p. 7, 35-40, 56-61 ; Id., The Flora of tlie àssyrian Mo-
numents, in-8o, Westminster, 1894, p. 41-62. Cf. E. Schräder, Die Palme 
als heiliger Baum auf den babylonisch-assyrischen Denkmälern dans 
les Monatsberichten der Berl. Akademie, 5 mai 1881 p 426 et'suiv 

3 Voir Figure 20, p. 272. 
1 Voir Figure 21, d'après un cylindre assyrien. 

21- — Personnages ailés faisant 
des offrandes à l 'arbre sacré. 

lique du Dieu suprême, Ilou, c'est-à-dire, le disque ailé, 
surmonté ou non du buste humain; quelquefois elle est 
entourée des sept étoiles de la Grande-Ourse, du soleil 
et de la lune. 

Quoique aucun texte ne nous ait encore révélé ce qu'est 
cette plante si révérée, on ne peut guère s'empêcher d'y voir, 
comme l'observe M. Schrader, ce fameux arbre de vie que 
nous ne trouvons pas seulement dans les premiers chapitres 
de la Genèse, mais que mentionnent aussi toutes les tradi-
tions paradisiaques1, celle de l'Inde, qui appelle cet arbre 
kalpavrikscha, kalpadruma ou kalpataru, << arbre des désirs 
ou des périodes; » celle des Iraniens, qui le fait sortir du 
milieu même de la source Avdvt-Çura dans VAinjana-vaêgo; 
celle des Sabiens ou Mendaïtes, qui le nomme setarvan. 
Le témoignage de ces derniers mérite ici d'autant plus d'at-
tention qu'ils ont hérité d'un grand nombre de traditions 
religieuses babyloniennes. 

Les Hindous varient d'opinions sur la nature de l'arbre 
paradisiaque, mais dans les livres mazdéens, c'est presque 
constamment le haoma qui est la planle de vie. Les Aryas 
de l'Inde attachaient une idée analogue à leur soma2, car ils 
appelaient amritam ou « ambroisie, liqueur qui rend immor-
tel, » la "liqueur enivrante qu'ils fabriquaient en pilant dans 
un mortier les rameaux du soma et qu'ils offraient ensuite en 
libation aux dieux. Le « haoma » avec son jus sacré est aussi 
appelé dans un des livres sacrés des Perses, le Yaçna, « celui 
qui éloigne la mort. » Or, qu'ont fait les Perses lorsqu'ils ont 
voulu représenter sur leurs œuvres d'art le haoma ou soma? 

« Cf. Goblet d'Alviella, La migration des symboles, in-8°, Paris, 1891, 
p. 147-216. 

2 Sur le soma, voir Bergaigne, Académie des Inscriptions, dans le 
Journal officiel, 8 octobre 1879, p. 9528; R. Roth, Wo ivàchst der 
Soma, dans la Zeitschrift der deutschen morgenlàndisclien Gesell-
schaft, 1884, p. 134-139. 



Us ont reproduit sur leurs gemmes et sur leurs cylindres, 
depuis l'époque des Achéménides jusqu'à celle des Sassanides, 
la figure conventionnelle de la plante sacrée babylonienne, 
quoiqu'elle ne réponde à aucun type de la nature. Ils avaient 
donc reconnu une certaine analogie entre leur plante sacrée 
et celle des Chaldéens. Les Perses n'ont fait des emprunts à 
l'art chaldéo-assyrien qu'avec beaucoup de réserve et de 
discernement, et ils n'ont adopté, parmi les symboles reli-
gieux de leurs sujets conquis, que ceux qui pouvaient s'ap-
pliquer au mazdéisme, tels que la représentation symboli-
que d'Ilou, dont ils se servirent pour figurer Ahouramazda 
ou Ormuzd. L'adoption du type assyrien delà plante sacrée, 
comme image du haoma, est donc un indice décisif de l'as-
similation qui existait, à leurs yeux, entre ces deux sym-
boles, et une preuve en faveur du rapprochement que nous 
établissons, entre l'arbre mystérieux gardé par les génies 
sur les monuments assyro-babyloniens et l'arbre de vie des 
traditions paradisiaques. 

Au sud de Babylone, dans la Chaldée proprement dite, 
l'image symbolique adoptée plus tard par les Perses ne se 
retrouve plus. Dans ce pays, c'est le palmier qui semble 
avoir été considéré comme l'arbre sacré, l'arbre de vie: il 
était le trésor des habitants qu'il nourrissait de ses fruits et 
dont ils tiraient une liqueur fermenlée et enivrante; aussi, 
dans un de leurs chants, au rapport de Slrabon1 , ils lui 
attribuaient autant de bienfaits qu'ils comptaient de jours 
dans l'année. Quelques-uns des monuments où le palmier 
est figuré comme plante sacrée laissent entrevoir que, chez 
les Chaldéens et les Babyloniens, il y avait, sur l'arbre 
du paradis, des mythes en action, dont les textes cunéi-
formes nous révéleront peut-être un jour le secret. Il y a 
même dans la collection publiée par Félix Lajard2, un an-

1 Strabon, XVII, 14, édil. Didot, p. 632. 
2 Recherches sur le culte de Mithra, 1847, pl. xvi, n. 4; G. Smith, 
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tique cylindre babylonien, en chlorile terreuse, reproduit 
aussi par G. Smith, qui représente un arbre aux rameaux 
étendus horizontalement, d'où pendent deux gros fruits, 
devant lesquels sont assis, face à face, deux personnages, 
un homme et une femme. Leurs vêtements plissés et le cha-
peau retroussé en forme de cornes de l'homme indiquent un 
cylindre chaldéen antique; la robe de l à femme est plus 
ornée que celle de l'autre acteur de la scène. Derrière la 
femme se tient un serpent1 . Il est impossible à la vue de 
cette représentation de ne pas songer au récit biblique de 
la tentation d'Adam et d'Ève. Quoique la partie du poème 
chaldéen de la création, qui devait parler de l'arbre de vie, 
n'ait pas encore été retrouvée, au moins avec certitude, 
comme nous l'avons dit plus haut, nous pouvons conjecturer, 
grâce à ce précieux cylindre, qu'au moins dans une des for-
mes du récit le serpent jouait un rôle comme dans la Bible2. 

Chaldxan Account of Genesis, p. 91. Il est reproduit également dans 
Fergusson, Tree and Serpent Worship, p. 74, n. 5 (il le croit à tort 
relativement récent) ; dans J. Ménant, Recherches sur la glyptique orien-
tale, 2 in-8°, Paris, 1883-1886, t. i, p. 189-191, etc. — Voir, Figure 22, 
la représentation de ce cylindre. Les dimensions en sont fort grossies. 

1 Fr. Lenormant, Essai de commentaire de Bérose, p. 136, 331, 338. 
2 M. Ménant a contesté, devant TAcadémie des Inscriptions et Belles-

Lettres, l'interprétation du cylindre donnée ici. Voir Journal officiel, 
27 novembre 1879, p. 1043, et Comptes-rendus des séances de l'année 
1879, t. VII, p. 270-286 ; J . Ménant, Bibliothèque du palais de Ninive, 
in-12, Paris, 1880, p. 127-128, et dans les Archives des missions scien-
tifiques, t. vi, 1880, p. 126. Le sens de la représentation paraît cepen-
dant tellement clair qu'il suffit, pour le saisir, d'y jeter un simple coup 
d'oeil. Cf. H. Sayce, Fresh Light, p. 2o. Si M. Ménant niait encore, comme 
il l'a fait tout d'abord, la présence du serpent dans cette scène, ses scru-
pules de savant seraient compréhensibles ; mais comment méconnaître une 
scène analogue à celle du récit biblique , en face de ce serpent et de deux 
personnages tendant la main vers les fruits de l'arbre placé entre eux? 11 
est porté à croire que ces deux personnages sont des hommes, à cause 
de leur coiffure, tout en avouant que l'un d'eux n'a point de barbe. La 
coiffure ne prouve aucunement que le personnage imberbe soit un homme. 



Le fait serait même certain d'après quelques assyriologues 
anglais. M. Pinches a retrouvé un fragment qui paraît ap-
partenir à la troisième tablette du poème sur la création, et 
M. W. St. Chad Boscawen1, dont l'opinion est partagée par 
M. Sayce2 , croit que le serpent tentateur est mentionné 
dans-les lignes suivantes qu'il traduit ainsi : 

133. Dans le péché l'un avec l'autre d'accord s'unit. 
134. Le commandement était établi dans le jardin du dieu. 
135. De l'[arbre] Asnan ils mangèrent, ils coupèrent [le fruit] en 

deux, 
136. Sa tige ils détruisirent, 
137. Le doux jus qui fait mal au corps. 
138. Grand est leur péché. Ils s'exaltèrent eux-mêmes, 
139. A Marduk, leur rédempteur, il (le dieu Sar) abandonna leur 

sort. 

Un des plus curieux passages du poème de Gilgamès parle 
expressément d'une plante de vie. Sur les indications de son 
aïeul Samas-napistim, le héros chaldéen la découvre et 
l'emporte précieusement en retournant à Érech, mais, en 
route, pendant qu'il va puiser de l'eau dans un puits, elle 
lui est dérobée par un serpent3 : 
279. Samas-napistim s'adressant à Gilgamès, lui dit : 
280. « Gilgamès, tu es venu, tu t'es reposé, tu as été frappé. 
281. Que te donnerai-je, avant que tu ne retournes dans ton pays ? » 

Une mère, tenant son enfant dans les bras, porte une coiffure semblable, 
sur un autre cylindre, dans F. Lajard, Recherches sur le culte de Mithra, 
pl. XL, n° 6. Voir aussi pl. xxvii, n° 7 ; xxvui, n° 10, etc. 

1 The Babylonian Legend of the Serpent Tempter, dans le Ba-
bylonian and Oriental Record, t . iv, 1890, p. 254. M. Th. G. Pinches 
en a publié le premier un essai de traduction dans le même recueil, A 
Babylonian Duplicale of Tablets ; and a of the Création Senes, 
t. îv, p. 25-33. 

2 H. Sayce, The Higher Criticism, p. 104. 
3 H y â  du reste, cette différence notable entre la Genèse et le poème 

assyrien que, tandis qu'Adam et Éve perdent l'immortalité pour avoir mangé 
du fruit défendu, Gilgamès la perd pour s'être laissé dérober la plante de vie. 

CHAPITRE IV. LA CHUTE ET L'ARBRE DE VIE. 2 8 1 

Ce qu'il va lui donner, c'est la plante de vie : 

282. « Je vais, Gilgamès, te découvrir le secret 
283. Et te révéler le décret des dieux. 
284. Cette plante est comme l'épine avec... 
285. Sa baie est pareille à la [tête] de la vipère et... 
286. Si ta main s'empare de cette plante » 
287. Gilgamès, ayant entendu cela, 
288. Ouvrit le vase, 
289. Il lia ensemble de grosses pierres ,... 
290. Il le traîna vers l'abîme... 
291. Lui, prit un animal, il saisit... 
292. Il brisa de grosses pierres 
293. Troisièmement, il le saisit à bras le corps (?) 
294. Gilgamès, s'adressant à Amel-Éa, le pilote, lui dit : 
295. « Amel-Ea, cette plante est la plante renommée 
296. Au cœur de laquelle l'homme trouve la vie. 
297. Je veux l'emporter au milieu d'Lruk-supuri, 
298. Je veux en faire manger... qu'il coupe la plante. 
299. Elle a nom : « Le vieillard est rajeuni. » 
300. Moi, j'en mangerai à mon tour, ainsi reviendrai-je aux jours 

de ma jeunesse. » 
301. Ils fournirent d'abord une étape de quarante heures, 
302. Puis, au bout de soixante heures de marche, ils firent une 

libation. 
303. Gilgamès vit le puits aux eaux jaillissantes. 
304. Étant descendu au sein du puits, il répandait de l'eau, 
305. Lorsque un serpent sortit et lui ravit la plante; 
306. il s'élança et emporta la plante. 
3-)7. Tandis qu'il s'enfuyait, il jeta une malédiction. 
308. Ce jour-là, Gilgamès s'assit et pleura; 
319. Les larmes coulèrent sur ses joues. 
310 d'Amel-Éa. le pilote : 
311. « Pourquoi, Amel-Ea, les mains me tombent-elles de fa-

tigue? 
312. Pourquoi le sang fuit-il de mon cœur? 
313. Je ne me suis point fait de bien à moi-même; 
314. Le serpent de la terre s'est fait du bien à lui-même! 



315. Voici que, après une étape de quarante heures, pour lui tout 
seul il a emporté la plante, 

316. Tandis que j'ouvrais le vase et que j'en versais lecontenu1 ». 

Gilgamès fie pourra donc désormais échapper à la mort, 
à cause de la malice du serpent qui lui a ravi la plante d'im-
mortalité. Ce reptile ne tente pas ici l'homme comme dans 
la Genèse, mais, on le voit, il lui est également nuisible. 

Nous retrouvons peut-être aussi le serpent tentateur sur 
un vase peint, d'origine phénicienne, découvert par M. di 
Cesnola dans un antique tombeau d'Idalion, en Chypre, et 
conservé aujourd'hui au Metropolitan Museum of art de 
New-York. Il est du vnc ou du vie siècle avant J.-C. Du 
bas des rameaux d'un arbre feuillu pendent de chaque côté 
deux grosses grappes de fruits : un grand serpent s'avance 
en ondulant et se dresse pour saisir un de ces fruits2. 

Il est possible que la séduction des premiers humains 
fût attribuée en Assyrie et en Chaldée à la déesse Tia-
mat, personnification de la mer. Elle apparaît dans les ta-
blettes de la création comme le principe mauvais, en guerre 
contre le principe bon 3 et on la représente quelquefois sous 
la forme d'un dragon4. On pourrait conclure de là, en com-
parant cette tradition avec celle de la Genèse, que le serpent 
ne doit pas être regardé, dans le récit de Moïse, comme un 
simple reptile, mais comme l'organe des mauvais esprits5. 

' J. Sauveplane, Une épopée babylonienne, labl. H, p. 61-62. 
2 Voir la représentation de ce vase dans le Manuel biblique, 9e édit., 

t. i, n °29I , p. 529.—Le serpent apparaît aussi dans la mythologie égyp-
tienne. Le dieu Ra lutte contre un grand serpent et n'établit sa domina-
tion qu'après lui avoir coupé la tête. Voir G. Maspero, Histoire an-
cienne des peuples d'Orient, 1895, t. i, p. 159; E. Lefébure, Le Cham 
et l'Adam égyptiens, dans les Transactions of the Society of biblical 
Archeology, t. ix, 1887, p. 176-178. 

s Voir plus haut, p. 223. 
«• Voir plus haut, Figure 14, p. 224. 
3 Cf. G. Bickell, Zeitschriftfurkatholische Theologie, 1877,1.1, p. 127. 

Le palmier, dont nous parlent les traditions chaldéennes, 
est quelquefois gardé par des génies, de même que la plante 
sacrée babylonienne. Ces génies, qui veillent avec un soin 
jaloux sur l'arbre mystérieux, rappellent un autre fait rap-
porté par la Genèse : « Dieu plaça à l'orient du paradis de 
délices, dit le texte inspiré1, des Chérubins avec une épée 
enflammée pour garder le chemin qui menait à l'arbre de 
vie2. » 

Les Chérubins jouent un rôle considérable dans la Bible, 
ils apparaissent sur le propitiatoire de l'arche d'alliance, 
dans le Saint des saints du temple de Salomon, dans la 
célèbre vision d'Ézéchiel. En Assyrie, nous trouvons éga. 
lement des êtres extraordinaires qui rappellent les Ché-
rubins. Dans les palais de Ninive, d'énormes colosses, re-
présentant des taureaux ailés à face humaine, sont adossés 
aux parois des portes; ils en sont comme les gardiens et les 
protecteurs. « Le taureau surveillant, qui protège la force 
de ma royauté et le nom de mon honneur, »> dit le prisme 
d'Assaraddon, en parlant d'un de ces animaux3 . Ils sont 
appelés par les textes cunéiformes Alapi, « taureaux,» et 
« Kirubi? » Par extension, les portes mêmes qu'ils ornent 
s'appellent-elles peut-être aussi Kirubi\ 

1 Gen., m, 24. Le texte original peut se traduire : « Dieu plaça devant 
le paradis, etc., » au lieu de : « à l'orient du paradis. » 

2 Un taureau est représenté sur certains monuments assyriens à côté de 
l'arbre de vie (voir par exemple, Smith, Bictionary of the Bible, t. i, 
p. 728;, ce qui est d'autant plus digne de remarque que kirub ou cherub, 
« chérubin, » paraît être un des noms du taureau en assyrien. Cf. Ezéch., 
i, 10 et x, 14. 

3 Cf. J. Ménant, Annales des rois d'Assyrie, p. 179, 191, 246, 247; 
E. A. Budge, History of Esarhaddon, in-8°, Londres, 1880 (sedi), p. 
83-85, 97. 

Cf. Fr. Lenormant, Origines de l'histoire, t . 1, p. 118 et note 3 ; 
E. Schrader, Die Keilinschriften und das alte Testament, 2° édit., 
p. 39 et suiv. Voir contre eux Zeitschrift fur Assyriologie, janvier 1886, 
t. i, p. 68-70; t. vi, 1891, p. 124-140. — Karûbu et hurûbu signifient 



Un esprit très ingénieux, M. de Saulcy, s'est efforcé d'é-
tablir que les chérubins de l'arche d'alliance et du temple 
de Salomon étaient des taureaux ailés, pareils à ceux des 
portes des palais assyriens1. Nous reconnaissons qu'il y a 
quelque analogie entre les chérubins hébreux et ceux de 
Ninive, mais nous n'avons pas de raison d'admettre, excepté 
pour les chérubins d'Ézéchiel, que leurs formes fussent iden-
tiques. 11 n'est pas prouvé que le type des Alapi fût déjà fixé en 
Mésopotamie, à l'époque de l'émigration d'Abraham, comme 
il l'a été plus tard, et il est certain qu'il a dû exister au 
moins des différences très considérables entre les chérubins 
placés sur le propitiatoire2 de l'arche d'alliance et le cou-

en assyrien « grands, puissants, » d'après M. Delitzsch.^ est à croire que 
le taureau ailé s'appelait en assyrien kurû[bu], mais la lecture de la der-
nière syllabe n'est pas certaine. « Da die babvl. assyr. Stiergottheiten ideo-
graphisch als starke, gewaltige Götter (AN-KAL) charakterisiert werden und 
OÜD obendrein den Stier (alpu) bedeutet, so wird, falls diese Ergänzung 
kurû[bu] richtig ist, die Frage nach der Etymologie von 1TO ihrer Lösung 
bedeutend näher gerückt. » Frd. Delitzsch, Assyrisches Handwörterbuch, 
Hl. II, in-8°, Leipzig. 1894, p. 352. — Il est à noter que kurubu signifie 
aussi « oiseau. » Id., ibid., p. 352; cf. p. 353. 

' De Saulcy, Histoire de l'art judaïque, p. 23-29. Cf. Fr. Lenormant, 
Essai de commentaire de Bérose, p. 80. M. Frédéric Delitzsch compare 
aussi les chérubins de la Genèse aux taureaux androcéphales assyriens, 
dans une longue noie de Wo lag das Paradies, p. 150-155. — Nous 
n'avons pas à nous occuper actuellement des chérubins d'Ézéchiel. Ce 
prophète, du reste, ayant vécu en Mésopotamie et ayant eu sans aucun 
doute sous les yeux les taureaux ailés à face humaine, il a pu emprunter 
tout autrement que Moïse à l'art assyrien, et s'en servir pour rendre ses 
visions plus intelligibles à ses frères. Voir au t . îv, part, iv, 1. i, ch. nr. 

2 Le « propitiatoire , » n i 3 3 . happoret, était la couverture ou simple-
ment le couvercle de l'arche d'alliance (Exod., xxv, 17-22). A ses deux extré-
mités étaient deux chérubins d'or, se regardant face à face, les ailes éten-
dues de manière à le couvrir (Exod., xxv, 20). Ils formaient un trône de 
gloire pour Jéhovah (Ps. xcvin, 1; xcix, 1, selon l'hébreu). Tous les ans, 
dans le sacrifice expiatoire solennel, le grand-prêtre aspergeait le propi-
tiatoire avec le sang du veau offert pour la rémission des péchés (Lev., 
xvi, 14). 

vrant de leurs ailes étendues, et ces massifs taureaux de 
Khorsabad, aux ailes d'aigle collées contre le corps1. Il n'est 
pas plus exact d'assigner aux chérubins hébreux une source 
assyrienne qu'il ne serait exact de voir dans le sanscrit 
l'origine du grec. Ce sont deux traditions sœurs qui ne 
découlent point l'une de l 'autre, et , comme nous l'avons 
fait remarquer plus haut, c'est dans la Genèse qu'il faut 
rechercher la tradition dans sa pureté native. Il faut donc 
admettre que si les Assyriens appelèrent « Iiirubi » les 
«Alapi »ou taureaux ailés qu'ils placèrent à la porte de leur 
palais et qu'ils en considérèrent comme les gardiens, ce fut 
en souvenir des chérubins qui avaient gardé le Paradis 
terrestre. Quand Fr. Lenormant a écrit : « L'imagination 
poétique des Hébreux se représentait des Kerubim gardant 
la porte du Paradis terrestre comme leurs analogues celles 
des palais assyriens2, » c'est le contraire qu'il aurait dû 
dire, car ce sont les Assyriens qui se représentèrent leurs 
« Alapi » comme les chérubins gardant la porte du paradis 

1 M. Chad Boscawen, The Kerubim in Eden, dans le Babylonian and 
Oriental Record, t. m, juin 1889, p. 145-149, a essayé d'établir un rap-
prochement entre les chérubins de l 'Édenetles hommes-scorpions (Aqrabu) 
du poème de Gilgamès, dont nous avons parlé plus haut, p. 251, mais ce rap-
prochement est contestable. Du reste, qu'on l'admette ou qu'on le rejette, il est 
digne de remarque que plusieurs monuments assyro-chaldéens nous mon-
trent l 'arbre sacré gardé par des êtres surhumains. Voir Figure 21, p. 274. 

2 Fr. Lenormant, Essai de commentaire de Bérose, p. 81. — Nous 
n'avons pas à expliquer pourquoi on représente les chérubins sous la forme 
symbolique que nous connaissons, mais il est très vraisemblable qu'ils res-
tèrent dans l'esprit des premiers hommes comme le type delà force, parce 
qu'ils avaient empêché l'homme de rentrer dans le paradis. On les sym-
bolisa donc sous la forme de ces colosses qui réunissent tous les emblèmes 
de la vigueur et de la puissance dans la nature : l'homme, roi de la créa-
tion, avec les cornes, image de la force; l'aigle, roi des oiseaux; le tau-
reau, plein d'énergie et infatigable. Le taureau androcéphale est remplacé 
quelquefois, dans sa fonction de garde des palais assyriens par un nirgal, 
ou lion, le roi des animaux. Voir au t. iv, partie iv, livre î, ch. m, la 
vision des Chérubins. 



terrestre. Puisque partout où la comparaison est possible, 
la tradition du Pentateuque est la plus ancienne et la plus 
pure, celle dont il est question ici n'est point le fruit, mais 
le germe des idées assyriennes sur ces êtres merveilleux. 

Ce qui peut confirmer encore l'idée que nous émettons 
en ce moment, c'est que, selon toutes les vraisemblances, 
les colosses ninivites n'étaient pas aux yeux des habitants 
des palais de simples ornements : ils attachaient à ces sta-
tues colossales, qui représentaient des êtres surnaturels, 
une vertu superstitieuse; ils leur attribuaient, comme le 
prouve l'inscription du prisme d'Assaraddon que nous avons 
rapportée, une puissance préservatrice et protectrice'. Nous 
ne voyons nulle part quel était le dieu que représentaient 
ces taureaux gigantesques, sans doute parce que le souve-
nir des chérubins de l'Èden s'était obscurci en grande partie 
dans la mémoire des Assyriens; mais on ne peut guère dou-
ter qu'ils ne fussent la représentation d'êtres surhumains et 
bienfaisants, car ils sont remplacés quelquefois aux portes 
des palais par d'autres statues qui nous sont mieux connues; 
ce sont des figures colossales de lions ailés à tête humaine 
qui s'appellent « nirgalli, » mot qui s'échange avec l'ex-
pression idéographique « lions du bien, lions du bon prin-
cipe. » Ces lions sont les images de Nirgal, le dieu de la 
guerre, placés, sans doute, à l'entrée des maisons, pour 
les défendre contre tous les ennemis2. Nous avons d'ailleurs 
une preuve directe du caractère divin attribué aux taureaux 
à tête humaine. Sur un bas-relief provenant de Koyoundjik 
et représentant l'érection d'un de ces animaux, sous la direc-
tion du roi Sennachérib3, les statues et les colosses que 

' Voir plus haut, p. 283. 
2 Fr. Lenormant, Essai de commentaire de Bérose, p. 121. — Oppert 

et Ménant, Grande inscription de Khorsabad, dans le Journal asiati-
que, mai-juin, 1864, p. 393. 

3 Voir la reproduction de ce bas-relief au tome m, partie ni, livre i, cha-
pitre m, § ii. 



2 3 , — Le dieu Bel, a rmé du glaive de feu. 

traînent les manœuvres du monarque assyrien sont désignés, 
dans l'inscription, par deux idéogrammes, précédés l'un et 
l'autre du signe divin, et ces deux idéogrammes sont expli-
qués dans un syllabaire, l'un par alapu, « taureau, » l'autre 
par sidu, « idole1. » 

Moïse nous dit, comme nous l'avons vu plus haut, que 
les chérubins qui gardaient la porte du paradis terrestre 
avaient une épée enflammée pour en éloigner Adam et Eve2. 
Qu'était cette épée enflammée? Cette question a beaucoup 
occupé les interprètes, et cependant personne ne l'a réso-
lue jusqu'ici d'une manière pleinement satisfaisante. On 
pourrait penser que c'était la foudre, représentée sur les 
monuments figurés de l'Assyrie, entre les mains du dieu 
Bel, sous l'image d'une flamme, et appelée « glaive de 
feu3 . » 

1 J. Oppert, Expédition en Mésopotamie, 1.11, p. 93. Cf., en hébreu, 

• H Ï Ï J , sêdhn, « idoles. » 
2 Gen., m, 24. 
s Voir Figure 23, d'après un cylindre du British Muséum, dans G. Raw-

linson, The five great Monarchies, 1862,1864, t. i, p. 164; t. n , p. 250. 
— Cfr. A. Layard, Monuments ofNineveh, Second Sériés, 1853, pl. vi, 
— Voir aussi H. Rawlinson, dans l'édition de l'Herodotus de G. Rawiin-
son, t. î, p. 609, où il est remarqué que la foudre ou l'éclair sont employés 
comme trophées de victoire et que Théglathphalasar 1« en avait fait fa 
briquer un en bronze. 



C H A P I T R E V. 

LES HOMMES ANTÉDILUVIENS. 

La Genèse, après nous avoir raconté la chute d'Adam et 
d'Eve et leur expulsion du paradis terrestre, nous fait con-
naître quels furent leurs enfants. 

L'assyriologie ne nous a rien appris jusqu'à présent sur 
l'histoire des premiers hommes. Elle a jeté cependant déjà 
quelque lumière sur certains points obscurs ou mal compris 
du récit biblique. Ainsi, elle nous a révélé la véritable si-
gnification du nom du second fils d'Adam, Abel. Les rabbins 
lui avaient donné le sens de « souffle, néant, » de « vanité » 
ou de « deui l ' , » et ils justifiaient leur interprétation en 
disant que la mort violente d'Abel, tué par son propre frère, 
Caïn, avait été pour ses parents une cause de deuil et d'a-
mère douleur. Cette étymologie n'était pas naturelle, car la 
victime portait son nom avant la perpétration du crime et 
avant que son père et sa mère pussent prévoir sa fin tra-
gique; mais, à défaut d'autre, l'explication avait été univer-
sellement adoptée, et l'on avait donné au nom d'Abel le sens 
qu'a ce même mot dans la célèbre sentence de l'Ecclésiaste : 
« Habêl habâlîm hakkôl hâbêl : « Vanité des vanités, et tout 
est vanité2. » La véritable signification d'Abel nous a été ré-
vélée par l'assyrien, qui emploie le mot « habal3 » pour ex-

1 Le Bibel-Lexicon de Schenkel, t. i, 1868, p. 5, explique encore Abel 
par souffle et rejette l'explication fils. Cette opinion est réfutée au t. m, 
du même ouvrage, p. 507, où M. Schrader fait remarquer avec raison que 
tous les noms de la famille d'Adam étant des appellatifs, Abel seul ferait 
exception s'il signifiait souffle, vanité. 

2 Eccl. i, 2. 
3 Habal e,st l'état construit de hablu. L a racine verbale habal signifie 
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primer l'idée de « fils, enfant, » dans une multitude d'ins-
criptions et de noms propres 

Le nom de Caïn, le fils aîné d'Adam et d'Ève, signifie 
« acquisition, fruit ». Le mot qin s'est conservé dans la 
langue de Ninive et de Babylone, où il désigne « ce qu'on 
possède, un esclave2. » Ce dernier sens est-il un vestige 
de la malédiction portée contre Caïn? 

On sait que le mot « Adam, » qui est le nom du premier 
homme, s'emploie souvent en hébreu pour désigner l'homme 
lui-même, considéré collectivement ou d'une manière indé-
terminée. Il est usité, en assyrien, dans le même sens, sous 
la forme dadmi, dadmê3. Le nom d'Ève se retrouve peut-
être dans celui de la déesse Ava, « vie, » comme celui de 
Cham dans le dieu Kaïmi, celui de Sem dans le dieu Samu 
et celui de Cousch dans le dieu Kusu4. 

D'Adam jusqu'à Noé, c'est-à-dire depuis la création jus-

« engendrer, » d'où hablu « celui qui est engendré, fils. » Voir J. Oppert, 
Etudes assyriennes, p. 35-36. — Sur le tombeau et les légendes arabes 
d'Abel, voir Stanley, Sinai and Palestine, 1868, p. 406-407. 

1 Au sujet du nom d'Abel, conservé dans la Genèse, M. Sillem fait les 
observations suivantes qui sont dignes d'attention : « 11 est manifeste, 
dit-il, que toutes les langues sémitiques, l'assyrien excepté, ont perdu le 
vieux mot signifiant fils [hablu\. La conservation de ce nom dans les récits 
de la Genèse est une marque certaine de la haute antiquité de ces récits. » 
Das alte Testament im Liehte der assyrischen Forschungen, p. 10. 

2 Voir des exemples, Fr. Lenormant, Lettres assyriologiques, 4e lettre, 
t . a , p. 15-16. — M. Sayce voit sans grand fondement Caïn et Abel dans 
Adar et Thammouz, Lectures on Religion, in-8°, Londres, 18S7, p. 236. 
Cf. p. 153-186. 

s Avec redoublement de la première radicale. E. Norris, Assyrian Dic-
tionary, t. i, p. 225. Et aussi dans la forme admu, Frd. Delitzsch, Chal-
dàische Genesis, p. 304. — D'après M. E. Lefébure, Atura, l'homme, est 
identique en égyptien avec Adam, Le Cham et l'Adam égyptiens, dans 
les Tra/nsactions of the Society of Biblical Archxology, t. ix, 1887, 
p. 174-176. 

4 Finzi, Ricerche per lo studio dell' antichità assira, p. 532. 



qu'au déluge, la Bible compte dix patriarches1. Les tradi-
tions chaldéennes admettaient également dix rois antédilu-
viens. 11 est impossible de ne pas reconnaître dans ce 
nombre de dix un débris de la tradition primitive, car il 
apparaît avec une persistance remarquable dans les sou-
venirs légendaires d'un très grand nombre de peuples 2. 
Qu'elles fassent remonter ou non leurs ancêtres jusqu'avant 
le déluge ; que le mythe ou l'histoire prédomine dans les 
traditions sur leurs origines, les principales races humaines 
comptent toujours dix pères primitifs, fondateurs de leurs 
institutions ou souche antique d'où ils sont sortis. Chez les 
Iraniens, ce sont les dix monarques Peischaddins, « les 
hommes de l'ancienne loi, » qui se nourissaient du pur 
homa ou breuvage d'immortalité et qui gardaient la sainteté; 
chez les Hindous, les neuf Brahmadikas, qui, réunis avec 
Brahma, leur auteur, sont appelés les dix Pîtris ou pères; 
chez les Germains et les Scandinaves, les dix ancêtres d'O-
din; chez les Chinois, les dix empereurs qui participent à 
la nature divine, avant l'aurore des temps historiques; chez 
les Arabes, les dix rois mythiques des Adites, habitants 
primitifs de la péninsule comprise entre la mer Rouge et le 
golfe Persique, etc. Le Phénicien Sanchon'aton donne aussi 
dix générations de patriarches primitifs3. Ce nombre inva-

1 Le nom de Mathusael, père de Lamech, Gen., îv, 18, est un nom assyro-
chaldéen qui s'explique aisément dans cette langue : Mutu-sa-ili, « homme 
de Dieu. » 

2 Voir Concordance des traditions des peuples sur dix générations 
avant le déluge, dans les Annales de philosophie chrétienne, septem-
bre 1836, t. xni, p. 163-165. — Il faut remarquer, d'ailleurs, que le nombre 
dix étant celui des doigts des deux mains de l'homme, on a pu réduire à ce 
chiffre les généalogies patriarcales afin d'en conserver plus aisément la 
mémoire, au moyen de ce procédé mnémotechnique, qui fut aussi appli-
qué aux généalogies postdiluviennes. 

s 1» Protogonuset £¡on; 2° Génus et Généa; 3» Phos, Pur et Phlox; 
4° Cassius, Libanus et autres géants; 5° Memrumus, Hypsuraniuset Usous; 
la sixième génération est omise; 7° Agraeus et Hélieus; 8« Chrysor ou 

riable de dix est d'autant plus frappant qu'il ne se rattache 
en aucune façon aux spéculations religieuses et philoso-
phiques, de date postérieure, sur la valeur mystique des 
nombres 

La tradition babylonienne, au temps de Bérose, attribuait 
une durée de 120 sares, c'est-à-dire, si l'on s'en tient à la 
manière dont on compte communément les sares, une durée 
prodigieuse, au règne des rois antédiluviens. On évalue 
ordinairement le sare dont se sert l'historien chaldéen dans 
sa chronologie à 8,600 ans; il se serait donc ainsi écoulé 
432,000 ans, depuis le premier roi jusqu'au déluge, chiffre 
énorme qui , dans ce calcul, ne nous offrirait plus qu'un 
souvenir défiguré de la longévité des hommes primitifs. 

Moïse de Khorène, l'historien national de l'Arménie, dit 
au sujet du récit de Bérose sur les dix rois chaldéens : « Les 
écrivains anciens ont changé les noms et la durée de vie 
des patriarches antédiluviens, soit d'après leur pur caprice, 
soit pour quelqueautre raison, et ce qu'ils disent de l'origine 
des choses est mêlé de vrai et de faux ; c'est ainsi que, par-
lant du premier être créé, ils en font un roi, au lieu d'un 
simple homme, lui donnent un nom barbare et sans signifi-
cation, et lui attribuent enfin 36,000 ans de vie... De même 
ils donnent à Noé un nom différent et une vie d'une durée 
immense2.» 

Moïse de Khorène, en attribuant au sare la valeur de 

HéphiEstus; 9° Technités et Géinus; 10° Agros ou Agrotés. Dans Eusèbe, 
Prtep. Evang., i, 10 (Migne, Patrol. gr., t. xxi, col. 76-77); G. Smith, 
The patriarcal âge, in-8°, Londres, 1847, tableaux vis-à-vis de la page 
186. 

1 Fr. Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de l'Orient, t. i, p. 19-
20. 

2 Moïse de Khorène, Histoire d'Arménie, i, 4, dans la Collection des 
historiens de l'Arménie, de V. Langlois, t. i, p. 56 ; Fr. Lenormant, 
Essai de commentaire de Bérose, p. 184, 252; Mùller, Historicorum 
grxcorum fragmenta, édit. Didot, t. n, p. 499. 



2 9 4 LIVRE I. DE LA CRÉATION A ABRAHAM. 

3,600 ans, ne faisait que copier les historiens de la Chaldée. 
Abydène dit aussi à propos des dix monarques antédilu-
viens : « Le sare contient 3,600 ans, le nère 600, le sosse 
60 L » Eusèbe, résumant Bérose d'après Apollodore ou d 'a-
près Polyhistor, dit également : « La somme totale de temps 
pendant laquelle régnèrent ces dix rois fut de 120 sares, c'est-
à-dire de 432,000 ans2 . » 

Cependant, quelle qu'ait été l'opinion de Bérose et de 
ses abréviateurs sur la valeur du sare dans la chronologie 
antédiluvienne, il n'est nullement sûr qu'il faille lui attribuer 
la durée de 3,600 ans. Un précieux passage de Suidas nous 
apprend que cette période représentait aussi chez les Baby-
loniens un espace de temps de 18 ans et 6 mois. « Les sares, 
dit-il, sont chez les Chaldéens, une mesure et un nombre. 
Cent vingt sares, selon le calcul des Chaldéens, font 2,220 
ans, car le sare contient 222 mois lunaires, ce qui équivaut 
à 18 ans 6 mois3. » 

Le sare avait donc une double valeur, l 'une astronomique, 
correspondant à 3,600 ans, l'autre civile, de 18 ans et 6 
mois seulement. D'après Suidas, c'est le calcul de l'usage 
civil qu'il faut appliquer aux 120 sares antédiluviens de 
Bérose; car il fait manifestement allusion, en citant cet 
exemple, à la durée que l'histoire de Babylone assigne au 
temps quia précédé le grand cataclysme. Or, en comptant 
les sares à raison de 18 ans et demi, nous obtenons, entre 
la chronologie biblique et la chronologie chaldéenne, une 
concordance d'autant plus frappante que nous y arrivons 
par des voies différentes, la première étant fondée sur l'âge 

1 Historicorum grxcorum fragmenta, t. iv, p. 281 ; Migne, Patrol. 
gr., t. xix, col. 121. 

2 Historicorum grxcorum fragmenta, t . n, p. 499; Migne, loc. cit., 
col. 113-114; George le Syncelle tient le même langage, Historicorum 
grxcorum fragmenta, t. n, 298-499. 

3 Suidas, Lexicón, édit. Kusler, t. m, p. 289. 
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qu'avaient les patriarches à l'époque de la naissance de leur 
fils aîné, et la seconde, sur la durée attribuée au règne de 
chacun des dix rois antédiluviens. De la sorte, au moyen de 
chiffres tout à fait divers, nous avons un résultat pres-
que identique, comme on peut en juger par le tableau sui-
vant : 

PATRIAR-

CHES 

BIBLIQUES 

antédiluviens. 

ADAM 

S E T H 

É N O S 

CAINAN 

M A L A L É E L — 

J A R E D 

11ÉNOCH 

MATUUSALEM, . 

LAMECH 

N O È 4-

Tota l . . . 1,656 

A N N E E 
D E L A N A I S S A N C E 

du fils ainé 
de chaque patriarche1, 

selon 

w 

130 
105 
90 
70 
65 

162 
65 

181 
18-2 

600 

130 
105 
90 
70 
65 
62 
60 
67 
53 

600 

1,302 

230 
205 
190 
170 
165 
162 
465 
167 
188 
600 

S A R E S 

à période 
de 18 ans 

et demi. 

185 
55 1/2 

240 1/2 
222 
333 
•185 
333 
185 
148 
333 

2,220 120 

à période 
de 

3,600 ans. 

36, 
10: 
46 
43, 
64, 
36, 
64. 
36, 
28,Í 
64,Í 

, 0 0 0 

,200 
800 
000 
,800 

0 0 0 

432,000 

On ne trouve aucun chiffre de détail semblable dans ce 
tableau, en comparant la chronologie chaldéenne à la chro-
nologie biblique, et cependant, relativement à la somme 

1 Petau, De Doctrina temporum, l . ix , c. vm, édit. de 1703, t. u, p. 11. 
2 Bérose, dans Eusèbe, Cliron. arm., 1. i, c. i, Migne, Patrol. gr., 

t . xix, col. 107-108; Fr. Lenormant, Essai de commentaire de Bérose, 
p. 183. 

3 II faut lire probablement Obartès, au lieu d'Otiartes, parce que la 
tablette xi du poème de Gilgamès appelle le père de Xisuthrus Ubara-
tutu. 

4 Noé engendra à 500 ans, mais le déluge ne commença que 100 ans 
après, lorsqu'il avait 600 ans. Gen., vu, 6. 



totale des années qui se sont écoulées depuis la création de 
l'homme jusqu'au déluge, les sares, calculés d'après Suidas, 
ne s'écartent que de 22 ans, en moins, du nombre fourni 
par les Septante, tandis que les Septante s'écartent de 586 
ans du texte hébreu et de la Vulgate, et de 940 ans, en 
plus, du texte samaritain. Cette coïncidence, ailleurs que 
chez les Chaldéens, pourrait être assurément considérée 
comme fortuite, mais chez un peuple qui avait tant de tra-
ditions communes avec les Hébreux, peut-on la regarder 
comme purement accidentelle? 

Selon Fr. Lenormant, les dix rois antédiluviens de Baby-
lone, dont les noms n'ont rien de commun avec ceux des 
patriarches bibliques, sont des personnifications des signes 
du zodiaque, de ces mazzâlôl ' ou « mansions solaires, » que 
les Hébreux, infidèles, dans la période de l'influence assy-
rienne, adoraient avec le soleil, la lune et toute l'armée 
céleste2. Nous pensons qu'il serait plus exact de dire que 
les noms des dix rois primitifs, défigurés d'ailleurs, ont été 
donnés plus tard à des signes du zodiaque, de même que 
les Latius donnèrent aux planètes les noms de leurs dieux, 
de même qu'au moyen âge et encore aujourd'hui, dans le 
langage populaire, on donne aux constellations des noms 
bibliques, celui de « chariot de David, » par exemple, à la 
grande Ourse, et des « Trois Rois Mages » au Baudrier. Il 
y a plus de dix signes du zodiaque et les anciens ne con-
naissaient pas dix planètes. 

1 II (IV) Reg., X X I I I , 5. Les mazzalôt sont certainement les signes du 
zodiaque. 

2 I I (IV) Reg., X X I I I , 5 . — Fr. Lenormant, Essai de commentaire de 
Bérose, p. 233-238. — George Smith conclut d'une inscription de Sargon 
qu'Alorus, le premier roi antédiluvien de Bérose, est le dieu Ur. « Le 
dieu Ur dont il est parlé dans cette inscription, dit-il, est évidemment le 
premier roi mythique de Bérose, Al-orus. » Early liistory of Babylo-
nia, dans les Transactions of the Society of Biblical Archxology, 
janvier 1872, p. 30. 

Le souvenir des géants, dont nous parle la Genèse ne 
s'était pas perdu en Chaldée, où ils étaient même désignés 
par le nom biblique, gabru ou gibbor. Abydène parle expres-
sément des « premiers hommes, enorgueillis par leur force 
et leur haute taille2. » Seulement il diffère de la Bible en 
ce qu'il les fait vivre, non pas avant, mais après le déluge3 . 

1 Gen., vi, 4. — L'Egypte, où les traditions primitives s'étaient beau-
coup altérées, avait néanmoins conservé le souvenir des géants, car on ne 
peut les méconnaître dans la tradition rapportée par Diodore de Sicile, i, 
26, édit., Didot, t. i, p. 20. 

2 Dans Fr. Lenormant, Essai de commentaire de Bérose, p . 340; 
Eusèbe, Chron., I. i, c. vin (Migne, Patrol. gr., t . xix, col. 123). 

3 Voir, sur les diverses allusions des monuments cunéiformes à l'his-
toire des géants, Fr. Lenormant, Essai de commentaire, p. 341-346. — 
Sur les souvenirs des géants, conservés par les divers peuples de l'anti-
quité, voir La Sainte Bible de M. l'abbé Drioux, t. i, p. 22. 



C H A P I T R E VI. 

LE DÉLUGE. 

« La tradition du déluge est la tradition universelle par 
excellence, parmi toutes celles qui ont trait à l'histoire de 
l'humanité primitive, » dit avec raison Fr. Lenormant1. 

On ne l'a pas cependanttrouvée en Egypte. Sous ce rapport, 
comme sous beaucoup d'autres, les traditions hébraïques, qui 
ont tant de ressemblance avec les traditions assyro-chaldéen-
nes, sontdifférentesdes traditions égyptiennes. Les Égyptiens 
avaient conservé néanmoins un vague souvenir de la des-
truction des hommes par les dieux. C'est ce qui résulte d'une 
inscription mythologique du tombeau de Séti Ier, à Thèbes, 
publiée par M. Edouard Naville2, et dont voici l'analyse : 

R a , s'il n'est pas le premier roi divin, est un des plus 
anciens. Le commencement de son règne est antérieur au 
soulèvement du firmament et remonte, par conséquent, aux 
premières périodes de la création3. L'inscription du tom-

1 Fr. Lenormant, Essai de commentaire de Bérose, p. 275. Voir Ibid., 
276-287; Id., Manuel d'histoire ancienne des peuples del'Orient, 3e édit., 
t. T, p. 20 et suiv. Voir aussi Manuel biblique, 9 e édit., n° 321, t. i, p. 
590-596; E. L. Fischer, Heidenthum und Offenbarung, in-8°, Mayence, 
1878; Fr. Lenormant, The deluge; its traditions in ancient nations, 
dans la Contemporary Review, novembre 1879, p. 465-500. 

2 Ed. Naville, La destruction de l'homme par le déluge, dans les 
Transactions of the Society of Biblico,l Archeology, juin 1875, t . iv, 
p. 1-19; Cf. id., L'inscription de la destruction des hommes dans le 
tombeau de Ramsès I I I , ibid., t. viu, 1885, p. 412-420, et dans les 
Proceedings of the Society of Biblical Archeology, mars 1885, t . vu , 
p. 94-95. Cf. aussi H. Brugsch, Die neue Weltordnung nach Vernich-
tung des sündigen Menschengeschlechts nach eine altägyptische 
U'eberlieferung, Berlin, 1881. 

3 Zeitschrift für ägyptische Sprache, 1874, p. 57. 

beau de Séti Ie r paraît avoir fait partie des livres de Thoth." 
Ra rassemble les dieux.auprès de lui et leur dit : 

« Dit par Ra à Num : Toi, l'aîné des dieux, de qui je suis 
né , et vous, dieux antiques, voici les hommes qui sont nés 
de moi-même; ils prononcent des paroles contre moi, dites-
moi ce que vous ferez à ce propos; voici, j'ai attendu et je 
ne les ai point tués avant d'avoir entendu vos paroles. » 

« Dit par la Majesté de Num : Mon fils Ra, dieu plus 
grand que celui qui l'a fait et que celui qui l'a créé, je de-
meure (plein) de grande crainte envers toi; que toi-même tu 
réfléchisses en toi-même (sur ce que tu as à faire). » 

« Dit par la Majesté de Ra : Voici, ils s'enfuient dans le 
pays , et leurs cœurs sont effrayés... » 

« Dit par les dieux : Que ta face le permette et qu'on 
frappe ces hommes qui trament des choses mauvaises, tes 
ennemis, et que personne ne subsiste parmi eux... » 

«Cette déesse, —une déesse sous la forme d'Hathor,dont 
le nom est perdu, - - partit, et elle tua les hommes sur la 
terre Et voici que Sechét, pendant beaucoup de nuits, 
foula aux pieds leur sang jusqu'à la ville d'Héracléopolis. » 

Devons-nous admettre que la destruction de ces hommes 
implique celle de toute l'humanité? demande M. Edouard 
Naville. — Cela me semble évident, répond-il. 

Après avoir fait massacrer les hommes, le courroux de 
Ra s'apaisa. « On mit (des) fruits dans des vases ronds... 
avec le sang des hommes et on en fit de boisson sept mille 
cruches. » Ra vint voir ces vases. '< Dit par la Majesté de Ra : 
C'est bien, cela; je vais protéger les hommes à cause de 
cela. » 

« Dit par Ra : J'élève ma main à ce sujet que je ne tuerai 
plus les hommes. » 

Cette offrande de fruits et de sang, qui apaise R a , et lui 
fait prononcer une promesse analogue à celle de la Genèse, 
avait été préparée parle Sekti d'Héliopolis, qui avait broyé 



les fruits, tandis que les prêtresses faisaient couler (?) dans 
les vases. 

A la suite de cette offrande, on lit : « La Majesté de Ra, 
le roi de la Haute et de la Basse Égypte, ordonna au milieu 
de la nuit de verser l'eau des vases, et les champs furent 
complètement remplis d'eau, par la volonté de ce dieu. La 
déesse arriva au matin et trouva les champs pleins d'eau. 
Son visage en fut joyeux, et elle but en abondance et elle 
s'en alla rassasiée. Elle n'aperçut point d'hommes. » Plus 
loin, on voit que tous les hommes n'avaient pas été exter-
minés. 

Ce récit est fort différent de celui de la Genèse, et cepen-
dant il existe entre l'un et l'autre une ressemblance générale 
qui s'impose et ne semble guère pouvoir s'expliquer par 
une rencontre accidentelle. Chez les Hébreux et chez les 
Égyptiens, les hommes sont punis à cause de leur révolte 
contre Dieu; Dieu les extermine, à part un petit nombre; 
un sacrifice lui est offert, il s'engage à ne plus détruire 
ainsi le genre humain. Le rapprochement seul de l'inonda-
tion et de la destruction des hommes, dans l'inscription du 
tombeau de Séti, peut faire penser au déluge. Les Egyp-
tiens avaient conservé la mémoire de la destruction des hom-
mes, mais comme l'inondation était pour eux la richesse et 
la vie, ils altérèrent la tradition primitive; le genre humain, 
au lieu de périr dans l'eau, fut exterminé d'une autre ma-
nière, et l'inondation, ce bienfait de la vallée du Nil1, devint 
à leurs yeux la marque que la colère de Ra était apaisée. 

Si les traditions égyptiennes ne se rapprochent que par 
des analogies un peu vagues du récit de Moïse, les traditions 
chaldéennes, au contraire, ont avec lui les ressemblances 
les plus frappantes. 

Nous possédons maintenant deux versions de la légende 

i Voir t. H, p. 104-110, 310. 

chaldéenne du déluge, l'une postérieure de plusieurs siècles 
à la Genèse, celle de Bérose; l'autre antérieure à Abraham, 
celle du poème de Gilgamès. Elles méritent d'être étudiées 
l'une et l'autre. Nous commençons par la moins ancienne. 

Sous Noé, le dixième patriarche, selon la Bible ; sous 
Xisuthrus, le dixième roi antédiluvien, selon Bérose, eut 
lieu le déluge. « C'est sous Xisuthrus, dit l'hisiorien de la 
Chaldée, qu'arriva le grand déluge, dont l'histoire est ainsi 
rapportée dans les documents sacrés. Chronos lui apparut 
dans son sommeil et lui annonça que le 15 du mois de dee-
sius tous les hommes périraient par un déluge. 11 lui ordonna 
donc de prendre le commencement, le milieu et la fin de 
tout ce qui était consigné par écrit, et de l'enfouir dans la 
ville du Soleil àSippara, puis de construire un navire et d'y 
monter avec sa famille et ses amis les plus chers; de dispo-
ser, dans le navire, des provisions pour la nourriture et la 
boisson, et d'y faire entrer les animaux, volatiles et quadru-
pèdes, enfin de tout préparer pour la navigation... Xisuthrus 
obéit et construisit un navire long de cinq stades et large de 
deux : il réunit tout ce qui lui avait été prescrit et embarqua 
sa femme, ses enfants et ses amis intimes. Le déluge étant 
survenu et bientôt décroissant, Xisuthrus lâcha quelques-
uns des oiseaux. Ceux-ci n'ayant trouvé ni nourriture ni lieu 
pour se poser, revinrent au vaisseau. Quelques jours après, 
Xisuthrus leur donna de nouveau la liberté; mais ils revin-
rent encore au navire avec les pieds pleins de boue. Enfin, 
lâchés une troisième fois, les oiseaux ne relournèrent plus. 
Alors Xisuthrus comprit que la terre élait découverte; il 
fit une ouverture au toit du navire et vit que celui-ci était 
arrêté sur une montagne. Il descendit donc avec sa femme, 
sa fille et un pilote, adora la terre, éleva un autel et y 
sacrifia aux dieux; à ce moment il disparut avec ceux qui 
l'accompagnaient... Du vaisseau de Xisuthrus, qui s'était 
enfin arrêté en Arménie, une partie subsiste encore dans 



les monts Gordyéens en Arménie, et les pèlerins en rappor-
tent l'asphalte qu'ils ont raclé sur les débris; on s'en sert 
pour repousser l'influence des maléfices1. » 

Si l'on compare ce récit de Bérose avec celui de la Genèse, 
on voit qu'il a été altéré par la suite des temps et a jperdu 
plusieurs traits importants, par exemple, la cause morale 
du déluge, occasionné par la perversité des hommes, que 
leurs crimes rendent dignes de périr. Moïse n'a point né-
gligé, comme Bérose, cette circonstance qu'avait conservée 
peut-être la forme plus ancienne de la tradition assyrienne 
dans le poème de Gilgamès, comme nous le verrons bientôt, 
si l'on peut entendre, dans un sens figuré, quelques expres-
sions de ce document2; qu'avaient conservée aussi l'histoire 
égyptienne de la destruction des hommes, la légende grecque 
sur le déluge, ainsi que la légende iranienne , rapportée par 
le Boundéhesch. 

Hors de là, la ressemblance ne saurait être plus frap-
pante entre Moïse et Bérose. La plupart des détails sont 
identiques : l'ordre de construire un navire pour échapper 
à l'inondation universelle; l'introduction de toutes les espè-
ces d'animaux dans l 'arche, l'envoi à la fin du déluge de 
plusieurs oiseaux, revenant une première et une seconde 
fois et enfin ne retournant plus, etc. Il n'y a pas jusqu'aux 
amulettes, faites avec l'asphalte raclé sur les débris du 
navire de Xisuthrus, qui ne rappellent le récit de la Genèse, 
où nous lisons que l'arche était enduite de bitume à l'exté-
rieur et à l'intérieur. 

' Bérose, dans Fr. Lenormanl, Essai de commentaire de Bérose, p. 
260-261. Texte cité par Eusèbe, Chron.,\, 3, Patr. gr., t. xix, col. 114-116. 
Nous possédons un fragment d'Abydène qui renferme, sous une forme 
plus abrégée, les traits essentiels du récit de Bérose (Voir dans F r . 
Lenormant, Essai de commentaire de Bérose, p. 337-338, ou dans 
Eusèbe, Chron., t. xix, col. 122). 

2 Tablette xi, ligne 120. 

La Bible nous apprend que l'arche « se reposa sur les 
montagnes de l'Ararat, » et Bérose raconte que le vaisseau 
de Xisuthrus s'arrêta en Arménie1. « Dans le texte origi-
nal babylonien d'où Bérose a tiré son récit, dit Fr. Lenor-
mant, l'expression devait être la même (que dans la Genèse), 
car le nom le plus ordinaire et le plus général de l'Arménie 
dans les inscriptions cunéiformes est Urarti ou Ararli2 , » 
nom connu des Hébreux et ignoré par les géographes grecs 
et latins. Saint Jérôme, qui était parfaitement au courant 
des interprétations juives, n'a pas manqué de traduire 
Ararat par Arménie3. Sa traduction montre aussi très bien 
que le texte sacré ne désigne pas spécialement la montagne 
sur laquelle l'arche s'arrêta, mais seulement le pays : « sur 
les montagnes de l 'Ararat, » et non pas sur le mont Ararat, 
où les traditions juive et arménienne ont fixé le lieu de 
repos de l'arche. 

Cette tradition est-elle digne de confiance? L'Ararat de 
la Genèse est-il même l'Arménie, ce pays d'Ararat où s'en-
fuirent les enfants de Sennachérib, après avoir assassiné 
leur père, comme nous le racontent Isaïe et le dernier livre 
des Rois4? Ce sont là des questions fort obscures et qu'il 
n'est pas possible de trancher. Bohlen, savant connu par 
la hardiesse et aussi par la témérité de ses explicalions, a 

1 Le récit cunéiforme du déluge, que nous reproduirons plus loin, 
fait arrêter le vaisseau de Xisuthrus sur la montagne de Nizir (lignes 
141-146). Voir plus loin, p. 320, 329. 

2 Essai de commentaire de Bérose, p. 299. C'est, « dans les inscrip-
tions de Ninive, TJrarta (avec un alepli initial); ce qui exprime à la let-
tre le nom Ararat, qui signifie l'Arménie, dans les textes bibliques. » J. 
Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. n, p. 18. 

S Gen., V I I I , 4. Super montes Armenix. Le nom d ' A r a r a t se lit quatre 
fois dans la Bible hébraïque. Saint Jérôme l'a traduit aussi par Arménie ; 
II (IV), Reg., xix, 37.11 a conservé le mol Ararat, Is., xxxvn, 38, et Jér., 
LI, 27. 

v Is., xxxvu, 38; II (IV) Reg-, xix, 37. 
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3 0 4 LIVRE I . DE LA CRÉATION A ABRAHAM. 
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il 

identifié l'Ararat du déluge avec « l'Aryavarta, » « la terre 
sainte, » situé au nord de l'Hindoustan. Cette opinion est 
partagée aujourd'hui par plusieurs critiques et Fr. Lenor-
mant l'a adoptée. « Si l'on examine attentivement le texte 
sacré, dit-il, il est impossible d'admettre que dans la pensée 
de Moïse, ou de l'auteur du document excessivement anti-
que dont il a fait usage en cet endroit, l'Ararat du déluge 
fût situé en Arménie. En effet, un peu plus loin, Gen., xi, 
2, il est dit formellement que ce fut en marchant toujours 
de l'est à l'ouest que la postérité de Noé parvint dans les 
plaines de Sennaar. Ceci reporte forcément, dans la recher-
che d'un très haut sommet, comme celui où l'arche se fixe, 
à la chaîne de l'Indou-Kousch, ou plutôt encore aux mon-
tagnes où l'Indus prend sa source. C'est exactement au 
même point que convergent les traditions sur le berceau de 
l'humanité, chez les deux grands peuples du monde an-
tique, qui' ont conservé les souvenirs les plus nets et les 
plus circonstanciés des âges primitifs, les Indiens et les 
Perses 1. » 

Nous ne contesterons pas à cette opinion un certain degré 
de probabilité, mais les raisons sur lesquelles elle s'appuie 
sont-elles suffisantes pour renverser le sentiment autrefois 
généralement soutenu?— La Genèse, il faut en convenir, 
ne permet pas de décider de quel côté est la vérité. De ce 
que le mot Ararat désigne l'Arménie dans les livres posté-
rieurs de la Bible, on n'est pas rigoureusement en droit d'en 
conclure qu'il désigne la même contrée dans le livre le plus 
ancien; car des pays divers ont souvent porté le même nom, 
surtout dans l'antiquité, où les émigrants donnaient à leur 
nouvelle patrie adoptive le nom de celle qu'ils avaient quittée. 
Cependant on doit reconnaître que l'identité du nom, dans 

' Fr. Lenormant, Essai de commentaire de Bèrose, p. 299-300. Cf. 
J. van den Gheyn, Le séjour de l'humanité postdiluvienne. in-8°, 
Bruxelles, 1883. 
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les Prophètes et dans Moïse, est une présomption en faveur 
de l'identité du lieu, alors surtout que les traditions juives 
et arméniennes sont unanimes dans celte identification, 
qu'elles nous attestent de concert que l'arche s'arrêta en 
Arménie, et qu'elles ne sont sur ce point ni moins nettes 
ni moins circonstanciées que les traditions indiennes et ira-
niennes. 

Revenons au récit assyrien du déluge. Bérose nous as-
sure qu'il avait puisé les éléments de son histoire dans les 
bibliothèques de son pays. C'est un fait désormais certain. 
George Smith a découvert et publié, en 1872, la légende 
chaldéenne relative à ce grand cataclysme, d'après un de 
ces livres d'argile que Bérose avait lus et auxquels il avait 
emprunté la plupart des traits de sa narration. 

Le récit cunéiforme publié par le savant anglais forme 
un épisode de l'épopée de Gilgamès dont nous avons plus 
haut donné l'analyse1. Le poème assyrien se compose, 
comme nous l'avons vu, de douze tablettes. Elles furent réta-
blies d'abord partiellement par le rapprochement de quatre-
vingts fragments, provenant des trois exemplaires que con-
tenait la bibliothèque d'Assurbanipal2. La légende du déluge 
était incomplète. Un an après sa première publication, c'est-
à-dire en 1873, George Smith fut envoyé à Mossoul aux 
frais du journal anglais, le Daily Telegraph, pour y faire 
des fouilles et rechercher les fragments qui manquaient à 
la collection de Londres. Il réussit à compléter presque en-
tièrement les exemplaires de la onzième tablette du British 
Muséum3. Le poète amène son récit de la manière suivante : 

» Voir plus haut, p. 241-256. 
2 Voir, Figure 24, le fac-similé du verso d'une des tablettes cunéiformes 

du déluge, d'après G. Smith, Clialdœan Account of Genesis, p. 10. 
Cette tablette se compose de seize fragments. 

3 George Smith a comblé en particulier la lacune importante des lignes 
36-51. M. Hormuzd Rassam a découvert plus tard une copie nouvelle pro-
venant d'une bibliothèque chaldéenne et non assyrienne, elle comble 



Gilgamès, après s'être signalé par de nombreux exploits, 
racontés dans la première partie du poème, avait perdu son 
ami et son compagnon Éabani. Accablé de tristesse, il tomba 
malade et alors il « craignit la mort, le dernier ennemi de 
l'homme. » Or, une légende chaldéenne racontait qu'un pieux 
personnage, sauvé du déluge par les dieux, en avait obtenu le 
privilège de l'immortalité. Le nom de ce personnage est écrit 
en signes idéographiques1, dont le sens est « soleil de vie » ou 
« lumière de vie. » Il se prononce Samas-napistim 2. Gilga-

quelques lacunes. Cette copie, différente d'origine et d'écriture, est d'ail-
leurs exactement conforme aux copies assyriennes et confirme ainsi l'exac-
titude de ces dernières. Sayce, Smitlïs Chaldxan Account ofGenests, 
p . V I I I . 

1 La valeur idéographique des deux signes qui forment son nom est 
UT • zi. - UT signifie « jour , soleil, blanc. » Zi signifie « esprit, vie, aban-
donner, cesser. » (M. Oppert.) 

2 On l'a appelé d'abord Hasisadra. C'est Xisuthros, dans Bérose. Celte 
forme Xisuthros se rapproche delà forme assyrienne du nom du Noé chal-
déen qu'on lit dans un fragment d'un autre récit du déluge. L'homme sauvé 
du déluge s'y nomme Atrahasis et non Samas-napistim. Voici ce fragment: 

1 lu-u... 
2 comme les extrémités (?)... 
3 Je jugerai en haut et en bas... 
4 ferme (?) ton vaisseau... 
5 au temps que je t'indiquerai, 
6. Entre dans le vaisseau, ferme... la porte du vaisseau. 
7. Apportes-y tes [provisions de] grains, ton avoir et tes biens, 
8. Ta femme, tes serviteurs, mâles et femelles, les ouvriers, 
9. Les bêles des champs, les animaux des champs, ce que toujours... 

10. Je t'enverrai, ils doivent garder ta porte. 
H . Atrahasis ouvrit sa bouche et parla, 
12. Et il dit à Éa son seigneur : 
13. « [Jamais] j e n'ai fait de vaisseau... 
14. Dessine-moi sur la terre une image [de cela] 
15. [Alors] je regarderai l'image et je bâtirai un vaisseau. 
1 6 dessine sur la terre... 
1 7 ce que tu as ordonné. 

Frz. Delitzsch, Assyrisçhe Lesestûcke, p. 101; II. Winckler, Keilin• 



m è s r é s o l u ! d ' a l l e r à l a r e c h e r c h e d e S a m a s - n a p i s t i m , q u i 

é t a i t u n d e s e s a n c ê t r e s p o u r a p p r e n d r e d e lu i c o m m e n t il 

é t a i t d e v e n u i m m o r t e l e t c o m m e n t l u i - m ê m e p o u r r a i t o b t e n i r 

l a m ê m e f a v e u r . A p r è s u n l o n g e t p é n i b l e v o y a g e , d o n t n o u s 

a v o n s d é j à r a c o n t é l e s p é r i p é t i e s p r i n c i p a l e s 1 , s u r u n b a t e a u 2 

d i r i g é p a r le p i l o t e A m e l - É a , il a r r i v a en f in d a n s u n p a y s 

s i t u é p r è s d e l ' e m b o u c h u r e d e s f l e u v e s , e t là il t r o u v a s o n 

a ï e u l . G i l g a m è s lui d e m a n d a c o m m e n t il é t a i t d e v e n u i m m o r -

te l . P o u r lui r é p o n d r e , S a m a s - n a p i s t i m lui r a c o n t a l ' h i s t o i r e 

d u d é l u g e 3 . V o i c i ce r é c i t , a v e c l a n a r r a t i o n d e l a G e n è s e e n 

r e g a r d : 

G E N È S E 3 . INSCRIPTION CUNÉIFORME. 

Chapitre VI. Colonne I. 

Lignes de la tablette. 
8. Samas-napistim en ces termes 

par la à G i lgamès : 
9. Je vais, Gilgamès, te décou-

vrir le secret, 

schriftliches Textbucli zum Alten Testament, p. 84-85 ; J. Sauveplane, 
Une épopée babylonienne, p. 63-64. —Ce nom d'Atrahasis se lit aussi, du 
reste,unefois,ligneI96,dansle grand récit chaldéen. Jensen, Kosmologie, 
p. 385, suppose que c'est une épithète par laquelle on désignait Samas-napis-
tim et qui signifie «très sage ». Xisuthros n'est que l'interversion des deux 
éléments du nom d'Atrahasis. —Quelques assyriologues nomment Samas-
napistim Sit-napistim. On accepte plus généralement la lecture Samas-
napistim. On peut la considérer comme une abréviation du nom d'un 
ancien roi, Samas-napistim-usur, c'est-à-dire « (dieu) Samas, conserve 
la vie!», qu'on trouve mentionné dans un fragment publié par F. E. Peiser, 
Eine babylonische Landkarte, dans la Zeitsclirift fur Assyriologie, 
t . iv, 1889, p. 362. M. Peiser reproduit, p. 369, une carte assyrienne qu'on 
dirait faite exprès pour le poème de Gilgamès. 

1 Voir plus haut, p. 250. 
2 Voir, Figure 25, Gilgamès, d'après un cylindre babylonien du British 

Muséum, dont les dimensions sont ici notablement grossies. Cf. F. La-
zard, Recherches sur le culte de Mithra, pl. i.. 

3 Pour que la comparaison de l'hébreu et de l'assyrien soit plus facile 
je traduis aussi littéralement que possible et en conservant les inversions , 



INSCRIPTION CUNÉIFORME. GENESE. 

Colonne I. 

10. Et l'oracle des dieux je te ma-
nifesterai. 

11. La ville de Surippak, la cité 
qui, comme tu le sais, 

12. Est placée sur l'Euphrate, 
13. Cette ville était (déjà) an-

cienne, quand les dieux [qui 
habitent] en elle 

14. Les grands dieux, résolurent 
de faire un déluge ; 

15. Ils étaient tous là, leur père 
Anu (Oannès), 

16. Leur conseiller, le guerrier 
Bel (le démiurge, organi-
sateur du monde), 

17. Leur ministre, Ninib, 
18. Et leur exécuteur Innûgi (Ner-

gai) _ 
19. Nin-igi-azag (le seigneur de la 

sagesse), le dieu Éa était as-
sisaveceux (dans le conseil) et 

20. Lui (Éa) leur volonté révéla à 
l'argile : 

21. « Argile, argile ; amas de pous-
sière, amas de poussière! 

22. Argile, écoute ; amas de pous-
sière, entends1 ! 

Chapitre VI. 

VI. H . Or, la terre était 
corrompue devant Élohim et 
remplie de violence. 

12. Et Élohim regarda la 
terre et voilà qu'elle était 
corrompue, parce que toute 
chair avait corrompu sa voie 
sur la terre. 

13. E t Élohim dit à Noé : 
« la fin de toute chair es t 
venue d e v a n t m o i , car la 
terre es t remplie de violence 
devaDt m a face et voilà que 
je perdra i la t e r re . 

selon le mode de traduction qui a été adopté pour l'inscription cunéi-
forme. 

1 Le texte original des lignes 20-22 mérite d'être cité, à cause de sa 
forme remarquable : 

20. A-mat-su-nu u-sa-an-na-a ana ki-ik-kl-su 
21. Eï-ik-kis ki-ik-kis i-gar i-gar 
22. EîAk-ki-èu si-mi-ma i-ga-ru hi-is-sa-as. 

Pour la traduction de ce passage, voir les remarques fort justes de P . 

GENÈSE. 

Chapitre VI. 
14. » Fais-toi une arche de 

bois de gopher ; tu y feras des 
nids et tu l'enduiras de bi-
tume par dedans et par de-
hors. 

15. » Et tu la feras ainsi : 
(rois cents coudées seront 
la longueur de l'arche; cin-
quante coudées, sa largeur, 
et trente coudées, sa hau-
teur. 

16. » Tu donneras du jour 
à l'arche, tu feras (celte ou-
verture) d'une coudée de hau-
teur; la porte de l'arche, à 
son côté tu la placeras; (un 
étage) inférieur, un second, 
un troisième tu feras. 

17. » Et moi, voilà que je 
ferai venir un déluge d'eaux 
sur la terre, pour perdre 
toute chair qui a souffle de 
vie en soi sous le ciel ; tout 
ce qui est surla terre expirera. 

INSCRIPTION CUNÉIFORME. 

Colonne I. 

23. Homme de Surippak, fils d'U-
baratutu 

24. Fais un bâtiment, un vaisseau, 
25. Quitte tes biens, conserve l'exis-

tence ; 
26. Écarte ce qui t'est étranger, 

sauve la vie. 
27. Fais entrer la semence de toute 

vie (toutes les espèces d'ani-
maux) au milieu du vaisseau. 

28. Le vaisseau que tu construi-
ras ; 

29. Seront mesurées ses dimen-
sions; 

30. Sa largeur sera égale à sa lon-
gueur. 

31.... Lance-le sur l'abîme (des 
eaux quand il sera achevé). » 

32. Je compris (et) je dis à Éa mon 
seigneur : 

33. « (Le vaisseau) que tu m'as 
commandé, 

34. Me confiant en toi je ferai. 
35. Mais que dirai-je aux gens de 

la ville, aux anciens et au 
peuple? » 

36. Éa ouvrit la bouche et parla. 
37. Et me dit, à moi, son servi-

teur : 
38. « Voici ce que tu leur diras : 
39. Le Dieu Bel m'a repoussé, il 

m'a rejeté ; 

Haupt, Nachträge und Berichtigungen, dans les Beiträge zur Assy-
riologie, t. i, 1889, p. 320. 



INSCRIPTION CUNÉIFORME. 

Colonne l. 

40. Aussi, je ne veux point séjour-
ner dans votre ville ; 

4t. Je ne veux point reposer ma 
tête sur la terre de Bel. 

42. Je vais descendre vers la mer 
et demeurer auprès d'Éa, 
mon seigneur. 

43. (Bel) versera sur vous une 
pluie abondante, 

4 4 . . . . il détruira les oiseaux, les 
bêtes, jusqu'aux poissons. 

45.... la moisson. 
46. Samas a fixé ce signe : Celui 

qui assemble les nuages, 
47. Durant la nuit, fera tomber 

sur vous une pluie d'orage. » 
48. Aux premières lueurs de l'aube, 
49 et... 
50-54. (Lacune). 

55. L'éclat... la citadelle. 
56. Puissant dans.... j'apportai ce 

qui était nécessaire. 
57. Le cinquième jour, je posai la 

charpente ; 

Colonne II. 

58. Les parois de la coque (?) avaient 
une hauteur de dix gar', 

GENÈSE. 

Chapitre VI. 

18. » Or j'établirai une al-
liance avec toi, et tu entre-
ras dans l'arche, toi, et tes 
enfants et ta femme et les 
femmes de tes enfants avec 
toi. 

19. » Et de tout (être) vi-
vant, de toute chair, deux 
de chaque (espèce), tu feras 
entrer dans l'arche, pour 
qu'ils vivent avec toi; mâle 
et femelle ils seront; 

20. » des oiseaux, selon 
leur espèce, de tous les rep-
tiles de la terre, selon leur 
espèce : deux de chaque (es-
pèce) entreront avec toi, afin 
qu'ils vivent. 

21. » Et toi, prends pour 
toi de toute nourriture qui 
se mange, et tu la ramèneras 
auprès de toi, et elle sera 
pour eux nourriture. » 

22. Et fit Noé selon tout 
ce que lui ordonna Élohim; 
ainsi il fit. 

i Le gar est une mesure de longueur équivalant, d'après les uns, à 
douze coudées; d'après d'autres, à quatorze. Voir p. 327. 

GENÈSE. INSCRIPTION CUNÉIFORME. 

Chapitre VIL Colonne II. 

59. Les dimensions du toit étaient 
pareillement de dix gar. 

60. Ayant disposé, d'après ce plan, 
la charpente, j'en reliai (les 
parties) ; 

61. J'élevai six étages, 
62. Je divisai... en six sections. 
63. Je distribuai l'intérieur en sept 

compartiments. 
64. Au milieu du vaisseau, je fis un 

lit pressé de roseaux (?). 
65. Ayant inspecté les avirons (?), 

j'ajoutai ce qui y manquait. 
66. Je versai six sares1 de bitume 

à l'extérieur, 
67. Et trois sares de bitume à l'in-

térieur. 
68. Les hommes porteurs ayant 

livré trois sares d'huile, 
69. J'en réservai un pour le sacri-

fice, 
70. Et je fis don des deux autres 

au pilote. 
71. J'égorgeai des bœufs... 
72. J'immolai des... chaque jour. 
73. Les vases d'hydromel, d'huile 

et de vin, 
74. Les ouvriers (les répandirent) 

comme l'eau du fleuve. 
75. (Je célébrai) une fête, comme 

au jour de l'Akit (fête du 
nouvel an, à Babylone). 

i Sare, mesure babylonienne de capacité. C'est aussi une mesure de 

temps, comme nous l'avons vu plus haut, p. 293-294. 



INSCRIPTION CUNÉIFORME. 

Colonne II. 

76. Sa raa s . . . j e plongeai m a main 
dans les va se s d 'onct ion (?) 

77 . . . Le vaisseau éta i t achevé . 
78 difficile. 
79. Dans le corps du va i s seau , en 

h a u t et en bas , on plaça des 
fascines (?). 

GENÈSE. 

Chapitre VII. 

VIL 1. E t Jéhovah dit à N o é : 
« E n t r e , toi et toute ta m a i -
son , d a n s l ' a rche , parce que 
j e t 'a i vu j u s t e devan t ma 
face dans cet te généra t ion . 

2 . » De tous les an imaux 
p u r s , p r ends sep t et sept , 
mâles et femel les ; et des ani -
maux qui ne sont pas p u r s , 
d e u x , le mâle et sa femelle. 

3. » Aussi des oiseaux du 
c ie l , sep t (et) sep t tu p r en -
d ras , mâles et femelles, p o u r 
en faire vivre la race sur toute 
la face de la t e r r e . 

4. » Car encore sep t j ou r s , 
(et) j e ferai pleuvoir sur la 
te r re q u a r a n t e j ou r s et qua-
ran te nu i t s et j ' ex te rminera i 
tout (être) subs i s t an t que j ' a i 
fai t de la face de la t e r r e . » 

5 . E t f i t N o é selon t o u t c e q u e 
J é h o v a h lui avait commandé . 

6. E t Noé était fils (âgé) 
de six cents ans (quand) le 
d é l u g e , les eaux fu ren t sur 
la ter re . 

80. . . . [allèrent] aux deux t i e r s 1 . 

81. Tout ce que j e posséda is , j e le 
r éun i s . 

i Entre les lignes 80 et 81, le texte a une ligne horizontale. 

GENÈSE. 

Chapitre VII. 

7. Et en t ra Noé , et ses en-
fan ts et sa femme et les femmes 
de ses en fan t s avec lui d a n s 
l ' a r c h e , à cause du dé luge . 

8. Des an imaux purs e t 
des an imaux qui n ' é t a i en t 
point p u r s , et des o iseaux 
et tou t ce qui r ampe sur la 
t e r re . 

9. Deux (et) d e u x , ils a l -
lèrent à N o é , dans l 'arche, 
mâle et femelle: comme avai t 
commandé Élohim à Noé. 

INSCRIPTION CUNÉIFORME. 

Colonne II. 
82. T o u t ce que je possédais d ' a r -

g e n t , j e le r é u n i s , 
83. Tout ce que je posséda is d 'o r , 

j e le r é u n i s , 
84. Tout ce que je possédais de se-

mences de v i e 1 , j e le réunis , 
l e t ou t 

85. Je fis monter dans le vaisseau ; 
t ous mes servi teurs et mes 
s e rvan te s , 

86. Les an imaux des champs , les 
bê tes des champs , et les fils 
de l ' a rmée , t o u s , j e les fis 
mon te r , 

87. Samas avai t fixé ce s igne : 
88. « Celui qui assemble les nuages 

d u r a n t la nui t , fera pleuvoir 
du ciel a b o n d a m m e n t , 

89. Alors , en t re dans le vaisseau, et 
fe rme ta por te . » 

90. Le s igne fixé se mani fes ta . 
91. Celui qui assemble les nuages , 

d u r a n t la nuit , fit pleuvoir 
a b o n d a m m e n t . 

92. Dès q u e le j ou r commença à 
p o i n d r e , 

93. S a seule vue m' inspi ra la 
f r ayeur , 

94. J ' en t ra i dans le vaisseau et j e 
fermai ma por te . 

95. Quand j ' eus fe rmé le vaisseau, 
à P u z u r - B e l , le p i lo te , 

1 Semence de vie, « les êtres animés », zirnap-sa-â-ti, comme ligne 27. 



INSCRIPTION CUNÉIFORME. 

Colonne II. 

96. Le g r a n d bâ t iment , j e remis 
avec ses b iens . 

97. Aux premières lueurs de l 'aube, 
98. De l 'horizon du ciel, un n u a g e 

noir s 'é leva 
99. R a m m a n (le dieu de la t e m -

pête) tonna et 
100. Nébo et Marduk ouvra ient la 

m a r c h e ; 
101. Les dieux jus t ic iers allaient à 

t r ave r s les m o n t a g n e s e t les 
plaines ; 

102. Le p u i s s a n t 1 [Nergall (dieu de 
la chas se et de la guer re ) le 
vaisseau e m p o r t a ; 

103. Ninib c h a s s a n t tou t devan t 
lu i ; 

104. Les Anunnak i (génies secon-
d a i r e s ) , po r t an t des f l a m -
beaux , 

105. Éclairaient de leurs feux la 
ter re . 

106. Les émissa i res [?] de R a m m a n 
mon tè ren t au ciel; 

107. Toute lumière f u t changée en 
t énèbres . 

GENESE. 

Chapitre VII. 

10. E t il arr iva ap rè s sep t 
j ou r s que les eaux du déluge 
fu r en t sur la terre. 

11. En l 'an 600 de la vie 
de N o é , le second m o i s , le 
d ix-sept ième jour du mois, 
en ce jour - l à se rompi ren t 
toutes les sources du g r a n d 
abîme et les écluses du ciel 
f u r en t ouver tes . 

12. E t il p lu t sur la terre 
quaran te j o u r s et qua ran t e 
nu i t s . 

13. En ce même temps 
en t ra N o é , S e m , Cham et 
J a p h e t , fils de N o é , et la 
f e m m e de N o é , et les trois 
femmes de ses fils avec eux , 
dans l ' a rche ; 

14. e u x , et t ou t e s les b ê -
tes selon leur espèce ; t ous 
les repti les qui r a m p e n t su r 
la te r re selon leur espèce , 
tous les oiseaux selon leur 
espèce et tout volatile a y a n t 
des ai les; 

15. et ils en t rè ren t a u -
près de N o é , dans l ' a r c h e , 
deux (et) deux, de toute chair 
qui a en soi souffle de v i e ; 

1 Um-ra-gal. 

C H A P I T R E V I . L E D E L U G E . 

GENÈSE. 

Chapitre VII. 
16. ils e n t r è r e n t , mâle et 

femel le ; de toute cha i r , ils 
en t r è r en t , comme lui avai t 
commandé Élohim, et f e rma 
Jéhovah (la porte) derr ière 
lui. 

17. Et fut le dé luge p e n -
d a n t qua ran t e j o u r s sur la 
t e r r e , et c rûren t les eaux , 
et elles por tè ren t l ' a rche , et 
elle s 'éleva a u - d e s s u s de la 
t e r re . 

18. Et devinrent for tes les 
e a u x , et elles c r û r e n t beau-
coup sur la t e r r e , et allait 
l ' a rche sur la face des eaux . 

19. Et les eaux devinrent 
fortes b e a u c o u p , beaucoup , 
sur la t e r r e , et elles couvr i -
rent toutes les m o n t a g n e s 
élevées qui sont sous le ciel. 

20. Quinze coudées au-
dessus s 'é levèrent les eaux , 
et elles couvr i ren t les m o n -
t agnes . 

3 1 7 

INSCRIPTION CUNÉIFORME. 

Colonne III. 

1 0 8 . . . . la cont rée comme. . . ils cou-
vr i ren t . 

109. Dès le premier jou r , la t em-
pête 

110. Souffla v iolemment su r [?] . . . 
la mon tagne 

111. Comme une a rmée r a n g é e en ba-
taille, fondi t sur les hommes . . . 

112. L e f rère ne vit plus son frère 
113. Du ciel, on ne d is t inguai t p lus 

les hommes . . . . 

114. Les d ieux cra ignirent la t e m -
pête et 

115. Cherchèren t un r e f u g e ; ils 
mon tè ren t au ciel d 'Anu . 

116. Les dieux, comme des chiens 
a t t achés , é ta ient couchés . 

117. I s ta r criait comme une femme 
en mal d ' e n f a n t , 

118. La g rande déesse crie à h a u t e 
voix : 

18* 



3 1 8 

INSCRIPTION CUNÉIFORME. 

Colonne III. 

119. « L ' h u m a n i t é e s t r e d e v e n u e de 
la b o u e 1 

120. P a r c e q u e , en p r é sence des 
d ieux, j ' a i p r o p h é t i s é le mal-
h e u r , 

121. P a r c e q u e , q u a n d j e p r o p h é -
tisai le m a l h e u r , en p r é sence 
des d i e u x , 

122. J ' o rdonna i le c o m b a t p o u r fa i re 
pér i r mon p e u p l e . 

123. Ceux que j ' a i en f an t é s , h é l a s ! 
où sont - i l s? 

124. Comme les pet i t s des po i s sons , 
ils r empl i s sen t la m e r . » 

125. L e s d i eux (alors), m ê m e les 
A n u n n a k i , p l eu rè ren t avec 
elle. 

126. Les d i eux s u r l eurs s i èges 
é ta ien t assis en p l e u r s ; 

127. L e u r s lèvres é t a i en t c loses . . . 
à venir 

128. S i x j o u r s e t six nu i t s , 

GENÈSE. 

Chapitre VII. 

21 . E t exp i ra t ou t e c h a i r 
qui se m e u t s u r la t e r r e , 
p a r m i les o i s e a u x , p a r m i les 
a n i m a u x domes t i ques , p a r m i 
les bê t e s ( fauves) e t p a r m i 
t ou t ce qu i r a m p e su r la t e r r e ; 
et t o u s les h o m m e s ; 

22 . t ou t ce qui a r e s p i -
ra t ion de vie d a n s ses na r i -
nes , pa rmi t ou t ce qu i vi t 
su r le sec (la te r re f e rme) , 
m o u r u t . 

23. E t f u t ex t e rminé tou t 
(être) s u b s i s t a n t , qu i (étai t) 
su r la face de la t e r r e , de -
pu i s l ' homme j u s q u ' à l ' a n i -
m a l , j u s q u ' a u rept i le et j u s -
q u ' à l 'oiseau du ciel : ils 
f u r e n t e x t e r m i n é s d e d e s s u s 
la t e r r e , et r e s t a s e u l e m e n t 
Noé e t ceux qui é ta ien t avec 
lui d a n s l ' a r che . 

24. E t les eaux f u r e n t f o r t e s 

1 Ti-U, « terre, argile, boue. » 

GENESE. 

Chapitre VII-VIII. 
su r la t e r r e , c e n t c i n q u a n t e 
j o u r s . 

V I I I . 1 . O r , se souv in t 
Élohim de Noé et de tou tes 
les bê t e s ( s auvages ) e t d e 
t ous les a n i m a u x ( d o m e s t i -
ques ) qu i é t a i en t avec lui 
d a n s l ' a r c h e , et fit p a s s e r 
Elohim un v e n t su r la t e r r e , 
e t ba i s sè r en t les e a u x . 

2 . E t f u r e n t f e r m é e s les 
fon ta ines de l ' ab îme et les 
éc luses du c i e l , e t ce s sa la 
pluie du ciel . 

3 . E t les eaux s ' écou lè ren t 
de d e s s u s la t e r r e , en d imi -
n u a n t , e t d i m i n u è r e n t les 
e a u x à la fin d e c e n t c in -
q u a n t e j o u r s . 

4 . E t se r eposa l ' a rche au 
sep t i ème m o i s , au d i x - s e p -

INSCRIPTION CUNÉIFORME. 

Colonne III. 
129. Le ven t , le d é l u g e 1 et l ' o rage 

r é g n è r e n t . 

130. L e sep t i ème j o u r , à l ' au rore , 
la p lu ie , le dé luge cessè ren t le 
c o m b a t 

131. Qu' i ls ava i en t c o m b a t t u comme 

une a r m é e . 
132. L a m e r dev in t t ranqui l l e e t le 

ven t s ' a p a i s a et le d é l u g e 
cessa . 

133. A y a n t con templé la m e r , j e 
n e p u s re ten i r un c r i , 

134. P a r c e que t ou t e l ' h u m a n i t é 
é ta i t r e d e v e n u e de la boue , 

135 . et que , devan t moi , é ta i t la 
p la ine l iqu ide c o m m e un d é -
s e r t . 

136. J ' o u v r i s la f e n ê t r e , e t la lu-
mière brilla s u r m a face . 

137. J e f u s saisi de t r i s t e s s e , j e 
m ' a s s i s et j e p l e u r a i ; 

138 S u r ma face cou lè ren t mes 
l a rmes . 

139. Je p a r c o u r u s d e s y e u x le p a y s , 
la m e r était o u v e r t e , 

140. Une t e r r e s 'é levai t s eu lement 
de douze [coudées ] . 

1 Déluge, abubu, ainsi que colonne iv, lignes 169, 183, 187. 191. 
193. 



INSCRIPTION CUNÉIFORME. 

Colonne III. 

141. Au pays de Nizir 1 alla le vais-
seau. 

142. L a mon tagne de Nizir a r rê ta 
le vaisseau et il ne p u t pas -
ser au delà. 

143. Le premier jour, le second jour , 
la m o n t a g n e d e Nizir, la même. 

144. Le troisième j o u r , l equa t r i ème 
j o u r , la m o n t a g n e de Nizir, 
la m ê m e . 

145. Le c inqu i ème , le s ix i ème , la 
m o n t a g n e de Nizir, la même. 

146. Lesep t i ème jour , à l ' approche 
[de ce jour] , 

147. J e fis sort ir u n e colombe et j e 
[la] lâchai. 

148. La colombe al la et t o u r n a et 
149. Une place de repos elle ne 

t rouva pas et elle revint . 
150. Je fis sort ir une hirondelle , et 

j e [la] lâchai. 
151. L 'h i rondel le alla et t ou rna , et 
152. Une place de repos elle ne 

t rouva pas , et elle rev in t . 
153. Je fis sort ir un c o r b e a u , j e 

le l âcha i . 
154. Le corbeau al la , et le décrois 

semen t des eaux il vit et 
155. Il s ' approcha , il pa t augea (?), 

il c r o a s s a 2 et ne revint p a s 

GENÈSE. 

Chapitre VIII. 
t ième j ou r du moi s , sur les 

m o n t a g n e s de l 'Arara t . 
5. Et les eaux allaient en 

d iminuan t j u s q u ' a u d ix ième 
m o i s , et au dixième m o i s , 
le premier j ou r a p p a r u r e n t 
les cimes des m o n t a g n e s . 

6. Et ap rè s qua ran t e j o u r s , 
Noé ouvr i t la f enê t re de l ' a r -
che qu' i l avai t fai te . 

7. E t il envoya le cor-
beau et il s o r t i t , a l lant et 
v e n a n t , j u s q u ' à ce que les 
e a u x se fu s sen t desséchées 
de des sus la t e r re . 

8. Et il envoya la colombe 
d ' auprès de lui, p o u r voir si 
les eaux ava ien t d iminué sur 
la face de la t e r re . 

9. Et ne t rouva point la 
colombe de lieu de r epos 
pour la plante de son pied, 
et elle r e t o u r n a à l u i , à l ' a r -
c h e , pa rce que les eaux 
é ta ien t sur la face de tou te 
la t e r r e ; et il é tendi t s a 
main et il la pr i t et il la fit 

1 Sur le pays de Nizir, p. 303 et p. 329. 
2 Voir P . Jensen, Kosmologie, p. 436-437. Ligne difficile et obscure. 

GENÈSE. 

Chapitre VIII. 
en t re r auprès de lui dans 

l 'arche. 
10. Et il a t tendi t encore 

sept au t res j o u r s , et il e n -
voya de nouveau la colombe 
hors de l ' a rche . 

11. E t revint à ) l u i la co-
lombe au t emps du soir , et 
voilà qu 'une feuille ve r t e 
d'olivier était dans sa bou -
che , et connu t Noé que les 
eaux ava ien t d iminué su r la 
ter re . 

12. Et il a t tendi t encore 
sep t au t res j o u r s , et il en-
voya la colombe et elle n e 
revint p lus à lui . 

13. Or, la 601e année (de 
la vie de N o é ) , le premier 
du premier moi s , se s échè -
ren t les eaux de dessus la 
t e r r e , et ôta Noé la couver -
tu re de l ' a rche et il r e g a r d a 
et voilà que séchai t la face 
de la ter re . 

14. Au second mois, au 
v ingt -sept ième jou r du mois, 
sèche éta i t la ter re . 

15. Et par la Elohim à Noé, 
d isant : 

16. « Sors de l ' a r c h e , toi 
et t a femme et tes en fan t s 
et les f emmes de tes en fan t s 
avec toi ; 

INSCRIPTION CUNÉIFORME. 

Colonne III. 
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Colonne III. Chapitre VIII. 

17. » tout (être) v ivant 
156. Je fis sort ir aussi [ les an imaux] qui est avec to i , de tou te 

vers les qua t r e ven t s . chair , des oiseaux et des 

an imaux et de tou t rept i le 
qui r ampe sur la t e r r e , f a i s -
les sort ir avec to i , qu ' i ls 
se multiplient sur la t e r r e , 
et qu' i ls croissent et devien-
nent nombreux sur la ter re . » 

18. Et sor t i t Noé et ses 
e n f a n t s , et s a femme e t les 
f emmes de ses en fan t s avec 
lu i ; 

19. tou t (être) v ivan t , t ou t 
rept i le et t ou t o i s e a u , tou t 
(être) r a m p a n t su r la t e r r e , 
selon leurs e spèces , ils sor-
t i rent de l 'arche. 

Je sacrifiai un sacrif ice. 20. Et bât i t Noé un a u -
157. J e fis une l ibation sur le som- tel à Jéhovah , et il pri t de 

met de la m o n t a g n e . t ous les an imaux p u r s , et 

158. S e p t par sep t des vases ada- de t ou t oiseau pur , et il 
guru j e d isposa i , les offrit en holocaus te sur 

159. Au-dessous je plaçai de la can- l ' aute l , 
ne l le , de la résine et des si-
l iques . 

160. Les dieux sen t i ren t l ' odeur , 21. Et sent i t J é h o v a h l ' o -
161. Les dieux sent i rent la bonne deur qui l 'apaisa, et d i t Jého-

odeur ; vah en son c œ u r : 
162. Les dieux, comme des m o u -

ches , se r éun i ren t a u - d e s s u s 
du maî t re des sac r i f i ces . 

163. Alors la g r a n d e déesse [ I s t a r ] , 
a r r i v a , 

GENÈSE. INSCRIPTION CUNÉIFORME. 

Chapitre VIII. Colonne IV. 

164. P o r t a n t les g r a n d s iluti (?) 1 

qu'Anu avai t faits r e s p l e n -
d i s san t s comme lui . 

165. « Ces d i e u x 2 ! P a r les o rne-
ments de mon cou ! j e ne les 
oublierai j amais (?). 

166. Ces j o u r s , j ' y pensera i , j e ne 
les oublierai j amais . 

167. Pu i s sen t les d ieux venir à la 
libation [au sacrifice]! 

168. Pu i s se Bel ne pas venir à la 
libation ! 

169. P a r c e qu' i l ne s ' es t pas con -
tenu e t il a fait le déluge 

170. Et il a compté [voué] mon 
peuple pour la des t ruc t ion . » 

171. Alors auss i Bel s ' a p p r o c h a , 
172. Et il v i t le vaisseau, et f u t ir-

ri té B e l , 
173. Et plein de colère contre les 

d ieux Igigi3 ; 
174. « Qui donc a conservé la v ie? 
175. Aucun h o m m e ne doit vivre 

(sauvé) de l 'abîme! » 
176. Ninib ouvri t la bouche et 

par la 
177. E t d i t au guerr ier Bel : 
178. « Qui , si ce n ' e s t Éa , a pu 

faire la c h o s e ? 
179. Car Éa sai t tou tes choses . » 

1 llûti, espèce d'ornements, de bijoux, d'après la ligne 165. 
2 11 faut lire : « Ces jours, » au lieu de : « Ces dieux, » remarque H. 

Winckler, Keilinschriftliches Textbuch, p. 81. 
3 Ildni Igigi, les dieux supérieurs. 
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Colonne IV. Chapitre VIII. 

180. Éa ouvr i t sa bouche et par la 
181. E t dit au guer r ie r Bel : 
182.«Toi,prince des dieux, gue r r i e r , 
183. Pourquo i ne t ' e s - t u pas c o n - « J e ne maudi ra i pas de 

tenu et a s - t u fait le dé luge? nouveau la te r re à cause de 
184. Le pécheur , cba rge - l e de son l ' h o m m e , pa rce que la p e n -

p é c h é ; sée du cœur de l ' homme es t 
185. Celui qui a fait le mal, cha rge- mauvaise dès sa j eunes se , 

le du mal. et j e ne f rappera i pas de 

186. Laisse-toi toucher , afin qu' i l nouveau toute vie , comme 
ne soit pas a n é a n t i ; sois mi- j 'a i f a i t ; 
sér icordieux, afin qu' i l ne soit 22. » encore tous les j o u r s 
pas anéant i . de la t e r r e , la semence et la 

187. Au lieu que tu fasses désor - m o i s s o n , et le f roid et le 
mais un d é l u g e , chaud , et l 'été et l 'hiver , e t 

188. Que les lions v iennent et que le j ou r et la nu i t ne cesseront 
les hommes soient d i m i n u é s ; pa s . » 

189. Au lieu que tu fasses u n d é -
luge , 

190. Que les hyènes v i e n n e n t et 
que les hommes soient dimi-
n u é s ; 

191. Au lieu que tu fasses un d é -
luge , 

192. Qu 'une famine arrive e t q u e 
le pays soi t r a v a g é ; 

193. Au lieu que tu fasses un d é -
l u g e , 

194. Que Nergal v ienne et que les 
h o m m e s soient d iminués . 

195. Ce n 'est p a s moi qui ai révélé la 
résolut ion des g r a n d s dieux. 

196. A At r ahas i s j 'a i envoyé un 
songe et la résolut ion des 
d ieux il a comprise . » 

GENÈSE. 

Chapitre IX. 
I X . 1. Et bénit ÉlohimiSoé 

et ses en fan t s et il leur d i t : 
« Fructif iez et mul t ip l iez-
vous et remplissez la te r re , 

2 . » et que votre c ra in te 
et votre te r reur soit sur tout 
(être) v ivan t de la t e r r e , et 
sur tous les oiseaux du ciel, 
sur t o u t . e e qui rampe sur la 
terre , et su r t ous les pois-
sons de la m e r ; d a n s vos 
mains ils son t donnés .. 

9. » Et m o i , voici que 
j ' é tabl i s mon alliance avec 
vous et avec votre postér i té 
ap rè s vous . . . 

12. Et dit É lohim « Ceci 
est le s igne de l 'alliance que 
je donne ent re moi et vous . . . 

13. » Mon arc je donne 
dans la nue et il sera le s i -
g n e de l 'al l iance en t r e moi 
et la terre. » 

INSCRIPTION CUNÉIFOli.ME. 

Colonne IV. 
197. Voici que sa colère fut apaisée 
198. Et monta Bel dans le va is -

seau . 
199. Il prit ma main et me fit mon-

t e r . 
200. Il fit monter aussi et s ' incl iner 

ma femme à mon côté. 
201. Il nous toucha au f ront et se 

plaça en t re nous et nous bé-
n i t ' : 

202 . « Ju squ ' à p résen t S a m a s - n a -
pistim était un h o m m e (pé -
rissable) et 

203. Voilà que Samas-nap i s t im et 
sa femme, comme les dieux 
seront r e g a r d é s , et 

204. Habi tera S a m a s - n a p i s t i m au 
loin à la bouche des rivières. » 

205. Ils me pr i rent et dans un 
lieu éloigné à la bouche des 
rivières ils me p lacèren t 2 . 

1 Vuici le texte de cette ligne : Ilpût putni izzàz ina birinni iqar-
rabannasi. 

2 D'après J. Oppert , Fragments de cosmogonie chaldéenne, p. 14-
23; J. Sauveplane, Une épopée babylonienne, Is-lu-bar-Gilgamés, 
in-8°. Paris, 1894, p. 49-58 ; Fr. Lenormant, Les origines de l'histoire, 
t. i, p. 601-618; George Smith, Assyrian Discoveries, p. 184-193; 
Id., Chaldean Account of Genesis, 1876, p. 263-272, et édition Sayce, 
in-8°, Londres, 1880, p. 279-289. G. Smith a donné le texte avec "une 
transcription en caractères latins et la traduction dans les Transactions 
of the Society of Biblical Archeology, 1874, p. 534-587. — Le texte 
seul est publié dans les Cuneiform Inscriptions of Western Asia, 
t . iv, pl. L-LI. La reproduction photographique en a été donnée par Stephen 



L e r e s t e d e la c o l o n n e i v e i l e s c o l o n n e s v et VÎ n ' o n t p l u s 

t r a i t à l ' h i s t o i r e d u d é l u g e 

L a t r a d u c t i o n q u e l ' o n v i e n t d e l i r e n ' e s t p a s s û r e , d a n s 

t o u t e s s e s p a r t i e s , m a i s le s e n s g é n é r a l e s t c e r t a i n . 

C o m m e i l y a q u e l q u e s i n v e r s i o n s , d a n s l a d i s p o s i t i o n d e s 

d é t a i l s , t e l s q u ' o n l e s l i t d a n s la t a b l e t t e c u n é i f o r m e e t d a n s 

M o ï s e , n o u s d o n n o n s ici u n t a b l e a u c o m p a r é d e s d e u x r é c i t s : 
I N S C R I P T I O N 

cunéiforme. 
Ligne. 

21-24 

28-30 
58-59 

27 

G E N È S E . 

Chapitre, verset. 
V.I 

VI 

14 

15 

vi 18-20 2 

56-65 VI 22 

66-67 VI 14 

80-84 VI 21 

85-86 j 7-9 
8 9 , 9 4 j 13-16 

94 " vir 16 
97-108 VII 10-11 

109-113 VII 17-23 

1° Ordre divin de cons t ru i re l ' a rche . 

2° Dimensions de l 'a rche 

3° Ordre divin de conserver les ê t res 
vivants 

4° Construct ion de l 'a rche 
5® G o u d r o n n a g e de l ' a f ché 

6° Approvis ionnements 

7o Ent rée dans l 'a rche 

8° L 'a rche est fermée 

Thompson, Chaldxan Account of the deluge from terra cotta tablets 
found at Nineveh, o,nd now in the British Museum, two photo-
graphs with translation and text by G. Smith, in-f°, Londres , 1872. 
On a fait aussi des moulages en plâtre des tablettes originales. — Cf., sur 
le récit assyrien du déluge, P. Haupt, Der Keilinschriftliche Sintflut-
bericht mit dem autographirten Keilschrift ext des babylonischen 
Sintflutfragmentes, in-8°, Leipzig, 1881, et dans E. Schräder, Die 
Keilinschriften und das alte Testament, 2<> édit., in-8°, Giessen, 1882, 
Excurs von P. Haupt, p. 53-79; J. Halévy, Recherches bibliques, p. 621-
625; C. Wright, The Babylonian Account of the Deluge, dans le Ni-
neteenth Century, février 1883, p. 232-241 ; P. Haupt, Das babylonische 
Nimrodepos (Assyriologische Bibliothek, t. ai , 1); A. Jeremias, Iz-
dubar-Nimrod, 1891, p. 32-36. 

1 Voir plus haut, p. 253. 
2 Spécialement fin du verset 20. 

CHAPITRÉ VI. LE DÉLtJGE. 3 2 7 

INSCRIPTION 

cunéiforme. G E N E S E . 

Ligne. Chapitre, veiset. 
11° Durée du dé luge 128-130 V I I 24 
12° Fin du dé luge 130-135 Vili 1 - 2 
13° Ouver ture de la f e n ê t r e . . 136 vin 6 
14° Diminution de l 'eau 139-140 Vili 3 
15° Arrêt de l 'arche 141-142 vin 4 
•16° Dessèchement g radue l de la ter re . 141-146 vin 5 , 1 3 - 1 4 
17° Envoi des oiseaux 146-155 Vili 6 - 1 2 
18° Sortie de l 'arche 156 ' vnr 15-19 
19° Oblation du sacrifice 156-159 Vili 20 
20° Acceptation par Dieu du sacrif ice. 160-162 V i l i 21 
21« Promesses de Dieu 180-194 Vili 21-22 
22° Faveurs accordées à l ' homine sauvé , ( 1 - 2 , 9 

197-205 1 12-13 

E n c o m p a r a n t e n t r e e u x les d e u x r é c i t s d e la G e n è s e e t 

d e l ' i n s c r i p t i o n , n o u s v o y o n s q u ' i l s s o n t d ' a c c o r d s u r p l u -

s i e u r s p o i n t s , en d i v e r g e n c e s u r d ' a u t r e s . 

B é r o s e d i t q u e le n a v i r e d e X i s u t h r u s a v a i t c i n q s t a d e s 

d e l o n g e t d e u x d e l a r g e . L a t a b l e t t e n i n i v i t e n ' i n d i q u e p a s 

l e s c h i f f r e s d e s d i m e n s i o n s . E l l e s s o n t e x p r i m é e s e n c o u -

d é e s d a n s la B i b l e , q u i d o n n e à l ' a r c h e t r o i s c e n t s c o u d é e s 

d e l o n g u e u r e t c i n q u a n t e c o u d é e s d e l a r g e u r s u r t r e n t e d e 

h a u t e u r 1 ; s e l o n l ' i n s c r i p t i o n , la l o n g u e u r e t la l a r g e u r é t a i e n t 

é g a l e s 2 . Q u a n t à la h a u t e u r , la t a b l e t t e d i t s e u l e m e n t q u e 

l e s p a r o i s d e l a c o q u e (?) a v a i e n t u n e h a u t e u r d e d i x gar 3. 
Q u e l q u e s d é t a i l s , t e l s q u e la m i s e à l ' e a u d u n a v i r e , s o n t p r o -

p r e s au r é c i t d ' É r e c h , q u i r a c o n t e é g a l e m e n t le g o u d r o n n a g e 

d e l ' a r c h e d ' u n e a u t r e f a ç o n q u e M o ï s e , m a i s en s e s e r v a n t 

» Gen., vi, 15. 
2 Lignes 28-30. 
s Ligne 58. Ce passage est d'ailleurs fort obscur. D'après P. Jensen, 

Kosmologie, p. 373, 406, et H. Winckler, Keilschriftliches Textbuch 
zum A Iten Testament, lignes 58,59 (cf. p. 312), dix gar valent 140 coudées. 



3 2 8 LIVRE I . DE LA CRÉATION A ABRAHAM. 

d u m ê m e m o t : a s s y r i e n , kupri, h é b r e u x , kôfer, « b i t u m e ' . » 

L e s t r o i s n a r r a t e u r s s o n t en g é n é r a l d ' a c c o r d s u r la m a -

n i è r e d o n t l ' a r c h e f u t r e m p l i e ; m a i s l e s d e u x r e p r é s e n t a n t s 

d e l a t r a d i t i o n c h a l d é e n n e f o n t e n t r e r p l u s i e u r s p e r s o n n e s 

é t r a n g è r e s a v e c S a m a s - n a p i s t i m o u X i s u t h r u s d a n s le n a v i r e , 

a u l i e u q u e , d a n s la G e n è s e , N o é se s a u v e s e u l e m e n t a v e c 

s a f a m i l l e . B é r o s e e t l e c h a n t r e d e G i l g a m è s p a s s e n t s o u s 

s i l e n c e l e s s e p t c o u p l e s d ' a n i m a u x p u r s q u i s o n t s a u v é s d e 

l ' i n o n d a t i o n . 

L e p o è t e c h a l d é e n f a i t c o u l e r le v i n à p l e i n s b o r d s p o u r 

f ê t e r l ' a c h è v e m e n t d u v a i s s e a u 2 , t a n d i s q u e la G e n è s e n o u s 

d i t q u e c e n e f u t q u ' a p r è s le g r a n d c a t a c l y s m e q u e N o é c o n -

n u t le v i n . 

L a d a t e d u c o m m e n c e m e n t d e l ' i n o n d a t i o n , d o n n é e p a r 

la B i b l e e t p a r l ' h i s t o r i e n d e l a C h a l d é e , n ' e s t p a s m e n -

t i o n n é e p a r la t a b l e t t e . Q u a n t à sa d u r é e , il y a u n e d i f -

f é r e n c e n o t a b l e e n t r e la G e n è s e e t l ' i n s c r i p t i o n . S e l o n l a 

p r e m i è r e , N o é r e s t a u n a n d a n s l ' a r c h e ; s e l o n l a s e c o n d e , 

il n e s ' é c o u l a q u e q u i n z e j o u r s e n t r e les p r e m i è r e s p l u i e s e t 

l e p r e m i e r e n v o i d e s o i s e a u x ; B é r o s e e s t m u e t s u r ce p o i n t . 

D e s r a i s o n s a s t r o l o g i q u e s e t s u p e r s t i t i e u s e s s o n t p r o b a b l e -

m e n t la c a u s e d e la d i m i n u t i o n d e la d u r é e d u d é l u g e d a n s 

le p o è m e c h a l d é e n . 

O n r e m a r q u e a u s s i q u e l q u e s l é g è r e s d i v e r g e n c e s d a n s 

l ' h i s t o i r e d e s o i s e a u x e n v o y é s h o r s d e l ' a r c h e , q u o i q u e c e t 

é p i s o d e d e s o i s e a u x s o i t u n d e s p l u s s i g n i f i c a t i f s e t p r o u v e 

i n c o n t e s t a b l e m e n t q u e la t r a d i t i o n h é b r a ï q u e e t l a t r a d i t i o n 

c h a l d é e n n e o n t u n e s o u r c e c o m m u n e . 

P o u r le l i e u o ù s ' a r r ê t a l ' a r c h e , M o ï s e , c o m m e n o u s l ' a v o n s 

d é j à r e m a r q u é p l u s h a u t , n o m m e l e s m o n t a g n e s d e t ' À r a r a t ; 

l ' i n s c r i p t i o n , N i z i r ; B é r o s e , l e s m o n t s G o r d y e n s . N o u s n e 

t Inscription cunéiforme, lignes 66 et 67; Gen., vi, 14. 
2 Inscription cunéiforme, ligne 73, karan. Karan paraît bien être 

l'hébreu DIS , kérem, « vigne, » et signifier ici le jus de la vigne, le vin. 

CHAPITRE VI. LE DÉLUGE. 

p o u v o n s a f f i r m e r s ' i l y a , à ce s u j e t , a c c o r d c o m p l e t o u b i e n 

d é s a c c o r d 

L e s t r o i s d o c u m e n t s r a c o n t e n t d ' u n e m a n i è r e a n a l o g u e 

l ' o b l a t i o n d ' u n s a c r i f i c e , o f f e r t à la D i v i n i t é p a r l ' h o m m e 

s a u v é d e l ' i n o n d a t i o n . L a t a b l e t t e p a r l e p e u t - ê t r e a u s s i , 

c o m m e la G e n è s e , d e p r o m e s s e s f a i t e s p a r D i e u à l ' h o m m e . 

Ce l le -c i d i t t r è s c l a i r e m e n t , c e l l e - l à d ' u n e f a ç o n v a g u e e t 

i n c e r t a i n e 2 , q u e D i e u p r o m i t à l ' h o m m e d e n e p l u s e n v o y e r 

d e d é l u g e s u r la t e r r e . 

L e v i e u x p o è t e d ' É r e c h r a c o n t e q u e S a m a s - n a p i s t i m r e ç u t 

le p r i v i l è g e d e l ' i m m o r t a l i t é e t f u t p l a c é à « la b o u c h e d e s 

r i v i è r e s 3 ; » d ' a p r è s B é r o s e , X i s u t h r u s , à ia fin d u s a c r i f i c e 

q u ' i l o f f r i t a u x d i e u x , d i s p a r u t a u x y e u x d e c e u x q u i a v a i e n t 

é t é s a u v é s a v e c lu i e t u n e v o i x c é l e s t e l e u r c r i a q u ' i l a v a i t 

é t é e n l e v é a v e c s a f e m m e , s a fille e t l e p i l o t e d u n a v i r e , p o u r 

h a b i t e r d é s o r m a i s a u m i l i e u d e s d i e u x . L a B i b l e d i t s i m p l e -

m e n t q u e N o é v é c u t e n c o r e 350 a n s et m o u r u t à l ' â g e d e 9 5 0 . 

E n f i n , l ' u n d e s t r a i t s q u i n o u s f r a p p e n t le p l u s , e n c o m -

p a r a n t le r é c i t d e la G e n è s e e t ce lu i ' d e l a t a b l e t t e c u n é i -

f o r m e , c ' e s t q u e l ' u n e t l ' a u t r e , à p a r t l e s a m p l i f i c a t i o n s 

m y t h o l o g i q u e s d u p o è t e , s u i v e n t u n e m a r c h e à p e u p r è s 

s e m b l a b l e 1 . 

C e p e n d a n t , q u e l l e q u e so i t la c o n f o r m i t é d e s d e u x n a r -

1 Les Targumistes, Onkelos et Jonathan, expliquent, de même que Jo-
sèphe, Antiq. jud., I, m, t. î, p. 16, l'Ararat de Gen., vin, 4, par << ies 
monts Gordyens. » — U n e liste géographique assyrienne, Records of the 
past, t . xi, p. 149, 1. 21, dit que Nizir était dans le pays de Guti. C'est 
une des montagnes qui appartiennent à la chaîne du Zagros, dans la partie 
la plus rapprochée de laBabylonie. La Genèse indique un pays situé dans 
la même direction, mais l'expression « monts d'Ararat» marque le versant 
arménien du Zagros. Voir plus loin, livre n, ch. v. Cf. plus haut, p. 303, 
note 3. 

2 Lignes 201-204; Gen., vin, 21-22. 
3 Lignes 186-194. 
1 Voir A. Loisy, Les mythes chaldéens, p. 84. 



r a t i ons , q u e l q u e e x t r a o r d i n a i r e s q u e so ient les po in t s de 
contac t qu i e x i s t e n t j u s q u e d a n s le s ty le , d a n s la d i spos i -
t ion et d a n s l ' o r d r e d e la compos i t ion , n o u s r e n c o n t r o n s 
assez de d ive r s i t é p o u r r e c o n n a î t r e q u e n o u s s o m m e s en 
p r é s e n c e de d e u x t r ad i t ions d i s t inc tes . T o u t , d a n s la Ge-
n è s e , s u p p o s e un p e u p l e qui hab i te le c o n t i n e n t : le nom 
de l ' a rche en hébreu , têbâh, s igni f ie « cof f re » et n o n « na-
v i r e , » t and i s q u e elippu, en a s s y r i e n , p e u t bien s ign i f ie r 
« co f f r e , » ma i s s igni f ie auss i « n a v i r e 1 ; » il n ' es t pas q u e s -
tion d a n s le tex te sac ré d e la mise à l 'eau d e l ' a r c h e ; a u c u n e 
men t ion de la m e r ni d e la n a v i g a t i o n ; po in t d e ba te l ie r . Au 
c o n t r a i r e , le poème cha ldéen a é té composé au mil ieu d ' u n 
p e u p l e m a r i t i m e et il po r t e l ' e m p r e i n t e des m œ u r s et des 
c o u t u m e s des h a b i t a n t s d u gol fe P e r s i q u e : S a m a s - n a p i s t i m 
m o n t e su r un n a v i r e , ce n a v i r e est lancé à l ' eau , il es t 
é p r o u v é , t ou t e s ses f e n t e s s o n t g a r n i e s avec du b i t u m e , il 
est conf ié à un pi lote . 

La man iè r e d i f f é ren te d o n t Moïse nous a t r a n s m i s le réc i t 
d u g r a n d é v é n e m e n t nous fou rn i t une p r e u v e d e son r e s -
pect des t r ad i t i ons a n t i q u e s : é levé en E g y p t e , il n e p o u -
vai t i g n o r e r ni les t e r m e s ni les r èg les de la nav iga t i on et il 
n o m m e , en effet , a i l l eurs la m e r , yam2, les po r t s , hôf3, et les 
n a v i r e s , ' o n y y ô t f ' ; ma i s il n ' a p a s vou lu d o n n e r à sa n a r r a -
tion une couleur s a v a n t e et en q u e l q u e s o r t e m o d e r n e , et il 
lui a a ins i i m p r i m é le cache t le p lus i r r é f r a g a b l e d e f idéli té 
et d ' a u t h e n t i c i t é 5 . 

1 Fr. Lenormant, Essai de commentaire de Bèrose, p. 465. 
2 Gen., i, 26, 28; XLIX, 13 ; Exod., x, 19; Num., xiv, 25; Deut., xxxm, 

23, elc. 
s Gen., X L I X , 13; Deut., i, 7. 
4 Gen., XLIX, 1-3; Deut., X X V I I I , 68. 
5 M. Fr. Lenormant a adopté ces observations et les a reproduites dans 

ses Premières civilisations, Le déluge et l'épopée babylonienne, 
t. n, p. 53-54, ainsi que dans les Origines de l'histoire d'après la 
Bible, 1.1, p. 408. 

Ce n ' e s t pas là c e p e n d a n t ce qui cons t i tue l ' exce l l ence de 
la t rad i t ion h é b r a ï q u e . Ce q u i l ' é lève i n f i n i m e n t a u - d e s s u s 
de la t rad i t ion c h a l d é e n n e , c ' e s t la d o c t r i n e qu ' e l l e r e n f e r m e , 
ce son t les h a u t e s idées t héo log iques d o n t e l le es t r empl ie . 
Quelle d i s t ance s épa re i c i , c o m m e d a n s le réci t de la créa-
tion , la théodicée d ' I s r aë l de la théod icée d e s h a b i t a n t s d e s 
r ives de l ' E u p h r a l e ! Si le d o c u m e n t c u n é i f o r m e e s t a n t é -
r i eu r à la Genèse , c o m m e il r é s u l t e d e la d a t e q u e lui a s s i g n e 
George S m i t h , la s u p é r i o r i t é de Moïse su r le poète d e la 
Basse -Cha ldée n ' en est q u e p lus s u r p r e n a n t e . Dieu se m o n t r e 
à nous , d a n s le l ivre h é b r e u , u n , jus te , s a g e , t ou t -pu i s san t , 
m i s é r i c o r d i e u x . Que v o y o n s - n o u s , au c o n t r a i r e , d a n s la lé -
g e n d e d ' É r e c h ? Des d i eux mul t ip l e s , s e m b l a b l e s a u x h o m m e s , 
s u j e t s a u x m ê m e s p a s s i o n s , c apab le s d e s m ê m e s fa ib lesses , 
t o u j o u r s en que re l l e les u n s avec les a u t r e s , e f f r a y é s pa r un 
o rage , « couchés c o m m e des c h i e n s 1 . » Il y a auss i loin d e 
la théodicée d e la t ab le t t e à celle d u P e n t a t e u q u e q u e d e 
celle du M a h â b h â r a t a ou d e la T h é o g o n i e d ' H é s i o d e à celle 
d e l 'Évang i l e . A u t a n t l ' i m a g i n a t i o n d u p o l y t h é i s m e es t 
f é c o n d e en ampl i f i ca t i ons p o u r fa i re des d i eux à l ' i m a g e de 
l ' h o m m e , a u t a n t e l le es t s tér i le p o u r n o u s en d o n n e r u n e 
idée n o b l e , d i g n e , r e l evée . L a m i s é r i c o r d e d e J é h o v a h , se 
m a n i f e s t a n t j u s q u e d a n s les r i g u e u r s d e sa v e n g e a n c e , sa 
t e n d r e s s e é c l a t a n t e n v e r s les j u s t e s qu i s o n t r e s t é s f idèles , 
le so in qu ' i l p r e n d d e c o n s e r v e r les d i v e r s e s e spèces d ' ê t r e s 
qu' i l a c réés , la b o n t é avec l aque l l e il e x a u c e les p r i è r e s d e s 
h o m m e s , son s o u v e r a i n d o m a i n e su r t ou t e s les c r é a t u r e s , 
d o n t il fai t l ' ê t r e in te l l igen t c o m m e le d é p o s i t a i r e , tous ces 
t r a i t s t o u c h a n t s , s u b l i m e s , v é r i t a b l e m e n t d iv ins , qui son t 
si f o r t e m e n t a c c u s é s d a n s le réci t de Moïse et s ' y p r é s e n t e n t 
auss i n a t u r e l l e m e n t q u e dans la bouche d ' u n c h r é t i e n , tous 
ces t r a i t s s ' e f f acen t ou d i s p a r a i s s e n t m ê m e c o m p l è t e m e n t 

1 Ligne 146. 



d a n s l ' i n sc r ip t ion a s s y r i e n n e . Le poè te pa r l e enco re p e u t -
ê t r e pa r s o u v e n i r de la c a u s e mora l e d u d é l u g e , ma i s il en 
sen t si peu la por tée qu ' i l s e m b l e l ' oub l i e r e n s u i t e p o u r v o i r 
d a n s le g r a n d c a t a c l y s m e , non pas un c h â t i m e n t , ma i s u n e 
so r t e de q u e r e l l e de m é n a g e e n t r e les d i e u x , u n e lu t te de 
p r é p o n d é r a n c e e t d e s u p r é m a t i e ! 

Qu 'on n o u s d i se d o n c où Moïse a p u i s é ces idées si n o -
b l e s , si p u r e s , si g r a n d e s ! Son réci t es t - i l u n e s i m p l e é p u -
ra t ion de la t r ad i t ion c h a l d é e n n e , ou bien e s t - ce la t rad i t ion 
a n t i q u e c o n s e r v é e d a n s tou te la fleur de son i n t é g r i t é , pa r 
la r a c e d ' A b r a h a m ? Nous n e s a u r i o n s le d i r e , ma i s n o u s 
p o u v o n s l ' a f f i r m e r , s a n s c r a i n t e d e n o u s t r o m p e r : si c ' e s t 
u n e é p u r a t i o n , ce n ' es t pas une é p u r a t i o n h u m a i n e . Celui 
qu i a u r a i t e n t r e p r i s d e dépou i l l e r la l égende b a b y l o n i e n n e 
d e son c a r a c t è r e po ly thé i s te a u r a i t ag i c o m m e les j a n s é -
nis tes du siècle de rn i e r ou les r a t iona l i s t e s de nos j o u r s , 
l o r squ ' i l s e s sa ien t d ' é p u r e r les « l é g e n d e s » des s a in t s . I ls 
les r e n d e n t sèches , f ro ides e t s a n s v i e ; ils font des hé ros du 
c h r i s t i a n i s m e les p lus vu lga i r e s d e s h o m m e s , d e p e u r q u ' o n 
ne pu i s se d é c o u v r i r dans leur h is to i re q u e l q u e a p p a r e n c e d e 
s u r n a t u r e l . L ' a u t e u r de la Genèse a u r a i t c r a in t auss i d e ne 
p a s ê t r e assez m o n o t h é i s t e e t assez s p i r i t u a l i s t e , en s u p p o -
s a n t , t ou te fo i s , qu ' i l e û t pu a r r i v e r par l u i - m ê m e à ces no -
t ions s u p é r i e u r e s . De p lus , il se se ra i t b ien g a r d é d e d o n n e r 
à Dieu t an tô t le nom d e J é h o v a h et t an tô t celui d ' É l o h i m ; 
il a u r a i t s c r u p u l e u s e m e n t é lo igné les m é t a p h o r e s , les a n t h r o -
p o m o r p h i s m e s qui lui son t encore c o m m u n s avec le p o è m e 
c h a l d é e n 1 ; il a u r a i t évi té , en un mo t , d e se s e r v i r d e la 
m o i n d r e exp re s s ion capab le de p r ê t e r à la p lus l égère é q u i -
v o q u e ; il a u r a i t é c a r t é tou tes les i m a g e s qui a u r a i e n t p u 
l a i s se r s u p p o s e r que J é h o v a h avai t l ' o m b r e d e r e s s e m b l a n c e 
avec l ' h o m m e . Moïse , éc r ivan t s o u s l ' i n sp i ra t ion d e Dieu , 

1 Gen., VI, 6 et 7; Inscription, lignes 119-124. 

3 3 3 

n ' e n a r i e n fa i t . Que faut-il en c o n c l u r e ? Q u i c o n q u e é t u d i e r a 
s é r i e u s e m e n t ce s d e u x r e l a t ions a n t i q u e s d u dé luge , si s e m -
blables par le côté p o u r ainsi d i r e m a t é r i e l , auss i é l o ignées 
l ' u n e de l ' a u t r e q u e le ciel l ' es t d e la t e r r e pa r le cô té d o g -
m a t i q u e e t t h é o l o g i q u e , n e p o u r r a s ' e m p ê c h e r de s ' éc r i e r , 
saisi d ' a d m i r a t i o n d e v a n t les p a g e s de la S a i n t e É c r i t u r e : 
le do ig t de Dieu es t l à 1 . 

T e r m i n o n s cet te c o m p a r a i s o n du réci t b ib l ique et du réci t 
c u n é i f o r m e par u n e d e r n i è r e obse rva t ion qui a u n e g r a n d e 
i m p o r t a n c e con t r e le r a t iona l i sme b ib l ique . N o u s v e n o n s d e 
r a p p e l e r que Moïse , d a n s sa n a r r a t i o n , a t a n t ô t e m p l o y é le 
nom d e J é h o v a h et t an tô t celui d 'É loh im p o u r d é s i g n e r 
D i e u 2 . Les e x é g è t e s l i b r e s - p e n s e u r s o n t voulu conc lu re d e 

1 Ce que le baron de Bunsen a dit, en comparant le récit de la Genèse 
à celui deBérose, s'applique aussi parfaitement au récit d'Erech : «The ge-
neral contrast between the biblical and the Chaldee version is very great. 
What a purely special local character, legendary and fabulous, without 
ideas, does it display, in every point, which it does not hold in common 
with the Hebrew! » Egypt's Place, t. iv, p. 374. — Voir une comparai-
son détaillée du récit chaldéen du déluge avec celui de la Genèse dans la 
Civiltà cattolica, 5 octobre 1878, p. 121-137. 

2 Voici le tableau comparé des passages dits élohistes et jéhovistes : 

P a s s a g e s é loh i s t e s : P a s s a g e s j é h o v i s t e s : 

vi, 8 vi, 5. 
— 13 — 7. 
— 9 vu, 1. 
— 19 - 2. 
— 20 — 3. 
— 17 — 4. 
— 22 — 5. 
— 18 - 1. 

vu, 11 — 6. 
— 13 - 7. 
— 14, 15 - 8. 
— 16 — 9. 
— 18 - 17. 
— 21,22 — 23. 



ce f a i t q u e la G e n è s e m a n q u e d ' u n i t é e t q u e Moï se n ' e n e s t 

p a s l ' a u t e u r . N o u s a v o n s v u p l u s h a u t 1 c o m m e n t la l é g e n d e 

c h a l d é e n n e d e la c r é a t i o n e s t c o n t r a i r e s u r ce p o i n t à l a 

t h é o r i e c r i t i q u e . M . B i c k e l l fai t o b s e r v e r a v e c r a i s o n q u e le 

r é c i t c u n é i f o r m e d u d é l u g e n ' e s t p a s m o i n s d é f a v o r a b l e q u e 

ce lu i d e la c r é a t i o n à l ' o p i n i o n d e s r a t i o n a l i s t e s 2 . 

I l s p r é t e n d e n t g é n é r a l e m e n t q u e l e s c i n q p r e m i e r s v e r s e t s 

d u c h a p i t r e v u d e la G e n è s e s o n t u n e n a r r a t i o n p a r a l l è l e à 

ce l l e d e s v e r s e t s 13 à 22 d u c h a p i t r e v i , q u i e s t d e l ' é c r i v a i n 

é l o h i s t e . E n r é a l i t é , c e t t e s e c o n d e s e c t i o n c o n t i e n t l ' o r d r e 

d e c o n s t r u i r e l ' a r c h e , t a n d i s q u e la s e c t i o n d u c o m m e n c e -

m e n t d u c h a p i t r e v u a n n o n c e l ' i m m i n e n c e d e la c a t a s t r o p h e 

e t d é c r i t l ' e n t r é e d a n s l ' a r c h e . C o m m e p o u r c o n f o n d r e l e s 

a f f i r m a t i o n s d e s e n n e m i s d e la B i b l e e t a t t e s t e r l a f a u s s e t é 

d e l e u r s c o n c l u s i o n s , n o u s r e n c o n t r o n s à c ô t é l ' u n d e l ' a u t r e , 

d a n s la l é g e n d e d ' É r e c h , a i n s i q u e d a n s l a G e n è s e , l e s d e u x 

o r d r e s d i v i n s , a v e c c e t t e s e u l e d i f f é r e n c e q u ' à É r e c h le s e -

c o n d o r d r e e s t d o n n é l a v e i l l e d u d é l u g e e t , d ' a p r è s M o ï s e , 

s e p t j o u r s a u p a r a v a n t . 

A p r è s u n e l o n g u e d e s c r i p t i o n d e l ' a r c h e d e N o é , d e s a 

f a m i l l e e t d e s a n i m a u x q u i s o n t d a n s l ' a r c h e , d e s c r i p t i o n 

d a n s l a q u e l l e D i e u e s t t o u j o u r s a p p e l é É l o h i m , l a G e n è s e 
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> Voir plus haut , p. 238. 
2 Voir le tableau qui le prouve en détail dans Les Livres Saints et la 
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l oh im, t a n t ô t le nom d e J é h o v a h 1 ; m a i s , que l le q u e soi t 
l ' expl ica t ion d e ce fa i t , la t ab le t t e a s s y r i e n n e nous p r o u v e 
q u e les d i v e r s e s sect ions du récit de la Genèse ne son t pas 
des p a s s a g e s para l l è les , s a n s cohésion et s a n s uni té , c o u -
sus e n t r e eux bon g r é mal g r é , l o n g t e m p s a p r è s Moïse, pa r 
u n r é d a c t e u r peu i n t e l l i g e n t ; ils ex i s ta ien t , en éf ïe t , ne fo r -
m a n t q u ' u n s eu l t ou t , l o n g t e m p s a v a n t Moïse . Du moins n e 
pour ra - t -on p a s con te s t e r q u e le l ég i s l a teur des H é b r e u x 
n ' a i t pu nous les la i sser s o u s leur f o r m e p r é s e n t e , — et c ' es t 
le po in t p r inc ipa l q u e nous t enons à f a i r e r e s so r t i r , — c a r 
il ava i t i n c o n t e s t a b l e m e n t s o u s la main tous les é l é m e n t s de 
son réci t d a n s les t r ad i t i ons a p p o r t é e s d e Cha ldée p a r 
A b r a h a m . C 'es t a insi q u e la vér i té t r i o m p h e des e n n e m i s du 
s u r n a t u r e l et d e la révé la t ion 2 . 

1 M. Lenormanl, dans Les origines de l'histoire d'après la Bible, t. i, 
p. 405, a attaqué les observations que nous présentons, p. 238-239. Nous 
les croyons néanmoins très fondées. Nous ne prétendons pas « démentir, 
comme il le dit, la distinction des deux sources de la Genèse » ; que Moïse 
se soit servi de sources pour rédiger la Genèse, nous n'avons pas à le 
nier, nous disons au contraire qu'Abraham avait apporté ces traditions 
avec lui de la Chaldée : mais ce que nous affirmons, c'est, d'une part l'unité 
de la Genèse mosaïque, qui nous paraît claire comme le jour (voir notre 
Manuel biblique, 9° édit., t. i, n° 231, p. 388-393, et Les Livres Saints 
et la critique rationaliste, 4° édit., t. m, p. 24-37) et, d'autre part, l'an-
tiquité de ses sources, antérieures à Moïse. 

2 G. Bickell, dans la Zeitschriftfur katholisclie Theologie, t. i, 1877, 
p. 129 et 130. 

C H A P I T R E VII . 

LA TABI .B E T H N O G R A P H I Q U E DE LA G E N È S E . 

Le d i x i è m e c h a p i t r e de la Genèse , c o n n u s o u s le nom 
d e Table ethnographique, p a r c e qu ' i l n o u s t race le t a b l e a u 
de la d i s t r ibu t ion des p e u p l e s p r imi t i f s su r le g lobe, e s t 
u n e m i n e en q u e l q u e so r t e i népu i sab l e p o u r l ' h i s t o r i e n 1 ; 
mais il a auss i t o u j o u r s é té un s u j e t d 'e f f ro i p o u r les c o m -
m e n t a t e u r s e t les i n t e r p r è t e s de la S a i n t e É c r i t u r e , à cause 
des di f f icul tés d o n t il es t hé r i s sé , et d e l ' imposs ib i l i t é où 
l 'on s ' e s t t r o u v é p e n d a n t l o n g t e m p s d ' i den t i f i e r les n o m s 
h é b r a ï q u e s avec des n o m s c o n n u s 2 . 

La l u m i è r e se fai t c e p e n d a n t peu à peu au mil ieu d e ces 
t é n è b r e s 3 . Les d é c o u v e r t e s d e l ' a rchéologie m o d e r n e o n t 

1 Voir les belles considérations générales du P. Delatlre, dans son 
Plan de la Genèse, Revue des questions historiques, t. xx, juillet 
1876, p. 46 et suiv. Il y montre très bieu que dans la Table ethnographique 
les individus personnifient des races. 

2 « Difficultas est, disait le célèbre commentateur Ménochius au xviio 
siècle, qux nationes nunc respondeant. nominibus qux hoc capite 
habentur. » Et désespérant de résoudre cet embarrassant problème, il 
ajoutait : « Sectabimur probabiliora ab a Iiis tradita; nam certi 
nihil habemus. » 

3 Sur le chapitre x de la Genèse, on peut voir : Knobel, Die Völker-
tafel der Genesis, in-8°, Giessen, 1850; A. Th. Hartmann, Aufklärun-
gen über Asien für Bibelforscher, 2 in-8°, Oldenburg, 1806, t. i; 
E. F. K. Rosenmüller, Handbuch der Biblischen Alterthumskunde, 
4 in-8°, Leipzig, 1823-1830, t. i-ui; C. von Lengerke, Kenaan, in-8°, 
Kœnigsberg, 1844; H. Leo, Vorlesungen über die Geschichte der Jü-
dischen Staates, in-8°, Berlin, 1828; F. Hitzig, Urgeschichte der Phi-
listäer, in-8°, Leipzig, 1845; E. de Ujfalvy, Recherches sur le tableau 
ethnographique de la Bible, in-8°, Paris, 1813; Id., Aperçu général 
sur les migrations des peuples, in-8°, Paris, 1873 (reproduisant aussi 
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j e t é un vif éclat su r p l u s i e u r s points o b s c u r s . L ' é g y p t o l o g i e 
a réso lu une par t i e du p r o b l è m e , l ' a s sy r io log ie n ' e s t pas 
res tée en a r r i è r e et n o u s a fourn i p l u s i e u r s d o n n é e s i n t é -
r e s s a n t e s . 

L 'accord de l ' ép ig raph ie é g y p t i e n n e avec l a Genèse es t 
si f r a p p a n t , que M. E b e r s , qui est loin c e p e n d a n t d ' y v o i r 
l ' œ u v r e de Moïse , déc la re q u e le r é d a c t e u r de la T a b l e 
e t h n o g r a p h i q u e a e m p r u n t é à l ' É g v p t e les é l é m e n t s d e son 
t r a v a i l 1 . 

La G e n è s e 2 n o u s dit q u e l ' E g y p t e f u t peup lée pa r des d e s -
c e n d a n t s d e C h a m 3 . Les É g y p t i e n s ne s ' a p p e l l e n t pas e u x -
m ê m e s C h a m i t e s , ma i s ils d o n n e n t le nom de Chemi (Qimi) 

la brochure précédente); C. Ritter, Geschichte der Erdkunde und der 
Entdeckungen, in-8°, Berlin, I880, p. 4; Frd. Delitzsch, Wo lag das 
Paradies, 1881, Anhang 2 et 3; Fr. Lenormant, Les Origines de l'his-
toire d'après la Bible, t. II, 1882; Id., Kittim, études d'ethnographie 
biblique, dans la Revue des questions historiques, juillet 1883, p. 225-
246; A. H. Sayce, The Races of The Old Testament, in-16, Londres, 
1891, p. 39-69. 

1 « Unser Autor (de la Genèse) gibt nun, indem er sich an dieser Stelle 
auf Nachrichten aus Aegypten stüzt, folgendes Bild des Hamilischen 
Stammes... » Aegypten und die Bücher Mose's, t. i, p. 55. Cf. H. 
Brugsch, Die altägyptische Völkertafel, dans les Verhandlungen des 
fünften internationalen Orientalisten-Congresses (1881), t. II, secl. 
in, p. 25-79. 

2 Mesraïm, Gen., x, 6. 
s Sur l'origine asiatique des Égyptiens, voir G. Ebers, Aegypten und 

die Bücher Mose's, t. i, preuves historiques, p. 40, philologiques, p. 43, 
anatomiques, p. 46; F. Hommel, Die semitischen Völker und Spra-
chen, in-8°, Leipzig, 1883, t. i, p. 101 ; Id., Die babylonische Ursprung 
der ägyptischen Kultur nachgewiesen, autographie, in-8°, Munich, 
1892; Id., Die Identität der ältester babylonischen und ägyptischen 
Göttergenealogie und der babylonische Ursprung der ägyptischen 
Kultur, 1893; J. de Rougé, Origine de la race des Égyptiens, in-8°, 
Paris, 1895; G. .Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient., 
1886, p. 13, 17. M. Maspero a changé d'opinion et admet comme probable 
l'origine africaine des Égyptiens, dans sa nouvelle Histoire ancienne 
1895,1.1, p. 45-46. 

à la va l l ée du Nil ' . N 'es t -ce pas un s o u v e n i r de l eu r o r i g i n e , 
quo ique d a n s la su i te d e s t e m p s , ils a i e n t peu t -ê t r e d o n n é 
à ce mo t u n e é t y m o l o g i e , non pas p a t r o n y m i q u e , mais p u r e -
m e n t p h y s i q u e , e t a ien t vou lu d é s i g n e r par là la c o u l e u r 
no i re d e la val lée d u Nil, « harn s ign i f i an t no i r ou obscu r i t é , » 
de m ê m e qu ' i l s d é s i g n a i e n t s o u s le nom d e « r o u g e , » t s r , 
la S y r i e et la P h é n i c i e ? — Le nom d e Kus ( d é m o t i q u e Kesi), 
p o u r d é s i g n e r l 'É th iop ie , le K u s b i b l i q u e 2 , es t t r è s f r é q u e n t 
su r les m o n u m e n t s é g y p t i e n s et p r e s q u e t o u j o u r s a c c o m p a -
g n é d e l ' é p i t h è t e d e / i e s i , « m a u v a i s e , » t and i s q u e les N è g r e s 
p r o p r e s , Nehasi, f a ib les et f ac i l emen t va incus , s o n t a p p e l é s 
nofre, « bons . » Le p r ince hé r i t i e r por ta i t en É g y p t e le t i t r e 
d e g o u v e r n e u r de K u s . — Le Punt, qui s ' é c r i t auss i Put, doi t 
ê t r e le Put b i b l i q u e , la L i b y e , p e n s a i e n t K n o b e l , Gesen ius , 
Keil et F r z . Del i tzsch . C 'es t l ' A r a b i e , d ' a p r è s M. E b e r s , 
et que lque fo i s le S o m a l , d ' a p r è s les d é c o u v e r t e s r écen t e s 
d e M. M a r i e t l e 3 . — Les H é t a s ou H é t h é e n s a p p a r a i s s e n t s o u -

1 Plutarque, De Is. et Osir., 33, édit. Parthey, in-8°, Berlin, 1850, 
p. 58. Cf. Champollion, L'Egypte sous les Pharaons, 2 in-8°, Paris, 
1814, t. i, p. 110-111; H. Brugsch, Geographische Inschriften, 3 in-4°, 
Berlin, 1857-1860, t. i, p. 73-71; G. Ebers, Aegypten und die Bücher 
Mose's, p. 55-56. Cf. A. Wiedemann, Sammlung altägyptischen Wörter, 
in-8°, Leipzig, 1883, p. 44, 45. On a objecté contre ce rapprochement 
l'orthographe du nom en égyptien, laquelle demanderait un p , qoph, non 
un heth, en hébreu (E. Lefébure, Le Cham et l'Adam égyptiens, 
dans les Transactions of the Society of Biblical Archxology, t. ix, 
1886, p. 170), mais la Bible écrit le nom de l'Egypte, ta, o n , avec un 
heth, Ps. i.xxviii (LXXVII), 51 ; cv (civ), 23, 27; cvi (cv), 22. Il est vrai qu'il 
est possible qu'il n'y ait dans les Psaumes qu'un jeu de mots entre Ho/m 
et Chemi, comme aimaient à en faire les Hébreux. 

2 Sur les Couschites, voir Frd. Delitzsch, Die Sprache der Iiossäer, in-
8°, Leipzig, 1883; W.Pape, Wörterbuch der griechischen Eigennamen, 
3e édit., 2 in-8°, Brunswick, 1863-1870; il cite aux mots : Ki<ro;.a, Kiacict, 
K.c(iaaïoi, les principaux textes des auteurs anciens sur les Couschiies du 
Bas-Tigre, t. i, p. 665, 703. 

3 Ebers, Aegypten und die Bücher Mose's, t. i, p. 36; Mariette, 
Communication à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Journal 



v e n t d a n s l e s d o c u m e n t s d e l ' E g y p t e 1 . L e s L u d i m d e l a 

B i b l e s o n t , s e l o n l ' h y p o t h è s e d e M . E b e r s , l e s R u t e n n u d e 

l ' é g y p t o l o g i e , c a r l e u r n o m p o u r r a i t s e l i r e Lut-ennu. C e 

s o n t l e s S y r i e n s d u i N o r d 2 . 

Q u a n t à l ' a s s y r i o l o g i e , e l l e a c o n f i r m é d e s c h o s e s a u p a -

r a v a n t c e r t a i n e s 3 ; e l l e a s u r t o u t é c l a i r c i p l u s i e u r s d o u t e s e t 

r e c t i f i é p l u s i e u r s e r r e u r s . 

officiel, 11 août 1874, p. 5775, 5776. D'après une lettre de M. Éd. Naville, 
datée de Deirel-Baliari et publiée dans VAcademy, 16 mars 1895, p. 242, 
il résulte des trouvailles faites par le savant explorateur dans les ruines 
du temple élevé par la reine Hatasou que Punt était en Afrique, quoique 
ce nom ait pu s'appliquer aussi à la côte de l'Arabie du sud. 

1 Voir Lieblein, Études sur les Cliétas, dans les Travaux de la troi-
sième session du Congrès international des orientalistes à Saint-Pé-
tersbourg, 1876, t. il, 1879, p. 345-364, et mon article : Les Héthéens 
de la Bible, leur histoire et leurs monuments, dans la Revue des 
questions historiques, janvier 1882, p. 58-120; Mélanges bibliques, 2e 

édit., p. 329-431. — Sur la situation de Cadès des Héthéens, voir la carte et 
l'exposé de l'opinion de M. Tomkins et de M. Wright dans les Procee-
dings of the Society of Biblical Archxology, n° 21, novembre 1881, 
p. 6-9. Cf. Dictionnaire de la Bible, t. n, col. 367. 

2 Ebers, Aegypten und die Bûcher Mose's, t. i, p. 39. Voir dans cet 
auteur un grand nombre d'autres rapprochements, p. 36-252. —Nous devons 
faire observer que, d'après M. de Rougé, les Ludim sont les Égyptiens 
proprement dits, la race dominante appelée rut ou lut, « la race des 
hommes; » les Nephthuïm sont les Memphites, le nom sacerdotal deMem-
phis étant Na-Phtat: les Phétrusim sont les Pa-to-res ou habitants de 
la terre du Midi ; les Anamim sont les Anou, les antiques fondateurs d'On 
du Nord (Héliopolis) et d'On du Sud (Hermonthis). Recherches sur les 
monuments des six premières dynasties, dans les Mémoires de l'Aca-
démie des Inscriptions, t . xxv, 1866, p. 228 et suiv. M. Chabas a nié 
l'exactitude de ces identifications, Voyage d'un Égyptien, en Syrie, en 
Phénicie, en Palestine, 1866, p. 352. M. de Saulcy a publié, en 1879, dans 
le Bulletin de la Société de géographie, t. xvu, p. 209-241, 327-357. une 
étude sur les villes du Louten (ou Routen) supérieur. — On aconstaté que les 
Butennu ont le crâne un peu déformé, selon une pratique usitée encore au-
jourd'hui en Syrie. Hamy, dans le Journal officiel, 31 juillet 1884, p. 4092. 

3 L'identification déjà sûre ,de plusieurs noms est confirmée. Madai, 

L a G e n è s e n o m m e 1 p a r m i l e s e n f a n t s d e J a p h e t , T h u b a l 

e t M é s e k ( V u l g a t e : M o s o c h ) . 

C e s d e u x n o m s , c o n s t a m m e n t a s s o c i é s d a n s la B i b l e 2 , 

l e s o n t a u s s i d a n s les i n s c r i p t i o n s a s s y r i e n n e s s o u s l e s f o r -

m e s Muski et Tabali. O n i d e n t i f i e o r d i n a i r e m e n t a u j o u r d ' h u i 

l e s fils d e T h u b a l a v e c u n e p e u p l a d e n o m m é e p a r H é r o d o t e 

l e s T i b a r é n i e n s 3 ; ils h a b i t a i e n t a u s u d d u C a u c a s e . S e l o n 

J o s è p h e , les d e s c e n d a n t s d e T h u b a l é t a i e n t les I b è r e s , n o n 

p a s c e u x d ' E s p a g n e , c o m m e l ' o n t c o m p r i s s a i n t J é r ô m e , 

s a i n t I s i d o r e d e S é v i lie e t , d ' a p r è s e u x , u n g r a n d n o m b r e d e 

écrit dans les textes cunéiformes absolument de la même façon que dans 
la Bible, désigne la Médie; — Iavanu, hébreu, lavan, est le nom de 
l'Ionie et de la Grèce dans les inscriptions de Sargon à Khorsabad et de 
Darius à Béhistoun ; — Kuschi, le Kus de la Genèse, celui de l'Ethiopie, 
sur les briques d'Assaraddon et sur un grand nombre de monuments; — 
Mutsur (Sennachérib), Mitsir (Achéménides), celui de l'Egypte, appelée 
par les enfants de Jacob Misraïm, avec l'addition de la terminaison aïm; 
Hasiti, celui de la ville de Gaza; —Sidunu, distinguée en grande et pe-
tite dans le cylindre de Sennachérib, celui de Sidon, en hébreu, Sidon; 
— Arvadu, Arudi, Aruda (placée par Sennachérib dans l'énumération 
des cités phéniciennes entre Sidon et Gebal ou Byblos; par le prisme 
d'Assaraddon entre Byblos et Samarie; par l'inscription d'Assurbanipal, 
qui suit la direction du sud au nord, après Tyr, Sidon, Gebal et autres, 
et la désigne comme située au milieu de la mer, déterminant ainsi sa po-
sition insulaire), celui d'Aradus ou Arvad (hébreu Arvad); — Amatu, 
comptée par Téglathphalasar IV parmi les villes syriennes qui lui payaient 
tribut, celui d'Émath (hébreu Hamath); — Simirra, placée par une 
inscription de Sargon entre Émath et Damas, celui de Sémari, la Simyra 
de Strabon, XVI, a, 12, au pied du mont Liban, etc., etc. Tous ces noms se 
trouvent avec leurs variantes et l'indication des inscriptions dans les-
quelles on les rencontre dans J. Ménant, Syllabaire assyrien, p. 109-164. 

1 Gen., x, 2. Sur Gomer, mentionné aussi dans ce verset, voir Fr. Le-
normant, qui rapproche ce nom des Gimirai des monuments assyriens 
et l'identifie avec les Cimmériens, dans ses Lettres assyriologiques, t. i, 
p. 76 et suiv. — Quant au Thogorma, fils de Gomer, du verset 3, les 
Géorgiens le revendiquent comme leur ancêtre. Ibid., p. 129. 

2 Gen., x , 2 ; Ézéch., X X V I I , 1 3 ; xxxu, 26, etc. 
s Hérodote, m, 94. 



c o m m e n t a t e u r s et I i nobe l l u i - m ê m e 1 , ma i s ceux qu i h a b i -
t a i en t e n t r e la m e r C a s p i e n n e et le P o n t - E u x i n , c ' e s t - à - d i r e 
à peu p r è s d a n s la Géorg ie ac tue l l e . C 'es t p r é c i s é m e n t d a n s 
ce t te r ég ion q u e les t ex t e s c u n é i f o r m e s s u p p o s e n t q u e v i -
va ien t les Taba l i . Le c y l i n d r e d ' A s s a r a d d o n p lace u n e des 
f ron t i è r e s d e Taba l d a n s les bois qu i b o r n e n t la Ci l ic ie 2 . 
S a l m a n a z a r I I , d a n s l ' i n sc r ip t ion d e l ' o b é l i s q u e , c o m p t e 
pa rmi ses t r i b u t a i r e s v i n g t - q u a t r e rois du p a y s d e Taba l , ce 
qui s u p p o s e qu ' i l avai t u n e é t e n d u e assez c o n s i d é r a b l e . 

Les fils de Mések (iMosoch), ont é té depu i s l o n g t e m p s 
r e c o n n u s d a n s les Mosques d ' H é r o d o t e , qu i les n o m m e 
avec les T i b a r é n i e n s , c o m m e le font la Genèse et l ' ép i -
g r a p h i e a s s y r i e n n e ; S a r g o n , roi de Ninive, pa r l e des Musk i 
d a n s p l u s i e u r s de ses i n sc r ip t ions d e K h o r s a b a d . En d é -
c r i v a n t , d a n s l ' insc r ip t ion des b a r i l s , l ' é t e n d u e de son 
r o y a u m e , il n o u s dit qu ' i l c o m p r e n a i t « T a b a l j u s q u ' a u x 
M u s k i 3 . » Il p a r l e aussi p l u s i e u r s fois d e M i t a , roi des 
Moschiens , qu i f u t b a t t u pa r s e s t r o u p e s , e t lu i e n v o y a des 
t r i b u t s 4 . Tou te s les d o n n é e s a s s y r i o l o g i q u e s c o n f i r m e n t 
l ' o p i n i o n , r é s u l t a n t des t é m o i g n a g e s des a u t e u r s a n c i e n s , 
q u e les Mosch iens hab i l a i en t au n o r d de l ' A s s y r i e , e n t r e le 
P o n t - E u x i n e t la m e r C a s p i e n n e . I l s pa r l a i en t u n e l a n g u e 
t o u r a n i e n n e . Osann a c r u y r e c o n n a î t r e les ancê t r e s des 
Moscov i t e s 3 . 

1 Knobel, Die Vôlkertafel der Genesis, p. 111. 
2 Voir aussi les Annales de Sargon. dans Oppert, Inscriptions de 

Dour-Sarkayan, xiv, 2, p. 29. 
Ligne 16. Opperl, loc. cit., p. 13. 

'* Inscription des Taureaux, I. 31, Opperl, ihid., p, 4; Grande Ins-
cription de Khorsabad, 1. lo i , dans le Journal asiatique, mars 1863, 
p. 17. 

s Voir F. Finzi, Ricerche per lo studio delV antichità Assira, p. 26 ; 
G. Rawlinson's, Herodotus, 4 in-8<\ Londres, 1858-1860, t. i, p. 652. — 
Sur les Mosques et les Thubaliens, voir aussi Fr. Lenormant, Lettres 
assyriologiques, t. i, p. 19 et 27 et le Muséon, 2" livr., 1883. 

Le n o m de « C h a n a a n » a é t é p r o b a b l e m e n t r e t r o u v é d a n s 
des l e t t r e s a s s y r i e n n e s a d r e s s é e s de J é r u s a l e m et auss i d e Ba-
b y l o n i e a u x rois d ' E g y p t e 1 ; ma i s on ne l ' a pas r e n c o n t r é j u s -
qu ' ic i s u r les m o n u m e n t s d ' o r i g i n e p r o p r e m e n t a s s y r i e n n e , 
quo iqu ' i l s m e n t i o n n e n t s o u v e n t Je pays qui e s t a insi d é s i g n é 
d a n s la B i b l e 2 . En A s s y r i e , on appe la i t o r d i n a i r e m e n t la c o n -
t r é e s i tuée e n t r e le J o u r d a i n et la m e r M é d i t e r r a n é e « mat 
Aharri, la t e r r e de d e r r i è r e , » c ' e s t - à - d i r e la t e r r e occ iden ta l e , 
p a r c e que les A s s y r i e n s , se t o u r n a n t vers le soleil l evan t p o u r 
fixer les q u a t r e po in t s c a r d i n a u x , l ' o r i en t s ' appe l a i t d a n s l e u r 
l a n g u e , c o m m e en h é b r e u , « ce qu i e s t d e v a n t , » e t l ' o u e s t 
é ta i t a ins i « ce qui est d e r r i è r e , aharri '1. » Un p a s s a g e d u ro i 
R a m m a n n i r a r I I I d é t e r m i n e t r ès n e t t e m e n t ce qu ' i l f a u t 
e n t e n d r e p a r ce l le d é n o m i n a t i o n g é o g r a p h i q u e . P a r m i les 
p a y s t r i b u t a i r e s qu ' i l é n u m è r e est « la t e r r e d ' A h a r r i d a n s 
son e n s e m b l e , (c 'es t -à-dire) : la t e r r e d e T y r , la t e r r e d e 
S i d o n , la t e r r e d ' O m r i (le r o y a u m e d ' I s r a ë l ) la t e r r e d ' Ê -
d o m , la t e r r e de P a l a s t a v (la P a l e s t i n e , et p i u s spéc ia l e -

1 Sous la forme Kinajihi. H. Sayce, lettre xix (n° 92), dans les Records 
ofthepast, nouv. série, t. v, p. 93 ; J. Halévy, Recherches bibliques, 
>:x, p. 475-483; 511-513. — Le nom géographique de Chanaan se lit aussi 
sur une inscription phénicienne de Laodicée ad Libanum, où cette ville 
est qualifiée dcjyjxi o n , «métroppleenChanaan. »J.Halévy,ibid.,p.472. 

2 On a trouvé un Iian-a-na, Schrader, Keilinschriften und Ge-
schiclitsforschung, 1878, p. 365; mais-ce n'est pas le pays de Chanaan. 
Id., Die Keilinschriften und das alte Testament, 2e édit., p. 90, note. 
— Le nom de Chanaan ne se lit pas sur les listes des noms de pays des 
inscriptions de Thothmès III à Karnak, qui contiennent cependant un 
très grand nombre de noms de villes et de localités de la Palestine. Cf. 
Mariette, Les listes géographiques des pylônes de Karnak, in-f°, 
Leipzig, 1875. 

3 La Méditerranée est appelée dans la Bible d'une façon semblable « la 
mer de derrière, » ""iriNi"! hay-yâm 7i«'«/iarôïi(Deut., xi, 24 ; xxxiv, 
2; Joël, II, 20; Zach., xiv, 8). On emploie aussi en hébreu pour désigner 
l'occident les mots 1 H K , Wiar(Exod. , m, 1 ) e l ^ I R I N , 'ahpr Job, X X I I : , 8 ; 

Is., x, 11). 



m e n t s a n s d o u t e le pays des Ph i l i s t i n s , la p la ine d e Séphé l ah ) 
j u s q u ' à la m e r du soleil c o u c h a n t 1 . » 

C h a n a a n é ta i t de la r a c e de C h a m . C ' e s t auss i d e ce t te 
race que so r ta i t N e m r o d par Chus . L ' a u t e u r sac ré i n t e r r o m p t 
un m o m e n t la g é n é a l o g i e des e n f a n t s d e Noé p o u r n o u s ra-
con te r l 'h is to i re de N e m r o d . Le nom d e ce f a m e u x chasseur -
g u e r r i e r es t i n c o n t e s t a b l e m e n t de f o r m a t i o n a s s y r i e n n e ; 
d ' a p r è s q u e l q u e s a s s y r i o l o g u e s d o n t l 'op in ion es t d ' a i l l eu r s 
t r è s c o n t e s t é e il s ignif ie « le rebe l le . » La le t t re se rv i le 11 
se r t d a n s la l a n g u e de B a b v l o n e et d e N in ive à c o m p o s e r des 
n o m s d ' a g e n t , c o m m e N e r g a l , de ragal « le p i é t ineu r » qu i 
va à d ro i t e e t à gauche , la p l anè te Mars . Le nom de N e m r o d , 
de la rac ine marad, « se révo l te r , » p o u r r a i t donc s ign i f ie r 
« celui qui se r é v o l t e 2 . » 

Le s o u v e n i r de ce hardi c h a s s e u r s e m b l e s ' ê t r e c o n s e r v é 
en E g y p t e 3 ; on ne l 'a pas e n c o r e r e t r o u v é en Assyrie ' 1 , s o u s 
son nom b i b l i q u e 5 ; ma i s George S m i t h e t b e a u c o u p d ' a u t r e s 

1 Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. 1, p. 333. 
? Oppert, Études assyriennes, p. 27, ou Journal asiatique, 18;>7, 

p. 2, part. loi. — Le sens de Nergal est d'ailleurs contesté. Voir Frd. 
DeliUsch, Chaldàische Genesis, p. 275; b'r. Lenormant, Origines de 
l'histoire, t. 1, p. 346, note. 

3 Voir Ebers, Aegypten und die Bûcher Mose's, p. 58. — Cf. Clia-
bas, Voyage d'un Égyptien, p. 223-225. 

M. Sayce, dans une lettre datée d'Assouan et publiée par l ' .-lthenxum, 
dit : « Je crois avoir trouvé le nom de Nemrod dans les documents 
cunéiformes. Son nom complet était : Nazi Muruda le Kassu. Il était le 
contemporain babylonien du père du roi assyrien qui rebâtit Ninive et 
fonda Calah environ 50 ans avant la sortie des Hébreux d'Egypte. » 
Athenxum, 16 février 1895 ; Beilage zurA llgemeinenZeitung, 20 février 
1895, p. 7 ; cf. Academy, 2 mars et i l mai 1895, p. 195 et 405. Celle dé-
couverte ne peut être mentionnée qu'avec les plus expresses réserves. 

6 M. Joseph Grivel a soutenu, mais sans preuves suffisantes, que Nem-
rod est le dieu Mardouk dont on trouve le nom écrit idéographiquement 
Amarud, Revue de la Suisse catholique, août 1871, et Transactions 
ofthe Society of Biblical Archxology, 1874, t. 111, p. 136-144. 

a s sy r io logues p e n s e n t , c o m m e nous l ' avons d é j à r e m a r -
q u é , q u e le h é r o s des p o è m e s c h a l d é e n s , G i l g a m è s , n ' e s t 
pas a u t r e q u e N e m r o d 1 . Quoi qu ' i l en soi t , les d é c o u v e r t e s 
a s s y r i o l o g i q u e s c o n f i r m e n t les r e n s e i g n e m e n t s d o n n é s pa r 
Moïse s u r le p r e m i e r c o n q u é r a n t . Il r é su l t e d u réci t d e la 
Genèse q u e la race d e C h a m , d o n t N e m r o d é ta i t i s su , f u t 
la p r e m i è r e qui d o m i n a s u r la t e r r e a p r è s le d é l u g e . Il en 
résu l te é g a l e m e n t q u e la pu i s sance c h a m i t e se d é v e l o p p a 
du sud au n o r d , pu i sque c ' es t à B a b y l o n e que Nemrod 
c o m m e n ç a son r è g n e et q u e ce fu t de là qu ' i l p o r t a en 
Assy r i e ses a r m e s v i c t o r i e u s e s . 

« Tous les s a v a n t s , d i t M. F r . L e n o r m a n t , d a n s u n e p a g e 
r e m a r q u a b l e , son t a u j o u r d ' h u i d ' a cco rd pour r e c o n n a î t r e 
q u e les bo rds du T i g r e , la P e r s e m é r i d i o n a l e e t u n e pa r t i e 
d e l ' Inde e l l e - m ê m e , où on appe la i t les t r i bus d e ce s a n g 
Kauçikas, o n t é té peup lés par la famil le d e Kousch ( l 'a ïeul 
de Nemrod ) , avan t d ' ê t r e o c c u p é s pa r les d e s c e n d a n t s d e 
Sem et par les A r y a s , i s sus d e la famil le d e J a p h e t . . . On le 
voi t , les C h a m i t e s , des t rois g r a n d e s famil les qui se s é p a -
r è r e n t a p r è s la confus ion d e s l a n g u e s , f u r e n t ceux qui s ' é -
l o ignè ren t les p r e m i e r s du cen t r e c o m m u n d e l ' h u m a n i t é . . . 
e t f o n d è r e n t les p lus a n t i q u e s m o n a r c h i e s . Ce f u t chez e u x 
q u e la civi l isat ion ma té r i e l l e fit d ' a b o r d les plus r a p i d e s 
p rog rè s . Mais Noé ava i t m a u d i t son fils C h a m p o u r lui a v o i r 
m a n q u é d e r e spec t d a n s son i v r e s se . . . Tu s e r a s le s e r v i t e u r 
de Sem et d e J a p h e t , lui avai t- i l d i t . Cet te malédic t ion 
s ' a ccompl i t d a n s sa p l é n i t u d e . Les e m p i r e s f ondés par les 
C h a m i t e s se t r o u v è r e n t b i en tô t en con tac t avec les d e u x 
a u t r e s races , qu i e n t r è r e n t en lu t t e avec e u x , les v a i n q u i -
r e n t et s ' e m p a r è r e n t des pays qu ' i l s occupa ien t . Les S é m i t e s 
les r e m p l a c è r e n t d a n s la C h a l d é e , d a n s l ' A s s y r i e , d a n s la 
P a l e s t i n e et d a n s l 'Arab ie , les A r y a s d a n s l ' I n d e e t d a n s la 

1 Voir plus haut, p. 244 et Figure 17, p. 245. 



P e r s e . Les d e s c e n d a n t s du fils m a u d i t ne m a i n t i n r e n t l e u r 
p u i s s a n c e qu ' en A f r i q u e et pa r t i cu l i è r emen t en E g y p t e , où 
s ' é leva la p lus f lo r i s san te de l e u r s colonies . E t m ê m e enco re 
là , dans la su i te des s iècles, les effe ts d e la maléd ic t ion p a -
t e rne l l e o n t fini pa r les a t t e i n d r e . . . Si la fami l le de C h a m 
subs i s t e encore d a n s un cer ta in n o m b r e de p a y s et y f o r m e 
t o u j o u r s le fond de la popula t ion , nul le par t , d e p u i s des cen-
ta ines d ' a n n é e s , elle n ' a une vie p r o p r e et na t i ona l e et n e 
f o r m e un é t a t i n d é p e n d a n t . Les d e s c e n d a n t s d e C h a m f u r e n t 
les p r emie r s , a p r è s le dé luge , à m a r c h e r d a n s la voie d e la 
civi l isat ion ma té r i e l l e , qu ' i l s p o u s s è r e n t à un h a u t d e g r é 
d e d é v e l o p p e m e n t . Mais s ' i ls ava i en t sous ce r a p p o r t d e s 
a p t i t u d e s r e m a r q u a b l e s , l eu r race g a r d a t o u j o u r s l ' e m p r e i n t e 
des t e n d a n c e s d é p r a v é e s et g ross iè res qui ava ien t a t t i r é s u r 
Cham la malédic t ion pa te rne l le . Les peup les c h a m i t e s ont 
é té tous p r o f o n d é m e n t c o r r o m p u s 1 . L e u r s r e l ig ions n e s o r -
ta ien t pas du ma té r i a l i sme le plus abso lu , e x p r i m é s a n s p u -
d e u r , pa r des fables r évo l t an t e s et par des s y m b o l e s d ' u n e 
inconcevab le o b s c é n i t é 2 . Aussi le t r i o m p h e des fami l les d e 
Sem et d e J a p h e t a - t - i l été pa r tou t la subs t i t u t i on d ' u n e 
civi l isat ion p lus h a u t e et p lus é p u r é e à celle q u e les C h a -
mi tes ava ien t é tab l ie , l ' a v è n e m e n t d ' u n e mora le p lus p u r e 
et d ' u n e re l ig ion plus sp i r i tue l le , m ê m e au mil ieu des e r -
r e u r s de l ' i do lâ t r i e 3 . » 

U n e p reuve de l ' é ta t d e civi l isat ion a u q u e l é t a i en t a r r i v é s 
les Chami tes , c 'es t l ' i nven t ion de l ' é c r i t u r e , l éguée p a r e u x 

1 II est juste cependant de faire quelques restrictions en faveur des 
Égyptiens. Du moins n'ont-ils pas été plus corrompus que les Grecs et les 
Romains. 

2 D'après E. Lefébure, Le Cham et l'Adam égyptiens, dans les Trans-
actions ofthe Society of Biblical Archxologyix, 1889, p. 167-181. 
Cham aurait été en Égypte le dieu impur Khem. 

3 Fr. Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de l'Orient, t. i, p. 99-
100. Sur les origines de la civilisation babylonienne, cf. E. Mever, Ge-
schichte des Alterthums, 1884, 1.1, p. 157. 

aux S é m i t e s qu i les s u p p l a n t è r e n t en C h a l d é e , e t d o n t l ' o r i g i n e 
t o u r a n i e n n e es t a u j o u r d ' h u i r e c o n n u e pa r b e a u c o u p d ' a s s y -
r i o l o g u e s 1 . P a r ce l egs fait à l eu r s v a i n q u e u r s , ils ont laissé 
su r ce sol , d o n t ils ava i en t é t é l e s p r e m i e r s m a î t r e s , l ' em-
pre in te inef façable d e leur d o m i n a t i o n . J u s q u e s o u s N a b u -
chodonoso r , les n o m s des vil les d e la C h a l d é e s ' é c r iva i en t 
par des s i g n e s q u ' o n p r o n o n ç a i t en leur d o n n a n t un son sé-
m i t i q u e , ma i s qui n ' a v a i e n t leur vé r i t ab le s e n s q u e lors-
q u ' o n l eu r a t t r i bua i t le son et la s igni f ica t ion a c c a d i e n n e . Il 
en étai t de m ê m e p o u r les n o m s des d i eux 2 . 

Q u a n t à l ' o r ig ine b a b y l o n i e n n e de la civil isat ion d e l 'As -
sy r i e , e l le es t i ncon te s t ab l e . Les t r ad i t i ons de Ninive son t 
e s s e n t i e l l e m e n t c h a l d é e n n e s ; p a r t o u t , su r les b o r d s d u 
T i g r e et d e t ' E u p h r a t e , on r e n c o n t r e la m ê m e re l ig ion , le 
m ê m e cul te , la m ê m e l a n g u e , la m ê m e é c r i t u r e , la m ê m e 
civi l isat ion, les m ê m e s u s a g e s . M. P l a c e a d o n n é du fait q u e 
nous é t ab l i s sons ici , u n e p r e u v e f r a p p a n t e , e m p r u n t é e au 
mode d e cons t ruc t ion us i t é au n o r d d e la Mésopo tamie : 
« Nous a l lons r e c h e r c h e r , d i t - i l , p o u r q u o i les Nin iv i tes ont 
adop té l ' a rg i le , et s u r t o u t l ' a rg i l e c r u e ( d a n s leurs édif ices) , 
d e p r é f é r e n c e à tou te a u t r e s u b s t a n c e . Les m a t é r i a u x d e 
d i f f é r en t e s c lasses n e leur m a n q u a i e n t pas : la p i e r r e de 
taille, le g y p s e , bien p lus d u r s , p lus r é s i s t an t s , e t p a r c o n -
s é q u e n t plus c o n v e n a b l e s q u e l ' a rg i l e p o u r é l eve r d e g r a n d s 
édif ices, se t r o u v a i e n t su r c h a q u e po in t de l eu r t e r r i t o i r e . 
Ils en ont m ê m e fa i t u s a g e , en de r a r e s occas ions , il est 
vra i , mais enfin ils les pos séda i en t et ils o n t p r o u v é qu ' i l s 
s ava i en t les u t i l i se r . Que l s mot i f s o n t donc pu les d é t e r m i n e r 
à l imi ter a ins i l eu r s m o y e n s d ' a c t i o n ? . . . L ' u s a g e exclusif d e 
l ' a rg i l e s ' e x p l i q u e s a n s pe ine en Babv lon i e , » où la p ie r re 
fai t d é f a u t , ma i s il n ' e n e s t pas de m ê m e en A s s y r i e . La r i v e 

1 Excepté MM. Joseph Halévy, Stanislas Guvard, Frd. Delitzsch et 
quelques autres. Voir plus haut p. 175-176. 

2 Voir plus haut, p. 170, note. 



dro i t e du T i g r e , su r l aque l l e s ' é l ève Mossoul ( l ' anc i enne N i -
nive) , es t f o rmée d ' u n e hau te falaise , c o u p é e à pic à d i v e r s 
e n d r o i t s , o ù , de la ba se au s o m m e t , la r o c h e ca lca i re se 
m o n t r e à n u . Ce banc d e g y p s e se p r o l o n g e su r la r ive g a u c h e 
et s ' é t end s o u s tou te la p la ine . S o u v e n t , p o u r e x t r a i r e les 
p i e r r e s des s c u l p t u r e s , les Assyr i ens o n t eu la facu l té d ' e x -
plo i te r la c a r r i è r e à ciel o u v e r t ; ils a u r a i e n t pu m ê m e y 
p r e n d r e des moe l lons e t en f ab r ique r des m u r s , s ' i l s a v a i e n t 
é t é po r t é s à bâ t i r en p i e r r e . L 'emplo i d e ce t te s u b s t a n c e n e 
les e m b a r r a s s a i t p a s n o n p lus , à en j u g e r pa r la coupe , la 
pose e l la d i m e n s i o n des blocs qu ' i l s son t p a r v e n u s à d r e s s e r . 
Les t a u r e a u x m o n o l i t h e s , placés en a v a n t de p l u s i e u r s e n -
t r ée s , t é m o i g n e n t , pa r leur m a s s e et pa r l e u r n o m b r e , de 
l ' h a b i t u d e q u ' a v a i e n t les c o n s t r u c t e u r s n in iv i t e s d e m a n œ u -
v r e r les p ièces co lossa les . Ainsi la p rohib i t ion s y s t é m a t i q u e 
d e la p i e r r e d a n s le co rps de la bâ t i s se ne t i en t pas au m a n -
q u e d e m a t i è r e n i à l ' i n e x p é r i e n c e des A s s y r i e n s , mais a u x 
t r a d i t i o n s d e r ace . 

« N in ive n ' a v a i t r ien p e r d u des t r ad i t i ons ni des u s a g e s 
d e son o r i g i n e : d a n s se s c o n s t r u c t i o n s n o t a m m e n t , elle c o n -
s e r v a les h a b i t u d e s a r t i s t i ques qu ' e l l e ava i t e m p o r t é e s d e la 
B a b y l o n i e . . . L e u r œi l élai t h a b i t u é à ce r t a ines f o r m e s , e t 
l e u r g o û t , f açonné de longue main à un ce r l a in g e n r e d ' o r -
n e m e n t s . 11 fal lai t d o n c , d a n s l eu r s d e m e u r e s , des d i s t r i b u -
t ions en r a p p o r t avec leurs beso ins et u n e décora t ion con-
f o r m e au s e n t i m e n t qu ' i l s a v a i e n t de la b e a u t é des l ignes . 
Mais auss i t ou t es t l ié en a r c h i t e c t u r e : les d i s t r i b u t i o n s 
i n t é r i e u r e s , le s y s t è m e d e c o u v e r t u r e , les o r n e m e n t s d u 
d e d a n s et du d e h o r s se r a t t a c h e n t n a t u r e l l e m e n t à la c o n s -
t r u c t i o n , et sont a lors u n e c o n s é q u e n c e fo rcée d e la n a t u r e 
d e s m a t é r i a u x . B â t i s s a n t c o m m e les B a b y l o n i e n s , a y a n t à 
r é p o n d r e a u x m ê m e s nécess i tés d e g o û t et d e s e rv i ce , les 
Nin iv i tes o n t e m p l o y é les m ê m e s m a t é r i a u x et les ont a p p a -
re i l lés d ' a p r è s les m ê m e s p r inc ipes . Ils se s o n t m o n t r é s 

i m i t a t e u r s si c o n s t a n t s , ou p lu tô t si b o n s copis tes d e l eu r s 
ancê t r e s , q u e là m ê m e où le besoin de col l ines ar t i f ic ie l les 
n e pa ra î t pas m a n i f e s t e , ils n ' o n t pas hés i té à é lever , c o m m e 
en Cha ldée , d ' é n o r m e s m o n t i c u l e s af in d ' y édif ier leurs pa-
lais » 

La civi l isat ion a s s y r i e n n e est donc fille de la civi l isat ion 
c h a i d é e n n e , c o m m e n o u s l ' a p p r e n d la Genèse . 

Le pouvoi r a p p a r t i n t à la vil le bâ t ie su r l ' E u p h r a t e , a v a n t 
d ' a p p a r t e n i r à la vil le q u e b a i g n a i e n t les eaux d u T ig re , t an t 
q u e la co lonie du n o r d ne f u t pas assez fo r t e p o u r se s é p a r e r 
de la m è r e - p a t r i e et se p roc l amer i n d é p e n d a n t e . P a r la su i te 
des t e m p s , Nin ive , p lus v i r i le , p l u s be l l i queuse , p l u s en -
durc ie a u x f a t i gues e t p lus h a b i t u é e aux p r iva t i ons , t in t s o u s 
son j o u g l ' opu len te et l u x u e u s e Baby lone , ma i s la p r é p o n -
d é r a n c e ne passa q u e g r a d u e l l e m e n t du midi a u s e p t e n t r i o n , 
c o m m e l ' i n s inue la Genèse , d i san t de Résen : « C 'es t là la 
g r a n d e v i l le 2 , » paro les i m p o r t a n t e s qui d é m o n t r e n t l ' a n c i e n -
ne té d e ce c h a p i t r e x et p e u v e n t su f f i r e à elles s eu l e s p o u r 
r é f u t e r tous les c r i t i ques a l l e m a n d s qui ont i m a g i n é de r e -
cu le r j u s q u ' à l ' é p o q u e des Rois la rédac t ion de la T a b l e 
e t h n o g r a p h i q u e , c ' e s t - à -d i r e , à u n e é p o q u e où d e p u i s l o n g -
t e m p s R é s e n n 'é ta i t p lus la g r a n d e ville. Un g r a n d n o m b r e 
d ' i n t e r p r è t e s , c h r é t i e n s et a u t r e s , f a i s an t v io lence à la 
p h r a s e b ib l ique , o n t v o u l u r a p p o r t e r la p h r a s e : « c ' es t là 
la g r a n d e vi l le , » n o n p a s à R é s e n , mais à Nin ive , p a r c e q u e 
l 'h i s to i re , telle qu ' e l l e é ta i t c o n n u e il n ' y a q u e q u e l q u e s 
a n n é e s encore , nous par la i t b e a u c o u p de la g r a n d e u r de la 
vil le de S e n n a c h é r i b et de S a r d a n a p a l e , et é ta i t m u e t t e s u r 
la g r a n d e u r d e R é s e n . « La p h r a s e de la Genèse , di t M . 

1 Victor Place, Ninive et l'Assyrie, t. î, p. 214-217. 
5 Gen., x, 12. —Avant Résen, la Genèse, x, 11,nomme Rehobôt (Vul-

gate :plateas civitatis). Voir, sur cette ville, W . Fr. Ainswortb, Euphra-
tes Expédition, 2 in-8°, Londres, 1888, t. i, p. 369 et suiv. — Quelques 
savants oient l'existence d'une ville de ce nom. 



Opper t es t a n t é r i e u r e à la fonda t ion d u p r e m i e r e m p i r e 
cha ldéen , à la fin du x x i c s iècle a v a n t J é s u s - C h r i s t , et b e a u -
coup plus a n t i q u e q u e la s p l e n d e u r d e la g r a n d e N i n i v e 1 . » 

A v a n t donc q u e Nin ive e t Kalach f u s s e n t les cap . t a l e s d e 
l 'Assy r i e , R é s e n ava i t j o u é le p r e m i e r rôle dans l ' h i s to i re d e 
ces c o n t r é e s . Mais son écla t s ' e s t é t e in t d a n s la nu i t des 
t e m p s ; elle é ta i t d é j à d é c h u e , à u n e é p o q u e q u e l ' absence des 
d o c u m e n t s o r i g i n a u x e m p ê c h e d e préc iser . On n ' a pas m ê m e 
r e t r o u v é son nom d a n s les t ex t e s a s s y r i e n s 2 . « N é a n m o i n s il 
s ' e s t p e r p é t u é et n o u s le r e t r o u v o n s , di t M. O p p e r t , là où 
nous ne l ' au r ions p a s c h e r c h é , d a n s X é n o p h o n , qu i pa r l e 
de La r i s sa c o m m e d ' u n e a n c i e n n e ville r u i n é e et j a d i s h a b i -
tée p a r les Mèdes . . . Lar i s sa r appe l l e fidèlement le nom d e 
R é s e n , e t , il y a l o n g t e m p s , B o c h a r t a dé jà r a p p r o c h é ces 

deux n o m s avec r a i s o n . 
„ Résen é ta i t s i t ué e n t r e Kalach e t Nin ive , c ' es t -à -d i re , 

e n t r e N i m r o u d et K o v o u n d j i k , non s u r les b o r d s du f leuve, 
mais à l ' i n t é r i eu r des t e r r e s , à six h e u r e s de Mespi la ou d e 
K h o r s a b a d . J e crois r e c o n n a î t r e ce t te locali té d a n s un des 
t u m u l u s t r ès é levés qui c o u v r e n t la p l a ine , e n t r e N in ive 
et K a r a m l è s ou K a r a k o u c h -, j e pense r a i s à K a r a m l è s m ê m e , 
don t le t u m u l u s conv ien t tout auss i b ien q u e celui de Nim-
r o u d , si ce t te r u i n e n ' é t a i t s i t uée un peu t rop à l ' e s t , p o u r 
ju s t i f i e r l ' exp re s s ion d e la G e n è s e ; en ou t r e , elle es t t r o p 
é lo ignée du f l euve . L a vi l le d e K a l a c h 3 es t s û r e m e n t Nim-
r o u d 4 , la vil le de Nin ive , s û r e m e n t K o v o u n d j i k , la vi l le d e 

1 Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. 11, p. 83. 
2 L'inscription de Sennachérib, dite de Bavian, ligne 7, nomme une 

ville de Ri-is-i-ni, Risin. M. Sayce a supposé, Academy, 1« mai 1880, 
et F>-esh Light, p. 43, que ce pouvait être Résen. 

3 Kalach n'est pas nommé par les auteurs classiques, mais ils mention-
nent la province à laquelle cette ville avait donné son nom, Calachênê 
dans Strabon, xvi, i, 1 ; Calaciné dans Ptolérnée, Geogr., vi, 1. 

4 Voir la description de Nimroud dans Oppert, Expédition en Méso-
potamie, 1.1, p. 309. 

R é s e n , d o n t le nom d e L a r i s s a n ' a é t é q u ' u n e d é f o r m a t i o n 
g réc i sée , se t r o u v e e n t r e e l l e s ; donc La r i s sa n ' e s t pas Nim-
r o u d . . . L a r i s s a es t ta vi l le a n t i q u e d e R é s e n , p r o b a b l e m e n t 
K a r a k o u c h 1 . » Nous n ' a v o n s c e p e n d a n t enco re a u c u n e p r e u v e 
ce r ta ine d e l ' iden t i f i ca t ion de R é s e n 2 . 

Le f o n d a t e u r de R é s e n f u t N e m r o d . C ' e s t la d e r n i è r e 
ville bâ t ie pa r lui q u e n o u s f a s se c o n n a î t r e la Bible . Son 
r o y a u m e s ' é t a i t d ' a b o r d c o m p o s é de B a b y l o n e , d ' E r e c h , 
d 'Accad et d e C h a l a n n é , d a n s la t e r r e d e S e n n a a r 3 . Les 
textes c u n é i f o r m e s o n t fai t r e v i v r e p l u s i e u r s d e ces n o m s , 
enseve l i s d e p u i s d e s s ièc les s o u s des m o n c e a u x de r u i n e s 
avec les b r i q u e s su r l esque l les ils s o n t écr i t s . Ces n o m s 
toutefois son t en g é n é r a l e x p r i m é s pa r des s i gnes i déog ra -
ph iques , ce qu i c rée des d i f f icu l tés g r a v e s p o u r l e u r iden t i -
fication. 

Ainsi le nom du p a y s d a n s lequel é ta ien t s i t uées les v i l -
les q u e nous v e n o n s d e n o m m e r , le S e n n a a r , en h é b r e u 
S i n - a r 4 , n e s ' e s t pas e n c o r e r encon t r é éc r i t p h o n é t i q u e m e n t 
d a n s les insc r ip t ions a s s y r o - b a b y l o n i e n n e s , de so r t e q u e sa 
p r o n o n c i a t i o n , dans la l a n g u e i n d i g è n e , ne nous es t pas 
s û r e m e n t c o n n u e , q u o i q u e nous conna i s s ions les s i gnes pa r 
l e sque l s il es t e x p r i m é d a n s l ' éc r i tu re . D ' a p r è s u n e con jec -
t u r e i n g é n i e u s e d e M. O p p e r t , le nom d e S e n n a a r a u r a i t à 
peu p r è s le m ê m e s e n s q u e celui de Mésopo t amie et s i g n i -
fierait « les d e u x f l e u v e s , le pays s i tué e n t r e les d e u x f l e u -
ves . » Cet te exp l i ca t ion s ' a p p u i e s u r les s ignes m ê m e s p a r 
l e sque l s ce p a y s es t d é s i g n é . On a r e n c o n t r é , d a n s p l u s i e u r s 
i n s c r i p t i o n s , un g r o u p e i d é o g r a p h i q u e , où le dé t e rmina t i f 

1 Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. i, 82-83. 
2 E. Schräder, Die Keilinschriften und das alte Testament, édit. 

de 1883, p. 100; G. Rawlinson, Biblical Topography, in-16, Londres, 
1887, p. 50-52. 

3 Gen., x, 10. 
4 Gen., x , 10. 



d e p a y s , mat, es t r épé t é d e u x f o i s , et su iv i de RA qui m a r -
q u e l ' i nonda t ion et l ' a r r o s e m e n t , par e x e m p l e d a n s ce t te 
inscr ip t ion de Bé lochus IV ( R a m m a n n i r a r ) : « J e s u i s Bélo-
c h u s , fils d e l ' a r r i è r e -pe t i t s - f i l s de S a l m a n a s a r I I I , qu i a 
conse rvé le t e m p l e d e mat mat RA, qui es t le be rceau du 
p a y s 1 . » Ce mat mat RA, d i t M. Oppe r t , do i t ê t re le p a y s 
d o u b l e m e n t a r r o s é , le p a y s des d e u x f l e u v e s , le S e n n a a r 2 . 

D ' a u t r e s s a v a n t s , f r a p p é s de ce fai t q u e le nom de Su-
mi r , si f r é q u e n t en a s s y r i e n , n e se r e n c o n t r e j a m a i s en 
h é b r e u , t and i s q u e le nom d e S e n n a a r , si u s i t é en h é b r e u , 
n e l ' e s t point en a s s y r i e n , ont é té a m e n é s à a d m e t t r e q u e 
le S u m i r cha ldéen n ' e s t pas d i f f é ren t d u S e n n a a r b ib l ique . 
F r . L e n o r m a n t a d o n n é à ce t te o p i n i o n , s inon u n e e n t i è r e 
c e r t i t u d e , au moins u n e t r ès g r a n d e probab i l i t é . « Le t r a i t 
le p lus or ig ina l et le p lus c u r i e u x d e la p h o n é t i q u e acca-
d ienne , d i t - i l , en ce qu i t ouche a u x c o n s o n n e s , est s a n s con-
t r ed i t la p e r m u t a t i o n d e ng et d e m. Nous en avons des 
e x e m p l e s auss i p r o b a n t s q u e poss ib le : les d e u x f o r m e s 
para l lè les dingir et dimir, p o u r d i r e « d i e u ; » les f o r m e s 
e x a c t e m e n t pa ra l l è l e s gingira et gimir p o u r un s u r n o m d e 

1 Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. i , p. 332. 
2 M. Oppert décompose Sennaar en senê, deux, et -|ro nahâr, 

fleuve, Études assyriennes, p. 157; Expédition en Mésopotamie, t. i, 
p. 259; t. n, p. 89 et 98. On peut objecter contre cette étymologie qu'il y 
a un aïn dans Sin'ar, tandis qu'il y a un hé dans nâhâr. M. Eberhard 
Schrader, dans ses Keilinsehriften und das alte Testament, 1872, 
p. 34, a proposé une nouvelle explication du mot de Sennaar. 11 admet, 
comme M. Oppert, que le redoublement inusité du signe mat indique la 
dualité, mais il considère le signe HA comme un complément phonétique, 
qui n'a d'autre fonction que de marquer le son de la dernière syllabe, et 
M lit le groupe entier sani-Hri ou sanai-Hra (duel) c'est-à-dire, « le pays 
des deux villes. » Il reconnaît du reste que cette expression désigne le 
pays de Sennaar, où s'élevaient, entre les deux fleuves, les villes de 
Sumir et d'Accad. Cette étymologie conserve le aïn qui disparaît dans 
l'explication de M. Oppert. Voir Die Keilinsehriften und das a,lté Tes-
tament, p. 34. 

la déesse I s t a r . — Ce fai t l i ngu i s t i que e m p o r t e avec lui une 
conc lus ion d ' u n e g r a n d e i m p o r t a n c e h i s t o r i q u e , qui n ' a pas 
é c h a p p é a u x s a v a n l s de l 'école a n g l a i s e , en par t icu l ie r à 
M. Ha igh et à M. S a y c e . C 'es t l ' iden t i té du nom du peuple 
q u i , dès la p lus h a u t e a n t i q u i t é , formai t à côté des Acca -
d iens le second é l é m e n t d u d u a l i s m e d e la popula t ion d e la 
Babylonie et de la C h a l d é e , Sumeri ou Sumer, et du f a m e u x 
nom d e la g é o g r a p h i e p r imi t ive d e la G e n è s e , Sin'ar, Sen-
naar. — Sumeri est en effet l ' a l téra t ion d ' u n e f o r m e p r imi t i ve 
Sungari ou Sungiri1 et d a n s Sin'ar, le aïn r e m p l a c e c e r -
t a i n e m e n t un g d e l ' o r t h o g r a p h e a c c a d i e n n e , c o m m e d a n s 
le tahomor du nom C h o d o r - l a h o m o r , qu i es t l ' appel la t ion 
du dieu é l a m i t e Lagamaru. Ceci est conf i rmé pa r un p r é -
cieux p a s s a g e d ' A b u - l - F a r a d j 2 , qui dit que S e n n a a r , c ' es t 
S a m a r r a h ; p a s s a g e qui se j o in t à la men t ion d ' u n e ville d e 
S u m e r e d a n s le vo is inage d e C tés iphon , pa r A m m i e n Mar -
c e l l i n 3 , pour p r o u v e r la conserva t ion t rad i t ionne l le d u nom 
des an t iques S u m i r s , d a n s la con t rée où s ' é lève a u j o u r d ' h u i 
B a g d a d . J ' a j o u t e q u e le m ê m e pas sage d ' A b u - l - F a r a d j est le 
seul end ro i t , où , l 'on n e sa i t d ' a p r è s quel le source , se soi t 
m a i n t e n u un écho d u rô le de la popula t ion des S u m i r s d a n s 
la fo rma t ion d e la c u l t u r e c h a l d é o - b a b y l o n i e n n e , car l ' a u -
t e u r a j o u t e q u e l q u e s l ignes plus loin que S a m i r u s , c o n t e m -
pora in du père d e Nachor , f u t le p r e m i e r roi des C h a l d é e n s 
et i nven ta les po ids et m e s u r e s , a ins i q u e le t i ssage des 
é toffes et la t e i n t u r e 4 . » 

Les vi l les q u e la Genèse p lace , d a n s le S e n n a a r , au t e m p s 

1 Cf. cependant Zeitschrift fur Assyriologie, 1887, p. 327. 
2 ilistoria compendiosa dynastiarum, édit. Pococke, in-4°, Oxford, 

1663, p. 18 (traducl. latine, p. 12). 
3 Ammien Marcellin , xxv, 6. 
v Fr. Lenormant, Etudes accadiennes, 1« partie, p. 26-27. Voir aussi 

2° partie, p. 70; ld., La langue primitive de la Chaldée, p. 376. Cf. 
Sayce, Records ofthepast. t. i, p. 4 ; E. Schrader, Die Keilinsehriften 
und das alte Testament, édil. de 1883, p. 118. 



d e N e m r o d , son t B a b y l o n e , É rech , Accad et C h a l a n n é 1 . Nous 
n ' a v o n s pas à nous a r r ê t e r ici s u r B a b y l o n e : s a s i tua t ion 
s u r les bo rds d e l ' E u p h r a t e a t o u j o u r s é t é c o n n u e 2 . Il n ' en 
es t pas d e m ê m e des t ro i s a u t r e s . On p e u t d i re qu ' i l n ' y a 
po in t d e vi l le d e l ' A s i e a n t é r i e u r e avec laquel le d e s e x é g è l e s , 
h a r d i s et f éconds en h y p o t h è s e s , ne les a ien t t o u r à tour 
cap r i c i eusemen t iden t i f i ées . L ' é p i g r a p h i e c u n é i f o r m e r é sou -
dra i t i n c o n t e s t a b l e m e n t le p r o b l è m e , si elle n o u s p r é s e n t a i t 
les n o m s de i ieux de la Cha ldée e n ca rac t è r e s p h o n é t i q u e s , 
ma i s par m a l h e u r il n ' en est pas a i n s i , et l 'on peu t é l eve r 
enco re bien des dou te s con t r e les l ec lu res d ive r se s qui ont 
é t é p roposées . Il s e ra n é a n m o i n s ut i le de r é u n i r ici les p r i n -
c ipaux é l é m e n t s de so lu t ion . 

Érech (Arach) , s u i v a n t une op in ion t rès r é p a n d u e , n e se ra i t 
a u t r e que la ville d ' É d e s s e , a p p e l é e auss i Cal l i rhoé, a u j o u r -
d ' h u i Orfa , s i tuée d a n s la M é s o p o t a m i e s ep t en t r i ona l e , su r 
le Sc i r t u s , a f f l u e n t de l ' E u p h r a t e . Ce s e n t i m e n t a é té adop té 
pa r un g r a n d n o m b r e de c r i t iques , p a r c e q u ' i l s ' a p p u i e su r des 
a u t o r i t é s t rès a n c i e n n e s , q u e l q u e s - u n e s t rès r e s p e c t a b l e s , le 
T a r g u m de J é r u s a l e m , s a in t J é r ô m e e t s u r t o u t s a i n t É p h r e m 3 , 
qu i étai t d i ac r e d e ce t te vil le. Ce n 'es t q u e d a n s ces d e r n i e r s 
t e m p s q u ' o n a c o m m e n c é à l ' a b a n d o n n e r . Elle a é té p o u r t a n t 
s o u t e n u e enco re de nos j o u r s pa r B u t t m a n n , B o h l e n , W i n e r 4 . 

' M. Fr. Lenormant a émis , Essai sur un document mathématique 
chaldéen, n° 23, p. 7, l'hypothèse que le titre de « rois des quatre ré-
gions, » porté par les plus anciens rois d'Ur, et puis par les rois d'As-
syrie, est une allusion à cette létrapole, 

2 Sur l'état actuel, on peut voir : H. et R. Kiepert, Ruinenfelder 
der Umgegend von Babylon, texte et carte, dans la Zeitschrift der 
Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin, 1S83, Heft i , ainsi que J . 
Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. i, p. 135 et suiv., et J. Ménant, 
Babylone et la Chaldée, p. 175, 177, 261. Cf. G. Rawlinson, Ilerodotus, 
3e édit., t. ii, p. 510 et suiv.; G. Perrot, Histoire de l'art, t. n, p. 400. 

3 5. Éphrem, Comm. in Gen., Opera syriaca, t. i, p. 58. 
Winer, Biblisches Realvjörterbuch, 3e édit., t. i, p. 292. — Il est 

cependant probable qu'Édesse n'a été bâtie que du temps de Séleucus. 

Mais le t ex te d e la Bible ne p e r m e t g u è r e , on l ' avoue a u -
j o u r d ' h u i , de c h e r c h e r É r e c h h o r s de la Babv lon ie p r o p r e -
m e n t di te . 

Bocha r t c r u t r e c o n n a î t r e É rech d a n s l 'Arecca de P t o l é m é e 
et d ' A m m i e n Marce l l in , p rès des f r o n t i è r e s de la S u s i a n e et 
de la Baby lon ie , su r les b o r d s du T i g r e . R o s e n m u l l e r e t 
Gesenius se son t r a n g é s à ce t te op in ion , a ins i q u e M. R i e s s 
dans son Atlas de la Bible1. 

Ces op in ions sont f a u s s e s . On ne p e u t p lus r e f u s e r 
d ' a d m e l t r e a u j o u r d ' h u i avec Knobe l , B u n s e n 2 , M. Oppe r t 
et p lus ieurs a u t r e s , q u ' É r e c h es t la vil le d ' O r c h o é , la 
W a r k a ac tue l le , l 'Arku des t ex tes c u n é i f o r m e s , s i tuée su r 
la r ive g a u c h e du bas E u p h r a t e , au sud -e s t de B a b y l o n e . 
C'est d a n s se s r u i n e s q u e lord L o f t u s 3 a d é c o u v e r t les 
documen t s o r i g i n a u x les p lus an t iques q u e nous p o s s é d i o n s 
j u s q u ' à ce j o u r s u r la Cha ldée , les insc r ip t ions de L i g b a g a s 4 

et de son fils D u n g i ; p r e u v e de l ' e x t r ê m e an t iqu i t é de ce t te 
ville et d e son a n c i e n n e impor t ance qu i s ' e s t m a i n t e n u e 
j u s q u ' a u t e m p s des s u c c e s s e u r s d ' A l e x a n d r e , p u i s q u e , à 
côté des t ex tes des L i g b a g a s e t des Doung i , on y t rouve les 
textes les p l u s m o d e r n e s , s u r lesquels on lit les n o m s des 
Sé leucus , des An t iochus et des Démé t r i u s , Siluku, Antiikusu, 
Dimitrisu 

1 Riess, Bibel-Atlas, Karte m. — M. Kiepert penche aussi pour ce 
sentiment (Onomasticon, p. 34), à cause de (I) Esdras, iv, 9, qui énu-
mère les « Erchuéens » avec les Perses, les Susiens, les Élyméens et les 
Babyloniens. 

2 Knobel, Bie Vôlkertafel, p. 341-342; Bunsen, Bibeltoerk, t. i, p. 
26, et Bibel-Atlas, par Henri Lange, n° n. — Sur Érech, voir plus haut, 
p. 247. 

3 Loftus, Travels in Glialdxa and Susiana, Londres, 1857, p. 139 et 
suiv.; 160 et suiv. 

1 Sur ce roi, voir plus haut, p. 217. 
s Séleucus IV Philopator (187-176), Antiochus IV Épiphane (176-164) 

et Démétrius Soter (162-151). VoirOppert, Les inscriptions commercioAes 
cunéiformes, Société d'ethnographie, 1865. Ces textes sont contemporain* 



L' iden t i t é d e ce t te vieille vi l le , don t les éc r iva ins g r e c s 
o n t si s o u v e n t pa r l é s o u s le nom d ' O r c h o é , avec l 'É rech d e 
la Genèse , est c e r t a i n e ' . Ce nom m ê m e d ' O r c h o é , qu i r e n -
f e r m e tou tes les consonnes , c ' e s t - à -d i r e , tous les é l é m e n t s 
essen t ie l s du mo t É rech , s emble appe le r à lui seul ce r a p -
p r o c h e m e n t 2 . S i r H e n r y R a w l i n s o n a c o n j e c t u r é auss i , n o n 
s a n s que lque v r a i s e m b l a n c e , q u e le nom d ' É r e c h n ' e s t q u ' u n e 
fo rme pa r t i cu l i è re d u mo t s é m i t i q u e yareh qu i s ign i f ie « la 
lune . » Ce qui d o n n e du poids à ce t te suppos i t i on , c ' es t q u e 
le nom i d é o g r a p h i q u e d e la vi l le , q u ' o n lit s u r les b r i q u e s 
t r o u v é e s d a n s les r u i n e s de W a r k a , es t Rut-Ki ou « ville de 
la l u n e 3 . » 

É rech p a r a î t avoi r é té la néc ropo le des rois d e C h a l d é e ; 
on y r e n c o n t r e du m o i n s un g r a n d n o m b r e d ' a n c i e n s t o m -
beaux b a b y l o n i e n s . « 11 est difficile d e d o n n e r u n e idée , 
m ê m e a p p r o x i m a t i v e , du n o m b r e de c a d a v r e s a c c u m u l é s 
(à W a r k a ) . A l ' except ion du sol qui é ta i t occupé par les 
t rois p r i n c i p a u x édif ices , t ou t le r e s t e d u t e r r a i n , les a len-
t o u r s d e la vil le e t le d é s e r t qu i en es t p roche , j u s q u ' à u n e 
d i s t ance qu ' i l est i m p o s s i b l e d e d é t e r m i n e r , son t complè te -
m e n t r e m p l i s de t o m b e a u x e t d ' o s s e m e n t s h u m a i n s . A u c u n 
a u t r e lieu du m o n d e n e peu t , s o u s ce r a p p o r t , ê t re c o m -

de Plaute et de Térence. L'inscription cunéiforme la plus récente que l'on 
connaisse est du temps de Doinitien. Voir J . Oppert, L'inscription 
cunéiforme la plus moderne connue, dans Mélanges d'archéologie 
égyptienne et assyrienne, novembre 1872, p. 24. 

1 Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. î, p. 263, 266; t. ii, p. 357. 
2 Le texte hébreu appelle la ville en question ~pN, 'Êrek, et la Vulgate 

Arach, mais les Septante, qui, comme l'ont prouvé les découvertes assy-
riologiques, se rapprochent généralement plus que les Massorètes de la 
véritable prononciation indigène, l'appellent 'Ops*» n o m qu i a encore plus 
de ressemblance avec Orchoé. 

s M. Oppert lit cet idéogramme Arku. M. Schrader croit qu'on adorait 
à Érech, non le dieu Sin (lune), mais la déesse Dingirri. Cf. Die Keil-
inschriften und das alte Testament, 1883, p. 95. 

p a r é à W a r k a : les t o m b e a u x m ê m e s d e l ' a n t i q u e T h è b e s 
ne r e n f e r m e n t pas u n e m a s s e si é n o r m e d e r e s t e s mor t e l s . 
D e p u i s sa fonda t ion j u s q u ' à sa c h u t e déf in i t ive s o u s les 
P a r t h e s , p e n d a n t 2500 a n s au m o i n s , Orchoé semble avoi r 
é té un l ieu sac ré de s é p u l t u r e pour tou t le p a y s ' . » Des 
causes d i v e r s e s qu i o n t pu c o n t r i b u e r à fa i re d ' É r e c h le c i -
m e t i è r e c o m m u n d e tou te la Cha ldée , son an t i qu i t é a dû ê t r e 
c e r t a i n e m e n t l ' u n e des p r inc ipa les . Les ru ine s d e W a r k a 
son t t r è s cons idé rab le s , mais elles son t d ' u n diff ici le accès , 
p a r c e qu ' e l l e s s o n t c o u v e r t e s p a r les e a u x , la p lus g r a n d e 
p a r t i e d e l ' a n n é e , et q u ' o n n e peu t les v is i te r q u e q u a n d le , 
f l euve es t en d é c r o i s s a n c e , depu i s le mois de n o v e m b r e j u s -
q u ' a u mois d e m a r s 2 . 

Accad a é t é c o m p l è t e m e n t i n c o n n u e des é c r i v a i n s c las -
s i q u e s ; son nom ne s ' é t a i t c o n s e r v é q u e d a n s la Bible . A u -
j o u r d ' h u i , il es t d e v e n u v u l g a i r e pour les a s s y r i o l o g u e s , qui 
r e n c o n t r e n t à c h a q u e i n s t a n t dans les i n s c r i p t i o n s , d e p u i s les 
p l u s a n c i e n n e s j u s q u ' a u x p lus r écen t e s , le Litre d e sar Sumiri 
maAkkadi, « ro i de S u m i r et d ' A k k a d . » Accad , su r les m o -
n u m e n t s i n d i g è n e s , d é s i g n e u n e vi l le , u n p a y s e t un p e u p l e . 

S e n n a c h é r i b , dans l ' insc r ip t ion d e Bav ian , m e n t i o n n e , à 
l 'occas ion dé la s e c o n d e occupa t ion d e B a b y l o n e , un roi 
d 'Accad , c o n t e m p o r a i n d e T h é g l a t h p h a l a s a r I e r , roi de Nin ive , 
v e r s 1130 a v a n t J é s u s - C h r i s t : 

48. Les dieux qui habi tent là, les mains de mes soldats les pri-
rent et les br isèrent . . . , leurs trésors ils emportèrent, Bam-
man et Sala (?), les dieux 

1 Dr Kaulen, Das Land Sinear und die Babylonisclien Alterthù-
mer, dans le KoXholïh, 1865, t. i, p. 97. 

- Lord Loftus, Travels and Researclies in ClioAdxa and Susiana, 
p. 162. — M. Ménant a reproduit, d'après le plan de Lord Loftus, les 
ruines de Warka, Babylone et la Chaldée, en face de la p. 65. Il 
décrit les ruines de la p. 65 à la p. 68. Voir aussi W. K. Loftus, Warkah, 
its ruins and remains, dans les Transactions ofthe royal Society of 
Literature, 1859, t. iv, p. 164. 



49. Des temples que Marduk-nadin-ahi , roi d'Accad, du temps de 

Tuklat-habal-assar , roi d 'Assyrie, avaient enlevés et portés 

à Babylone, 
50. Après 418 ans, j e les rapportai de Babylone et dans les tem-

ples, à leurs places je les rétablis1 . 

Cet te insc r ip t ion n o u s m o n t r e que l le é ta i t l ' i m p o r t a n c e et 
la p u i s s a n c e d ' A c c a d , dès u n e h a u t e a n t i q u i t é , ma i s ce t te 
vi l le é ta i t d e d a t e bien p lus a n c i e n n e e n c o r e . S i r H e n r y 
R a w l i n s o n p e n s e q u e les Akkadia i ou Accad iens s o n t les 
C h a m i t e s qui h a b i t è r e n t p r i m i t i v e m e n t le S e n n a a r , impr i -
m è r e n t un g r a n d m o u v e m e n t d e p r o g r è s a u x sc iences et a u x I 
a r t s et f u r e n t les i n i t i a t e u r s p r i n c i p a u x d e la c iv i l i sa t ion 
a n t i q u e 2 , c o m m e n o u s l ' avons v u . P l u s i e u r s s a v a n t s , e n t r e 
a u t r e s M. F r a n c o i s L e n o r m a n t , appe l l en t accad ien le l a n -
g a g e d o n t il n o u s r e s t e des déb r i s d a n s les t ab l e t t e s b i l in -
g u e s de Nin ive 3 . T o u t e s ces a s s e r t i o n s , il es t v ra i , s o n t 

con tes tées et con te s t ab le s . 
La vi l le d 'Accad é ta i t vo i s ine de S i p p a r a , a u j o u r d ' h u i A b o u 

H a b b a . Son nom accadien é ta i t , d ' a p r è s G. S m i t h , A g a d é 

Elle é ta i t cé lèbre pa r u n e g r a n d e b i b l i o t h è q u e qui r e m o n t a i t 

au t e m p s d e S a r g o n l ' a n c i e n 3 . L e p a y s d 'Accad d é s i g n e la Ba-

b y l o n i e du n o r d , c o m m e le p a y s d e S u m i r d é s i g n e la Babylo-

n ie du s u d 6 . 

1 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t. m, pl. 14 ; Th. Pin-
ches, Records of the past, t. ix, p. 27-28. 

2 The History of Herodotus, traducl. G. Rawlinson, 1.1, 319, note de 

Sir Henry. , . 
3 M. Oppert et M. Friedrich Delitzsch l'appellent suraenen. Voir plus 

haul, p. 175-
4 G Smith, History of Babylonia, \>. 61. La lecture Agade est contestee. 

A-adé vient d'être trouvé pour la première fois, en 1895, dans l'épigraphie 
de la Basse-Chaldée. Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 
mai-juin 1895, p. 2!0. 

s H. Sayce, Fresh Light from the ancient, monuments, in-18, Lon-
dres (sans date), p. 45. 

fi Ibid., p. 20. - G. Smith, Assyrian Discoveries, p. 225; Frd. De-

La d e r n i è r e ville du S e n n a a r m e n t i o n n é e c o m m e f a i s an t 
pa r t i e d e l ' e m p i r e du c h a m i t e N e m r o d es t C h a l a n n é ( K a l n é ) , 
s u r les m o n u m e n t s Kul-unu]. Elle é ta i t s i t u é e , de l ' av i s 
p r e sque u n a n i m e d e s e x é g è t e s et des c r i t i q u e s , su r la r ive 
o r i en ta l e du T i g r e , d a n s la Baby lon ie , à l ' endro i t où s ' é l eva 
p lus t a rd C tés iphon , vis-à-vis d e Séleucie . Ce l t e iden t i f i ca -
t ion n ' e s t p a s ce r t a ine , ma i s elle s ' a p p u i e su r l ' a n c i e n n e t r a -
dit ion c h a l d é e n n e , a d o p l é e pa r E u s è b e de Césa rée , pa r sa in t 
J é r ô m e et pa r s a in t É p h r e m c o m m e aussi par A b o u t f a r a d g e ; 
elle es t c o n f i r m é e pa r ce t te c i r cons t ance q u e C tés iphon se 
t r o u v a i t d a n s u n e région appe lée pa r les Grecs Chaloni t is ' 2 . 
El le e s t a c c e p t é e s a n s con tes t a t ion pa r les exégè te s les p lus 
r é c e n t s 3 . L ' a ssyr io log ie ne fou rn i t a u c u n a r g u m e n t , ni pour 
ni con t re l ' iden t i té d e C h a l a n n é et de C té s iphon . S i r H e n r y 
R a w l i n s o n a émi s u n e pu re h y p o t h è s e , q u a n d il a a v a n c é 
qu ' i l fallait c h e r c h e r cet te a n c i e n n e ville de Nemrod d a n s les 
r u ine s de Niffer à qui M. O p p e r t 4 a s s imi le A c c a d 5 . 

La G e n è s e , a p r è s nous avoi r dit que B a b y l o n e , É r e c h , 
Accad et C h a l a n n é , f o r m è r e n t d ' a b o r d le r o y a u m e d e N e m -

lilzch, Wo lag das Paradies, p. 198, 210; E. Schrader, Die Keilin-
schriften und do,s alte Testament, 1883, p. 96. 

1 Sayce, Fresli Light, p. 45. Chalanné est appelé Calno dans Is., x, 9. 
La Vulgate écrit Calano. D'après M. Cheyne, Isaias, 3° édit., t. i, p. 70, 
Chalanné serait Sirpulla, aujourd'hui Zerghoul, dont Goudéa fut patesi 
(on a retrouvé plusieurs monuments de Gcudéa ces dernières années). Cf. 
Boscawen, dans les Transactions of tlie Society of Biblical Arclixo-
logy, t. vi, 1878, p. 276-277. 

2 Pline, H. N., vi, 26, 27; Polybe, v, 45. 
3 Fr. Delitzsch, Ber Prophet Jesaia, 2" édit., 1868, p. 173; Knobel, 

Jesaia, 4» édit. publiée par L. Diestel, 1872, p. 97; A. Rohling, Der 
Prophet Jesaia, 1872, p. 69. 

4 J. Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. i, p. 271. 
5 L'/ltZas antiquus de Spruner-Menge identifie aussi Chalanné avec 

Niffer (carie m). M. F. Finzi fait de même, Ricerche per lo studio 
dell'antichità Assira, p. 13, ainsi que plusieurs autres assyriologues. 
Voir G. Rawlinson, Biblical Topography, 1887, p. 29. 



rod , c o n t i n u e son réc i t p a r u n e p h r a s e suscep t ib le d ' u n 
doub le s ens . Se lon les u n s , elle par le d ' u n nouveau p e r s o n -
n a g e , A s s u r 1 ; se lon les a u t r e s , don t l 'op in ion p a r a î t m ieux 
fondée , elle achève l ' h i s to i re de N e m r o d , et le mo t A s s u r 
qu 'e l le emp lo i e ne d é s i g n e pas un h o m m e , mais un p a y s ; d e 
sor te q u e le s e n s d u t ex te es t celui-c i : L e ma î t r e des vil les 
d e Cha ldée r e m o n t a du s u d v e r s le n o r d , en Assy r i e , et y 
bât i t iNinive, C h a l a h et R é s e n 2 . Q u e l q u e s - u n s a j o u t e n t 
Rehobot- l r , nom par l eque l S . J é r ô m e , en le t r a d u i s a n t d ' a -
près sa s ign i f ica t ion , a e n t e n d u « les r u e s de la vi l le » de 
Ninive , ses f a u b o u r g s ; M. Oppe r t a a d o p t é l ' i n t e rp ré t a t ion 
R e h o b o t - I r , c o m m e nom p r o p r e , ce qu i n ' e s t g u è r e contes-
t ab le 3 . 

Le mot « Assu r » 4 d é s i g n e en a s s y r i e n un d ieu pa r t i cu l i e r , 

u n e ville, la K a l a h - S c h e r g a t a c t u e l l e 3 , e t un p a y s . L e nom 

du d ieu d i f fère , pa r l ' o r t h o g r a p h e , des d e u x n o m s géogra -

ph iques , qu i a v a i e n t la m ê m e prononcia t ion dans la l a n g u e 

i n d i g è n e . 
La Bible n o m m e s o u v e n t la t e r r e d ' A s s u r ou l ' A s s y r i e . 

Elle n ' a j a m a i s pa r l é d e la vil le d ' A s s u r , non p lus que du 
dieu A s s u r , si s o u v e n t i nvoqué su r les m o n u m e n t s pa r les 
rois de Nin ive , d o n t il é t a i t le d ieu na t ional . Ce d ieu Assu r 
ou « le bon , * c o m m e l ' i n t e r p r è t e M. O p p e r t 6 , qui reçoi t 

1 Voir Civiltà cattolica, 15 février 1819, p. 431; cf. p. 601. 
2 Gen., x, 11. 
3 Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. î, p. 136. — Voir plus haut, 

p. 349, note 2. 
i Le clou horizontal, ayant les valeurs as, ruv, dil = « Assur, Land 

und Gott « (entre autres valeurs idéographiques), comme le dit M. Schrader, 
Zeitschrift der dewtschen morgenlàndischen Gesellschaft, 1872, i, 
p. 101. Sur le nom du dieu Assur, voir Zeitschrift fur Assyriologie, 
janvier 1886, p. 1-7. 

3 La ville d'Assur était située sur l'emplacement de Kalah-Schergât. Voir 
H. Sayce, dans les Records of the past, t. ni, p. 86; t. v, p. 37. 

6 Grandes inscriptions de Kliorsabad, Appendice, Journal asiati-
que, octobre-novembre 1865, p. 327. 

d a n s les i n sc r ip t ions le t i t r e d'Abuilâni ou « père des d i e u x , » 
n ' e s t p r o b a b l e m e n t q u e l ' a n c ê t r e des A s s y r i e n s d iv in i sé , le 
second fils d e Sem qu i po r t a i t ce n o m 1 , e t qui le d o n n a au 
p a y s où il s ' é t a i t f ixé. 

N e m r o d é ta i t C h a m i t e , ma i s les s u j e t s qu ' i l s ' a s s u j e t t i t en 
Assy r i e é t a i en t S é m i t e s , se lon le t é m o i g n a g e de la Bible . 
Les d o u t e s q u ' o n ava i t émi s su r ce po in t ne p e u v e n t p l u s 
tenir en face d e l ' é p i g r a p h i e a s s y r i e n n e , qui d é m o n t r e avec 
la d e r n i è r e c la r t é que l ' id iome n in iv i te es t s émi t i que auss i 
b ien q u e le b a b y l o n i e n , e t n e d i f fè re q u e t r è s l é g è r e m e n t d e 
ce d e r n i e r 2 . 

N i n i v e 3 , la p r e m i è r e c i té f ondée en Assyr ie pa r N e m r o d , 
s ' appe l l e , d a n s la l a n g u e i n d i g è n e , Nina, « le r e p o s de Dieu, » 
et Ninua, « l a d e m e u r e d e la dées se Nina , » fille d ' É a . 
Q u e l q u e r ecu lée que soit l ' é p o q u e de la fonda t ion de ce t t e 
vil le f a m e u s e , les m o n u m e n t s c u n é i f o r m e s les p lus a n -
c i ens qui n o u s p a r l e n t d ' e l l e s o n t r e l a t i v e m e n t m o d e r n e s . 
Ces m o n u m e n t s n o u s e x p l i q u e n t d ' a i l l eu r s p o u r q u o i il n e 
r e s t e po in t d e ves t iges d e s o n ex i s t ence a n t é r i e u r e . R é s e n 
ava i t é té d ' a b o r d la p l u s g r a n d e ville d e l 'Assyr ie , mais e l le 
d i s p a r u t d e b o n n e h e u r e d u t h é â t r e d e l ' h i s to i r e p o u r f a i r e 
p lace à N i n i v e et à K a l a c h . La p r e m i è r e d y n a s t i e s é m i t i q u e 
d o n t d é p e n d i t Nin ive f u t u n e d y n a s t i e c h a l d é e n n e . A ce t te 
p r e m i è r e é p o q u e , c ' é t a i en t les rois de C h a l d é e qui é t a i en t 
ma î t r e s d e ce t te vil le : le roi I s m i d a g a n , qui es t s o u v e r a i n 
d e Niffer et d e s a u t r e s v i l les du sud de la Mésopo tamie , es t 
n o m m é , par T h é g l a t h p h a l a s a r 1 e r , s e i g n e u r d ' A s s y r i e . Le t i t re 
de « roi d ' A s s y r i e » n e p a r a î t pas avoi r é t é e m p l o y é a v a n t le 
x i v e s i èc le , c ' es t -à -d i re , a v a n t l ' é p o q u e où Nin ive d e v i n t la 
capi ta le d e l 'As ie a n t é r i e u r e . A u p a r a v a n t le m o n a r q u e a s s y -

1 Gen., x, 22. 
2 Voir Bunsen, Bibelwerk, t. i, p. 29. 
3 Voir pour Ninive les deux plans de M. Ménant, Annales des rois 

d'Assyrie, p. 151 et 211. 



r i en se qua l i f i a i t « roi des q u a t r e r ég ions , roi d e s S u m i r s 
e t des Àccads . » N in ive d e m e u r a s o u v e r a i n e m a î t r e s s e des 
pays a r r o s é s p a r le T i g r e e t l ' E u p h r a t e j u s q u ' a u m o m e n t où , 
se lon Ctés ias , e l le f u t s a c c a g é e pa r A r b a c e et Bé lés i s (en 758 
a v a n t J . - C . ) . Cet te p r e m i è r e chu te de Nin ive n ' e s t pas a d -
mise pa r t o u s les h i s t o r i e n s 1 , ma i s ce qu i es t , en tous cas , 
i ncon t e s t ab l e , c ' e s t q u e ce t te cé lèbre cap i ta le , d o n t l ' ex i s -
t ence e t la g lo i re a n t é r i e u r e s s o n t s u r a b o n d a m m e n t p r o u v é e s , 
non s e u l e m e n t p a r la Bible , m a i s a u s s i par l ' é p i g r a p h i e 
a s s y r i e n n e , n 'a r ien c o n s e r v é qu i so i t a n t é r i e u r à S e n n a -
c h é r i b ; nous n e s a u r i o n s m ê m e a b s o l u m e n t r ien pa r les 
m o n u m e n t s i n d i g è n e s s u r les p r é d é c e s s e u r s d e ce roi , s ' i l s 
n ' a v a i e n t pas cons t ru i t a i l l eu r s des pa la is d o n t les r u i n e s 
n o u s o n t r évé l é l eu r n o m et l eu r s exp lo i t s : à K a l a h -
S c h e r g a t , à N i m r o u d et à K h o r s a b a d . La d e s t r u c t i o n to ta le 
d e s a n c i e n s m o n u m e n t s d e Ninive ne nous la isse g u è r e 
l ' e spo i r d ' e n savoi r j a m a i s p l u s q u e ce q u e n o u s r a c o n t e la 
Bible s u r son o r i g i n e et s u r son h i s to i re p r i m i t i v e . 

N o u s a v o n s dé jà eu occas ion d e p a r l e r d e R é s e n . Q u a n t 
à K a l a c h , sa posi t ion a é té d é f i n i t i v e m e n t fixée pa r les 
d é c o u v e r t e s a r c h é o l o g i q u e s fa i tes en A s s y r i e . El le n ' é ta i t 
pas s i tuée au nord de Ninive , aux e n v i r o n s d e K h o r s a b a d , 
c o m m e le c roya i t K n o b e l 2 , m a i s , a u c o n t r a i r e , au s u d , su r 
la r i v e g a u c h e d u T i g r e , à l ' e n d r o i t où s o n t a u j o u r d ' h u i 
les r u i n e s de N i m r o u d , c o m m e l ' o n t d é m o n t r é les foui l les 
de L a y a r d . La moisson d ' i n sc r i p t i ons q u ' o n a récol tée en 
ce l ieu es t a b o n d a n t e , et c ' e s t à e l les q u e nous s o m m e s 
r e d e v a b l e s d e p r e s q u e tout ce q u e n o u s s a v o n s de l ' h i s to i re 

/ 

1 Elle est rejetée par l'école assyriologique anglaise. M. Fr. Lenormant, 
qui l'avait admise, à la suite de M. Oppert, dans son Manuel d'histoire 
ancienne de l'Orient, t. H, p. 81, se range dans sa première Lettre 
assyriologique, p. 2, à l'opinion de sir Henry Rawlinson. Cette opinion 
est aujourd'hui générale. 

2 Knobel, Die Vôlkertafel, p. 343. 

d ' A s s y r i e , a v a n t l ' a v è n e m e n t d e S a r g o n . Cet te vil le avai t 
é té chois ie c o m m e r é s idence roya l e par le roi S a l m a n a -
sar I e r . Ce m o n a r q u e et ses s u c c e s s e u r s , A s s u r n a s i r h a b a l , 
S a l m a n a s a r I I I , e tc . , y cons t ru i s i r en t d e m a g n i f i q u e s pa la i s . 

26. — Philistins prisonniers de Ramsès III. 

On a d é c o u v e r t à N i m r o u d une s ta tue de S a l m a n a s a r I I I . 
C 'est u n e des assez ra res s t a t u e s connues qui r e p r é s e n t e n t un 
p e r s o n n a g e h u m a i n . El le a un m è t r e de h a u t e u r . « L ' i d e n t i -
fication de Kalach avec les r u ine s de N i m r o u d , dit M. O p p e r t , 
es t une chose acqu i se à la sc ience et n ' e s t p l u s c o n t e s t é e ' . » 

L ' a u t e u r de la G e n è s e , a p r è s avoi r r acon té l ' h i s to i re d e 
N e m r o d , é n u m è r e les au t r e s d e s c e n d a n t s d e C h a m . P l u -
s ieurs d e ceux -c i se t r o u v e n t n o m m é s s u r les m o n u m e n t s 
a s s y r i e n s , p a r e x e m p l e , les É g y p t i e n s , don t le nom « Musr i » 
es t s emblab l e à celui de « Mes ra ïm » qu ' i l s p o r t e n t d a n s la 
Bible, les Ph i l i s t i n s , les H é t h é e n s . 

1 Opperl, Expédition en Mésopotamie, t. i, p. 369. Voir aussi p. 83, 
311, 331. 



3 6 4 LIVRE; I . DE LA CRÉATION A ABRAHAM. 

Les t e x t e s c u n é i f o r m e s ont s o u v e n t occasion de p a r l e r des 
P h i l i s t i n s et d e l e u r s p r inc ipa les vi l les . Ils nous a p p r e n n e n t 
q u e ces e n n e m i s des H é b r e u x ont é té t r è s souven t t r i b u -
ta i r e s des ro i s d ' A s s y r i e et ils c o n f i r m e n t tout ce q u e n o u s 
a p p r e n d l ' É c r i t u r e s u r l eu r s i tua t ion g é o g r a p h i q u e et s u r l e u r 
c a r ac t è r e be l l i queux . Ce p e u p l e figure aussi su r les m o n u -
m e n t s d e l ' E g y p t e 1 . 

Le nom des H é t h é e n s , en a s sy r i en « Ha t t i , » n o u s a p p a -
ra î t dans les i n sc r ip t ions c o m m e u n e so r t e de nom col lec t i f , 
d é s i g n a n t tou tes les p e u p l a d e s de la S y r i e , r é p a n d u e s d a n s 
la p la ine de D a m a s et d a n s la val lée de l ' O r o n l e . Q u e l q u e -
fois on c o m p r e n d sous ce n o m la t e r r e de C h a n a a n . Les 
« Hatt i » des m o n u m e n t s n in iv i t es son t les m ê m e s q u e les 
« H é t a s » ou Ché tas des m o n u m e n t s é g y p t i e n s , d o n t n o u s 
a v o n s par lé p l u s h a u t 2 . I ls f o r m a i e n t u n e so r t e de c o n f é d é -
r a t i o n , c o m p o s é e d ' u n ce r t a in n o m b r e de t r i b u s , g o u v e r -
nées pa r de pe t i t s che f s p lus ou moins i n d é p e n d a n t s . Douze 
rois d e s Ha t t i m é r i d i o n a u x son t m e n t i o n n é s d a n s les textes 
c u n é i f o r m e s . 

Le sens é t e n d u d o n n é à ce mot e t h n i q u e pa r les rois d e 
Nin ive j e t t e u n g r a n d j o u r s u r p l u s i e u r s end ro i t s du t e x t e 
sac ré qui é t a i en t j u squ ' i c i r e s tés obscu r s . En p r e n a n t la 
d é n o m i n a t i o n d e « H é t h é e n s » d a n s le sens r e s t r e in t que 
s e m b l e n t s u p p o s e r p l u s i e u r s p a s s a g e s de la Bible , et en p a r -
t icul ier , celui d e la t ab le e t h n o g r a p h i q u e , qui les d i s t i ngue 
des J é b u s é e n s , des A m o r r h é e n s , des H é v é e n s , e t c . 3 , on 
ava i t de la p e i n e à s ' e x p l i q u e r p o u r q u o i , dans le l iv re d e 
J o s u é , l ' exp re s s ion « tou te la t e r r e des H é t h é e n s » é ta i t 
équ iva l en t e à tou te la t e r r e de C h a n a a n ; » pourquo i d a n s 

1 D'après l'opinion la plus commune. Voir, Figure 26, des Philistins faits 
prisonniers par Ramsès 111. 

s Page 339-340. Sur les Hatti et les Philistins, voir Frd. Delitzsch, Wo 
lag das Paradies, Anhang C, p. 269-275, 288-291. 

3 Gen., x, 15; xxm, 14, 20; xxv, 9; xxvi, 34 ;xxvn, 46; Num., xm, 29. 
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les l ivres des Rois et des Pa ra l ipo tnèneS « les ro i s des 
H é t h é e n s » son t mis en para l lè le avec « les rois d ' A r a m 1 . » 
Il est c la i r , p a r la dés igna t ion a s s y r i e n n e , q u e ces d e r n i e r s 
p a s s a g e s des L iv re s S a i n t s e m p l o i e n t le mot d ' H é t h é e n s 
d a n s le sens l a r g e qu ' i l ava i t en Mésopo tamie , où l 'on m e t -
tait auss i s u r la m ê m e l igne les « Hatt i » et les « A r i m i » 
ou A r a m é e n s . On l i t , en e f f e t , p l u s i e u r s fo i s , d a n s l ' ins-
cr ipt ion d e S a l m a n a s a r II : « B inh id r i ( B e n h à d a d ) d e 
D a m a s , I r k u l i n a de H a m a t , e t les rois des Ha t t i . » A u t e m p s 
où f u t écr i t le c h a p i t r e x 8 d e la Genèse , les H é t h é e n s p ro-
p r e m e n t d i t s , les v ra i s B e n ê - H e t h , c o m m e ils s o n t q u e l q u e -
fois a p p e l é s 2 , n ' é t a i e n t s a n s d o u t e enco re q u ' u n e pe t i t e 
t r i bu qui g a g n a p l u s t a rd en i m p o r t a n c e , d e v i n t p r é p o n d é -
r a n t e , e t d o n n a son n o m a u x t r i bus qui Vivaient s o u s elle 
ou a u t o u r d ' e l l e ; c o m m e la t r ibu des F r a n c s r i p u a i r e s 
a d o n n é son n o m à l a F r a n c e et la t r i bu des Ang le s à l ' A n -
g l e t e r r e 3 . 

P a r m i les e n f a n t s de Sem m e n t i o n n é s pa r l a Genèse , nous 
d i s t i n g u o n s A s s u r , É l a m et A r a m , d o n t les n o m s se r e t r o u -
ven t d a n s les insc r ip t ions c u n é i f o r m e s . 

Nous a v o n s d é j à par lé d ' A s s u r . « É lam » es t s o u v e n t 
cité d a n s les d o c u m e n t s a s s y r i e n s , t an tô t sous la f o r m e 
« I l am , » t a n t ô t , avec l ' add i t ion d e la t e r m i n a i s o n f é m i n i n e , 
s o u s la f o r m e « I l amt i . .» Les a n c i e n s e x é g è t e s , J o s è p h e , 
E u s è b e , S . J é r ô m e , Z o n a r a s 4 , o n t c r u q u e les É l a m i t e s 
é ta ien t les P e r s e s , opinion f a u s s e , p u i s q u e les P e r s e s son t 
des A r y a s , t and i s q u e les É l a m i t e s , d ' a p r è s la T a b l e m ê m e 
d e la G e n è s e , sont des S é m i t e s . É l a m e s t , non pas la P e r s e , 
mais la S u s i a n e . Sa posi t ion g é o g r a p h i q u e es t i n d u b i t a b l e -

1 Jos. , i, 4 ; 1 (III) Reg., x, 29; 11 Par. (Chron.), t , 17, 
2 Gen., X X I I I , 3 ; xxv, 1 0 (texte hébreu). 
3 Pour le développement de ces considérations, voir Les Héthéens, 

dans mes Mélangés bibliques, 2« édit., p . 334 et suiv. 
4 Knobel, Die Vôlkertafel, p. 139, 



m e n t fixée pa r le t ex te pe r se d e l ' insc r ip t ion d e B é h i s t o u n 
d a n s lequel le mo t Uvaga, « la S u s i a n e » c o r r e s p o n d à 
« l ' i l a m » a s s y r i e n 1 . 

Le nom d u d e r n i e r fils d e S e m , « A r a m , » se r e n c o n t r e 
d a n s les i n sc r ip t ions sous les f o r m e s « A r a m u , A r u m u , 
A r i m i , » t e r m e s pa r lesquels on d é s i g n e l ' A r a m é e . L ' é t e n d u e 
d u pays c o m p r i s s o u s ce mo t es t s o u v e n t indéc i se , en a s s y -
r ien c o m m e en h é b r e u . 

T e r m i n o n s ces r a p p r o c h e m e n t s e n t r e la T a b l e e t h n o g r a -
p h i q u e d e la Genèse et les insc r ip t ions c u n é i f o r m e s p a r u n e 
o b s e r v a t i o n de M. O p p e r t su r le nom de P h a l e g , d e s c e n d a n t 
d e S e m et a n c ê t r e d ' A b r a h a m : « Le mot palga, dit-i l au 
s u j e t de l ' i n sc r ip t ion du canal d e N a b u c h o d o n o s o r , v e u t d i re 
« cana l » en c h a l d a ï q u e , e t ce t e r m e es t c o n s e r v é d a n s le 
n o m g r e c P a l l a k o p a s . Cel te accept ion d e « p a l g a » es t c o n -
n u e d e p u i s l o n g t e m p s , et l 'on a dé jà mis le nom de P h a l e g , 
fils d ' H é b e r e t f r è r e de Y o k t a n , en r a p p o r t avec ce t te r a c i n e . 
Q u e l q u e s c o m m e n t a t e u r s o n t p r é t e n d u q u e le ve r se t de la 
G e n è s e , x , 25, qu i d o n n e l ' é l y m o l o g i e du nom de P h a l e g , 
d e v a i t se t r a d u i r e a ins i : « E t H é b e r eu t d e u x fils : l e n o m 
de l 'un fu t P h a l e g , ca r , dans ses j o u r s , la t e r r e f u t canali-
sée... » La vers ion o rd ina i r e est a ins i conçue : « Ca r , d a n s 
se s j o u r s , la t e r r e fu t p a r t a g é e 2 . » 

Il n o u s a p a r u ut i le d ' i n d i q u e r en passan t cet te i n t e r -
p ré ta t ion . On a fa i t beaucoup d ' ob j ec t i ons con t r e u n e d i s -
pers ion des p e u p l e s auss i t a r d i v e q u e la suppose la t r a d u c -
t ion o rd ina i r e d e ce p a s s a g e d e la Bible . On est p o r t é 
a u j o u r d ' h u i à a d m e t t r e q u ' i l s ' a g i t d a n s ce p a s s a g e , n o n d e 
la d i spe r s ion d e tous les e n f a n t s de Noé en g é n é r a l , ma i s 
s e u l e m e n t d e la sépara t ion d e la fami l le d ' H é b e r , d o n t u n e 
b r a n c h e , les J o k t a n i d e s , é m i g r a d a n s l ' A r a b i e mér id iona l e , 

1 Voir sur Élam ou la Susiane et Suse, Sayce, Fresh Light, p. 42-43. 
2 Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. u , p. 288. 

et d o n t la b r a n c h e a î n é e , celle d e P h a l e g , con t i nua à h a b i t e r 
la C h a l d é e 1 . La t r aduc t ion i n d i q u é e pa r M . O p p e r t p e u t 
f o u r n i r u n e solut ion nouve l l e à ceux q u i , r e j e t a n t ce t te 
d e r n i è r e exp l i ca t ion , c ro i r a i en t que la d iv is ion des p e u p l e s 
avait eu l ieu a v a n t la n a i s s a n c e de P h a l e g . Il es t cer ta in 
q u e ce n o m doi t ê t re i n t e r p r é t é d a n s le s e n s cha ldéen et qu ' i l 
pouva i t ê t r e pa r c o n s é q u e n t u n e al lusion à la cana l i sa t ion de 
l ' E u p h r a t e . Ce s e n s de « c a n a l » s ' é t an t p e r d u en h é b r e u , où 
péleg d é s i g n e un s imp le « c o u r s d ' e a u » , et enco re s e u l e m e n t 
dans les p a r t i e s poé t i ques d e la B ib le 2 , on a u r a i t i n t e r -
p ré té , à l ' é p o q u e où se f i ren t les ve r s ions , le n o m d e P h a l e g 
pa r « d iv i s ion , » qu i es t le s e n s du v e r b e d ' o ù il es t t i ré , 
dans p l u s i e u r s e n d r o i t s d e n o s Sa in t s L i v r e s 3 ; mais il se ra i t 
t r è s l ég i t ime de r e v e n i r a u j o u r d ' h u i à son s e n s pr imi t i f . La 
cana l i sa t ion d e la Cha ldée é ta i t d ' a i l l eu r s un fai t a s sez i m -
p o r t a n t p o u r qu ' i l s e rv î t à d o n n e r un nom c o m m é m o r a t i f à 
un d e s c e n d a n t . d e S e m . 

T o u s les e x é g è t e s ne c ro ien t pas c e p e n d a n t les ex igences 
des ch rono log i s t e s assez fondées p o u r s ' é c a r t e r d e l ' i n t e r -
p ré ta t ion a n c i e n n e . M. R. S . Poo le , d a n s u n e s a v a n t e é t u d e 

1 W. L. Bevan, Smith's Dictionary of the Bible, t. u, p. 766. — 
« Man nimmt gewöhnlich an, dass beim Tburmbau die ganze damalige 
Menschheit in Babel versammelt war, aber diese Ansicht ist unvereinbar 
mit der aus griech. Texte sich ergebenden Zahl der Jahre zwischen der 
Fluth und dem Thurmbaue; denn in den 6 Jahrhunderten mussten die 
Menschen sich schon so vermehrt haben, dass sie unter den damaligen 
Verhältnissen in einer Stadt nicht zusammen wohnen konnten. » Neteler, 
Ueber die Keilinschriften, dans le Literarischer Handweiser, n° 201, 
1877, col. 4. Voir aussi col. 5. Voir surtout le P. Delattre, Le plan de 
la Genèse, dans la Revue des questions historiques, t. xx, juillet 1876, 
p. 32-54. 

2 Ps. i, 3; LXV, 10; cxix, 136; XLVI , 5; Is., xxx, 25; Thren., m, 48; 
Job, xxix, 6. Dans quelques-uns de ces passages, J^S, V^e9> PeiJl signi-
fier proprement « un canal, » mais l'idée précise de ce sens paraît avoir 
été oblitérée. 

3 Job, xxxviii, 25; Ps. LV, 10. 



s u r l a d i spe r s ion des p e u p l e s , r e g a r d e t o u j o u r s c o m m e p l u s 
p r o b a b l e le s e n t i m e n t d ' a p r è s l eque l la p r e m i è r e sépa ra t ion 
des e n f a n t s d e Noé eut l ieu d u t e m p s de P h a l e g 1 . 

A j o u t o n s q u e les d o c u m e n t s h i é r o g l y p h i q u e s c o n f i r m e n t , 
s i non p o u r le t e m p s , a u m o i n s p o u r le fond , l ' i n t e rp ré t a t i on 
o r d i n a i r e du réc i t de Moïse . « Les t r ad i t i ons é g y p t i e n n e s , 
d i t M. C h a b a s , c o n c o r d e n t d ' u n e m a n i è r e r e m a r q u a b l e avec 
les d o n n é e s de la Genèse . El les a t t r i b u e n t la d i spe r s ion des 
n a t i o n s à l 'un d e s ép i sodes d e l à r é v o l t e des m é c h a n t s . D a n s 
les b e a u x t ex t e s d ' E d f o u , publ iés par M. Navi l le , nous 
l i sons q u e le bon p r inc ipe , s o u s la f o r m e sola i re d e H a r e -
m a k h o u ( H a r m a c b i s ) , t r i o m p h e de ses a d v e r s a i r e s dans la 
p a r t i e sud d u n o m e Apol l inopol i te . De ceux qui é c h a p p è r e n t 
au m a s s a c r e , q u e l q u e s - u n s é m i g r è r e n t v e r s le midi , ils d e -
v i n r e n t les C o u s c h i t e s ; d ' a u t r e s a l l è ren t v e r s le n o r d , i l s 
d e v i n r e n t les A m o u ; u n e t ro i s ième co lonne se d i r i gea v e r s 
l ' occ iden t , ils d e v i n r e n t les T a m a h o u ; u n e d e r n i è r e e n f i n 
v e r s l ' es t , ils d e v i n r e n t les S c h a s o u 2 . Dans ce t te é n u m é r a -
t ion , les Cousch i t e s c o m p r e n n e n t les N è g r e s ; les T a m a h o u 
e n g l o b e n t la race à p e a u b l anche du nord d e l 'A f r i que , des 
î les de la M é d i t e r r a n é e e t de l ' E u r o p e ; p a r m i les Amou f igu-
r e n t tou tes les g r a n d e s n a t i o n s d e l 'Asie cen t r a l e et o r i e n -
ta le : la P a l e s t i n e , la S y r i e , l 'Asie M i n e u r e , la C h a l d é e et 
l ' A r a b i e ; les S c h a s o u son t les n o m a d e s , les B é d o u i n s d u 
dése r t e t des m o n t a g n e s d e l 'Asie. Tel le é ta i t p o u r les 
É g y p t i e n s la d iv is ion d e s g r a n d e s fami l les h u m a i n e s . . . 

» On p e u t no t e r q u e les r aces r o u g e , j a u n e , no i re et b l a n -
che é t a i en t i n d i s t i n c t e m e n t u n i e s s o u s la d i rec t ion et s o u s la 
protect ion des d i e u x d e l ' É g y p t e et q u e p lace l eu r é ta i t fa i te 
à tou tes dans le ciel i n f é r i e u r . . . L e s É g y p t i e n s c o n s i d é r a i e n t 

' J. Kitto, Gyclopxdia of Biblical Literature, 1866, t. m, p. 282. — 
Celle opinion devient de plus en plus difficile à soutenir. 

2 Éd. Naville, Mythe d'Horus, pl. 21, 2. 

tous les é t r a n g e r s c o m m e les r a m e a u x du t r o n c c o m m u n 
d o n t i ls é t a i en t le r e j e t o n p r i n c i p a l ; l o r sque la race m è r e se 
d i spe r sa , à u n e é p o q u e d e m e u r é e d a n s le demi - jour d e la 
m y t h o l o g i e , elle conna i s sa i t dé jà les m é t a u x , l ' é c r i t u r e , s a -
va i t é lever des édif ices et posséda i t Une o rgan i sa t i on socia le 
et r e l i g i e u s e 1 . » 

C'est à l ' é p o q u e d e la d i spe r s ion des p e u p l e s q u e se r a t -
t ache l 'h i s to i re d e la t o u r d e B a b e l . 

1 Chabas; Études sitr l'antiquité historiqùè, p. 9t-100: 



C H A P I T R E V I I I . 

L A T O U R D E B A B E L . 

Nous l i sons d a n s le c h a p i t r e x i c d e la Genèse : « Or , l a 
t e r r e n ' a v a i t q u ' u n seul l a n g a g e et q u ' u n e seu le l a n g u e . E t 
l o r s q u e les h o m m e s p a r t i r e n t d e l ' O r i e n t , ils t r o u v è r e n t u n e 
pla ine d a n s la t e r r e d e S e n n a a r , et i ls y h a b i t è r e n t . Et l ' u n 
d i t à l ' a u t r e : V e n e z , fa i sons des b r i q u e s el cu i sons - l e s 
au f e u . Or ils s e s e r v i r e n t de b r i q u e s au l ieu d e p i e r r e s , et 
d e b i t u m e au lieu d e c i m e n t . E t ils d i r e n t e n c o r e : V e n e z , 
f a i s o n s - n o u s u n e ville et u n e t o u r 1 d o n t le fa î t e t o u c h e a u 
c i e l , et r e n d o n s n o t r e n o m c é l è b r e , a v a n t q u e 2 n o u s 
s o y o n s d i s p e r s é s d a n s t o u s les p a y s . Mais le S e i g n e u r d e s -
cend i t p o u r voir la vil le e t la t o u r q u e b â t i s s a i e n t les fils 
d ' A d a m . E t il d i t : Voici un seul p e u p l e , et un seul l a n g a g e 
p o u r fous : ils o n t c o m m e n c é à fa i re ce t o u v r a g e , et i ls n ' a -
b a n d o n n e r o n t pas leur desse in qu ' i l s n e l ' a i en t a ccompl i . 
V e n e z d o n c , d e s c e n d o n s e t c o n f o n d o n s là m ê m e l e u r l a n -
g a g e , afin q u e l ' un n ' e n t e n d e pas la l a n g u e de l ' a u t r e . 
C ' e s t a ins i q u e le S e i g n e u r les d i s p e r s a d e ce l ieu d a n s tous 
les p a y s ; et i ls c e s s è r e n t d e bâ t i r la vi l le . E t c ' e s t p o u r q u o i 
e l le a é t é a p p e l é e du nom d e B a b e l ; p a r c e q u e c 'es t là q u e 
f u t c o n f o n d u le l angage de tou te la t e r r e , et d e là le S e i -
g n e u r les d i s p e r s a su r la face d e t o u s les p a y s 3 . » 

L 'h i s to i re d e la tour de Babel n o u s es t r a c o n t é e d a n s un 

' Sur l'origine des tours chaldéo-assyriennes, voir W. Simpson, dans 
les Proceedings of the Society of Biblical Archxology, février 1886, 
p. 83-83. 

2 Le texte hébreu porte « de peur que, » au lieu de « avant que. » 
3 Gen.,»xi, l-9.JTraductionMe M.TabbéfGlaire. 

ex t r a i t d ' A b y d è n e I l e s t c i té p a r E u s è b e d a n s sa Prépara-
tion évangélique et dans sa Chronique, a ins i q u e p a r George 
le Synce l l e d a n s sa Chronographie. A b y d è n e s ' e x p r i m e a ins i : 
« On r a c o n t e q u e les p r e m i e r s h o m m e s , e n o r g u e i l l i s o u t r e 
m e s u r e pa r l e u r force e t leur h a u t e t a i l l e , en v i n r e n t à m é -
pr i se r les d i eux e t à se c ro i re s u p é r i e u r s à e u x ; c ' e s t d a n s 
ce t te p e n s é e qu ' i l s é l e v è r e n t une t o u r d ' u n e p r o d i g i e u s e 
h a u t e u r , qui es t m a i n t e n a n t B a b y l o n e . D é j à elle a p p r o c h a i t 
du ciel q u a n d les v e n t s v i n r e n t au s e c o u r s des d i eux et 
b o u l e v e r s è r e n t tou t l ' é c h a f a u d a g e , en le r e n v e r s a n t s u r les 
c o n s t r u c t e u r s . Les ru ine s en son t appe lées B a b y l o n e , et les 
h o m m e s , qu i ava i en t j u s q u ' a l o r s u n e seu le l a n g u e , c o m -
m e n c è r e n t d e p u i s lors à pa r l e r , pa r o r d r e des d i e u x , d e s 
id iomes d i f f é r e n t s 2 . » 

A l e x a n d r e P o l y h i s t o r nous a c o n s e r v é , c o m m e e m p r u n t é 
à B é r o s e , un réc i t t ou t à fai t s emblab le . Il n ' en d i f fè re q u e 
pa r un po in t : il me t les é v é n e m e n t s qu ' i l r a c o n t e d a n s la 
b o u c h e d e la S i b y l l e 3 . 

La t radi t ion b a b y l o n i e n n e s u r la t o u r e t la c o n f u s i o n des 
l a n g u e s r e s s e m b l e d ' u n e man iè r e si f r a p p a n t e à la t r a d i t i o n 
b ib l i que , q u e q u e l q u e s ra t iona l i s t e s m o d e r n e s o n t p e n s é 
q u e « ce t te l é g e n d e n ' é t a i t pas for t a n c i e n n e » à B a b y l o n e . 
T u c h et M. R e n a n , qu i pa r l en t de la s o r t e , s o n t t r è s d i s -

1 On croit qu'Abydène était un prêtre égyptien attaché au temple d'O-
siris à Abydos, et qu'il vivait sous les Ptolémées. Il avait composé, à 
l'aide de VHistoire babylonienne de Bérose, une Histoire des Chal-
dèens et des Assyriens, dont il ne nous reste malheureusement qu'ur, pe-
tit nombre de fragments, disséminés dans la Préparation évangélique 
d'Eusèbe, dans l'ouvrage de S. Cyrille d'Alexandrie Contre Julien et 
dans la Chronographie de George le Syncelle. Le fragment le plus im-
portant qui nous ait été conservé de cet écrivain est celui qui se rapporte 
à la tour de Babel. 

2 Fr. Lenormant, Essai de commentaire de Bérose, p. 340-341 ; 
Migne, Patr. gr., t. xxi, col. 703; t. xix, col. 123; George le Syncelle-
édit. de Bonn, t. i, p. 81, 

3 Fr. Lenormant, ibid., p. 400; Migne, Patr. gr., t. xix, col 116. 
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posés à che rche r la sou rce du réc i t d e B é r o s e , noil d a n s les 
d o c u m e n t s n a t i o n a u x , ma i s d a n s les l ivres h é b r e u x , Ils 
s u p p o s e n t pa r là a u x J u i f s , qu i hab i t a i en t la C h a l d é e , u n e 
in f luence qu ' i l s n ' a v a i e n t p o i n t , à l ' é p o q u e d ' A l e x a n d r e le 
G r a n d et de S é l e u c u s , l o r s q u e Bérose écr ivai t son l i v r e . 
Alors les g r a n d e s écoles d e la Baby lon ie é ta ien t enco re f lo-
r i s s a n t e s et en possess ion de tous les d o c u m e n t s c u n é i f o r m e s , 
qu 'e l les s ava i en t l i re et e x p l i q u e r . T o u t ce qui nous es t r e s t é 
de l 'h is tor ien c h a l d é e n , tou t ce qu i a pu ê t r e con t rô l é pa r 
les d é c o u v e r t e s a â s y r i ô l o g i q u e s m o d e r n e s nous a d é m o n t r é 
qu ' i l ava i t f idè lemen t pu i sé a u x s o u r c e s a n t i q u e s et i n d i -
g è n e s et qu ' i l é ta i t d ' u n e i r r é p r o c h a b l e e x a c t i t u d e ; c o m m e n t 
aurai t - i l pu fa i re u n e excep t ion s e u l e m e n t p o u r la t o u r des 
l a n g u e s , d o n t l ' h i s to i re n ' a r ien d e g l o r i e u x p o u r s e s a n c ê -
t r e s ? Ce qui p r o u v e , du res te , d ' u n e m a n i è r e i r r é f r a g a b l e , 
qu ' i l n ' a po in t pu i sé à une s o u r c e é t r a n g è r e , ce son t les 
n o m b r e u x s o u v e n i r s q u e n o u s o f f r en t les m o n u m e n t s b a b y -
lon iens de l ' é v é n e m e n t r a c o n t é pa r l ' a u t e u r des Histoires 
chûldéennes. 

George S m i t h croi t avo i r r e t r o u v é le réc i t c u n é i f o r m e d e 
la t o u r d e Babel . M a l h e u r e u s e m e n t la t ab l e t t e qu i c o n t i e n t 
les f r a g m e n t s p u b l i é s e s t d a n s un dép lo rab le é t a t d e m u t i -
l a t i o n , e t la p r e m i è r e t a b l e t t e , celle où deva i t ê t r e déc r i t e 
la p révar ica t ion du peup le qu i élève la t o u r , e s t p e r d u e . 
Voici la t r a d u c t i o n des q u a t r e morceaux d e b r i q u e q u i son t 
c o n s e r v é s au Br i t i sh M u s e u m 1 : 

Colonne i. 

1 eux le père.. . 
2. Les pensées de soft cœur étaient mauvaises. 
3 Lui , le père de tous les dieux il avait répudié. 

1 La traduction suivante est loin d'être sûre, à cause de la difficulté 
du texte et de l'état de la tablette. 
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4. Les pensées de son cœur étaient mauvaises. 
5 de Babylone il se hâte à la soumission (?) 
6. (petits) et g r ands , il confondit sur le rempart 1 . 
~ de Babylone, il se hâte à la soumission (?) 
8. (petits) et g r ands , il confondit sur le rempart. 
9. Leurs murailles toute la journée il fondait. 

10. Pour leur destruction (châtiment), pendant la nui t , 
1 1 il ne laissa pas de reste. 
1 2 Dans sa colère aussi (son) conseil secret il expr ima; 
13. pour confondre leur langage il tourna sa f ace , 
14. Il donna le commandement, leur conseil fut confondu 2 . 
1 5 le cours il inspecta 
1 6 il prit (choisit) un sanctuaire. 

Colonne n. 

1. Sar-tuli-ell i3 détruit (ou punit). 
2. En avant Anu avait levé... 
3. à Bel-Esir son père. . . 
4. depuis que son cœur aussi 
5. qui portait le commandement. . . 
6. Dans ces jours aussi 
1. il le levai . . 
8. La déesse Dav-Kinâ. . . 
9. Mon fils j 'élève et . . , 

1 M. Cliad Boscawen a traduit le premier les lignes ¡6 et 8 : (Za-ha-
ru-u) va ra-bu-u u-ba-al-lu tul-la, par : « Small and great he mingled 
on the mound. » Transactions o f the Society of Biblieal Archxology, 
t. v, p. 305. Û. Smith les avait traduites : « Petits et grands, il confondit 
leur langage. » Gliaidxan Account of Genesis, 1876, p. 160. Il est 
digne de remarque, en tous cas, que nous avons ici le mot bâlal, em-
ployé Gen., xi, 7, pour exprimer la confusion des langues. 

2 Chad Boscawen traduisait : 
Dan-ni de-ma ut-tak-ki-ra me-lik-su-un. 
Dédit jussum, fecit alienum sermonem eorum. 

Ut-tak-ki-ra, iphtàël de nakiru, « être étranger; » m e l i k , «langage, 
conseil, » en chaldéen, màikav ci)nseii. » 

3 Le roi de l'illustre rempart, Anoii. 



10. Son nombre (?)... 
11. il ne faisait pas. 

Colonne ni ou r du verso. 

1. Dans. . . 
2. Ils soufflèrent et. . . 
3. pour les temps f u t u r s . . . 
4. Le dieu sans gouvernement alla. 
o. Il d i t , comme le ciel et la te r re . . . 
6. par cette voie ils allaient... 
7. D'une manière terrible ils affrontèrent sa présence.. . 
8. il les vit et la terre. . . 
9. depuis qu'ils ne s 'arrêtèrent pas . . . 

10. des dieux... 
11. les dieux ils révoltèrent contre 
12. rejeton. . . 
13. amèrement ils pleurèrent pour Baby lone 
14. beaucoup ils se désolèrent. . . 
15. leur cœur aus s i . . . ' . 

« Ces f r a g m e n t s son t si r e m a r q u a b l e s , d i t M. S a y c e , q u e 
l 'on doi t r e g r e t t e r b e a u c o u p d e n e po in t p o s s é d e r le r e s t e 
d e la tab le t te . Dans la p r e m i è r e pa r t i e , n o u s v o y o n s la co-
lè re de Bel , pè r e des d i e u x , à c a u s e d u p é c h é d e ceux qu i 
b â t i s s a i e n t les m u r s de B a b y l o n e et ceux d e la t o u r ou 
du pala is . Cet édif ice es t appe l é « l ' i l l u s t r e , » e t le d ieu 
Anou , qui en fit pé r i r les c o n s t r u c t e u r s , es t appe l é en con-
s é q u e n c e Sar-tuli-elli, « le roi d e l ' i l lus t re r e m p a r t . » C o m m e 
le nom accadien du mois d e T i s r i ou oc tobre é ta i t « le mo i s 
d e l ' i l l u s t r e r e m p a r t , » il s e m b l e r a i t q u e la cons t ruc t i on de 
l ' éd i f ice é ta i t a t t r i b u é e au t e m p s d e l ' é q u i n o x e d ' a u t o m n e . 
Les c o n s t r u c t e u r s f u r e n t p u n i s pa r la d iv in i t é et les m u r s 

' George Smith, Ghaldxan Account of Genesis, d'après l'édition 
Sayce, 1880, p. 16-Î-16S. Cf. Chad Boscawen, TransactionsoftheSociety 
of Biblical Archxology, 1876, t. v, p. 304-311. 

qui ava i en t é té é levés p e n d a n t le j o u r f u r e n t r e n v e r s é s 
p e n d a n t la n u i t . . . Il es t c lair , d ' a p r è s les p r e m i è r e s l ignes , 
q u e l ' en t r ep r i s e é ta i t d i r igée con t r e les d i e u x . . . I l s f u r e n t 
c o n f o n d u s s u r le r e m p a r t , de m ê m e q u e l e u r l a n g a g e ( t a m -
masle). Il es t i n t é r e s san t d e t r o u v e r le m ê m e m o t , s i g n i f i a n t 
confondre, e m p l o y é dans le réc i t b a b y l o n i e n auss i b ien qu ' en 
h é b r e u , c 'es t -à-d i re bâlal ou p l u t ô t bâlah... La d e r n i è r e 
co lonne m o n t r e q u e les ven t s d é t r u i s i r e n t f i na l emen t l ' œ u v r e 
impie des Baby lon i ens , ce qui s ' a c c o r d e p l e i n e m e n t avec la 
l égende r a p p o r t é e pa r A l e x a n d r e P o l y h i s t o r 1 . » 

La t rad i t ion fixe l ' e m p l a c e m e n t d e la t o u r de Babel à 
douze k i l o m è t r e s au s u d - o u e s t d e J H i l l a h , l ' a n c i e n n e vi l le 
p r o p r e m e n t d i te de B a b y l o n e . On r e n c o n t r e là u n e é n o r m e 
masse de r u i n e s i n f o r m e s , c o m p o s é e s d e b r i q u e s en pa r t i e 
vi tr if iées pa r le f e u , q u i , en s ' é b o u l a n t , o n t p r o d u i t de 
vér i tab les col l ines : c 'es t B i r s - N i m r o u d , « la t o u r d e N e m -
rod , » l ' an t i que B o r s i p p a . On l ' ape rço i t de bien loin au de là 
d e l ' E u p h r a t e , à pa r t i r de K a s r - I s d e n d e r î y é h , à moi t i é c h e -
min en t r e B a g d a d et B a b y l o n e . Q u a n d on so r t d ' H i l l a h , le 
B i r s - N i m r o u d a p p a r a î t , b i e n t ô t a p r è s , c o m m e u n e m o n t a g n e 
q u ' o n s e m b l e touche r et q u i recu le t o u j o u r s . Les v o y a g e u r s 
o n t r acon té l ' impres s ion p r o f o n d e q u e p r o d u i t la v u e d e cet te 
i m m e n s e r u i n e . « J ' a i v i s i t é le B i r s - N e m r o d , dit M. R i c h , 
dans un m o m e n t qui r é p o n d a i t t ou t à fait à la g r a n d e u r de 
son effet . La m a t i n é e é ta i t d ' a b o r d o r a g e u s e e t n o u s m e n a -
çait d ' u n e g r a n d e p lu ie . Mais c o m m e n o u s a p p r o c h i o n s d u 
l e rme de n o t r e v o y a g e , les n u a g e s qu i s ' é t a i e n t a m o n c e l é s 
se d iv i s è r en t et nous l a i s sè ren t e n t r e v o i r le Bi r s d o m i n a n t 
la p la ine , s e m b l a b l e à u n e m o n t a g n e , c o u r o n n é d ' u n e t o u r , 
avec un r i d e a u t endu à ses p i e d s . C o m m e l ' é ta t d e l ' a t m o s -
p h è r e nous ava i t e m p ê c h é s d e voir les r u i n e s p e n d a n t la 
p r e m i è r e pa r t i e d e n o t r e c o u r s e , n o u s n e la v î m e s po in t 

' Chaldxan Account'of Genesis, édit. Sayce, p. 165-167. 



gross i r p a r d e g r é , ce qui est si ilUisiblë à l 'effet p r o d u i t e t 
con t ra r i é si v i v e m e n t les v o y a g e u r s qu i v i s i t en t les p y r a -
mides d'Egypte; ma i s elle s ' o f f r i t tout d'un coup à nos 
r e g a r d s , à une d i s tance c o n v e n a b l e , au milieu d e m a s s e s 
r ou l an t e s d e n u a g e s no i r s e t é p a i s , obscurc ie en q u e l q u e s 
end ro i t s p a r ce t te espèce d e brou i l l a rd d o n t la confus ion 
p r o d u i t q u e l q u e chose d e s u b l i m é , t and i s q u e des éc la i r s , 
avan t -Coureur s d e l ' o r à g e , s i l l onna ien t au delà lé d é s e r t et 
s e rva i en t à m e s u r e r v a g u e m e n t l ' é t e n d u e i m m e n s e et la 
m o r n e so l i t ude d u p a y s déso lé où S 'é lèvent Ces a n t i q u e s d é -
b r i s 1 . » 

Le B i r s , d a n s soil é ta t a c t u e l , a encore q u a r a n t e - s i x 
m è t r e s d é h a u t e u r . Son p o u r t o u r , au n i v e a u du s o l , s a n s 
t en i r c o m p t e des i n é g a l i t é s , es t d é sept cen t d ix m è t r e s . 
Le côté s l id -oues t es t e s c a r p é . On y p é n è t r e d u côté d e 
l ' e s t pa r un rav in qu i m o n t e i n s e n s i b l e m e n t . Cet te pa r t i e du 
m o n u m e n t es t en b r i q u e s cui tes . On c ro i ra i t voir d ' a b o r d un 
m o n c e a u d e t e r r e i n f o r m e , m a i s l ' e x a m e n le p lus super f ic ie l 
fait r e c o n n a î t r e s u r - l e - c h a m p q u ' o n a sôuS les y ë u x u n e 
œ u v r e faite d e main d ' h o m m e . « A l l o n s , a v a i e n t d i t les 
h o m m e s dàns la piai l le de S e h n a a r , f a i sons des b r i q u e s e t 
cuisons- lés au feu . Et i ls e u r e n t des b r i q u é s au l ieu de p i e r r e s 
et du b i t u m e aù l ieu d e m o r t i e r 5 . » L ' a s s y r i o l o g u e qu i lit 
ces pa ro le s d a n s le t ex te h é b r e u de là G e n è s e , ûîbenâh le-
bênim, « fa i sons d e s b r i q u e s , » croi t l i re Une p h r a s e asSy-

1 J . Cl. Rich, Memoir on 'the ruins of Bâbijlon, 2" édit., iii-8», 
Londres-, 1816. 

2 Gen., xi, 3. — Cf. P. Châbat et F. Montoory, La brique et la terre 
cuitet iri-fo, Paris» 18814 sur les briques babyloniennes et assyriennes, 
p. 3-13 ; égyptiennes, p. 18-21. Ibn Batoutah indique des sources de bitume 
en Babylonié et en Assyrie. Voir La Nature, 1883, i, p. 367. Sur la com-
position dès briques de Babylone et sur les iietix d'où les Babyloniens ti-
raient l'asphalte, voir J. Cl. Rich, Memoir on the ruins of Babylon, 2° 
édit. , in-8°, Londres, 1816, p. 60-66, ou la traduction française de J. Rai-
mond, Voyage aux ruines de Êabyïone, in-8°, Paris, 18Í8, p. 161-178. 

r i e n n e ' . Usalbina libitlu, « j e fis f a i r e des b r i q u e s , » d i t 
S a r g o n , e m p l o y a n t le m ê m e v e r b e et le m ê m e s u b s t a n t i f , 
et p a r l a n t , à p l u s i e u r s s iècles d e d i s t a n c e , c o m m e ses a n -
c ê t r e s , d a n s ce p a y s i m m o b i l e d e l ' O r i e n t . La pla ine d e 
B a b y l o n e é ta i t un t e r ra in d ' a l l u v i o n , la p i e r r e y fai t t o t a l e -
m e n t d é f a u t , le bois m ê m e y est r a r e e t d e m a u v a i s e qua l i t é , 
d e so r t e q u e les p r e m i e r s h o m m e s , et aussi p lus t a rd les 
f iers c o n q u é r a n t s qu i é l e v è r e n t en ces l ieux la vil le la p l u s 
g r a n d e et la plus m a g n i f i q u e du m o n d e a n c i e n , ne p u r e n t 
e m p l o y e r c o m m e m a t é r i a u x d e l e u r s m o n u m e n t s q u e d e 
l ' a rg i l e 2 . 

En s u i v a n t le r a v i n d o n t n o u s a v o n s p a r l é , on a r r i v e 
d ' a b o r d s u r u n e p l a t e - f o r m e qu i a v i n g t - c i n q m è t r e s d e 
l a r g e u r s u r so ixan te -d ix -hu i t d e l o n g u e u r . De l à , e n f i n , on 
pa rv i en t s u r le h a u t d e la c o l l i n e , d ' o ù l 'œi l d o m i n e la 
p la ine en t i è re d e B a b y l o n e , H i l l a h , Bab i l , T e l l - A m r a n -
I b n - A l i et les m a r a i s d u n o r d - o u e s t , d e r r i è r e l e sque l s 
s ' ab r i t en t les A r a b e s q u a n d ils Sont en g u e r r e avec les 
T u r c s . 

Un é n o r m e pan d e m u r de l ' a n t i q u e t o u r d e N a b u c h o d o -

1 Nabuchodonosor dit expressément de Borsippa : « Je rebâtis avec du 
bitume et de la brique. » Dans Budge, Babijlonian Lifê and History, 
in-16, Londres, 1885, ligne 24, p. 19. 

2 « Si l'on veut se rappeler que Moïse n'avait jamais vu que l'Egypte, 
où l'on construit en pierre de taille, ce qu'il dit du mode de construction 
de Babel prouvera combien sûrement il était informé, jusque dans les 
détails en apparence les plus insignifiants. » L'abbé de Meissas, Histoire 
sainte, p. 18. L'observation de M. de Meissas n'est pas complètement 
juste, car les Hébreux construisaient eux-mêmes en briques à Ramessès ; 
une des pyramides de Daschour est en briques crues; beaucoup d'autres 
constructions étaient faites en briques, autrefois comme aujourd'hui ; 
néanmoins cette inexactitude ne détruit pas toute la portée de sa remarque, 
mais plutôt la confirme, car en Egypte on ne se servait pas de bitume 
pour les constructions. Ce n'était donc pas ce qu'il voyait en Égypte qui 
aurait pu donner à Moïse celte idée si exacte des constructions babylo-
niennes. 



n o s o r es t e n c o r e d e b o u t . Il m e s u r e onze m è t r e s et d e m i d e 
h a u t e u r su r h u i t d e l a rgeu r e t a u t a n t d ' é p a i s s e u r . Il es t 
cons t ru i t en b r i q u e s d ' u n r o u g e pâle . U n e c o u c h e d e l ichen 
le couvre p r e s q u e e n t i è r e m e n t et la v é g é t a t i o n d e ces c r y p -
t o g a m e s , sous un ciel auss i a r d e n t , m o n t r e combien d e 
s iècles o n t d é j à passé su r ces r u i n e s . D e n o m b r e u x o i s eaux 
s ' a b r i t e n t en cet endro i t . T o u t a u t o u r du p a n de m u r , la 
p lace es t j o n c h é e d e débr i s d e b r i q u e s d e N a b u c h o d o n o s o r , 
d ' u n e t e i n t e j a u n â t r e , et de blocs é n o r m e s de b r i q u e s t o m b é s 
d ' e n h a u t . P l u s i e u r s de ces b locs p o r t e n t des t r aces de 
v i t r i f ica t ion p r o d u i t e pa r le f e u ; ils s o n t d ' u n e cou leu r 
b l e u â t r e ou v e r d â t r e t r ès foncée et f o u r n i s s e n t une c a s s u r e 
c o m m e celle d u ve r r e , é c l a t an t e , un peu n a c r é e . L ' u n d ' e u x 
a t ro i s mè t r e s d e h a u t e u r s u r c inq de l o n g u e u r et d ' é p a i s s e u r . 
La v io lence de l ' incendie qui les a a ins i t r a n s f o r m é s a é t é 
telle q u e les couches de b r i q u e s , a u j o u r d ' h u i enco re v i s ib les , 
n e se p r é s e n t e n t pas dans u n e di rect ion h o r i z o n t a l e , ma i s 
c o u r b é e s e t o n d u l é e s . A la v u e d e ce spec tac le , on se r appe l l e 
avec u n e é m o t i o n invo lon ta i re q u e ce l ieu e s i ce lu i - là m ê m e 
où la colère d iv ine se m a n i f e s t a d ' u n e m a n i è r e t e r r ib le 
con t r e les h o m m e s r e b e l l e s , e t l 'on ne cons idè re q u ' a v e c 
j e n e sais quel ef f ro i ces déb r i s i n f o r m e s et g i g a n t e s q u e s , 
qui o n t se rv i peu t -ê t r e à c o n s t r u i r e la t o u r d e Babel et qu i 
n o u s d o n n e n t c e r t a i n e m e n t u n e idée de l ' é t a t o ù f u t la 
g r a n d e t o u r p r i m i t i v e , l o r s q u e le souff le de Dieu l ' eu t a b a t t u e 
et r e n v e r s é e . « La r u i n e d e B i r s - N i m r o u d , dit M. O p p e r t , à 
qui n o u s a v o n s e m p r u n t é la descr ip t ion qui p r é c è d e , es t la 
p l u s i m p o r t a n t e de B a b y l o n e . P e u d e r e s t e s d e l ' a n t i q u i t é , 
n o u s p a r l o n s d u m o n d e en t i e r , p e u v e n t lui d i s p u t e r la p a l m e 
d e la m a j e s t é s évè re e t i n sp i r en t un s e m b l a b l e i n t é r ê t , 
à cause d e s t r ad i t i ons q u ' e l l e r a p p e l l e à n o t r e m é m o i r e 1 . » 

1 Expédition en Mésopotamie, t. I, p. 204. Cf. H. Rawlinson, On 
the Birs Nimrud, dans le Journal ofthe Royal Asiatic Society, 1861, 
l. xvm, p. 1-34; G. Rawlinson, The five great ancient Monarchies, 

C e p e n d a n t a u j o u r d ' h u i au -dessus d e ces r u i n e s déso l ées 
br i l le un r ayon d ' e s p é r a n c e . Le 16 févr ie r 1865, un i n t r é p i d e 
m i s s i o n n a i r e , le P è r e c a r m e M a r i e - J o s e p h de J é s u s a p lacé , 
s u r le po in t le p lus é levé du m u r q u e n o u s a v o n s déc r i t 
tout à l ' h e u r e , c o m m e un symbo le d e paix et un g a g e des 
bénéd ic t ions cé l e s t e s , u n e s t a tue de la T r è s S a i n t e Vie rge , 
so l enne l l emen t bén i t e à P a r i s pa r le cu r é de N o t r e - D a m e -
d e s - V i c t o i r e s , p o u r q u e la Mère d e Dieu p r î t possess ion de 
ce t te t e r r e , a n t i q u e t é m o i n de la r évo l t e des fils de la p r e -
miè re E v e 1 . 

Les d o c u m e n t s con fus q u e n o u s ava ien t l a i s sés les h i s t o -
r i ens a n c i e n s su r les m o n u m e n t s de B a b y l o n e a v a i e n t 
e m p ê c h é j u s q u ' i c i les s a v a n t s m o d e r n e s de se m e t t r e d ' a cco rd 
su r la s i tua t ion vé r i t ab le d e la tour de Babel . Les u n s la 
p laça ien t au nord de B a b y l o n e , s u r le l ieu où s ' é l eva i t la 
p y r a m i d e déc r i t e pa r S t r a b o n sous le nom de T o m b e a u de 
B é l u s , les a u t r e s à B o r s i p p a . Le j o u r s ' e s t fai t m a i n t e n a n t 
s u r ces ques t i ons o b s c u r e s , g r â c e s u r t o u t a u x t r a v a u x de 
M. Oppe r t , qui a su d i sce rne r avec a u t a n t de s û r e t é q u e de 
sc ience les t é m o i g n a g e s des éc r iva ins c lass iques c o n c e r n a n t 
chacun des d e u x é d i f i c e s , et q u i , de p l u s , a r a s s e m b l é les 
pas sages des t ex tes c u n é i f o r m e s re la t i fs à l ' un e t à l ' a u t r e . 

t. m, I860, p. 368. - D'après M. Rassam,la tour de Nabuchodonosor 
aurait été détruite par une éruption volcanique. « A most interesting dis-
covery in connexion with this ruin [Birs Nimrud] has resulted from the 
examination ofthe site by M. Rassam - namely, that its destruction was 
due, not to fire or the vengeance of an enemy, but to a volcanic eruption 
which has split the whole edifice in twain, and vitrified all the brick 
work with which the lava and flame came in contact. ». Assyrian Explo-
rations, dans The Times, weekly edition, July 4, 1879, p. 9. 

1 Œuvre des écoles d'Orient, année 1866, p. 49 et sûiv. - L'évêché 
de Babylone fut rétabli au commencement du xvme siècle, grâce à la gé-
nérosité d'une dame française, Mm» du Gué de Bagnols, qui donna pour 
cette érection uné somme de 66,000 livres. Picot, Mémoires pour servir 
a l'histoire ecclésiastique pendant le xviifi siècle, 3» édit 1853 t 1 
p. 203-204. ' 



D é s o r m a i s le d o u t e n ' e s t g u è r e poss ib l e 1 : la t o u r d e B a b e l 

s ' é l eva i t à B o r s i p p a à l ' e n d r o i t m ê m e où son t amonce l ee s 

les r u i n e s q u e nous a v o n s décr i t e s . 
Au m o y e n â g e , q u a n d B e n j a m i n de T u d è l e visita^ la 

M é s o p o t a m i e , les I s raé l i t e s , ses co re l ig ionna i r e s , lui dés i -
g n è r e n t l ' a m a s d e d é c o m b r e s d e B i r s -N imroud c o m m e la 
T o u r d e s L a n g u e s 2 . L o n g t e m p s a u p a r a v a n t , le T a l m u d d e 
B a b y l o n e ava i t a t t e s t é é g a l e m e n t q u e c ' es t à B o r s i p p a q u e 
les l a n g u e s ava i en t é té c o n f o n d u e s , et il ava i t c h a n g é le 
nom d e ce l ieu en celui d e Bo l soph . — « U n h o m m e à qu i 
l ' on d e m a n d a i t : D e que l p a y s e s - t u , a y a n t r é p o n d u : D e 
B o r s i p h (Bor s ippa ) , — N e r é p o n d s pas a i n s i , m a i s d is q u e 
tu es de Bo l soph , p a r c e q u e c ' es t là q u e Dieu a c o n f o n d u le 
l a n g a g e [bêlai se fa) de t o u t e la t e r r e 3 . » D ' a p r è s u n e l égende 
cons ignée d a n s p l u s i e u r s p a s s a g e s du T a l m u d , Pa i r d e B o r -
s ippa fa i sa i t p e r d r e la m é m o i r e , p a r c e q u e c 'é ta i t là q u e les 
h o m m e s a v a i e n t oub l ié l eu r p r e m i è r e l a n g u e 4 . 

' Il y a cependant des contradicleurs. Sir H. Rawlinson, propose au-
jourd'hui de placer la tour de Babel aux ruines d'Amram, dans la ville 
même de Babylone. Sayce, Smith's Chaldxan Account of Genesis, 
p. 74, 171. Fr. Lenormant, qui avait admis aussi l'identification de Birs-
Nimroud et de la tour de Babel, dans son Manuel d'histoire ancienne 
de l'Orient, 1869, p. 37, la rejette dans son Histoire ancienne de 10-
rient, 1.1, 1881, p. 118. 

s Voici quel était l'état du Birs-Nimroud, quand Benjamin de îudêle le 
visita : « Illinc (de Hilla) quatuor milliaria sunt ad turrim quam divisionis 
filii aidiflcare cœperant, quœ eo genere lalerum construebatur quod ara-
bice lo,gzar (hispanice mazari) vocatur. Fundamenti longitudo duo fere 
milliaria continet, murorum vero lalitudo ducentorum quadraginta cubi-
torum est : ubi vero lalissima, centum cannas Continet. Inter denarum 
cannarum spacia via; sunt in spirarum formam per lotum œdificium pro-
ducla?; quibus conscensis e supremo loco agri prospiciuntur ad milliaria 
viginti, qUippe regio ipsa latissima ac planissima est. Atque œdificium 
hoc igni de cœlo quondam tactum atque ad intima usque excisum est. » 
Itinerarium Benjamini Tudelensis, ex hebraico latin um factum, Be-
ned. Aria Montano interprete, Anvers, 1575, p. 71. 

3 Buxtorf, Lexicon Talmudicum, édit. Fischer, 1875, p. 187. 
4 Aer turis obliviosv/m reddit. Ibid., p. 187. Voir aussi Oppert, 

Les J u i f s d e B a b y l o n e s u i v a i e n t l a t r ad i t ion loca le , en 
p laçan t ainsi la tour d e Babel à l ' end ro i t où s ' é l eva la g r a n d e 
p y r a m i d e à sep t é t a g e s de N a b u c h o d o n o s o r . Cet te p y r a m i d e , 
se lon les i n d i g è n e s , é t a i t , avec la p y r a m i d e s e m b l a b l e qu i 
s ' é l eva i t d a n s l ' a c ropo le m ê m e d e B a b y l o n e , le plus a n t i q u e 
m o n u m e n t d e l eu r p a y s . El les r e m o n t a i e n t l ' u n e e t l ' a u t r e 
à u n e é p o q u e si r e c u l é e , q u e le nom de l eu r s f o n d a t e u r s se 
pe rda i t d a n s la nu i t des t e m p s . On n ' o s a i t en r a p p o r t e r la 
cons t ruc t i on à a u c u n p r ince des d y n a s t i e s p l e i n e m e n t h i s -
t o r i q u e s , on se con t en t a i t d e l ' a t t r i b u e r v a g u e m e n t à un 
« roi t rès a n t i q u e , » ou p e u t - ê t r e p lus e x a c t e m e n t « au ro i 
le p lus a n c i e n . » C 'es t ce q u e n o u s a p p r e n d u n e p r é c i e u s e 
inscr ip t ion d e N a b u c h o d o n o s o r , qu i n o n s e u l e m e n t n o u s 
d o n n e ces dé ta i l s , m a i s f ixe l ' e m p l a c e m e n t d e la t o u r d e 
B a b e l 1 . 

Voici la t r aduc t i on d e la pa r t i e d e l ' i n sc r ip t ion q u i n o u s 
i n t é r e s se , te l le q u ' e l l e a é té d o n n é e en 1857 , pa r M. O p p e r t , 
qui le p r e m i e r en a pub l ié le t e x t e , a c c o m p a g n é d ' u n e a n a -
lyse et d ' u n e vers ion , d a n s ses Études assyriennes. 

A p r è s u n e i n t roduc t ion où il é n u m è r e se s t i t r e s , i n v o q u e 
les d i eux Mérodach et N é b o , et r a c o n t e les t r a v a u x qu ' i l a 
e x é c u t é s p o u r c o n s t r u i r e un p r e m i e r é d i f i c e , qui es t la p y -
r a m i d e d e B a b y l o n e , N a b u c h o d o n o s o r c o n t i n u e : « Nous 
d i s o n s 2 p o u r l ' a u t r e , qu i es t ce t édifice-ci ; Le t e m p l e d e s 
sep t l u m i è r e s d e la t e r r e , et a u q u e l se r a t t a c h e le p lus anc ien 
souven i r d e B o r s i p p a , f u t bât i pa r un roi a n t i q u e (on c o m p t e 
de là q u a r a n t e - d e u x v i e s h u m a i n e s ) , ma i s il n ' e n é leva pas 

Expédition en Mésopotamie, t. x, p. 214; Fr. Lenormant, Essai de 
commentaire de Bérose, p. 354. 

1 Sur la découverte des barils de la tour de Birs-Nimroud par Sir H. 
Rawlinson, voir Athenxum, 20 janvier 1855, p. 84; G. Perrot, Histoire 
de l'art, t. II, p. 330. 

2 Ninumisu, « nous disons cela. » Cette formule qui se rencontre dans 
toutes les inscriptions, a pour objet d'attirer l'attention et indique que la 
partie principale va suivre immédiatement. 



le fa î te . Les h o m m e s l ' ava i en t a b a n d o n n é d e p u i s les j o u r s 
d u d é l u g e , en d é s o r d r e p r o f é r a n t l eu r s pa ro les . Le t r e m b l e -
m e n t de t e r r e et le t o n n e r r e ava i en t é b r a n l é la b r i q u e c rue , 
a v a i e n t f endu la b r ique cui te des r e v ê t e m e n t s ; la b r i q u e c r u e 
des m a s s i f s s ' é t a i t é b r a n l é e en f o r m a n t d e s col l ines . Le 
g r a n d d ieu Mérodach a e n g a g é mon c œ u r à la r e b â t i r ; j e 
n ' e n ai pas a t t a q u é les f o n d a t i o n s . Dans le mois du s a l u t , 
au j o u r h e u r e u x , j ' a i percé pa r des a r c a d e s la b r i q u e c r u e 
des m a s s i f s et la b r i q u e cu i t e des r e v ê t e m e n t s . J ' a i insc r i t 
la g lo i re d e mon n o m d a n s les f r i ses d e s a r c a d e s . J ' a i mis 
la main à r e c o n s t r u i r e la fou r e t à en é l e v e r le f a î t e ; c o m m e 
j a d i s elle d u t ê t r e , a ins i j e l 'ai r e f o n d é e et r e b â t i e ; c o m m e 
elle d u t ê t re dans les t e m p s é l o i g n é s , a ins i j ' e n a i é levé le 
s o m m e t 1 . » 

Au s u j e t de la p h r a s e qu ' i l t r adu i s a i t : « Les h o m m e s l ' a -
v a i e n t a b a n d o n n é d e p u i s les j o u r s du d é l u g e , en d é s o r d r e 
p r o f é r a n t l eu r s p a r o l e s , » M. O p p e r t d i sa i t : « P e r s o n n e n e 
con t e s t e r a le g r a n d in té rê t qui se r a t t a c h e à ce t te p h r a s e e t 
qu i fait d e ce m o n u m e n t un des p lus r e m a r q u a b l e s , s i non 
le p lus i m p o r t a n t de tous les d o c u m e n t s t r o u v é s j u s q u ' i c i 2 . » 
P a r m a l h e u r , le s e n s qu ' i l a d o n n é à la p h r a s e d e N a b u c h o -
d o n o s o r n ' es t pas le v r a i . En 1863, il le m a i n t i n t d a n s son 
Expédition en Mésopotamie3, mais il l ' a a b a n d o n n é d e p u i s , 
d a n s le cour s d ' é p i g r a p h i e a s s y r i e n n e , qu ' i l fai t avec t a n t 
d e sc i ence a u Collège de F r a n c e . F ranço i s L e n o r m a n t , q u i 
ava i t accep té la p r e m i è r e t r a d u c t i o n d e M. O p p e r t d a n s son 
Manuel d'histoire ancienne de l'Orient4, l ' a auss i r e j e t é e d a n s 
son Essai de commentaire des fragments cosmogoniques de Bé-
rose'% où il p ropose u n e t r a d u c t i o n qu i lui e s t p a r t i c u l i è r e 

t Oppert, Études assyriennes, p. 192-193, ou Journal asiatique, 
1857, t . x , p. 218-219. 

2 Études assyriennes, p. 92. 
3 Expédition en Mésopotamie, t. i, p. 213. 
* Manuel, t. i, p. 37. 
» Essai, p. 351-352. 

et d a n s laquel le il e m p r u n t e en pa r t i e à M. O p p e r t , en pa r t i e 
à H . R a w l i n s o n et F o x Ta lbo t . 

L ' insc r ip t ion e s t si i m p o r t a n t e qu ' e l l e mér i t e d ' ê t r e so i -
g n e u s e m e n t é t u d i é e et d i scu tée . 11 es t donc néces sa i r e d e 
fa i re conna î t r e la m a n i è r e d o n t l ' en t end F r a n ç o i s L e n o r m a n t . 
Le sens , se lon lui , es t celui-ci : « Le t e m p l e des S e p t l u -
miè re s de la t e r r e , le m o n u m e n t des souven i r s d e Bor s ippa , 
a é té cons t ru i t p a r le roi le p lus a n t i q u e ; il lui avait donné 
42 mesures agraires (de superficie), mais il n ' en ava i t pas 
é levé le faî te . D e p u i s les j ou r s du d é l u g e , on l'avait aban-
donné sans entretenir ses déversoirs d'eaux (pluviales)' ; auss i 
les p lu ies et la t e m p ê t e ava i en t d i spe r sé la cons t ruc t i on en 
b r i q u e s c r u e s ; les r e v ê t e m e n t s en b r i q u e s cu i t e s s ' é t a i en t 
f e n d u s , la b r i q u e c r u e des mass i f s s ' é t a i t éboulée en f o r -
m a n t des co l l ines . » 

D ' ap rè s ce t te v e r s i o n , l ' insc r ip t ion d e N a b u c h o d o n o s o r 
n e fait a u c u n e a l lus ion à la confus ion des l a n g u e s , elle n e 
c o m p t e po in t pa r g é n é r a t i o n s le t e m p s qu i s ' e s t écoulé de -
pu is l ' é rec t ion p r imi t i ve de la tou r , elle s e m b l e en a t t r i b u e r 
la r u i n e à des causes p u r e m e n t na tu re l l e s et à l ' i n t empé r i e 
des sa i sons . La vers ion d e F r . L e n o r m a n t fai t c e p e n d a n t 
r e m o n t e r ce t te r u i n e à l ' é p o q u e d u d é l u g e , e t t r a d u i t avec 
M. Oppe r t yum rikut p a r « d e p u i s les j o u r s du d é l u g e . » 
S i r H e n r y R a w l i n s o n , F o x Ta lbo t et le d o c t e u r E b e r h a r d 
S c h r a d e r von t enco re plus loin que le c o m m e n t a t e u r de 
B é r o s e : i ls l i sen t yumi ruquti, exp re s s ion t r è s f r é q u e n t e 
d a n s les t ex tes c u n é i f o r m e s , au l ieu de l i re yum rikut et t ra-
du i sen t « des j o u r s r e c u l é s , » au lieu d e « j o u r s d u dé-
l u g e 2 . » Ainsi d i s p a r a i s s e n t d e l ' insc r ip t ion de Bor s ippa les 

1 Sur les conduits ménagés pour l'écoulement de la pluie, voir G. Per-
rot, Histoire de l'art, t . H , p. 159-161. 

2 H. Rawlinson, dans le Journal ofthe Royal Asiatic Society, t. xvm, 
p. 31 ; Fox Talbot, ibid., p. 38; E. Schrader, Die Keilinschriften und 
das alte Testament, 1872, p. 38-39. 



t r a i t s les p l u s f r a p p a n t s qui conf i rma ien t le réc i t b ib l ique . 
Que faut-i l donc pense r de la va leur des t r a d u c t i o n s q u e 

nous v e n o n s de r a p p o r t e r , et c o m m e n t peu t s ' e x p l i q u e r u n e 
si g r a n d e v a r i é t é d e s e n s dans un t ex te si c o u r t ? Le s e n s 
d e s m o t s a s s y r i e n s , il f au t le r econna î t r e , n ' e s t pas t o u j o u r s 
p a r f a i t e m e n t s û r , mais la l ec ture s u r t o u t of f re d a n s p l u s i e u r s 
cas des i n c e r t i t u d e s p r e s q u e inv inc ib les , et l ' on n e p e u t 
a f f i r m e r d ' u n e m a n i è r e posi t ive quel es t le mo t f i g u r é par 
ce r t a ins s ignes . Or , le pa s sage d o n t nous n o u s o c c u p o n s en 
ce m o m e n t est un de ces p a s s a g e s diff ici les . Il i m p o r t e d e 
r a p p e l e r ici q u e l q u e s exp l i ca t ions , q u o i q u e nous les a y o n s 
d é j à d o n n é e s 1 , p a r c e qu ' i l es t néces sa i r e de les avoi r bien 
p r é s e n t e s à la m é m o i r e . 

L ' é c r i t u r e a s s y r i e n n e , c o m m e nous l ' a v o n s r e m a r q u é , es t 
t an tô t p h o n é t i q u e , t an tô t i d é o g r a p h i q u e , c ' e s t - à - d i r e , qu ' e l l e 
e x p r i m e les m o t s , t an tô t par des s ignes qu i en r e p r é s e n t e n t 
les sons , t a n t ô t pa r des s i gnes qui en r e p r é s e n t e n t , non pas 
les s o n s , mais s e u l e m e n t l ' idée , de la m ê m e m a n i è r e q u e 
nos ch i f f res 1, qu i ne r e p r é s e n t e n t p a s a l p h a b é t i q u e m e n t 
les s o n s un, deux, mais s e u l e m e n t les idées de u n , de d e u x , 
si bien q u e le m ê m e s i g n e q u e n o u s p r o n o n ç o n s u n , d e u x , 
es t p r o n o n c é pa r u n A n g l a i s one, tivo, par un A l l e m a n d ein, 
zwei. Mais l ' é c r i t u r e a s s y r i e n n e a , d e p lus , des c o m p l i c a t i o n s 
qui lui son t p rop re s . 

De m ê m e q u e n o t r e s i g n e o p e u t r e p r é s e n t e r la voye l l e o, 
ou un z é r o , d e m ê m e un s igne i d é o g r a p h i q u e c u n é i f o r m e 
peu t r e p r é s e n t e r une sy l l abe ou u n e i d é e , s a n s q u ' i l so i t 
t o u j o u r s poss ib le de d i s t i n g u e r s ' i l es t i d é o g r a p h i q u e ou 
p h o n é t i q u e . A j o u t o n s q u e , p o u r c o m b l e de d i f f i c u l t é s , le 
m ê m e s igne peu t avoi r p l u s i e u r s v a l e u r s p h o n é t i q u e s et 
i d é o g r a p h i q u e s d i v e r s e s 2 . D e l à , d a n s la l e c t u r e , e t pa r 

1 Voir plus haut, p. 169-170. 
L 2 Cet emploi si étrange pour nous de la polyphonie existe aussi en 

c o n s é q u e n t d a n s le s e n s , des i n c e r t i t u d e s pa r fo i s i n s u r -
mon tab le s . A i n s i , d a n s l ' i n sc r ip t ion d e Bor s ippa , le s i g n e 
qui e s t t r a d u i t vies humaines par M. O p p e r t , mesures 
agraires par M. Fr . L e n o r m a n t , coudées par sir R a w l i n s o n , 
ainsi q u e pa r MM. F o x Ta lbo t et S c h r a d e r , reço i t ce s v a l e u r s 
d ive r se s p a r c e qu ' i l les a en effet a i l l eu r s d a n s des p a s s a g e s 
d i f fé ren t s et qu ' i l es t imposs ib l e d e r e c o n n a î t r e ici d ' u n e m a -
n iè re s û r e quel le es t la s igni f ica t ion qu 'on doit p r é f é r e r . 

Le s i g n e b a b y l o n i e n t r a d u i t d e la s o r t e es t c o m p o s é d e 
d e u x c lous h o r i z o n t a u x , coupés pa r q u a t r e c lous p e r p e n d i -
c u l a i r e s , Il a o r d i n a i r e m e n t la v a l e u r p h o n é t i q u e 
d e u, et q u e l q u e f o i s les v a l e u r s sy l l ab iques de yu, sam, sav, 
sam, sav, kus1. Il a d e p lus les v a l e u r s i d é o g r a p h i q u e s 
s u i v a n t e s , ilu sa nab ari (?) ; matuv, « t e r r e , » panufî)] 
'inu, « m e s u r e d e l i q u i d e s ; » uznu, « po ids , » punu, « o r d r e , » 
mahru, « m e s u r e ; » sibu, « s e p t fois, so ixa i i t e -d ix - sep t fois ; >> 
amaru, « v i e h u m a i n e , d u r é e d e 70 a n s ; » ablusu, « libra-
tio. » Ces d i f f é r en t e s s ign i f i ca t ions n o u s son t f o u r n i e s p a r 
un p réc ieux sy l l aba i r e , d é c o u v e r t à N in ive d a n s la b ib l io -
t h è q u e d ' A s s u r b a n i p a l et pub l i é p a r M. O p p e r t 2 . El les p a -

égyptien, dans l'écriture hiéroglyphique, où le signe qui représente idéo-
graphiquement « le crocodile » et se lit alors msuli, peut se prononcer aussi 
sbah « diminuer, » et ati « frapper. » De même une momie étendue in-
dique l'embaumement, et son expression phonétique est tantôt hat, « corps, » 
tantôt hars, « embaumer, » tantôt -sah, « momie. » 

1 J. Ménant, Syllabaire assyrien, partie i, n°13, p. 182-183. 
2 Expédition en Mésopotamie, t. u, p. 58. Il faut ajouter cependant 

que plusieurs de ces valeurs sont contestées et paraissent l'être légitime-
ment, en particulier la valeur amaru signifiant « vie humaine. » La durée 
de 70 ans qui lui est attribuée n'est qu'une hypothèse, appuyée sur le Ps. 
L X X X I X (hébreu, xc), 10. Sur le syllabaire auquel M. Oppert a emprunté 
ces diverses significations et sur ses indications réelles, voir J. Grivel, 
Revue critique de l'inscription dite de Borsippa, dans la Reçue de 
la Suisse catholique, juin 1872, p. 487. — M. Sayce, dans son Elemen-
tary Grammar of the Assyrian Lo/nyuage (1876), donne seulement les 



r a i s s e n t t i r e r leur o r ig ine de la f o r m e p r imi t ive d u ca rac t è re , 
qui r e p r é s e n t a i t h i é r o g l y p h i q u e m e n t u n e t e r r e a r p e n t é e et 
m e s u r é e . L ' i d é e d e m e s u r e t e r r e s t r e f u t e n s u i t e é t e n d u e s u c -
c e s s i v e m e n t à toute idée d e m e s u r e en g é n é r a l , m e s u r e s de 
po ids ou de l o n g u e u r , d e j a u g e a g e ou de t e m p s . 

On s ' e x p l i q u e m a i n t e n a n t s a n s p e i n e c o m m e n t la t r a d u c -
t ion du t e x t e de N a b u c h o d o n o s o r q u e n o u s e x a m i n o n s p e u t 
ê t r e d i f f é r en t e . E n face du c a r a c t è r e b a b y l o n i e n , 

l ' a s sy r io logue doit d ' a b o r d se d e m a n d e r s ' i l lui f au t a t t r i b u e r 
u n e v a l e u r s y l l a b i q u e 1 ou b ien u n e v a l e u r p u r e m e n t i déo -
g r a p h i q u e . Ic i , c o m m e avec les v a l e u r s sy l l ab iques on n e 
p e u t f o r m e r a u c u n mot , il es t é v i d e m m e n t n é c e s s a i r e d e les 
exc lu r e . Mais quel le es t a lors la v a l e u r i d é o g r a p h i q u e qu i 
m é r i t e la p r é f é r e n c e ? M. Oppe r t s ' e s t p r o n o n c é p o u r la m e -
s u r e du t e m p s , amari, pa rce q u e le c o n t e x t e s e m b l e i n d i -
q u e r u n e d a t e 2 , c e p e n d a n t ce po in t e s t con tes t ab le e t les 
a u t r e s i n t e r p r è t e s o n t p r é f é r é u n e m e s u r e de super f i c i e . 

La t r aduc t i on de cet i d é o g r a m m e é ta i t d o n c mala i sée , s u r -
t o u t a u x d é b u t s de l ' a s sy r io log ie . E t p o u r t a n t , quo iqu ' e l l e 
n e soit pas s a n s i m p o r t a n c e , elle es t loin d ' a v o i r la g r a v i t é 
d e s a u t r e s p a s s a g e s s u r lesquels on n 'es t pas d ' a c c o r d . Tous 
les g e n r e s d e d i f f icu l tés e t d ' e m b a r r a s , qu i p e u v e n t a r r ê t e r 
l ' e x é g è t e m o d e r n e dans le d é c h i f f r e m e n t des c u n é i f o r m e s , 

valeurs etsignificalions suivantes : « hu, u, sam, eus, umu, » «the same, » 
ammatu, « a cubit, » ahu, « brolher (?), » acalu, « to eat. » N° 226, 
p. 20. 

' Un signe a une valeur syllabique lorsqu'il faut lui donner le son qu'il 
représente phonétiquement. Chaque signe cunéiforme non idéographique 
représente une syllabe, les Assyriens n'ayant pu décomposer davantage 
les mots et n'ayant point su séparer les consonnes des voyelles. Voir plus 
haut, p. 138, 162. 

2 Sir Henry Rawlinson, tout en traduisant coudées, dit dans une note : 
« The phrase is very important, but very doubtful. I had at one time sup-
posed the passage to give the date of the building of the temple,» Jour-
nal of the Royal Asiatic Society, t. xvm, p. 30-31. 

se r é u n i s s e n t d a n s ces q u e l q u e s l ignes d e l ' i n sc r ip t ion d e 
N a b u c h o d o n o s o r . Les mo t s ultu yum rikut, qui son t t r a d u i t s 
« d e p u i s les j o u r s d u d é l u g e , » pa r MM. O p p e r t et L e n o r -
m a n t , son t t r a d u i t s « à c a u s e des j o u r s r e c u l é s , » p a r s i r 
H. R a w l i n s o n et F o x T a l b o t 1 . Les s e c o n d s r a t t a c h e n t le 
mo t rikut > qu ' i l s c h a n g e n t en ruqut, à l ' h é b r e u rahôq, « é l o i -
g n é , » et lui d o n n e n t le m ê m e s e n s q u ' à la locut ion ultu 
yumi ruquti, q u ' o n r encon t r e dans p l u s i e u r s i n sc r ip t ions . 
M. Oppe r t e x p l i q u e au con t r a i r e le mot rikut de ce t te ma-
n iè re ; « J ' a i c ru p e n d a n t l o n g t e m p s q u e rikut é t a i t p a r e n t 
de la rac ine rahaq, « é l o i g n é , » e t f en v é r i t é , ce t t e m ê m e 
exp re s s ion se lit s o u v e n t avec le mo t « j o u r , m a i s . . . ce 
mo t « é lo igné » s ' éc r i t t ou jour s avec un qof, n o n p a r u n 
s imp le caph, t o u j o u r s ruqut et j a m a i s rikut; donc , il es t pe r -
mis de conc lu re à la non iden t i t é de ces t e r m e s . Le m o t 
rikut nous r appe l l e u n e a n c i e n n e rac ine b a b y l o n i e n n e ruk, 
p a r e n t e d e l ' h é b r e u ruq, « i n o n d e r . » Les l e x i q u e s a r a b e s 
n o u s d i sen t q u e roukh étai t u n t e r m e de la Mésopo t amie s i -
gn i f i an t « o n d e . » Nous v o y o n s d a n s rikut le t e r m e p a r 
l eque l les B a b y l o n i e n s dé s igna i en t le d é l u g e 2 . » Ces r a i s o n s 
d e M. O p p e r t o n t d é t e r m i n é F r . L e n o r m a n t à c o n s e r v e r 
la t r aduc t i on « d e p u i s les j o u r s d u d é l u g e . » Le d é s a c c o r d 
e n t r e les a s s y r i o l o g u e s f r a n ç a i s et a n g l a i s p r o v i e n t ici , 
c o m m e on v o i t , de ce q u ' u n m o t , d o n t la s igni f ica t ion n 'es t 
pas c e r t a i n e , es t r a t t a c h é à d e u x rac ines d i f f é ren te s . Du 
r e s t e , la t r aduc t i on du colonel R a w l i n s o n et d e M. Ta lbo t 
es t f au t ive au m o i n s en cec i , c ' e s t qu ' i l s p r e n n e n t p o u r u n e 
cause de la r u i n e de la tou r , ce q u i , en r é a l i t é , en m a r q u e 
la da te : car il f a u t c e r t a i n e m e n t l i re ultu yum, rikut-, or , ces 

1 Journal of the Royal Asiatic Society, t. xvm. « From the lapse of 
time, » dit sir H. Rawlinson, p. 31 ; prx magna vetustate, paraphrase 
Talbot, p. 38. 

2 Oppen,Etudes assyriennes, dans le Journal asiatique, M'ai. t. ix, 
p. 507-508. 



m o t s n e p e u v e n t s i g n i f i e r e n a u c u n c a s à cause d e s j o u r s r e -

c u l é s 1 . 

Q u a n t a u m e m b r e d e p h r a s e o ù M . O p p e r t a v a i t v u le 

s o u v e n i r d e l a c o n f u s i o n d e s l a n g u e s e t q u ' i l a v a i t t r a d u i t : 

en désordre proférant leurs paroles, t a n d i s q u e l e s a u t r e s 

t r a d u c t e u r s n ' y v o i e n t q u e l a m e n t i o n d e la n é g l i g e n c e à 

e n t r e t e n i r l e s d é v e r s o i r s d ' e a u x p l u v i a l e s , le d é s a c c o r d p r o -

v i e n t d e c e q u e M. O p p e r t a c r u r e c o n n a î t r e d e s i d é o -

g r a m m e s d a n s d e s s i g n e s q u i , d ' a p r è s l e s A n g l a i s , d o i v e n t 

ê t r e l u s p h o n é t i q u e m e n t . C e l u i - l à l i t : « la s u t i s u r u m u s i i m i 

kilam o u kabu pitnu » sine ordine proferenles verbum cogita-
tionis; ceux-c i l i s e n t a u c o n t r a i r e : « la s u t i s u r u muse mesa, » 
absque cura canalium aquarum ejus. L e s s i g n e s r e g a r d é s 

p a r le p r e m i e r c o m m e i d é o g r a p h i q u e s le s o n t q u e l q u e f o i s 

e n e f f e t e t o n t la v a l e u r q u ' i l l e u r a t t r i b u e , m a i s i l s o n t é g a -

i C'est dans ce dernier sens que traduit M. Grivel, d'après Ed. Norris. 
Il prouve de plus que l'interprétation « depuis les jours du déluge, » 
maintenue par M. Fr . Lenormant dans son Commentaire de Bérose, doit 
être rejetée. « 1° D'abord, dit-il, il serait assez singulier de faire dire à 
Nabuchodonosor que cette tour avait été abandonnée dès le temps du dé-
luge, parce que cela ferait supposer que, selon lui, elle aurait déjà existé 
avant le cataclysme. — 2° L'interprétation de rekuti par déluge n'a pour 
elle ni la vraisemblance, ni l'enchaînement des idées du contexte, ni l'éty-
mologie. — 3° L'idée d'inondation est toujours rendue en assyrien par le 
verbe rahaz, en hébreu : « laver. » — 4° Rekuti est évidemment dérivé 
de la même racine que ruketi, qui veut dire « au loin, » par exemple, 
Innabit ana ruketi, « il s'était enfui vers les contrées lointaines. » Prisme 
de Sennachérib, col. 2, traduction de M. Oppert. — 5° A la fin de l'ins-
cription de Borsippa, col. 11, lig. 25, il y a araku yumi-ya, « la lon-
gueur de mes jours , » identique à l'hébreu 'orek yamîm, « longueur des 
jours, longue vie. s — Yum rekuti est donc l'équivalent de yum requti, 
« jour éloigné. » Ménant, Gramm. assyr., p. 315. » Revue de la Suisse 
catholique, juin 1872, p. 488-489. — Nous devons du reste faire observer 
que M. Oppert ne croit pas son interprétation de rukut certaine, quoiqu'il 
ne pense pas non plus qu'on ait prouvé qu'elle est certainement fausse, 
puisque rukut ne se rencontre nulle autre part. (Communication person-
nelle.) 

l e m e n t l e s v a l e u r s s y l l a b i q u e s q u e l e u r d o n n e n t l e s s e c o n d s , 

e t , s e l o n t o u t e v r a i s e m b l a n c e , c ' e s t l e u r l e c t u r e q u i e s t 

la v é r i t a b l e ; on p e u t m ê m e r e g a r d e r c o m m e c e r t a i n e l e u r 

i n t e r p r é t a t i o n d e c e p a s s a g e , s u r l e q u e l t o u s l e s a s s y r i o -

l o g u e s s o n t a u j o u r d ' h u i d ' a c c o r d a v e c e u x . 

R e c o n n a i s s o n s - l e d o n c , c a r il i m p o r t e d e n e p a s a p p u y e r 

la v é r i t é s u r l ' e r r e u r ; il n ' e s t a u c u n e m e n t q u e s t i o n d e la c o n -

f u s i o n d e s l a n g u e s d a n s l ' i n s c r i p t i o n d e B o r s i p p a ; N a b u c h o -

d o n o s o r n e c o n f i r m e n u l l e m e n t p a r s e s p a r o l e s la v é r a c i t é d u 

r é c i t b i b l i q u e s u r ce p o i n t d e d é t a i l , e t s o n t é m o i g n a g e d o i t 

d i s p a r a î t r e d e s l i v r e s d é j à n o m b r e u x d a n s l e s q u e l s 11 s ' e s t 

g l i s s é 1 . L e v a i n q u e u r d e J é r u s a l e m n e n o u s a p p r e n d q u ' u n e 

c h o s e : l ' e m p l a c e m e n t d e la t o u r d e B a b e l e t s a f o r m e p r i -

m i t i v e . C e q u ' i l n o u s d i t d e ce m o n u m e n t j d o n t il n e p e u t 

n o m m e r l ' a u t e u r , e t q u i r e m o n t e à d e s j o u r s é l o i g n é s , n e 

p e r m e t p a s d e d o u t e r , s i l ' on c o r r o b o r e e t si l 'on e x p l i q u e 

s o n l a n g a g e p a r l a t r a d i t i o n c h a l d é e n n e , q u e la t o u r , d o n t 

il a r e l e v é les r u i n e s , rte so i t v é r i t a b l e m e n t la t o u r d e B a b e l . 

Il n ' y a q u ' u n e v o i x s u r ce p o i n t , d e p u i s d e l o n g s s i è c l e s , 

p a r m i l e s h a b i t a n t s d e c e s l i e u x , q u i n ' a v a i e n t p a s a t t e n d u 

1 II a pénétré jusque dans la Revue des deux mondes-, où il a été 
introduit par M. Alfred Maury ^15 mars 1868( p. 477). On le trouve aussi, 
à ma connaissance, dans II. de Riancey( Histoire du monde, 1866, t. i, 
p. 104;— l'abbé Gainet, La Bible sans la Bible, l r o é d i t . , t. i, p. 243; 
2e édit., 1871, t. i, p. 220 (où sont soulignées les 42 vies humaines et la 
confusion des langues); — H. Gavaniol, Monuments en '¡Chaldée, p; 4, 
et p. 322-323; — l'abbé Drioux, dans la [nouvelle^édition de La Bible 
avec les commentaires de Ménochius, 1872, t. i, p. 37. — Notre obser-
vation ne signifie pas d'ailleurs, comme semble l'avoir compris M. Félix 
Julien dans son excellent Voyage au pays de Babel, 1876, p. 13, que 
l'on ne doit plus citer l'inscription de Nabuchodonosor. La pensée exprimée 
ici, c'est qu'il est important que les auteurs catholiques ne disent plus 
que l'inscription de Nabuchodonosor parle de la confusion des langues, 
puisque en réalité, elle n'en parle pas. Nous avons vu plus haut , p. 321, 
que la phrase analogue mise par M. G. Smith dans la traduction des Frag-
ments qu'il croit se rapporter à la Tour de Babel, ne mérite pas davantage 
confiance. 



la d é c o u v e r t e d e l ' i n s c r i p t i o n p a r s i r H e n r i R a w l i n s o n p o u r 

a p p e l e r l e s r u i n e s d e ce m o n u m e n t B i r s - N i m r o u d o u « T o u r 

d e N e m r o d . » M. S c h r a d e r l u i - m ê m e , q u i t r a i t e le r é c i t b i -

b l i q u e d e « l é g e n d e , » n e c o n t e s t e p a s c e t t e i d e n t i f i c a t i o n . 

« O n n e p e u t d o u t e r , d i t - i l , q u e la l é g e n d e ( d e la T o u r d e 

Babe l ) q u e n o u s r e n c o n t r o n s ici ( d a n s la G e n è s e ) n e s e r a t -

t a c h e à u n m o n u m e n t q u i a v é r i t a b l e m e n t e x i s t é , e t q u e c e 

m o n u m e n t n e s o i t l e b â t i m e n t s a c r é , c o n s t r u i t e n f o r m e d e 

t o u r , à B o r s i p p a , à l ' o u e s t d e B a b y l o n e ' . » 

1 E. Schrader, Die Keilinschriften und das alte Testament, 1872, 
p. 35. — Voici la traduction du passage de l'inscription de Nabuchodono-
sor, qui a trait à la tour de Birs-Nimroud, telle qu'elle a été donnée en 
1889 par C. J. Bail. 

27. At that time, Ê-ur-i-mina-ana-ki, the tower of Borsippa, 
28. which a former king had made, and 
29. had raised [to a height o f j forty-two cubits, and 
30. had not reared the top thereof; 
31. from distant days it had fallen into decay, and 
32. the outlets of its water were not kept in arder ; 

Colonne n. 
1. rain and running 
2. had torn out its brickwork. 
3. The kiln-brick of its casing was broken away, 
4. the sun-dried brick of its mass was thrown up in heaps. 
5. To repair it the great lord Merodach 
6. made me lift up ray heart. 
7. Its place I altered not and changed not its site. 
8. In a salutary month, on a lucky day, 
9. the sun-dried brick of its mass and the kiln-brick of its casing, 

10. which had fallen, I joined together, and 
11. the pieces of it I set up, and 
12. the writing of my name 
13. on the repairs of the fallen parts I placed. 
14. For the making thereof 
15. and the rearing of its top, hands I lifted up. 

C. J. Ball, Inscriptions of Nebuchadrezzar, dans les Proceedings of 
the Society of Biblical Archxology, février 1889, t. xi, p. 118-121. —La 
dernière inscription cunéiforme connue qui parle de la tour de Borsippa 

C o m m e n o u s c o n n a i s s o n s la f o r m e d e la t o u r , t e l l e q u ' e l l e 

a é t é r e c o n s t r u i t e p a r N a b u c h o d o n o s o r , e t s u r t o u t l a f o r m e 

est d'Antiochus 1°-- Soter (280-261 avant J.-C.). Elle a été publiée et tra-
duite par M. Oppert dans les Mélanges Renier,m-Z", Paris, 1887, p. 217-
232. 

1 La tour de Khorsabad'estreproduitedans XtManuelbiblique,9eédit., 
t . i, n» 335, p. 636. 

d ' u n e t o u r s e m b l a b l e d e K h o r s a b a d 1 , d o n t M. P l a c e a d é c o u -
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v e r t q u a t r e é t ages e n c o r e subs i s tâ t ! t s , nous p o u v o n s , à l ' a ide 
d e la desc r ip t ion d é ces m o n u m e n t s , nous fa i re de la t o u r 
de Babe l u n e idée e x a c t e , s inon dans tous les d é t a i l s , au 
m o i n s d a n s l ' e n s e m b l e 1 . Hé rodo te , qu i ava i t vu l ' éd i f ice 
r e s t a u r é pa r le fils d e Nabopo l a s sa r , n o u s en a l a i s sé la d e s -
cr ip t ion s u i v a n t e : « En l ' a u t r e par t ie (de la vil le de B a b y -
l o n e ) , d i t - i l , es t le t e m p l e d e J u p i t e r Bélus où les po r t e s 
s o n t d ' a i r a i n . A u j o u r d ' h u i il es t enco re en é t a t e t cont ien t 
en c a r r é d e u x s t a d e s . A u mil ieu d ' icelui est bâ t ie u n e tour 
qui a un s t ade de h a u t e t a u t a n t d ' é p a i s s e u r . Dessus es t a s -
sise u n e a u t r e t o u r , p u i s u n e a u t r e , j u s q u ' à hu i t . L a vis 
( l 'escal ier) d ' ice l le es t r o n d e e t j e t é e h o r s œ u v r e . A u mi l ieu 
d e l 'escal ier s o n t r e p o s o i r s p o u r c e u x qu i m o n t e n t . En la 
de rn i è r e d ' e n h a u t e s t u n e g r a n d e c h a p e l l e 2 . » E n r é a l i t é , 
la t o u r ne se c o m p o s a i t q u e de sep t é t a g e s 3 . Le p è r e de 
l 'h i s to i re a p r i s p o u r le p r e m i e r le mont icu le su r l eque l les 
sep t a u t r e s é ta ien t bâ t i s e t qu i fa isa i t pa r t i e des f o n d e m e n t s 
de l ' a n t i q u e t o u r de B a b e l , la issés in tac t s pa r N a b u c h o d o -
nosor . Ces sec t ions s u p e r p o s é e s a v a i e n t u n e f o r m e q u a d r a n -
gu l a i r e . El les a f f ec t a i en t en s ' é l e v a n t u n e so r t e d e f o r m e 
p y r a m i d a l e , e n g e n d r é e , non pas pa r des l ignes dro i tes m o n -

. t a n t o b l i q u e m e n t de la b a s e au s o m m e t , ma i s pa r des r e -
t ra i t es success ives . Les sep t tours é t a i en t c h a c u n e de h a u -
t e u r éga le . El les é t a i e n t cons t ru i t e s de telle sor te q u e la 
p r e m i è r e en bas occupa i t une t r ès g r a n d e s u r f a c e , t a n d i s q u e 
la s e p t i è m e é ta i t for t é t ro i te et que les c inq i n t e r m é d i a i r e s 
d i m i n u a i e n t p r o p o r t i o n n e l l e m e n t , selon leur d e g r é d ' é l é v a -
t ion. La h a u t e u r to ta le é ta i t d ' u n e d i m e n s i o n égale à la base . 

1 Voir, Figure 27, une tour à étages, donnée, d'après un bas-relief 
assyrien j par George Smith, Ghaldxan Aeéoùnt of Genesis, p ; 164. 

2 Hérodote, t. i , 181, traduction Sàliat, èdiL Pion, p. 93-94. 
3 C'est ce que nous apprend Nabuchodonosor lui-même qui l'appelle la 

« Tour aux sept étages, lé Temple des sept lumières dé la terre, » comme 
nous l'avons vu, p. 381. 
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Les ang l e s d e l 'édif ice é ta ien t e x a c t e m e n t o r i e n t é s a u x 
q u a t r e po in t s c a r d i n a u x . C h a c u n des sep t é t a g e s ava i t u n e 
c o u l e u r d i f f é ren te : c ' é t a i t , en a l lant de bas en h a u t , le 
b l a n c , le no i r , le p o u r p r e , le b l e u , le v e r m i l l o n , l ' a r g e n t et 
l ' o r 1 . Il est p r o b a b l e q u e l ' emplo i d e ces t e i n t e s , de s t i née s 
à m a r q u e r la p l anè te à laquel le c h a q u e é t a g e é ta i t c o n s a c r é , 
est p o s t é r i e u r à l ' é léva t ion d e la tour d e B a b e l , car il n ' e s t 
p a s v r a i s e m b l a b l e q u ' o n r e n d î t u n cu l t e a u x a s t r e s à u n e 
é p o q u e si r ecu lée . 

P a r t o u t où elles é t a i en t é r i g é e s , ces p y r a m i d e s s e r v a i e n t 
de t e m p l e et d ' o b s e r v a t o i r e , à cause d e la l iaison é t r o i t e 
qui un i s sa i t , d ans la r e l ig ion a s s y r o - c h a l d é e n n e , le cu l te d e 
la Div in i t é à l ' ob se rva t i on d e s p h é n o m è n e s c é l e s t e s 2 . De 
là s a n s d o u t e l e u r conséc ra t i on a u x sep t p lanè tes , o u t r e 
leur conséc ra t ion à un d ieu spéc ia l , d o n t le s anc tua i r e s ' é l e -
vai t au s o m m e t . A B o r s i p p a ce dieu é ta i t B e l - M é r o d a c h . 

Nous n e s a u r i o n s d i r e c o m b i e n d e ces é t ages a v a i e n t é té 
d é j à b â t i s , l o r s q u e Dieu e m p ê c h a m i r a c u l e u s e m e n t les c o n -
s l r u c t e u r s d e cet édif ice d ' o r g u e i l d ' y me t t r e la d e r n i è r e 
m a i n ; ma i s n o u s p o u v o n s l ' a f f i r m e r s a n s hés i t e r , le n o m b r e 
d e s e p t q u e lui d o n n a N a b u c h o d o n o s o r n ' a v a i t pas é té 
a t t e in t . La Bible n e s u p p o s e r a i t - e l l e pas l ' i n a c h è v e m e n t de 
ce t te g r a n d e œ u v r e , q u e n o u s p o u r r i o n s à coup s û r le 
conc lu re de ce fa i t q u e les m o n u m e n t s d e ce g e n r e n ' a v a i e n t 
point t o u s les sep t t o u r s s u p e r p o s é e s . Au g r a n d t e m p l e 
d ' U r , il n ' y en ava i t q u e t r o i s ; d a n s u n e g r a n d e ville d o n t 
la p y r a m i d e est r e p r é s e n t é e s u r un bas - re l i e f de K o y o u n d j i k , 
il n ' y en ava i t q u e c i n q 3 . C 'es t la t o u r de Babel qu i ava i t 

1 Victor Place, Ninive et l'Assyrie, t. i , p. 142-143. Voir aussi Fr. 
Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de l'Orient, t. n, p. 33 ; Id., Es-
sai de commentaire de Bérose, p. 356. 

2 Victor Place, Ninive et l'Assyrie, t. ii, p. 58-59. 
3 Fr. Lenormant, Essai de commentaire de Bérose, p. 357. —.Voir 

Figure 27, p. 391. 



serv i s a n s d o u t e de modè le à tou tes les c o n s t r u c t i o n s d e ce 
g e n r e qu i s ' é l evè r en t p lus t a rd d a n s tou tes les g r a n d e s 
vi l les de la B a b y l o n i e et d e l ' A s s y r i e 1 . Si cet édif ice f a m e u x 
n ' é t a i t p a s r e s t é i n a c h e v é , s'il ava i t c o m p t é sep t é t a g e s , on 
ne se se ra i t j a m a i s pe rmis de s ' é c a r t e r d e ce n o m b r e s a c r é . 

Les p y r a m i d e s a s s y r o - c h a l d é e n n e s , celle d e B o r s i p p a en 
p a r t i c u l i e r , p o r t e n t dans la l a n g u e i n d i g è n e le nom de Ziggu-
rcitoa Zikurat2. On a d o n n é d e ce mo t p l u s i e u r s exp l i ca^ 
t ions . Qu' i l n o u s soi t p e r m i s d e d o n n e r auss i la n ô t r e , q u e 
n o u s c r o y o n s la Seule fondée : elle cons i s te à t r o u v e r d a n s 
ce mo t l ' écho e t la c o n f i r m a t i o n de cet te pa ro l e q u e l a Ge-
nèse m e t d a n s la b o u c h e de ses c o n s t r u c t e u r s : « V e n e z , 
d i ren t - i l s , bâ t i s sons une vi l le e t une t o u r , et faisons-nous un 
nom3. » Z i k u r a t v ien t du v e r b e x-akar, qui s igni f ie en a s sy -
r ien c o m m e en h é b r e u « se S o u v e n i r , memorari. » L e s e n s 
d e ce n o m es t donc « s o u v e n i r , ce qu i es t p r o p r e à p e r p é -
t u e r la m é m o i r e , le n o m 4 . » 

Q u a n t au nom d e Babe l d o n n é à ce t te Z i g g u r a t , ainsi 
q u ' à la vil le qu i f u t bâ t i e à cô té d ' e l l e , la Bible e l l e - m ê m e 
n o u s en a d o n n é l ' é t y m o l o g i e : « J é h o v a h , d i t la G e n è s e 3 , 
d i spe r s a (les c o n s t r u c t e u r s d e la tour des l a n g u e s ) d a n s 
tou te la t e r r e , et ils c e s s è r e n t de b â t i r la vi l le . C 'es t p o u r -
quo i son n o m f u t appe l é B a b e l , pa rce q u e J é h o v a h y c o n -
f o n d i t (bâlal) le l a n g a g e d e t o u t e la t e r r e . » 

' Victor Place, Ninive et l'Assyrie, t. n, p. 58. 
2 « Zikurat Barsipa, » dit l'inscription de Nabuchodonosor. 
3 Gen., x i , 4. 
4 Comparer monumentum, rnonimentum, de moneo «tout ce qui 

rappelle un souvenir; » monumenta rerum gestarum, dit Cicéron, De Ora-
tore, î, 46, édit. Lemaire, pars i, t. n, p. 99. — Le D^Schrader fait déri-
ver zikurat de zakar, « être pointu, » en comparant zakar au syriaque 
dèkroh « acies , extremitas rei; » mais en admettant que zakar ait ce 
sens, il ne peut s'appliquera la pyramide assyro-chaldéenne, qui ne se 
terminait pas en pointe comme la pyramide égyptienne. Die Keilinsckrif-
ten und das alte Testament, p. 36. 

3 Gen., xi. 8 . 9. 

On a c o n t e s t é , b ien à t o r t , au nom de l ' a s s y r i o l o g i e , 
l ' o r ig ine q u e Moïse d o n n e a u nom de Babe l . « L ' é t y m o l o g i e 
cons ignée d a n s la G e n è s e , a éc r i t M. A l f r ed M a u r y d a n s la 
Revue des deux mondes, en r é s u m a n t , en 1868, q u e l q u e s 
t r a v a u x publ iés s u r N in ive et B a b y l o n e , l ' é t y m o l o g i e qu i 
exp l ique Babel par « con fus ion , » n ' a pas de v a l e u r : il f au t 
voir là u n e d e ces i n t e r p r é t a t i o n s fo rgées a p r è s coup , c o m m e 
il y en a t a n t d a n s les éc r i t s des a n c i e n s . . . Les s i g n e s idéo -
g r a p h i q u e s qu i s e rven t à éc r i re le mo t p r o u v e n t q u ' i l s i g n i -
fiait « po r t e d ' I l u , » c ' e s t - à -d i r e , po r t e d e D i e u 1 . » 

M. M a u r y a u r a i t b ien d û se d e m a n d e r si l ' i n t e rp ré t a t i on 
f o r g é e a p r è s coup , s u p p o s é qu ' i l y en ai t u n e , n ' e s t pas p r é -
c i s émen t celle d e « p o r t e d ' I l u . » Nous a v o n s d é j à vu par 
plus d ' u n e x e m p l e q u e les t r ad i t ions les p l u s p u r e s s u r les 
a n t i q u i t é s c h a l d é e n n e s se t r o u v a i e n t dans la B i b l e , p lu tô t 
q u e d a n s les d o c u m e n t s d e d a t e pos t é r i eu re de la Cha ldée . 
La v é r i t é , ici c o m m e a i l l e u r s , est dans la S a i n t e É c r i t u r e . 
L a fo rme des n o m s des vil les e t l eu r s ign i f ica t ion é t y m o l o -
g i q u e c h a n g e n t avec le t e m p s . B e t h l é e m , s o u s sa f o r m e 
a r a b e a c t u e l l e , Bethlaham, s igni f ie « ma i son d e cha i r . » 
S ' ensu i t - i l qu ' i l n e s ignif ia i t pas au t r e fo i s « ma i son d e 
p a i n ? » Moïse nous a c o n s e r v é la vra ie f o r m e p r i m i t i v e et 
le v é r i t a b l e s e n s d u n o m de B a b e l , qu ' i l n ' a p p e l l e po in t 
B a b - i l u , B a b - ê l , ma i s B a b e l (avec un fi b re f ) « c o n f u s i o n , » 
et non « por t e d e Dieu . » C ' e s t ce q u e M. O p p e r t a v ic tor ieu-
s e m e n t é tabl i d a n s son cours d ' É p i g r a p h i e a s s y r i e n n e au 
Col lège de F r a n c e . P a r u n e excep t ion assez r a r e d a n s d e u x 
l a n g u e s auss i s e m b l a b l e s q u e l ' h é b r e u et l ' a s s y r i e n , il se 
t r o u v e q u e le n o m d e Babel es t d e fo rma t ion e x c l u s i v e m e n t 
a s s y r i e n n e 2 . L ' i d i o m e d e Nin ive e t d e B a b y l o n e o f f r e ce t te 
p a r t i c u l a r i t é , q u e n e p r é s e n t e point celui de la P a l e s t i n e , 
d e c o m p o s e r des s u b s t a n t i f s en r e d o u b l a n t la p r e m i è r e r a d i -

1 Revue des deux mondes, 15 mars 1868, p. 417. 
2 Voir cependant Zeitschrift fur Assyriologie, 1886, p. 327. 



c a l e , c o m m e qaqqadu, « s o m m e t de la lête, t ê t e , z é n i t h l , » 
d e qadad « i n c l i n e r , » en hébreu qodqôd, « s o m m e t d e la 
t ê t e ; » qaqqaru, « su r f ace de la t e r r e , ce rc l e , » en a rabe 
qarqar , « t e r r e éga le e t m o l l e ; » nannaru « l u m i n e u x , » 
d e nur, en h é b r e u , nér, « l u m i n a i r e ; » bibil, p r o p r e m e n t 
« m é l a n g e , c o n f u s i o n , » pu is « mil ieu, i n t é r i eu r , s e n t i m e n t 
p r o f o n d , » t r ès usi té d a n s le s e n s d e « au mil ieu de , » d e 
balai, « c o n f o n d r e , m é l a n g e r , f o n d r e ; » a r a b e , balbil, 
« confusus, commixtus {sermo)\ c h a l d a ï q u e , mibulbal, « con-
fusus, perturbatio2 ; » e tc . Les mo t s q u e les A s s y r i e n s f o r -
m a i e n t a ins i pa r le r e d o u b l e m e n t de la p r e m i è r e rad ica le , 
les H é b r e u x les fo rma ien t o r d i n a i r e m e n t par la r épé t i t i on 
des deux c o n s o n n e s cons t i tu t ives de la r a c i n e , par e x e m p l e , 
Gilgal ( G a l g a l a ) , nom d o n n é pa r J o s u é au lieu où il fit 
« rou le r » d o u z e p i e r r e s en m é m o i r e du passage du J o u r -
d a i n , d e gâlal, « r o u l e r 3 . » Le nom de Baby lone , f o r m é 
d ' a p r è s les lois de la l a n g u e h é b r a ï q u e , d e bâlal, a u r a i t donc 
é t é , non pas B a b e l , ma i s Bilbal ou Bilbul. Bilbul est en effet 
l ' e x p r e s s i o n r a b b i n i q u e qui s igni f ie « c o n f u s i o n 4 . » 

P u i s q u e tel é ta i t le m o d e de dé r iva t ion de son d ia lec te , il 
n e pouva i t ven i r à l ' e sp r i t d ' u n I s r a é l i t e , qu i n e sava i t pas 
l e s r èg les d e la g r a m m a i r e a s s y r i e n n e , d e r a t t a c h e r le nom 
d e Babel à la r ac ine Bâlal, c o n t r a i r e m e n t a u x u s a g e s de 
l ' i d iome qu ' i l c o n n a i s s a i t , et p a r f a i t e m e n t d ' accord avec les 

1 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, 1. u , 19, col. 2, 1. 13; 
44, 3, 1. 24; Fr. Lenormant, EssoÀ de commentaire de Bérose, p. 567. 

2 Voir des exemples du sens et de l'emploi de bibil, dans Norris, Assy-
rian Dictionary, part, i , p. 70-72. Voir aussi ibid., « babilat, fleuve, » 
hébreu, yâbâl. — M. E. Schräder dit sur bibil, dans la Zeitschrift der 
deutschen morgenlömdischen Gesellschaft, 1872, p. 372 : « Bibil, Mitte. 
Inabi-bil, inmitten, pers. antar, Beh. 8, 9, 95. Die Wurzel ist wohl 
eigentlich "îaSl, B L B L , von"572,, B L L , vermischen. Das Substantiv also 
eigentlich Mischung, Vermengung. » 

3 Jos., iv, 19; v, 9. 
4 Buxtorf, Lexicon chaldaicum et talmudicum, 1875, p. 163. 

u s a g e s de l ' id iome qu ' i l i g n o r a i t ; il fal lai t donc a s s u r é m e n t , 
p o u r qu ' i l d o n n â t u n e pare i l le é t y m o l o g i e , qu ' e l l e lui e û t 
é té t r a n s m i s e pa r la t r ad i t i on . 

Les obse rva t i ons q u e n o u s v e n o n s d e p r é s e n t e r nous 
s e m b l e n t tout à fai t d é c i s i v e s ' . Mais en d e h o r s d e ces c o n -
s idé r a t i ons ph i lo log iques , n o u s p o u v o n s a p p o r t e r des p r e u -
ves h i s t o r i q u e s , e m p r u n t é e s à B a b y l o n e e l l e -même , c ' es t -à -
d i re a u x a b r é v i a t e u r s d e B é r o s e , d o n t l ' u n d o n n e e x p r e s s é -
m e n t du nom de Babel la m ê m e é t y m o l o g i e q u e Moïse , a ins i 
q u ' à ce r t a in s s o u v e n i r s t r ad i t i onne l s de la Cha ldée , qu i n o u s 
son t r é v é l é s par les m o n u m e n t s . 

La vers ion a r m é n i e n n e d e la Chronique d ' E u s è b e n o u s a 
c o n s e r v é l ' i m p o r t a n t p a s s a g e s u i v a n t d ' A l e x a n d r e P o l y h i s -
to r . « La S iby l l e dit q u e tous les h o m m e s , a y a n t le m ê m e 
l a n g a g e , c o n s t r u i s i r e n t u n e tour t r ès é levée af in d e p o u v o i r 
m o n t e r d a n s le c i e l , ma i s le Dieu t rès f o r t , a y a n t fai t souf -
f ler un v e n t , r e n v e r s a la t o u r , e t leur d o n n a à c h a c u n un 
l angage d i f f é r e n t ; c ' e s t p o u r q u o i la vil le f u t appe lée B a b y -
l o n e 2 . » Ces pa ro le s s o n t u n e con f i rma t ion complè te de t o u t 
le réc i t d e la G e n è s e . 

Le fait d e la c o n f u s i o n des l a n g u e s , m e n t i o n n é ici p a r 
A l e x a n d r e P o l y h i s t o r , es t é g a l e m e n t a t t e s t é par A b y d è n e 
d a n s le f r a g m e n t q u e nous avons r a p p o r t é p lus h a u t , où il 
r a c o n t e q u e l o r s q u e les v e n t s , v e n a n t au s e c o u r s des d i e u x , 
e u r e n t r e n v e r s é s u r les c o n s t r u c t e u r s les é c h a f a u d a g e s qui 
l eu r s e r v a i e n t à é l eve r la tou r , « ils c o m m e n c è r e n t à pa r l e r 
pa r l ' o r d r e d e D i e u , d e s l a n g u e s d i f f é r e n t e s 3 . » 

1 Cf. Teloni, dans la Zeitschrift fur Assyriologie, juin 1886, t. î, p. 
220-221. 

2 Eusèbe, Chron. Arm., 1. i, c. îv, dans Fr. Lenormant, Essai de 
commentaire de Bérose, p. 400; Migne, Patrol. grxca, t. xix, col. 
116. 

3 « Tune adiis confusio varia et dissonalinguarum ineos, qui una lingua 
utebantur, immissa est, » dit la version arménienne. Fr. Lenormant, Essai 
de commentaire de Bérose, p. 340; Migne, loc. cit. 



« N o u s a v o n s , di t F r a n ç o i s L e n o r m a n t , la p r e u v e déc i s ive 
d u carac tè re e n t i è r e m e n t na t iona l et de l ' a n t i q u i t é d e ce t te 
t r ad i t ion chez les Baby lon i ens , d a n s l ' a l lus ion fo rmel le qu y 
fa i t le p lus i m p o r t a n t e t le p l u s ancien des n o m s m y s t i q u e s 
d e B a b y l o n e , e t l ' exp re s s ion i d é o g r a p h i q u e d u nom de 
B o r s i p p a . Le nom d e B a b y l o n e d o n t nous v o u l o n s p a r l e r 
est celui qui s igni f ie « la vil le d e la rac ine des l a n g u e s , » 
composé d e t rois ca rac t è r e s ( i d é o g r a p h i q u e s ) qu i s e r a i e n t 
c o m m e p h o n é t i q u e s DIN. TIR. B I ' . L e p r e m i e r s i g n e a la 
v a l e u r d e « r a c i n e , » le second ce lu i de « l a n g u e , » le troi-
s i ème celui d e « v i l l e 3 . » 

B o r s i p p a , Bors ip , s igni f ie la « T o u r des l a n g u e s ; » p l u s 
t a r d . Bar-Sab, « aute l b r i sé , » d ' a p r è s F r . L e n o r m a n t * . Le 
g r o u p e i d é o g r a p h i q u e pa r l e q u e l on d é s i g n e ce t te vil le d a n s 
l ' é c r i t u r e a s s y r i e n n e , a le s e n s d e « vi l le d e la d i spe r s ion 
d e s t r i b u s 5 . » Si ce t te s e c o n d e i n t e r p r é t a t i o n p e u t e t r e c o n -
t e s t é e , cel le d e « T o u r d e s l a n g u e s » ne s au ra i t l ' ê t r e . 

. Essai de commentaire de Bérose, p. 349, el Essai sur un document 
mathématique chaldéen, noies, p. 12. 

2 Fr Lenormant attribue à DIN le sens de « racine, » nous ne savons sur quel 
fondemenl. M. Ménant, Syllabaire, au signe T I N et T I N — D I N , p. 207 et 233, 
nos ioo et 324, de même que M. Schrader, Zeitschrift der deutschen 
morqenlàndischen Gesellschaft, 1872, p. 33, n» 132, donne à ce signe 
la valeur de BALAT, « vie, »> de sorte que le sens serait « ville de la vie des 
langues. >. La valeur de TIR = lisan, « langue, » est reconnue et admise par 
3. Ménant,Syllabaire, p. 237, n» 331, et p. 185, n»33 ; Schrader, Zeitschrift 
der deutschen morgenlo/ndischen Gesellschaft, 1872, p. 376. Le signe 
TIR = Afftum, est interprété aujourd'hui dans le sens de «enclos, jardin, 
bois bosquet. Frd. Delitzsch, Lesestùche, 2* édit., p. 43, 20. Quant a la 
valeur de m, comme déterminatif de nom de lieu, elle est admise par tout 

le monde. 
3 Oppert, Études assyriennes, dans le Journal asiatique, )«o7, t. x, 

P- 2 2 0 -
Fr. Lenormant, Langue primitive de la Ghaldée, 1873 , p. ioo. 

s Oppert, ibid., t. ix, p. 503. 11 donne aussi la valeur de « lieu du 
balbutiement. » M. Fr. Lenormant, p. 249 de son Essai de commentaire 
de Bérose, admet le sens de « la ville du balbutiement des paroles; » 

Ce q u e n o u s a v o n s d i t j u s q u ' i c i suf f i t s u r a b o n d a m m e n t , 
ce n o u s s e m b l e , p o u r ju s t i f i e r l ' é tymolog ie d e « B a b e l » 
d o n n é e p a r la G e n è s e . Elle p e u t coex i s te r avec celle d e 
« P o r t e d ' I l o u , » ou « S a n c t u a i r e d ' I l o u , » lui ê t re m ê m e pos-
t é r i e u r e , si l 'on veu t , s a n s q u ' e l l e soit p o u r cela m o i n s ce r -
t a ine . Si l 'on a d m e t q u e le nom d e Babe l ava i t é t é d o n n é 
à ce t te vil le a v a n t l ' é v é n e m e n t d e la confus ion des l a n g u e s , 
on a p u , à la su i t e de ce f a i t , a t t r i b u e r un n o u v e a u s e n s à 
ce t te d é n o m i n a t i o n , ma i s a b s o l u m e n t r ien ne le p r o u v e . 
F r . L e n o r m a n t a ra i son l o r squ ' i l d i t d a n s son Essai de com-
mentaire de Bérose1 : « Il n ' e s t pas j u s q u ' à l ' é t ymo log i e d e 
Babe l t i r é e d e la r ac ine balai, « c o n f o n d r e , » à l aque l l e 
n o u s ne c r o y i o n s d e v o i r r e c o n n a î t r e u n e o r i g i n e r é e l l e m e n t 
b a b y l o n i e n n e . » Mais il va t r o p loin lo rsqu ' i l a p p e l l e , s a n s 
r e s t r i c t i o n , ce t te é t ymo log i e « f ac t i ce , » e t qu ' i l a j o u t e : 
El le « es t c o n t r a i r e à la vé r i t ab le o r ig ine d u n o m , l e q u e l 
es t Bab-llu, « la po r t e du dieu I lou , » é q u i v a l e n t du n o m 
accadien K A D I N G I R A . » 11 es t v r a i q u e cet te s econde i n t e r p r é -
ta t ion es t for t a n c i e n n e , p u i s q u ' o n la t r o u v e s u r les p lus 
v ie i l les b r i q u e s , cel les d e P u r n a p u r i y a s et de H a m m o u r a b i 2 , 
mais r i en n ' é t a b l i t q u ' e l l e so i t la v é r i t a b l e et la p r imi t i ve . 
On t r o u v e auss i l ' o r t h o g r a p h e Babi-lu, c o m m e Bab-iluet 
Ba-bi-ilu. E t tout n o u s semble d é m o n t r e r q u e l ' é t y m o l o g i e 
d e « P o r t e d e Dieu » e s t u n e é tymolog ie fac t ice . 

N o u s c r o y o n s avoi r s o l i d e m e n t établ i que le s e n s d o n n é 
p a r Moïse au nom de Babel é ta i t fondé su r u n e t r ad i t ion 
cha ldéen ne . C o m m e n t p o u r r a - t - o n nous p e r s u a d e r q u e les 
C h a l d é e n s e u s s e n t r e p o u s s é la bel le o r i g i n e du n o m d e 
« Bab i l , » « s a n c t u a i r e de D i e u , » pour lui s u b s t i t u e r u n e 

mais, p. 539, il émet de « grands doutes » sur la légitimité de son inter-
prétation. M. Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. ii, p. 89, explique 
Borsippa comme dans ses Études assyriennes.-« dispersionis tribuum urbs.» 

1 Page 350. 
2 Norris, Assyrian Dictionary, part, i , p. 70. 



exp l i ca t ion qu i é ta i t loin d ' ê t r e à l ' h o n n e u r de l eu r s a n c ê -
t r e s ? On ef face vo lon t i e r s un souven i r f â c h e u x , ma i s on ne 
j e t t e p a s de g a î t é d e c œ u r le d é s h o n n e u r su r s o i - m ê m e 
ou s u r s e s p è r e s , à m o i n s q u e ce ne soi t s o u s le coup 
de l ' é v é n e m e n t , l o r s q u e les fa i ts p a r l e n t t r o p h a u t p o u r 
ê t r e a t t é n u é s ou cachés . B e a u c o u p d e vil les d ' O r i e n t o n t 
che r ché à d o n n e r d e l eu r s n o m s u n e expl ica t ion g lo r i euse : 
les h a b i t a n t s d ' A l e p 1 p r é t e n d e n t q u e cet te cité s ' appe l l e 
a ins i , en s o u v e n i r d e la p ié té d ' Ibrahim-eUKhal i l ( A b r a h a m ) , 
l e u r p è r e , q u i , en s e r e n d a n t d ' O r f a en P a l e s t i n e , s ' a r r ê t a 
s u r la col l ine du c h â t e a u et a b r e u v a avec le lai t (en a r a b e , 
halab) d e ses t r o u p e a u x les p a u v r e s des e n v i r o n s 2 . On n e 
c i te ra pas un seu l e x e m p l e d ' u n e ville qu i se soi t d o n n é 
e l l e -même , a p r è s coup , un nom se r a t t a c h a n t à u n ac te d ' i m -
pié té ou à un d é s a s t r e , ma i s on t r o u v e r a b e a u c o u p de p e u -
ples qui ont a t t r i b u é à l e u r s f o n d a t e u r s u n e o r i g i n e d iv ine 
e t l eu r o n t d o n n é p o u r p è r e Mar s ou U r a n u s . Les ci tés son t 
c o m m e les h o m m e s , e l les a s p i r e n t à s ' e n n o b l i r . En C h a l d é e 
e t en A s s y r i e , l ' é c r i t u r e i d é o g r a p h i q u e se p r ê t a i t pa r sa 
n a t u r e m ê m e à d e s c o m b i n a i s o n s i n g é n i e u s e s . Que lque fo i s 
elles n ' é t a i e n t q u e sp i r i tue l l e s : le sc r ibe se p e r m e t t a i t u n in-
n o c e n t jeu d e mots , on r i a i t s a n s d o u t e e t c 'é ta i t t ou t . Ains i , 
le mo t N in ive , « N i n u a 3 , » é ta i t f o r m é , c o m m e « Babi l » pa r 

1 En hébreu, Helbôn, p l S n , Ézéch., xxvn, 18. 
2 Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. i, p. 41-42. Les étymologies 

fausses des noms de lieux sont très nombreuses en Orient, parce que les 
habitants veulent donner à chaque localité une étymologie tirée de leur 
langage actuel ; ils expriment ainsi l'impression que produit sur eux l'aspect 
des lieux ou bien conservent le souvenir de faits apocryphes. Voir J. Op-
pert, loc. cit., p. 64, l'étymologie prétendue de Djézireth-Ibn-Omar (qui de-
vrait son nom, antérieur à la conquête musulmane, à sa position d'île, ce 
que signifie le mot arabe, Djézireth), et p. 64, celle de Khorsabad, corrup-
tion de Khisir-Sargon, imaginée parlesPersans,afinde lui faire signifier 
quelque chose dans leur langue, c'est-à-dire « ville aux ours. » — Fr. 
Lenormant, Langue primitive de la Chaldée, p. 354. 

3 Norris, Assyrian Dictionary, part, m , p. 1049. 

le r e d o u b l e m e n t de la p r e m i è r e r a d i c a l e , de la racine, nava, 
« hab i t e r » e t s igni f ia i t s i m p l e m e n t « hab i t a t i on , d e m e u r e , » 
le sc r ibe la t r a n s f o r m a i t en « c i té du po i s son , » pa rce q u e le 
poisson s ' appe l l e en a s s y r i e n nun, e t i l e x p r i m a i t cet te idée 
en r e n f e r m a n t l ' anc i en h i é r o g l y p h e d u poisson dans l ' anc ien 

h i é r o g l y p h e qu i r e p r é s e n t a i t une e n c e i n t e , E^TT-*! '- L e 

plus s o u v e n t , le sc r ibe c h e r c h a i t des a l lus ions f l a t t e u s e s , et 
il étai t au c o m b l e d u b o n h e u r lo rsqu ' i l pouva i t fa i re un c o m -
p l i m e n t avec u n e v a r i a n t e d ' o r t h o g r a p h e 2 . C 'es t ainsi q u e , 
pa r un r a p p r o c h e m e n t fo rcé , le nom d ' É l a m , qui s ' éc r iva i t 
p h o n é t i q u e m e n t I-lam-ti, f o r m e q u i c o r r e s p o n d t rès e x a c t e -
m e n t à cel le d e la G e n è s e 3 , es t p l u s h a b i t u e l l e m e n t r e p r é -
sen té dans les t ex t e s c u n é i f o r m e s p a r l ' i d é o g r a m m e NUM4, 
qu i doi t se p r o n o n c e r ilamu, c ' e s t -à -d i re , « m o n d e 5 . » 
Élam de ce t te m a n i è r e d e v e n a i t le m o n d e 0 . Babel se p r o -
nonça i t en a s s y r i e n , à l ' é t a t a b s o l u , « Babi lu ; » c o m m e n t 
un sc r ibe aura i t - i l r é s i s t é au dés i r d e le d é c o m p o s e r en Bab-
ilu et d e fa i re ainsi d e la g r a n d e v i l le des bord de l 'Eu-
p h r a t e le s i ège m ê m e d u p lus g r a n d des d i e u x ? 

1 Voir Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. ii, p. 107, n° 11 ; p. 117, 
n° 249. 

2 Voir sur le nom de Sargon, Zeitschrift für Keilschriftforschung, 
juillet 1884, 1. i , p. 271. 3 Gen., x , 22. 

4 Schräder, Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesell-
schaft, 1872, p. 40 , n°451. 

s Hébreu 'ôlam, avec aïn initial, ü S i y . Les scribes égyptiens se per-
mettaient aussi volontiers des calembours graphiques analogues. Voir 
Zeitschrift für ägyptische Sprache , 1868, p. 7. 

i Fr. Lenormant, Essai sur un document mathématique chaldéen, 
notes, p. 11. — Sir Henry Rawlinson, da.as\e Journal of the R. Asiatic 
Society, 1864, p. 139, explique le nomd'Arbèle, Arba-il, par «sanctuaire 
de Dieu. » Or arba est écrit comme s'il signifiait le chiffre quatre. M. 
Rawlinson dit que ce signe cunéiforme a été employé à cause de la simi-
litude de son entre arba, « sanctuaire,» et arba, « quatre ». 



C H A P I T R E IX . 

DR L'UNITÉ PRIMITIVE DU LANGAGE. 

On ra t t ache o r d i n a i r e m e n t à l ' h i s to i re de la T o u r d e 
Babel la cessa t ion d e l ' u n i t é p r imi t i ve du l a n g a g e . L ' a s s y -
r i o log i e , a u po in t d e v u e d e la phi lo logie g é n é r a l e , ne 
n o u s d o n n e a u c u n e l u m i è r e p a r t i c u l i è r e et nous n ' a v o n s à 
a t t e n d r e d ' e l l e la solut ion d ' a u c u n g r a n d p r o b l è m e de lin-
g u i s t i q u e , pa rce q u e l ' a s s y r i e n , c o m m e n o u s a u r o n s occa -
sion de le m o n t r e r p lus loin , es t u n e l a n g u e p u r e m e n t 
s é m i t i q u e , qui p r e n d son r a n g d a n s ce t te famil le d e l a n g u e s 
f l ex ionne l l e s , à côté d e l ' h é b r e u , de l ' a r a m é e n , d e l ' a r a b e 
e t d e l ' é t h i o p i e n , et n e p e u t g u è r e , p a r c o n s é q u e n t , n o u s 
a p p r e n d r e q u e ce q u e n o u s sav ions d é j à pa r ces d e r n i e r s 
i d i o m e s , depu i s l o n g t e m p s c o n n u s . 

Les d é c o u v e r t e s a s s y r o - c h a l d é e n n e s n o u s p r o m e t t e n t 
n é a n m o i n s , g r â c e a u x t a b l e t t e s b i l i n g u e s qu ' e l l e s o n t e x h u -
mées des d é c o m b r e s où el les é t a i e n t e n s e v e l i e s , d ' a p p o r t e r 
à la ph i lo logie c o m p a r é e un c o n c o u r s auss i p réc ieux q u ' i -
n e s p é r é . 

C 'est à ce t te d e r n i è r e sc i ence qu ' i l a p p a r t i e n t , en d e h o r s 
de l ' h i s t o i r e , don t le t é m o i g n a g e es t d ' a i l l e u r s s u f f i s a n t , de 
r é s o u d r e le p r o b l è m e d e l ' u n i t é p r i m i t i v e d u l a n g a g e . Mais 
e l le est j e u n e e n c o r e , et m a l g r é la r ap id i t é me rve i l l eu se d e 
ses p r o g r è s et l ' a r d e u r i n fa t igab le qu ' e l l e a i n sp i r ée à ses 
a d e p t e s , e l le n ' a pu d i ss iper t ou t e s les o b s c u r i t é s ; j u s q u ' i c i 
il lui a é té imposs ib l e d e r e n o u e r la cha îne b r i sée du lan-
g a g e h u m a i n et elle i gno re m ê m e , à l ' h e u r e p r é s e n t e , si 
elle p a r v i e n d r a à en r e t r o u v e r t o u s les a n n e a u x e s sen t i e l s . 
Ses e f fo r t s n ' o n t pu abou t i r q u ' à ce r é s u l t a t , q u i n ' e s t p a s 
d ' a i l l e u r s , t an t s 'en fau t , à d é d a i g n e r : é tabl i r s c i e n t i f i q u e -

m e n t la possibilité de l ' u n i t é p r imi t ive des l a n g u e s et f o u r n i r 
d e fo r t e s p r é s o m p t i o n s en f aveur d e leur c o m m u n a u t é d o-

r i g i n e . . 
M Max Mül le r , a p r è s avo i r r é s u m é d a n s ses be l les l e -

çons s u r La science du langage tous les t r a v a u x d e la l in-
g u i s t i q u e , conc lu t en ces t e r m e s : « D a n s l ' é t o n n a n t e fé -
condi té d e la p r e m i è r e émiss ion des s o n s . . . , et d a n s le t r i a g e 
inst inct i f de ces r ac ines q u e f i ren t e n s u i t e d i f f é r en t e s t r i b u s , 
n o u s p o u v o n s t r o u v e r l ' exp l i ca t ion la p lus complé t é de la 
d i v e r g e n c e d e s l a n g u e s , t ou t e s i s sues d ' u n e m ê m e s o u r c e . 
Nous p o u v o n s c o m p r e n d r e , n o n s e u l e m e n t c o m m e n t le l a n -
gage s ' e s t f o r m é , ma i s auss i c o m m e n t il a d û n é c e s s a i r e m e n t 
s e ° s c i n d e r en u n e foule d e d i a l ec t e s , et nous a r r i v o n s a 
cel te convic t ion q u e , q u e l q u e d ivers i t é qu i ex i s t e d a n s les 
f o r m e s e t d a n s les r ac ines des l a n g u e s h u m a i n e s , on n e 
peu t t i r e r de cet te d ive r s i t é a u c u n a r g u m e n t c o n c l u a n t c o n l r e 
la possibilité d e l ' o r ig ine c o m m u n e de ces l a n g u e s . C ' e s t 
a insi q u e la sc ience du l a n g a g e nous condu i t j u s q u e s u r 
ce l te c ime é levée d ' o ù nous p o u v o n s c o n t e m p l e r l ' a u r o r e 
m ê m e de la vie de l ' h o m m e s u r la t e r r e , e t où ces p a r o l e s d e 
la G e n è s e , q u e nous a v o n s si s o u v e n t e n t e n d u e s d e p u i s 
n o t r e e n f a n c e : « T o u t e la t e r r e n ' a v a i t q u ' u n seu l l a n g a g e 
» et un seul p a r l e r 1 , » nous o f f r e n t un s e n s p l u s n a t u r e l , 
p lus in te l l ig ib le e t p l u s sc ien t i f ique q u e n o u s n e l eu r c o n -
na i ss ions a u p a r a v a n t 2 . » 

1 Gen., x i , 1. 
2 Max Müller, La Science du langage, traduction Harris et Perrot, 

(re édit p. 426; 2e édit., p. 495. - « M. Max Müller, a écrit au sujet du 
passage 'que nous venons de citer M. Benfey, l'un des plus célèbres lin-
guistes allemands, M. Max Müller parle de la possibilité d'une origine 
commune à toutes les langues. Personne, en effet, ne pourra contester 
cette possibilité. Quand nous voyons jusqu'à quel point peuvent s écarter 
l'une de l'autre des langues dont la relation généalogique est incontestable, 
nous pouvons concevoir comme possible que des langues entre lesquelles 
nous ne sommes actuellement capables d'établir aucun rapport, sortent 



La phi lo logie c o m p a r é e a d é m o n t r é i s o l é m e n t la p a r e n t é 
qui relie e n t r e elles les d i f f é r en t e s l a n g u e s d e l à f ami l l e i n d o -
e u r o p é e n n e et d e la fami l le s é m i t i q u e , ainsi q u e d e p lu -
s i eu r s b r a n c h e s de la fami l le t o u r a n i e n n e , mais elle n ' a pu 
a l l e r p l u s l o i n . C o m m e n t é t a b l i r q u e c e s d i v e r s e s f a m i l l e s e l l e s -
m ê m e s o n t u n e souche u n i q u e et n e sont q u e des r a m e a u x 
d ive r s s o r t i s p r i m i t i v e m e n t d ' u n m ê m e t ronc? P o u r l ' é t a b l i r , il 
f a u d r a i t r e c o n s t r u i r e d a n s son en t i e r , ou à peu p r è s , l ' a r b r e 
g é n é a l o g i q u e des l a n g u e s . P a r m a l h e u r , les é l é m e n t s 
néces sa i r e s fon t d é f a u t . Q u e d ' i d i o m e s a n t i q u e s o n t d i s p a r u 
s a n s r e t o u r ! Q u e de t r i b u s , q u e d e peup l ades n ' o n t po in t 
la issé su r la t e r r e d e s o u v e n i r d e l eu r p a s s a g e ! Les s o n s 
a r t i cu lés d o n t e l les s e s o n t se rv ies p o u r se c o m m u n i q u e r 
l e u r s s e n t i m e n t s et l e u r s pensées n ' o n t pas la issé d e r r i è r e 
e u x p l u s d e t race q u e le s i l lage d ' u n n a v i r e au mi l i eu d e 
l ' O c é a n . 

Ne d é s e s p é r o n s pas c e p e n d a n t ; on r é u s s i r a p e u t - ê t r e un 
j o u r à r é p a r e r d ' u n e m a n i è r e s u f f i s a n t e les r a v a g e s fai ts pa r 
les siècles à l ' éd i f ice du l a n g a g e . En a t t e n d a n t , voici d ' a p r è s 
le c a r d i n a l M e i g n a n , a r c h e v ê q u e d e T o u r s , ce q u e la l in-
g u i s t i q u e n o u s a p p r e n d s u r la ques t i on des r a p p o r t s d e la 
f ami l l e i n d o - e u r o p é e n n e avec la famil le s é m i t i q u e : 

« P e r s o n n e n e p e n s e p l u s a u j o u r d ' h u i , d i t - i l , à fa i re dér i -
ve r le s a n s c r i t de l ' h é b r e u ou l ' h éb reu d u sansc r i t . La 
seule ques t i on q u e l 'on pu i s se pose r est celle d e s a v o i r à 
quel le é p o q u e d e f o r m a t i o n le s a n s c r i t e t l ' h é b r e u o n t pu 
ê t r e c o n f o n d u s e n s e m b l e e t n e f o r m e r q u ' u n e seu le l a n g u e . 
Tand i s q u e des s a v a n t s , d o n t p l u s i e u r s son t é m i n e n t s , n i e n t 
tou te s imi l i t ude e n t r e ces d e u x l a n g u e s , e t , p a r c o n s é q u e n t , 
t ou te c o m m u n a u t é d ' o r i g ine ' ; d ' a u t r e s o n t r é u n i t a n t d ' é -

d'une souche commune; seulement elles se seraient écartées les unes des 
autres encore plus que les précédentes. » Gôttingische gelehrte Anzei-
gen, 1862, p. 186. 

i M. Chavée a soutenu, dans Les langues et les races, Paris , 1862, 

l é m e n t s c o m m u n s a u x l a n g u e s a r y e n n e s e t s é m i t i q u e s , qu ' i l 

est v r a i m e n t difficile d ' a t t r i b u e r a u h a s a r d ces n o m b r e u s e s 

co ïnc idences . 
» Il es t é v i d e n t a u j o u r d ' h u i q u e la sépa ra t ion de ces 

d e u x fami l les d e l a n g u e s s ' e s t accompl ie l o n g t e m p s a v a n t 
l ' é p o q u e où el les s o n t d e v e n u e s l a n g u e s à f lexion. On n e 
p e u t , en c o n s é q u e n c e , c h e r c h e r l eu r s r a p p o r t s d a n s l e u r s 
s y s t è m e s d e d é c l i n a i s o n s ou de c o n j u g a i s o n s ni d a n s les 
p ré f ixes ou su f f ixes q u i , a p r è s la pé r iode d ' a g g l u t i n a t i o n , 
o n t pe rdu l ' in tégr i t é p h o n é t i q u e et l eu r s igni f ica t ion p r o p r e . 
Il n ' y a po in t , e n t r e l ' h é b r e u e t le s a n s c r i t , le m ê m e g e n r e 
de r a p p o r t s qu i e x i s t e n t , pa r e x e m p l e , e n t r e le sansc r i t e t 
le g r e c , et si l 'on doi t a d m e t t r e q u e ce d e r n i e r es t issu du 
sansc r i t (ou p lu tô t d e la m ê m e l a n g u e q u e le s ansc r i t ) , 
d a n s la pé r iode de f l ex ion , on n e p e u t en d i r e a u t a n t d e 
l ' h é b r e u . 

» Nous s o m m e s d o n c c o n d u i t s à n o u s d e m a n d e r si les 
l a n g u e s s é m i t i q u e s et a r y e n n e s o n t é t é i d e n t i q u e s d u r a n t la 
pé r iode d ' a g g l u t i n a t i o n . Se lon Max Mul le r , la r é p o n s e n e 
p e u t ê t re d o u t e u s e : l a s épa ra t i on des d e u x l a n g u e s a d û 
p r é c é d e r la p é r i o d e s e c o n d a i r e d u l a n g a g e ; car n o n s e u l e -
m e n t les mo t s a u j o u r d ' h u i s a n s s igni f ica t ion e t t r a n s f o r m é s 
en sy l l abes f o r m a t i v e s des d é r i v é s d i f f è r en t d a n s ces deux 
fami l les de l a n g u e s ; ma i s , ce qui es t le p lus ca r ac t é r i s t i que , 
la m a n i è r e d o n t ces s y l l a b e s son t r a t t a c h é e s a u x r a d i c a u x 
d i f fère auss i . D a n s les l a n g u e s a r y e n n e s , les sy l l abes , p o u r 
la fo rma t ion des d é r i v é s , s o n t p lacées à la fin des m o t s ; d a n s 
les l a n g u e s s é m i t i q u e s , on les t r o u v e à la fois au c o m m e n c e -
m e n t e t à la fin. 

» Il r e s t e donc à c h e r c h e r l ' i den t i t é des l a n g u e s s é m i t i q u e s 

p. 5, « la séparation absolue du parler des Sémites et du parler des 
Aryens. » Cet opuscule avait été publié d'abord sous le titre de Moïse 
et les langues, dans la Revue philosophique et religieuse, mai et juin 
1855. 



et a r y e n n e s d a n s la p r e m i è r e é p o q u e d u l a n g a g e : cel le du 
m o n o s y l l a b i s m e . Alors enco re nous r e n c o n t r o n s u n e di f f i -
cu l té : tou tes les r ac ines a r y e n n e s son t m o n o s y l l a b i q u e s , e t , 
d a n s l ' é t a t p r é s e n t des l a n g u e s s é m i t i q u e s , t ou t e s les r ac i -
n e s d e ces d e r n i è r e s son t t r i l i t t è res . Dès l o r s , il fau t a d m e t t r e 
q u e l ' i den t i t é d e s d e u x l a n g a g e s a p r é c é d é l ' époque d a n s 
l aque l l e les l a n g u e s s é m i t i q u e s ont a d o p t é les r ac ines t r i l i t -
t è re s . En r e p o r t a n t à u n e é p o q u e si l o in t a ine l ' i den t i t é des 
l a n g u e s s é m i t i q u e s et a r y e n n e s , il f a u t r e n o n c e r à l ' e s p é -
r a n c e d e r e t r o u v e r des p r e u v e s n o m b r e u s e s de ce t te un i t é 
p r e m i è r e . Qu 'es t - i l r e s t é d a n s n o s l a n g u e s à f lexion d e ce 
qu i les cons t i t ua i t à l ' é p o q u e du m o n o s y l l a b i s m e p u r ? On 
c o m p t e p a r c en t a ine s d e mil le (?) les m o t s qui c o m p o s e n t 
c h a c u n e des l a n g u e s a r y e n n e s , ma i s e n r é a l i t é t o u t e s les 
r i c h e s s e s de nos d i c t i o n n a i r e s r e p o s e n t s u r un pet i t n o m b r e 
d e r ac ine s . Celles-ci n e d é p a s s e n t g u è r e un to ta l d e c inq 
cen t s , et ce n o m b r e r e s t r e i n t d e r a c i n e s e s t su scep t ib l e d ' ê t r e 
r é d u i t e n c o r e . En s u p p o s a n t auss i c inq c e n t s r ac ines d a n s 
les l a n g u e s s é m i t i q u e s d ' a u j o u r d ' h u i , que l r é s u l t a t faut - i l 
a t t e n d r e d e la c o m p a r a i s o n d e l ' h é b r e u a v e c le s a n s c r i t ? El le 
ne f o u r n i r a é v i d e m m e n t q u ' u n pe t i t n o m b r e de co ïnc idences , 
qu i , d a n s t o u s les cas , n e p o u r r a i e n t s ' é l e v e r j u s q u ' à cinq 
cen t s . B e a u c o u p de r a c i n e s c o m m u n e s a u x l a n g u e s a r y e n n e s 
et s é m i t i q u e s ont du se p e r d r e et ê t r e o u b l i é e s avec le t e m p s . 
D ' a u t r e s r ac ines o n t p u se f o r m e r d e p u i s la s é p a r a t i o n des 
g r o u p e s . 

» R e m a r q u o n s q u e la s i g n i f i c a t i o n d e s mots r ac ines es t 
n é c e s s a i r e m e n t v a g u e , e t ce t t e i n d é t e r m i n a t i o n du s e n s des 
r a d i c a u x s é m i t i q u e s e s t u n e des g r a n d e s d i f f i cu l tés q u e r e n -
c o n t r e n t ceux qui é t u d i e n t l ' h é b r e u . S u i v a n t q u ' u n e m ê m e 
r ac ine es t e m p l o y é e d a n s u n e c o n j u g a i s o n ou d a n s u n e 
a u t r e , elle a des s e n s t r è s d i f f é r e n t s . 

» La va r i é t é des d i a l ec t e s a modi f ié le s e n s , et l ' o r t h o g r a p h e 
des r ac ines a souven t r e n d u l ' i den t i t é p r e m i è r e m é c o n n a i s -

sable . Les l a n g u e s a r y e n n e s n o u s m o n t r e n t c o m b i e n les 
c o n s o n n e s g u t t u r a l e s , d e n t a l e s et l ab ia les p e r m u t e n t fac i -
l emen t e n s e m b l e . Les l e t t r e s a sp i r ée s son t s o u v e n t s u b s t i -
tuées les unes a u x a u t r e s . Si les d i f fé rences qu i se p r o d u i -
sen t d a n s la s p h è r e des s i m p l e s d ia lec tes s o n t c o n s i d é r a b l e s , 
l ' éca r t doit s ' a c c u s e r bien d a v a n t a g e e n t r e les mo i s d ' u n e 
famil le de l a n g u e s et ceux d ' u n e a u t r e . Il y a p lus ; l o r sque 
l 'on a f f i r m e q u e les l a n g u e s m o n o s y l l a b i q u e s n ' o n t é p r o u v e 
a u c u n e a l t é ra t ion d a n s l ' i n t ég r i t é p h o n é t i q u e et d a n s le s e n s 
de l eu r s r a c i n e s , on é tabl i t u n e h y p o t h è s e d é m e n t i e pa r l e s 

fai ts , M. E d k i n s s ' e s t livré à u n e é t u d e a t t e n t i v e des d ia lec tes 

c h i n o i s , et il cons t a t e q u e ceux des p rov inces d u nord d i f -

f è ren t c o n s i d é r a b l e m e n t e n t r e eux . Ils o n t c h a n g é p l u s d ' u n e 

fois les c o n s o n n e s in i t ia les d e leurs mo i s e t p e r d u p l u s i e u r s 

l e t t r e s f ina les . 
» Q u a n d , d a n s les l a n g u e s m o n o s y l l a b i q u e s enco re en 

u s a g e , des mo t s c o m p o s é s d ' u n e c o n s o n n e et d ' u n e voye l l e 
é p r o u v e n t d e te ls c h a n g e m e n t s , il f au t s ' a t t e n d r e à en t r o u -
ver de bien p lus cons idé rab l e s d a n s les r ac ines de d e u x 
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deven i r l a n g u e s à f lexion-

,, N'existe-t- i l donc , d a n s l ' é t a t p r é sen t du l a n g a g e , a u c u n 
r a p p o r t e n t r e le sansc r i t et l ' h é b r e u , et d e v o n s - n o u s d i r e 
que ces l a n g u e s r e p r é s e n t e n t d e u x f o r m e s du l a n g a g e h u -
m a i n a u j o u r d ' h u i e n t i è r e m e n t i n d é p e n d a n t e s ? Il se ra i t t é m é -
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ta t ives fa i tes pa r des s a v a n t s q u i , p o m m e É w a l d , R a u m e r 
et Asco l i , ont é tabl i d e n o m b r e u x r a p p r o c h e m e n t s e n t r e les 
l a n g u e s a r v e n n e s e t les l a n g u e s s é m i t i q u e s . Ces d e u x d e r -
n i e r s son t a r r i v é s à des r é s u l t a t s q u ' o n n ' é t a i t pas en d ro i t 
d ' a t t e n d r e 1 . » 

i Meignan, le monde et l'homme primitif selon la Bible, p. 282-286. 
- V o i r Ascoii, Studii ario-semitici; Il nesso ario-semiHco, dapslesStur 
dii critioi, t. il. 1877, p. 51-61 ; Zeitselirift fur vergleichende Sprach-



D ' a u t r e s l i n g u i s t e s é m i n e n t s o n t é g a l e m e n t f a i t d e n o u -

v e l l e s r e c h e r c h e s , q u i o n t f o r t i f i é l e s c o n c l u s i o n s d ' A s c o l i . 

R u d o l f v o n R ä u m e r ' a m o n t r é q u e l ' a r g u m e n t q u ' o n t i r e , 

c o n t r e l a p a r e n t é d e s l a n g u e s i n d o - e u r o p é e n n e s a v e c l e s 

l a n g u e s s é m i t i q u e s , d u f a i t q u e c e s d e r n i è r e s o n t d e s r a c i -

n e s t r i l i t t è r e s , e s t s a n s p o r t é e , p u i s q u e e n r é a l i t é b e a u -

c o u p d ' e n t r e e l l e s s o n t b i l i t t è r e s ( l e s v e r b e s a p p e l é s medix 
geminatx, e t c . ) 2 . M . l ' a b b é A n c e s s i , d a n s d e s e s s a i s f o r t i n -

g é n i e u x , e s t a l l é p l u s loin e n c o r e e t a é t ab l i q u e la p l u p a r t 

d e s r a c i n e s s é m i t i q u e s , o u m ê m e t o u t e s , é t a i e n t p r i m i t i v e -

m e n t c o m p o s é e s d e d e u x l e t t r e s 3 . E n f i n M . F r é d é r i c D e l i t z s c h , 

d a n s s e s s a v a n t e s Études sur les racines indo-germaniques et 
sémitiques, a s i g n a l é u n s i g r a n d n o m b r e d e r a c i n e s c o m -

m u n e s a u x d e u x f a m i l l e s d e l a n g u e s , q u ' i l e s t b i e n d i f f i c i l e 

d ' e n r e n d r e c o m p t e p a r d e s c i r c o n s t a n c e s a c c i d e n t e l l e s 4 . 

forschung, t. X V I I , p. 411. « Il n'est que juste , dit M. Max Müller, de 
nous arrêter un peu et de ne pas détourner les yeux avec mépris des 
recherches essayées par des hommes comme Ewald, Raumer et Ascoli. 
Ces savants, et particulièrement Raumer et Ascoli, nous ont donné , autant 
que j'en puis juger, bien plus de preuves à l'appui de la parenté du sans-
crit et de l'hébreu qu'à mon point de vue nous n'en pouvions attendre. » 
Stratification du langage, trad. Havet, in-8°, Par is , 1869, p. 31-32. 

1 Mort au mois d'août 1876. 
2 R. von Räumer, Sendschreiben an Hrn. Professor Whitney über 

die Urverwandtschaft der semitischen und indogermanischen Spra-
chen, Francfort-sur-le-.Mein, 1876. Voir aussi ses Gesammelte sprachivis-
senscho/tliche Schriften, 1863-1873. 

3 Victor Ancessi, Études de grammaire comparée; la loi fondamen-
tale de la formation trilittère, Paris, 1874. « La forme trilittère, con-
clut-il, p. 67-68, n'est qu'une forme artificielle, à laquelle on est arrivé 
par le double procédé des adformantes et des préformantes. Je dois rap-
peler aussi que quelques radicaux trilittères sont arrivés aux trois con-
sonnes, en fortifiant la voyelle médiale et en l'élevant jusqu'à la tonalité 
de l'aspiration. Mais la part de ce procédé a été relativement petite; et 
c'est au mécanisme des préformantes et des adformantes qu'il faut attri-
buer le plus grand rôle dans celte évolution. » 

* Friedrich Delitzsch, Studien über indogermanisclie-semitische 

« Il n o u s s u f f i t d ' a i l l e u r s d e s a v o i r , c o n c l u r o n s - n o u s a v e c le 

c a r d i n a l M e i g n a n , q u e l ' i d e n t i t é p r i m i t i v e d e s l a n g u e s a r y e n -

n e s e t s é m i t i q u e s n ' a p o i n t é t é i m p o s s i b l e d a n s la p é r i o d e d u 

m o n o s y l l a b i s m e d e ces d e u x l a n g u e s . S i l ' on n e p e u t é t a b l i r 

r i g o u r e u s e m e n t , à l ' a i d e d e l a p h i l o l o g i e , c e t t e i d e n t i t é , o n 

n ' e s t p a s f o n d é n o n p l u s à la c o m b a t t r e . Les t é m o i g n a g e s 

h i s t o r i q u e s d e la B i b l e d e m e u r e n t a v e c t o u t e l e u r a u t o r i t é . 

V o u l o i r r e m o n t e r d e l ' é t a t p r é s e n t d u l a n g a g e h u m a i n à l ' é t a t 

p r i m i t i f , à l ' a i d e d e s s e u l e s lo i s g r a m m a t i c a l e s , s e r a i t , s a n s 

d o u t e , u n e e n t r e p r i s e t é m é r a i r e . L a c o n f u s i o n d e s l a n g u e s 

e s t r a c o n t é e d a n s la G e n è s e c o m m e u n fa i t p r o d i g i e u x . D è s 

l o r s il n e f a u t p a s s ' a t t e n d r e q u ' o n p u i s s e e n r e n d r e c o m p t e 

p a r u n e e x p l i c a t i o n t o u t e n a t u r e l l e . L ' i n c o n n u , le m y s t é -

r i e u x l a i s s e e t d o i t l a i s s e r i c i , c o m m e d a n s t o u t e s l e s 

q u e s t i o n s g é n é s i a q u e s , u n e l a r g e p l a c e à l ' a c t i o n m i r a c u -

l e u s e d e D i e u . Il e n e s t a i n s i a u j o u r d ' h u i , il e n s e r a a i n s i 

t o u j o u r s 1 . » 

Wurz elver wandtscliaft, in-8", Leipzig, 1873. Voici un exemple des rap-
prochements faits par M. Delilzsch , p. 90 : La racine qalial signifie pri-
mitivement en hébreu, en araméen et en assyrien « appeler » (Cf. le sy-
riaque qathonito, « la femme qui crie, la femme querelleuse » ), et en 
particulier « appeler ensemble, convoquer, » d'où qahal, « l'assemblée. » 
Le même radical se trouve dans les laneues indo-germaniques, sanscrit, 
kâr-u, « chanteur; » grec, x.aXsw, ¡y.-jàn-aia, con-cil-ium, y-r.o-'->l, 
« héraut; » latin, cal-a-re, « appeler, convoquer; »gothique, la-th-ô-n, 
« appeler, » mots qui ont le même sens que le verbe et le substantif sémi-
tiques. 

< Meignan, Le monde et l'homme primitif selon la Bible, p. 286-
287. Cf. Manuel biblique, 9° édit., t. i, n° 308, p. 560. - On peut voir 
aussi, sur l'unité primitive du langage, de Harlez, La linguistique et 
l'unité originaire de l'humanité, dans la Revue catholique de Lou-
vain, décembre 1879, p. 521-536; J.-Fr. Mac Curdv, Aryo-Semitic 
Speech, a study in linguistic Archeology, in-8®, Andover, 1881. (Sa 
conclusion es t , p. 171 : « From all that has been said it seems to be a just 
and necessary conclusion that the primitive Aryans and primitive Semites 
possessed in common a good working vocabulary. » M. Mac Curdy a été 



Après les fai ts d o n t nous venons d e p a r l e r d a n s ce p r e -

mier l iv re , la Bible cesse d ' ê t r e l ' h i s to i re g é n é r a l e du m o n d e 

p o u r deven i r l ' h i s to i re pa r t i cu l i è re d e la famil le d ' A b r a h a m 

et d u peuple d e Dieu . 

combattu par M. Sayce, dans VAcademy, 6 mai 1882, p. 322-324); F. C. 
Cook, The origins of religion and language, in-8°, Londres, 1884, 
p.261-481.— Le D'W. Wright se prononce contre l'unité primitive du lan-
gage dans ses Lectures (posthumes) on the Comparative Grammar of 
the Semitic Languages, in-8°, Cambridge, 1890. - La parenté des lan-
gues sémitiques et chamitiques est établie par Fried. Müller, Allgemeine 
Ethnographie, in-8», Vienne, 1873, p. 443; G. Maspero, Des pronoms 
personnels en égyptien et dans les langues sémitiques, Paris, 1872. 
Cf. C. Abel, Einleitung in ein ägyptisch-semitisch- indoeuropäisches 
Wurzelwörterbuch, in-8», Leipzig, 1885. Voir surtout, p. 391-393. 

LIVRE S E C O N D 

ABRAHAM. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

C E QUE N O U S A P P R E N N E N T S U R A B R A H A M 

L E S D É C O U V E R T E S M O D E R N E S . 

Dans le p r e m i e r l ivre d e cet o u v r a g e , n o u s a v o n s pu 
su iv re p r e s q u e pas à p a s , d a n s les t r ad i t i ons c h a l d é o - a s s y -
r i ennes le réc i t d e la Genèse . Il n > n s e r a p l u s d e m ê m e 
d é s o r m a i s , p a r c e q u e le Tameau h é b r a ï q u e , a p p e l é à de si 
g r a n d e s d e s t i n é e s , se d é t a c h e du v ieux t r o n c s é m i t i q u e . 
Dieu le t r a n s p l a n t e dans u n e a u t r e t e r r e et son h i s to i re 
dev ien t i n d é p e n d a n t e de celle de la C h a l d é e . L ' É g y p t e nous 
f o u r n i r a m a i n t e n a n t plus d e l u m i è r e s , à c a u s e des r a p p o r t s 
q u ' o n t avec elle A b r a h a m et sa race ; t ou t e fo i s n o u s ne qu i t -
t e rons pas la Cha ldée s a n s lui d e m a n d e r le nom d e la pa t r i e 
d ' A b r a h a m , e t , a v a n t d e nous é lo igner des r ives d e l 'Eu-
p h r a t e à la su i t e du p a t r i a r c h e , n o u s y r e c o n n a î t r o n s , s u r 
le t é m o i g n a g e i r r écusab l e d e s m o n u m e n t s , les r e s t e s d e 
l ' an t i que ci té où il vi t le j o u r . 

Nous s o m m e s pa r la foi les e n f a n t s d ' A b r a h a m , nous fai-
s o n s pa r t i e d e ce t te p o s t é r i t é , p lus n o m b r e u s e que les é to i les 
du ciel, q u e Dieu lui avai t p r o m i s e d a n s la vil le de H a r a n 
et d a n s le p a y s des C h a n a n é e n s . Son h is to i re est donc p o u r 
n o u s c o m m e u n e h is to i re d e f a m i l l e , et t ou t ce qu i peu t 
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l ' éc la i rc i r et la c o m p l é t e r exci te not re lég i t ime c u r i o s i t é 1 . 

Les d é c o u v e r t e s a r c h é o l o g i q u e s , fa i tes p e n d a n t ces d e r -
n i è r e s a n n é e s d a n s l 'As i e a n t é r i e u r e et d a n s l ' an t i que 
r o y a u m e des p h a r a o n s , n e nous r évè l en t po in t su r le père 
des H é b r e u x tou t ce q u e nous d é s i r e r i o n s a p p r e n d r e , néan-
m o i n s elles nous fou rn i s sen t des r e n s e i g n e m e n t s p r é c i e u x ; 
e l les n o u s p e r m e t t e n t d e le voir d e p l u s p r è s ; e l les nous 
fon t r e v i v r e en e sp r i t avec lui au mil ieu d e ces C h a l d é e n s 
p a r m i l e sque l s il é t a i t n é , d e ces E g y p t i e n s qui lui d o n n è r e n t 
le pa in p e n d a n t u n e f a m i n e , d e ces C h a n a n é e n s avec qu i il 
p a s s a ses d e r n i è r e s a n n é e s et d o n t sa race deva i t c o n q u é r i r 
un j o u r le p a y s . 

Il n e f au t pas s ' a t t e n d r e , s a n s d o u t e , à r e n c o n t r e r s u r les 
m o n u m e n t s d e M i s r a ï m ou de la Chaldée l 'h is to i re m ê m e 
d ' A b r a h a m . De quel d ro i t c h e r c h e r i o n s - n o u s le nom du fu -
gi t i f d ' U r Kasd im d a n s les r u i n e s amonce lées su r les b o r d s 
de l ' E u p h r a t e , et p o u r q u o i les p h a r a o n s au ra i en t - i l s c o n -
s e r v é , d a n s le réc i t d e l eu r s exp lo i t s , le souven i r de cet émi-
g r é qu i s ' é ta i t r é f u g i é un j o u r , c o m m e tant d ' a u t r e s S é m i t e s , 
d a n s le g r e n i e r d ' a b o n d a n c e de la va l l ée du Ni l? R ien n ' a u -
to r i se à p e n s e r qu ' i l ai t la issé en ces l ieux des t r aces d u r a b l e s 
d e se s pas . Cet h o n n e u r é ta i t r é s e r v é au sol s ac ré de la Ter re 
P r o m i s e . Auss i n ' e s t - c e point la b i o g r a p h i e du pa t r i a r che 
q u e n o u s v o u l o n s d e m a n d e r a u x b r i q u e s des rois d ' U r et 
a u x p a p y r u s ou a u x s t è l es d e l ' E g y p t e ; nous l eu r d e m a n -
d e r o n s s e u l e m e n t les t ra i t s g é n é r a u x , i m p e r s o n n e l s , la 
c o u l e u r l o c a l e , t ou t e s ces choses qu i f o n t , p o u r ainsi d i re , 
le fond c o m m u n d e t o u t e e x i s t e n c e , l ' é c l a i r e n l , l ' exp l iquen t 
et p e r m e l t e n t de la m i e u x c o m p r e n d r e . La p lus h u m b l e vie 
e l l e - m ê m e a p o u r c a d r e l ' h i s to i re g é n é r a l e , elle con t i en t 

1 « We want to know more of that man (Abraham) than we do ; but even 
with the little we know of him, he stands before us a figure second only 
to One in the whole history of the world. » Max Muller, Chips from a 
German Workshop, xv, Semitic Monotheism, 1867, t. i, p. 373. 

n é c e s s a i r e m e n t des é l é m e n t s g é o g r a p h i q u e s et a r chéo log i -
q u e s , se c o m p o s e d e dé t a i l s de m œ u r s , d ' u s a g e s e t d e 
c o u t u m e s p a r t i c u l i è r e s ; elle est t ou t i m p r é g n é e des idées 
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Mais le l e c t e u r ne doi t p a s s ' a t t e n d r e à t r o u v e r ici un 
t a b l e a u c o m p l e t de l ' h i s to i r e du sa in t p a t r i a r c h e . R e n f e r m é 
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d é c o u v e r t e s a r c h é o l o g i q u e s , nous n e p o u v o n s tou t e m b r a s -
s e r ; nous d e v o n s n o u s b o r n e r à é t u d i e r d a n s ce l iv re , c o m m e 
d a n s les l iv res s u i v a n t s , les ép i sodes d e la vie d ' A b r a h a m , 
d e J o s e p h , d e M o ï s e , d e s J u g e s e t d e s Rois , qu i s o n t s u s -
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m e s d e l ' O r i e n t 1 . N o u s r e c h e r c h e r o n s donc s e u l e m e n t ic i , 

i Sur l'histoire complète d'Abraham, on peut voir J. H. Heidegger, 



d a n s ce l ivre s e c o n d , que l le es t la p a t r i e du pè r e des Hé-
b r e u x , n o u s le s u i v r o n s de Cha ldée d a n s l a t e r r e de C h a n a a n 
et en E g y p t e ; n o u s a s s i s t e r o n s e n s u i t e à sa v ic to i re su r 
C h o d o r l a h o m o r , et enf in nous c o n f r o n t e r o n s les t a b l e a u x de 
m œ u r s p e i n t s d a n s la Genèse avec c e u x q u e n o u s of f re 
e n c o r e a u j o u r d ' h u i le p e u p l e a r a b e . 

Historia sacra Patriarcharum, editio ua , Amsterdam, 1688 ; Ch. Th. 
Engelstaft, Historia populi judaici biblica usque ad occupationem 
Palestine, Copenhague, 1832; A. F. Holst, Scenen aus dem Leben 
Abraham's, Chemnitz, 1828; Th. Passavant, Abraham and Abraham's 
Kinder, Bale, 1848; B. Beer, Leben Abraham's nach Auffassung der 
jüdischen Sage, Leipzig, 1859;A. Bernstein, Kritische Untersuchung 
über den Ursprung der Sagen von Abraham, Isaak und Jacob. 
Berlin, 1871 (ce dernier ouvrage peut montrer jusqu'à quels excès est 
capable de se porter le rationalisme); H. G. Tomkins, Studies on the 
times of Abraham, in-8°, Londres (sans date) ; \V.J . Deane, Abraham, 
life and limes, in-8°, Londres, 1886; W. St. Chad Boscawen, Historical 
Evidences of the migration of Abram, dans le Journal of the Tran-
sactions of the Victoria Institute, in-8°, Londres, t. xx, 1887. p. 92-
144. 
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P A T R I E D A B R A H A M . MIGRATION DE C H A L D É E 

E N P A L E S T I N E . 

P a r u n e d ispos i t ion pa r t i cu l i è re de la P r o v i d e n c e , le p a -
t r i a r che A b r a h a m 1 a s u c c e s s i v e m e n t hab i té tous l e s l ieux 
où le peup le i ssu de lui d e v a i t accompl i r , j u s q u ' à la v e n u e 
du Messie , s a c a r r i è r e h i s t o r i q u e . Il es t né d a n s la Cha ldée 
et il a s é j o u r n é d a n s la M é s o p o t a m i e 2 , p ays des t i né s à se rv i r 
un j o u r d ' ex i l à ses e n f a n t s ; la f a m i n e l 'a c o n d u i t en E g y p t e , 
où sa r a c e , a m e n é e pa r son pet i t - f i l s , d e v a i t c ro î t r e et g r a n -
d i r , p e r d r e ses h a b i t u d e s n o m a d e s et d e v e n i r un p e u p l e ; il 
a pr is possess ion d e la t e r r e d e C h a n a a n , la T e r r e P r o m i s e , 
la t e r r e d ' I s r a ë l , la t e r r e d e J u d a ; il l 'a p a r c o u r u e d a n s t o u s 
les s e n s d u n o r d au m i d i , il l 'a a f f r anch ie d e l ' i nvas ion 
é l a m i t e , et ses r es tes m o r t e l s o n t é té enseve l i s d a n s u n e ca -
ve rne d ' H é b r o n , le f u t u r h é r i t a g e d e J u d a , où Dav id é ta i t 
appe l é à c o m m e n c e r un j o u r son r è g n e g l o r i e u x . L ' h i s t o i r e 
d ' A b r a h a m con t i en t donc , p o u r a ins i d i r e , c o m m e en g e r m e , 
t o u t e l ' h i s to i re de sa pos té r i t é , il la r é s u m e en q u e l q u e s o r t e 
à l ' a v a n c e , e t , en é t u d i a n t sa vie et les l i e u x où elle s ' e s t 
écoulée , on se p r é p a r e à l ' é t u d e d e tou te l ' h i s to i r e s a in t e q u i 
n ' a pas eu d ' a u t r e t h é â t r e , e t qu i c o m m e n c e , à s t r i c t e m e n t 
pa r l e r , avec lu i . 

On a d m e t g é n é r a l e m e n t q u ' A b r a h a m n a q u i t d e u x mi l le 
ans env i ron a v a n t J é s u s - C h r i s t . La ch rono log ie b ib l ique , 

1 Abraham, DiTQN, comme nous le dirons plus loin, s'appelait d'at-
bord Abram, Q"aN. Mais parce que nous ne mentionnerons qu'en passant 
ce changement de nom, pour simplifier, nous l'appelons toujours Abra-
ham. 

2 Voir la carte, p. 422. 
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d e la n a i s s a n c e de ce p a t r i a r c h e à l ' époque de Sa lomon , p r é -
sen te t r o p d e d i f f i cu l tés et sou lève t rop de p rob l èmes , vive-
m e n t d é b a t t u s , mais n o n enco re r é so lus p a r l e s s a v a n t s , 
p o u r q u e n o u s e s say ions ici de préc ise r d a v a n t a g e cet te 
d a t e 1 . E s p é r o n s n é a n m o i n s q u ' o n a u r a un j o u r d e nouve l l e s 
d o n n é e s : la C h a l d é e p o u r r a n o u s l iv rer que lque b r i q u e de 
C h o d o r l a h o m o r ou q u e l q u e t ex te h i s t o r i q u e qui fe ra a v a n c e r 
la q u e s t i o n , s ' i l n ' y r é p o n d pas c o m p l è t e m e n t . En a t t e n d a n t , 
l ' É g y p t e s e u l e , en d e h o r s de la B i b l e , j e t t e s u r ce po in t 
q u e l q u e s l u e u r s t r ès i n c e r t a i n e s . La Genèse n e nous a m a l -
h e u r e u s e m e n t pas c o n s e r v é le nom d u pha raon qu i r é g n a i t 
d a n s la va l l ée du N i l , l o r s q u e le père des H é b r e u x al la y 
c h e r c h e r un r e f u g e con t r e la f a m i n e 2 . La p l u p a r t des é g y p -
lo logues , et en pa r t i cu l i e r M. E b e r s 3 , c ro ien t p o u r t a n t p o u -
voir fixer avec v r a i s e m b l a n c e le v o y a g e d ' A b r a h a m au t e m p s 
de la x u e d y n a s t i e , a v a n t l ' invas ion d e s rois P a s t e u r s 4. Sous 
cet te d y n a s t i e , on voi t a r r i v e r pac i f i quemen t en E g y p t e des 

1 Usserius (Usher), dont la chronologie a été le plus généralement sui-
vie jusqu'à présent, place la naissance d'Abraham l'an 1992 avant J.-C. 
Clinton fixe la mort d'Abraham à l'an 1955 et le fait résider enChanaan de 
2055 à 1955. M. Palmer, Egyptian Chronicles, t. u, p. 897, le fait arri-
ver en Chanaan 30 ans plus tôt, en 2084, et place sa mort en 1984. Parmi 
les savants de nos jours, les divergences sont encore plus grandes. 

2 M. Lauth croit que le pharaon qui régnait en Egypte du temps d'A-
braham était le Phanus d'Abulpharage, xue dynastie, Manetho und 
der Turiner Königspapyrus, p. 5, 7. Cf. le Syncelle, Chrono g raphia, 
édit. de Bonn, t. i, p. 204. 

3 Ebers , Aegypten und die Bücher Mose's, t. i , p. 256-258 ; Spea-
kers Comraenta/ry, t. I, p. 103 et 445. Champollion-Figeac, Egypte, 
p. 294, place le voyage d'Abraham en Égypte sous la x vie dynastie. Cham-
pollion avait fait des Amenemhal la xvac dynaslie, non la XII" qui a été 
rétablie par Lepsius, Ueber die 12'" ägyptische Königsdynastie, dans 
les Philologische und historicité Abhandlungen der Akademie der 
Wissenschaften zu Berlin aus dem Jahre 1852, Berlin, 1853, p. 425-453. 

4 On sait que l'histoire de l'ancienne Égypte se partage en trois parties ; 
l'Ancien Empire, comprenant les six premières dynasties royales, le Moyen 
Empire comprenant depuis la vu8 jusqu'à la xvn® dynastie, et le Nouvel 
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f ami l l e s a s i a t i ques qu i son t les a v a n t - c o u r e u r s des H y k s o s ou 
r o i s P a s t e u r s . Le p h a r a o n q u i r é g n a i t d a n s le Del ta d u t e m p s 
d ' A b r a h a m s e m b l e avoi r é té un p r i n c e p a c i f i q u e , g o u v e r -
n a n t t r a n q u i l l e m e n t ses s u j e t s . Il n ' a p p a r t e n a i t donc p a s à 
la d y n a s t i e u s u r p a t r i c e d e s H y k s o s , ob l igés d e v i v r e t o u -
j o u r s s o u s les a r m e s . 

Si t o u s les d o c u m e n t s c o n n u s son t i n s u f f i s a n t s p o u r lever 
les i n c e r t i t u d e s c h r o n o l o g i q u e s , il n ' e n es t p a s , h e u r e u s e -
m e n t , d e m ê m e p o u r les i n c e r t i t u d e s g é o g r a p h i q u e s qu i 
a v a i e n t p lané j u s q u ' i c i su r le l ieu d ' o r i g i n e d ' A b r a h a m . 
N o u s p o u v o n s m a i n t e n a n t le -fixer. 

La Genèse n o u s a p p r e n d qu ' i l é t a i t n é à U r K a s d i m 1 . Où 
é ta i t s i tuée ce t te v i l le? « L a s i tua t ion d ' U r , pa t r i e d ' A b r a -
h a m , d i t le n o u v e l é d i t e u r d u Dictionnaire de la Bible de 
dom C a l m e t , a t o u j o u r s é t é une ques t i on p a r m i les g é o g r a -
p h e s 2 . » E l le n e le s e r a p lus , g r â c e a u x d é c o u v e r t e s a s s y -
r io log iques ; le p r o b l è m e , ag i t é en v a i n depu i s t a n t d e s i è -
c l e s , a enf in t r o u v é sa so lu t ion . 

Il n ' e s t pas i n d i f f é r e n t , on le conço i t s a n s p e i n e , de c o n -
na î t r e avec c e r t i t u d e la v é r i t é s u r ce po in t . A la d i s t a n c e où 
n o u s s o m m e s des é v é n e m e n t s , les i m a g e s les p l u s ne t t e s 
q u e n o u s pu i s s ions e s p é r e r fa i re r e v i v r e , ce son t cel les d e s 

Empire comprenant depuis la xvin® dynastie jusqu'à la conquête de l'É-
gypte parles Grecs. D'après M. Birch, Egypt from the earliest times. 
p" 23, 57, 78 et 156, l'Ancien Empire dura de l'an 3000 avant J.-C. à 
l'an 2000; le Moyen Empire de l'an 2000 à 1600; le Nouvel Empire de 
1600 à 332, époque de la conquête par Alexandre. Toutes les dates anté-
rieures à la xvui0 dynastie sont purement approximatives. Voir Fr. Lenor-
mant, Manuel d'histoire ancienne de l'Orient, 1869, 1.1, p- 369-370. 
M. Maspero fait remonter la xu° dynastie à 4000 ans et plus (Histoire 
ancienne des peuples de l'Orient, 3° édit., p. 106). Il existe environ 
3000 ans d'écart entre les diverses dates assignées à Ménès par les égyp-
tologues. Cf. Les Livres Saints et la critique rationaliste, 4« édit., t. m, 
p. 534. 

1 TIN, Gen., xi, 31. 
2 Calmet, Bictionnaire de la Bible, édit. Migne, t. î , col. 91. 



l i eux . De p l u s , ces c o n n a i s s a n c e s t o p o g r a p h i q u e s s o n t p r o -
p r e s à j e t e r b e a u c o u p d e j o u r s u r un cer ta in n o m b r e d e 
q u e s t i o n s , re la t ives , non s e u l e m e n t à A b r a h a m , ma i s à tou te 
l ' h i s to i re d e s H é b r e u x . Q u a n d nous s a u r o n s quel a é té le 
b e r c e a u pr imi t i f d ' I s r a ë l , nous p o u r r o n s m i e u x c o m p r e n d r e 
d i v e r s e s pa r t i cu l a r i t é s de sa l a n g u e , r e t r o u v e r l ' o r i g ine d e 
p l u s i e u r s d e ses u s a g e s et de ses c o u t u m e s , mieux d i s c e r n e r 
ce qu ' i l a r eçu d e ses a n c ê t r e s et ce q u e J é h o v a h lui a direc-
t e m e n t d o n n é ; ainsi n o u s a d m i r e r o n s d a v a n t a g e l 'act ion de 
la P r o v i d e n c e s u r le peup le choisi . 

La Bible n e par le d ' U r Kasd im q u ' à l 'occasion d ' A b r a h a m 
et les r e n s e i g n e m e n t s qu 'e l le n o u s fou rn i t son t i n su f f i s an t s 
p o u r f ixer sa s i tua t ion g é o g r a p h i q u e 1 . A u s s i , depu i s d i x -
h u i t cen t s a n s , on l 'a p lacée t an tô t en C h a l d é e , t a n t ô t en 
S y r i e , t a n t ô t en M é s o p o t a m i e , et les d i v e r s e s op in ions p o u -
v a i e n t a l l é g u e r c h a c u n e eu l eu r f a v e u r d e sé r i euses au to r i t é s . 
En 1871, les r é d a c t e u r s d ' u n d e s p r i n c i p a u x c o m m e n t a i r e s 
d e la B ib le p u b l i é s d a n s ces d e r n i è r e s a n n é e s , le Speaker's 
Commentary, o n t j u g é la ques t i on si d i f f ic i le qu ' i l s n ' o n t po in t 
osé se p r o n o n c e r et se s o n t b o r n é s à é n u m é r e r les d i v e r s 
s e n t i m e n t s 2 . Dé jà les S e p t a n t e v o i e n t d a n s U r I i a s d i m , n o n 

1 Ur est nommé, Gen., xi, 28, 31; xv, 7. En dehors de la Genèse, Ur 
n'est mentionné dans l'Ancien Testament que dans Néhémie (II Esdras), 
îx, 7 , où les Lévites disent : « C'est toi qui es Jéhovah, le ,Dieu qui as 
choisi Abraham et l'as fait sortir d'Ur Kasdim. » La Vulgate a traduit : de 
igné Clialdxorum. Saint Etienne, dans son discours rapporté, Actes, vu 2, 
dit qu'Abraham fut appelé de Dieu pendant qu'il était dans la Mésopo-
tamie. Cf. Judith, v, 6-9. — Le Talmud a tiré du sens d'Ur = feu , une 
légende d'après laquelle Abraham aurait été miraculeusement délivré d'une 
fournaise ardente où il aurait été jeté, parce qu'il refusait d'adorer les 
dieux des Chaldéens(Bereschit rabba). S. Jérôme, quoiqu'il ait traduit 
deigne, II Esd., ix, 7, traite cette légende de fable. « Tradunt Hebreei 
in bac occasione istiusmodi fabulam. » Quxstiones Ilebraicx in Genesim, 
xr, 28, Migne, Patr. lat., t. xxm, col. 957. 

2 Speaker's Commentary, 1871, t. (, p. 98. 

pas u n e v i l l e , ma i s u n e c o n t r é e 1 , op in ion q u ' i l es t diff ic i le 

d ' e x p l i q u e r et i m p o s s i b l e d e j u s t i f i e r ; auss i n ' a - t -e l le g u è r e 

eu de d é f e n s e u r s . 
U n e t r a d i t i o n , v i v a n t e e n c o r e a u j o u r d ' h u i en O r i e n t , r e -

m o n t a n t à u n e é p o q u e t r è s a n c i e n n e , e t accep tée pa r un 
g r a n d n o m b r e d ' e x é g è t e s m o d e r n e s 2 , f ixe la pa t r i e d ' A -
b r a h a m à O r f a ; c ' es t l ' anc i enne É d e s s e d e s Grecs , la vil le où 
a r é g n é le roi A b g a r ou A k b a r , celui q u i , se lon u n e viei l le 
c r o y a n c e , a u r a i t éc r i t u n e le t t re à J é s u s - C h r i s t e t en a u r a i t 
r eçu u n e r é p o n s e avec le po r t r a i t t r ad i t ionne l d u S a u v e u r 3 . 

M. S t a n l e y e s t un des p r i n c i p a u x , p a r m i les p l u s r é c e n t s 

d é f e n s e u r s d e ce t te op in ion . 
« La m é m o i r e d ' A b r a h a m , d i t - i l , vi t e n c o r e d a n s la 

bouche des A r a b e s qu i h a b i t e n t O r f a , e l le es t c o m m e e n r a -
c inée d a n s le sol du p a y s . La vi l le est s i t u é e à l ' e x t r é m i t é 
d ' u n des d e r n i e r s c o n t r e f o r t s , d é n u d é s et a b r u p t s , des mon-
t agnes d ' A r m é n i e , qu i d e s c e n d e n t d a n s les p l a ines d e l 'As-
s y r i e a u mi l i eu d e s c a m p a g n e s fer t i les a p p e l é e s , à c a u s e de 
l eu r pos i t ion sous les m o n t a g n e s , Padan-Aram *. D e u x t r a i t s 
p e r s i s t a n t s d e la p h y s i o n o m i e d e ce t te local i té n o u s a t t e s -
t en t enco re qu ' e l l e a dû ê t r e , dès les t e m p s les p lus anc i ens , 
le be rceau d e la c iv i l i sa t ion de ces c o n t r é e s . Le p r e m i e r , c ' e s t 
u n roc é l e v é , qu i se d r e s s e c o m m e u n e c r ê t e e t f o r m e sa 

1 Xcàpa, Gen., xi, 28, 31; xv, 7. Ewald, Geschichte des Volkes Israels, 
1864, t' i, p. 405 et A. P. Stanley, Lectures on the history of the Je-
wish Church, 4® édit., 1866, part, i, p. 6, ont accepté cette traduction. 
Knobel a aussi traduit Ur Kasdim par « Berg, Gebirge der Chaldaer » el 
il a placé cette prétendue montagne près de Nisibe, au nord-est de la Mé-
sopotamie, Die Genesis, 2e édit., p. 131. M. Oppert, comme nous le ver-
rons plus loin, avait aussi admis autrefois qu'Ur Kasdim désignait une 
contrée, non une ville ; mais il est des premiers qui aient reconnu plus tard 
le véritable sens et le véritable emplacement d'Ur. 

2 Pococke, Description of the East, t. i, p. 159. Cf. Ritter, Erd-
kunde, t. vu, p. 320. 

3 Voir Dictionnaire de la Bible, t. i, col. 37. 
4 Voir Olivier, Voyagedans l'empire othoman, en Syrie, t. iv, p. 329. 



for t i f ica t ion n a t u r e l l e de nos j ou r s , d o u b l e m e n t d é f e n d u e et 
pa r ce r e m p a r t et pa r u n e t r a n c h é e d ' u n e g r a n d e p r o f o n d e u r , 
c r e u s é e d a n s le roc vif . L ' a u t r e es t une source a b o n d a n t e 
q u i ja i l l i t d a n s un pet i t lac l i m p i d e , e n t o u r é d ' u n e cou-
r o n n e d e v e r d u r e l u x u r i a n t e ; ce l ieu es t a u j o u r d ' h u i , il a 
t o u j o u r s é t é , u n e dél ic ieuse oas is , un pa rad i s , au mi l ieu du 
d é s e r t g r i s et m o r n e qui l ' e n v i r o n n e . C'est a u t o u r d e ce t 
é t a n g s a c r é , La Belle Source, Callirhoé, c o m m e l ' a p p e -
l a i e n t les Grecs , q u e se g r o u p e n t les t r ad i t ions m o d e r n e s 
s u r le P a t r i a r c h e . T o u t p r o c h e , au mi l ieu des c y p r è s , u n e 
m o s q u é e s ' é lève à l ' e n d r o i t où il fit s a p r e m i è r e p r i è r e ; ce t te 
eau r a f r a î c h i s s a n t e ja i l l i t j a d i s pour é t e i n d r e les f l a m m e s 
de la f o u r n a i s e où l ' ava ien t j e t é les inf idèles ; les po i s sons 
s a c r é s , qu i v i v e n t d a n s ces eaux par m y r i a d e s , à c a u s e du 
r e spec t qu i les y c o n s e r v e d e p u i s des s i èc l e s , son t chér i s 
des c r o y a n t s , p a r c e qu ' i l s son t p lacés s o u s s a p ro tec t ion 
spéc i a l e ; les deux co lonnes c o r i n t h i e n n e s qui s ' é l èven t a u -
d e s s u s , su r le r o c h e r e s c a r p é , son t le mémor i a l d e sa dé l i -
v r a n c e . Aux p r e m i e r s s iècles c h r é t i e n s , n o u s s a v o n s q u ' o n 
y m o n t r a i t d ' a u t r e s s o u v e n i r s d e l ' âge pa t r ia rca l . L ' a n n é e 
d ' A b r a h a m éta i t a d o p t é e à Édesse c o m m e u n e è r e 1 ; Jo -
s è p h e pa r l e du t o m b e a u d ' H a r a n q u ' o n voyai t e n c o r e de son 
t e m p s à U r ; E u s è b e 2 m e n t i o n n e la t en te q u ' a v a i t hab i tée 
J a c o b , p e n d a n t qu ' i l fa i sa i t pa î t r e les t roupeaux d e Laban 
et qu 'on ava i t conse rvée j u s q u ' a u m o m e n t où el le f u t c o n -
s u m é e pa r la f o u d r e au second s iècle . Mais i n d é p e n d a m m e n t 
de tous ces s o u v e n i r s p a s s a g e r s e t incer ta ins , n o u s p o u v o n s 
b ien c ro i re q u e le roc é l e v é , la claire f o n t a i n e , la f r a î che 
v e r d u r e o n t d û fa i re d e ce l i e u , — car c 'es t u n e i n t e r p r é t a -
t ion poss ib le du nom — la lumière de la race d'Arphaxad, 

1 Th. S. Bayer, Historia Osrhoena et Edessena ex nummis illus-
trata, in-4°, Saint-Pétersbourg, 1734, p. 24, 42 et suiv. 

2 « Eusèbe, Chron., 22. » Cette tente est mentionnée dans George le 
Syncelle, Chron., édit. Dindorf, t. i , p. 201-202. 



U r K a s d i m , de m ê m e q u ' u n e s i tua t ion a n a l o g u e a fai t d e 
D a m a s l'œil de l'Orient. De p lus , p a r m i les i n n o m b r a b l e s sé-
p u l c r e s qu i r e m p l i s s e n t la col l ine r o c h e u s e , p lacée d e r r i è r e 
la c i t é , q u e l q u e s - u n s r e m o n t e n t s a n s d o u t e a u x p r e m i e r s 
t e m p s où l ' h o m m e a hab i té la t e r r e l . » 

Vo i l à , en r é s u m é , tou t ce q u ' o n p e u t a l l égue r en f a v e u r 
de l ' ident i f ica t ion d ' É d e s s e et d e la pa t r i e d ' A b r a h a m : c ' es t 
un a n t i q u e c e n t r e d e c iv i l i sa t ion , p r e m i è r e p r e u v e é v i d e m -
m e n t i n s u f f i s a n t e ; c ' e s t , d e p lus , l 'Ur t r ad i t i onne l . Ce s econd 
a r g u m e n t se ra i t décis i f , si la t rad i t ion é ta i t i n i n t e r r o m p u e ; 
ma i s il n 'en es t pas a ins i . El le d a t e s e u l e m e n t des s ièc les 
c h r é t i e n s , e l le es t en con t rad ic t ion avec des t r a d i t i o n s p l u s 
a n c i e n n e s 2 , elle r epose u n i q u e m e n t s u r u n e co ïnc idence 
acc iden te l le d e noms . Édesse s ' a p p e l a i t , il es t v r a i , d a n s le 
l a n g a g e d u p a y s , U r 3 , et ses h a b i t a n t s se s o n t e m p r e s s é s , 
lors de l ' é t ab l i s s emen t du ch r i s t i an i sme , d e p rof i t e r de ce t t e 
r e s s e m b l a n c e d e n o m s p o u r fa i re du pè r e d e s H é b r e u x l eu r 
c o m p a t r i o t e , ce qui f la t ta i t j u s t e m e n t l eu r v a n i t é . Mais s i 
É d e s s e a por té le nom d ' U r , elle n 'a j a m a i s por té le nom 
d ' U r des C h a l d é e n s . 

1 Stanley, The Jewish Chureh, part, i, p. 7-8. — Voir aussi Appendix 
i, p. 480. — Hitzig, dans sa Geschichte des Volkes Israels, 1.1, p. 42, 
soutient la même opinion que M. Stanley. De même Fausset, Commen-
tary critical and explanatory, Glascow, 1871, t. i, p. 8. 

2 En Orient, à côté des traditions vraies, il y a aussi des traditions 
fausses. Ainsi on montre à Ninive le tombeau de Jonas, que la tradition 
ancienne fait enterrer à Geth-Opher(sa patrie, II (IV) Reg., xiv, 23) ; à Hé-
bron , le tombeau de Joseph qui a été enterré à Sichem, Jos., xxiv, 32. 

3 Ourho, d'où Orrhoenus, et Osrhoenus, et les noms du pays : Or-
rhoene et Osrlioene. Voir Assémani, Bibliot. Orient., t. i , p. 470. J.-D. 
Michaëlis observe justement, Lexicon Syriacum, p. 20, qu'on a eu tort 
de tirer de ce nom un motif d'identifier Édesse avecUr Kasdim, mais je 
crois qu'il en donne une fausse étymologie et que Ourho signifie simple-
ment « ville, » ce qui explique la fréquence de ce nom d'Ur dans la géo-
graphie de l'Asie antérieure, par la même raison que itoXi; est fréquent 
dans la géographie grecque et ville dans la nôtre. 



U n e a u t r e o p i n i o n , s o u t e n u e , à la su i t e d e B o c h a r t , 
p a r b e a u c o u p d e s a v a n t s m o d e r n e s , Michaël is , R o s e n m u l -
ler, e t c . , a ident i f ié Ur K a s d i m avec la vil le d ' U r , m e n -
t ionnée pa r A m m i e n Marcel l in \ ' d a n s le réc i t qu ' i l nous a 
laissé d e la r e t r a i t e d e l ' a r m é e r o m a i n e , r a m e n é e pa r J o -
vien a p r è s la dé fa i t e de l ' e m p e r e u r J u l i e n . Cet éc r iva in la 
place e n t r e Nis ibe et le T i g r e . A u j o u r d ' h u i q u e les r e l a t i o n s 
des v o y a g e u r s nous o n t b ien fait conna î t r e la r é g i o n b a i g n é e 
par l ' E u p h r a t e et le T i g r e , il es t cu r i eux de re l i re les r a i -
s o n s qu i o n t d é t e r m i n é le savan t Bocha r t à a d o p t e r son 
s e n t i m e n t et qui on t , ap rès lui , p a r u déc i s ives à un g r a n d 
n o m b r e d ' i l l u s t r e s e x é g è t e s . 

Si l 'on place U r , d i t - i l , d a n s la Cha ldée p r o p r e m e n t d i te 
à l ' oues t de l ' E u p h r a t e , il fau t fa i re t r a v e r s e r d e u x fois ce 
f l euve pa r le p a t r i a r c h e , s a n s a u c u n e nécess i t é : 1° p o u r le 
condu i r e d ' U r à H a r a n ; 2° de H a r a n au p a y s des C h a n a -
n é e n s . De p l u s , on l 'obl ige à fa i re a ins i un d é t o u r t r è s l ong 
e t t r è s i n u t i l e , on le fai t a l ler au n o r d et non d i r e c t e m e n t à 
l ' oues t . S i , au con t r a i r e , U r é ta i t la vil le d o n t pa r l e A m m i e n 
M a r c e l l i n , à d e u x j o u r n é e s de m a r c h e de N i s i b e , H a r a n es t 
j u s t e m e n t su r la r o u l e qu i condu i t d ' U r d a n s la T e r r e 
P r o m i s e 2 . 

1 « Dux Mesopotamia Cassianus et tribunus Mauricius pridem ob hoc 
missus ad Ur nomine Persicum venere casteUum. » Amm. Marcellin, Re-
rum gestarum libri qui supersunt, édit. Gardthausen, lib. xxv, c. 8, 
n. 7, Leipzig, 1874 , t. n , p. 53. 

2 « Inde in Judeeara via recta est per Carrhas seu Charan, e Babylone 
non item. Itaque si Abraham in lerram Chanaan iturus, e Babylonia pro-
fectus est, quœretur non immerito cur per Mesopotamiam et Carrhas iter 
fecerit; cum via esset multo compendiosior per Arabiaj deserta. Si Abraha-
mum dixeris ipsa hase deserta vitasse, regeri potest iter per Mesopotamiee 
soliludines non fuis-e minus incommodum : quod palam constat ex Xeno-
phonte. Maxime cum iliac euntibus Euphrates vastus amnis tam numerosee 
familiœ multisque armentis et gregibus gravi bis fuerit trajiciendus. » Bo-
chart, Phaleg seu de dispersione gentium, lib. n , c. vi, Caen , 1646, 
p. 88. Voir aussi p. 43. 

Ces a r g u m e n t s , a u x q u e l s on n e sava i t q u e r é p o n d r e , 
pa r a i s s en t en effet sans r é p l i q u e l o r s q u e on n ' é t u d i e le v o y a g e 
d ' A b r a h a m q u e s u r une ca r t e , et à l ' a ide des m a i g r e s r e n -
s e i g n e m e n t s g é o g r a p h i q u e s don t p o u v a i e n t d i spose r , d e l e u r 
t emps , B o c h a r t et les anc i ens , mais ils son t d e nul le v a l e u r 
pour ceux qui c o n n a i s s e n t le p a y s . Les v o y a g e u r s nous 
a p p r e n n e n t que T h a r é n e pouva i t pas se r e n d r e d i r e c t e m e n t 
des b o r d s du bas E u p h r a t e en C h a n a a n ; il lui é ta i t i m p o s -
sible d e t r a v e r s e r avec u n e c a r a v a n e le d é s e r t qu i s ' é t e n d 
e n t r e la Cha ldée e t la r ég ion du J o u r d a i n : tous s e s t r o u -
peaux y a u r a i e n t pé r i de f a im . P o u r r e n c o n t r e r des p â t u r a g e s 
et e f fec tuer a i s é m e n t ses v o y a g e s , il deva i t m ê m e p a s s e r 
s u r la r ive g a u c h e d e l ' E u p h r a t e , ce qu i , dès lors , se fa isa i t 
j o u r n e l l e m e n t , et se r e n d r e vers le n o r d , d a n s la d i rect ion 
de H a r a n . A u j o u r d ' h u i encore , il n e p o u r r a i t fa i re a u t r e -
m e n t . Si ces obse rva t i ons n e p r o u v e n t point q u ' U r é ta i t 
r é e l l e m e n t s u r le b a s E u p h r a t e , elles é t ab l i s sen t du m o i n s 
q u e les d i f f i cu l tés d e B o c h a r t son t s a n s f o n d e m e n t . L ' a s s y -
r iologie va nous fa i re c o n n a î t r e m a i n t e n a n t la v é r i t a b l e s i t u a -
tion de la pa t r i e d ' A b r a h a m . 

Les sy l l aba i r e s a s s y r i e n s n o u s a p p r e n n e n t d ' a b o r d que l le 
est la v é r i t a b l e s igni f ica t ion d ' U r K a s d i m . U r Kasd im v e u t 
d i r e « la vil le des C h a l d é e n s 1 . » Ce t t e d é t e r m i n a t i o n d u 

1 M. Bonomi, Nineveh and its Palaces, 2° édit., 1853, p. 41, avait déjà 
émis l'opinion qu'Ur signifie ville, mais sans pouvoir le prouver. Le sylla-
baire du Musée brilannique, n» 393, lui donne raison et ne permet plus 
de concevoir aucun doute sur le sens d'Ur, généralement mal interprété 
dans le sens de feu,, à cause de la racine sémitique 'or , "ON, « feu. » Ce 
syllabaire explique l'idéogramme cunéiforme, désignant une ville, et qui 
se prononce ordinairement 'ir, selon le mot hébreu très connu "W, *ir, 
par alu (hébreu 'ohel, v tente »), et par uru. Ur ou Uru signifiait 
donc « ville. » Ce n'est d'ailleurs que le mot Hr, dont l ' a ïn initial a été 
adouci en aleph, comme dans plusieurs autres cas. Quant au mot Kasdim, 
il est certain que l'hébreu Kasdim est le KaAdim assyro-babylonien : il 



s e n s a son i m p o r t a n c e d a n s la ques t i on qu i n o u s occupe , 
car elle c i r consc r i t l ' a i re g é o g r a p h i q u e où doi t ê t r e r e c h e r -
ché l ' e m p l a c e m e n t d ' U r . U r n e p e u t se t r o u v e r , en effe t , 
d ' a p r è s ce t t e exp l i ca t ion , q u e d a n s la Chaldée . On le r e c o n -
na i s sa i t g é n é r a l e m e n t , il es t v ra i , ma i s on n e se fa isa i t p a s 
f au t e de d o n n e r à la C h a l d é e u n e ex tens ion qu ' e l l e n ' a j a -
ma i s eue e t d ' e n g l o b e r s o u s ce n o m tou te la Mésopo tamie . 
En réa l i té , le t e r r i t o i r e cha ldéen é ta i t for t r e s t r e i n t et assez 
b ien dé l imi t é . Les m o n u m e n t s i nd igènes r é s e r v e n t exc lus i -
v e m e n t le nom d e « C h a l d é e n s » a u x h a b i t a n t s d u pays s i tué 
au sud d e Baby lone . La Baby lon ie e l l e - m ê m e n e fa isa i t 
po in t pa r t i e de la Cha ldée . 

Les i n s c r i p t i o n s c u n é i f o r m e s d i s t i n g u e n t t o u j o u r s t r è s 
n e t t e m e n t la Cha ldée de la M é s o p o t a m i e . El les d iv i sen t le 
p a y s , au n o r d , en mat Assur ou A s s y r i e , c o m p r e n a n t N i -
n ive et les a u t r e s villes s i t uées au s u d , s u r le cour s du 
T i g r e , a u - d e s s u s de l ' e m b o u c h u r e d u Zab i n f é r i e u r , Ka lach 

n'y a entre l'une et l'autre forme qu'une différence dialectale dont l'exis-
tence est parfaitement constatée. L'échange entre le s et le l est très fré-
quent en assyrien. On dit istu et ultu, « depuis ; » istakan, et ultakan, 
« il érigea; » astur et ultur, « il écrivit; » hamilti, pour hamisti, 
« cinq, » etc. Voir Oppert, Grammaire assyrienne, p. 5; Schrader,Die 
assyrisch-babylonische Keilinschriften, dans la Zeitschrift der deut-
schen morgenlandischen Gesellschaft, 1872, p. 203. Cf. la vieille liste 
géographique rédigée en basse Chaldée, vers l'époque d'Abraham, n» 3, 
Ur-lab-hi = Ur. Smith, dans les Records of the past, t, v, p. 105. — Les 
monuments parlent des ICassi, en Chaldée, Records of the past, t. ur, 
p. 29,1.10; t. xi, p. 3, 1. 4 ; etc. Quant au mot Kasdim, M. Sayce en donne 
l'étymologie suivante : « The Semitic inhabitants of Babylonia are called 
Casdim in the Old Testament, a word which I would connect with the 
common Assyrian casadu, « to possess » or « conquer. » The Casdim 
would, accordingly, be the Assyrian casidi or « conquerors, » who first 
made their appearance in Sumir or Shinar, that is to say, north-western 
Chaldea, at some unknown period before the second millenium B. C. » 
Sayce, Lectures upon the Assyrian language and Syllabary, 1877, 
p. 135, 

ou N i m r o u d , El A s o u r 1 ; en mat Aram, ou A r a m , d a n s le 
sens r e s t r e i n t , c o m p r e n a n t la Mésopo t amie j u s q u ' à É m a t h , 
c 'es t -à-d i re les A r a m é e n s d u n o r d et de l 'es t . Les A r a m é e n s 
de l ' oues t et d u sud hab i t en t la mat Hatti, ou le pays qu i 
s ' é tend d e p u i s É m a t h j u s q u ' a u x f r o n t i è r e s de C h a n a a n . 
Enf in , le p a y s de C h a n a a n , c ' e s t - à -d i r e le p a y s a r r o s é pa r 
le J o u r d a i n j u s q u ' à la m e r M é d i t e r r a n é e , y c o m p r i s toute la 
côte p h é n i c i e n n e , est d é s i g n é s o u s le n o m d e mat Aharri ou 
« pays du c o u c h a n t 2 . » 

Au sud de l 'Assyr i e é ta i t Babilu, B a b y l o n e et son t e r r i -
toi re . Il n ' y a j a m a i s eu d ' i n c e r t i t u d e su r l ' e m p l a c e m e n t de 
B a b y l o n e , d o n t les r u ine s s u b s i s t e n t encore . Les i n s c r i p -
t ions c u n é i f o r m e s ne c o n f o n d e n t j a m a i s la B a b y l o n i e avec 
la C h a l d é e , mat Kaldu, et p lacen t t o u j o u r s ce t te d e r n i è r e 
au midi de la g r a n d e vi l le . A u c u n d o u t e n ' e s t poss ib le s u r 
ce su j e t . Les n o m b r e u s e s re la t ions h i s t o r i ques i n d i g è n e s 
qui ont é té r e t r o u v é e s et qui r a c o n t e n t les g u e r r e s locaies , 
son t tou t à fa i t c la i res et préc ises . B o r n o n s - n o u s à c i ter le 
pa s sage s u i v a n t des Annales de S a r g o n : « Dans m a x n e c a m -
p a g n e , M é r o d a c h - B a l a d a n , fils d e J a k i n , roi du pays d e 
K a l d i , qui ava i t é tabl i sa d e m e u r e au mil ieu d e la mer du 
soleil l e v a n t (golfe P e r s i q u e ) , s ' é t a i t fié à la m e r et à la 
force d e ses so lda t s . . . Il avai t f o r m é u n e a l l iance avec H u m -
b a n i g a s , roi d ' É l a m . . . 3 . » La Cha ldée é ta i t donc s u r le 
bas E u p h r a t e et l i m i t r o p h e du gol fe P e r s i q u e ; c ' es t là pa r 

1 Voir, pour le pays d'Assur, la carte, p. 422. 
2 Voir E. Schrader, Die Keilinschriften und das alte Testament, 

p. 32, 33; Ménant, Annales d'Assyrie, carte vu, p. 297; Fr. Lenormant, 
Atlas d'histoire ancienne de l'Orient, pl. xi, Géographie des monuments 
assyriens, et la carte, p. 422. 

3 Oppert, Les inscriptions de Dour Sarkayan, in-f°, p. 34; voir 
aussi p. 29; Ménant, Annales des rois d'Assyrie, p. 169. Voir toute la 
campagne longuement étudiée par Fr. Lenormant, Les premières civili-
sa,tions; Un patriote babylonien du vnfi siècle, t. n, p. 203-309. 



c o n s é q u e n t et là s e u l e m e n t q u e n o u s devons c h e r c h e r U r 
K a s d i m 1 . . . , 

On p e u t conc lu re d e ce qu i p r écède que l le es t l ' a n t i q u i t é 
des Cha ldéens et combien es t f ausse l ' i n t e rp ré t a t i on du p a s -
s age d ' I s a ï e , d ' a p r è s l aque l l e ce p r o p h è t e a u r a i t cons idé ré 
les C h a l d é e n s d e son é p o q u e c o m m e u n p e u p l e n o u v e a u 2 . Le 
nom de la C h a l d é e s e r e t r o u v e s u r les m o n u m e n t s c u n é i f o r -
m e s j u s q u ' a u delà d e l ' an 9 0 0 , et il es t cer ta in q u e les Chal-
d é e n s hab i t a i en t ce p a y s fo r t l o n g t e m p s a v a n t ce t te é p o q u e . 
L ' insc r ip t ion du roi de C h a l d é e , H a m m o u r a b i 3 , conse rvée 
au L o u v r e , r e m o n t e , a s s u r e - t - o n , à env i ron d e u x mi l le a n s 
a v a n t J é s u s - C h r i s t 4 . El le e s t éc r i t e en c a r a c t è r e s a r c h a ï q u e s , 
mais en un a s s y r i e n t rès p u r . Les C h a l d é e n s s ' é t a i e n t f i xé s 

1 Voir Ménaot, Babylone et la Chaldée, carie 1, p. 45; A. Delaltre, 
Les Chaldéens, dans la Revue des questions historiques, avril 1877, 

p. 536. , 
2 Is„ xxm, 13. Ewald a supposé qu'il faut lire Chananéens non Chal-

déens ,'dans ce passage d'Isaïe, Kasdim étant, d'après lui, une faute de 
copiste. De même E. Schräder, Die Keilinschriften und das alte Tes-
tament,p. 269-270; Fr. Lenormant, Kittim, dans la Revue des questions 
historiques, juillet 1883, p. 226-227. En tous cas, nous avons vu plus 
haut, p. 426, note, que le mot Kasdim de la Genèse peut très bien être 
le même mot que Kaldiai des textes cunéiformes. On ne peut donc allé-
guer le texte d'Isaïe contre l'interprélation urbs Clialdxorum. S'il s'ap-
pliquait à un peuple nouveau, il s'agirait d'un peuple qui aurait eu un 
nom semblable ou analogue à celui des anciens habitants d'Ur. 

3 Pour les inscriptions de Hammourabi, voir G. Smith, Early History 
of Babylonia, dans les Records of tlie past, t. v, 1875, p. 68-76; P. 
Jensen, Inschriften aus der Regierungszeit Hammurabi's, dans la 
Keilinschriftliche Bibliothek, t. in, part, i, p. 107-131. 

4 M. Ménant ne la fail pas remonter si haut, Inscriptions de Hammou-
rabi. roi de Babylone, xvfi siècle avant J-C., traduites et publiées 
avec un commentaire à l'appui, in-8°, Paris, 1863, p. 6. H. Winckler, 
Geschichte Babyloniens und Assyriens, in-8°, Leipzig, 1892, p. 60, 
place son règne en 2264-2210 avant J.-C. Les tablettes dynastiques de 
Babylone le font régner 55 ans. Voir, à la fin du volume, l'Appendice 11. 
— Quelques assyriologues, comme nous le dirons plus loin, chap. v, iden-
tifient aujourd'hui ce roi avec Amraphel, roi de Sennaar. Gen., xiv, 1. 

depu i s l o n g u e s a n n é e s dé jà à ce t t e é p o q u e s u r les r i v e s d u 
bas E u p h r a t e e t du T i g r e . Ils i m p r i m è r e n t à ce p a y s l eu r 
ca rac tè re p r o p r e , i ls f u r e n t t o u j o u r s , s inon la na t ion souve -
r a i n e , du m o i n s la na t ion p r é d o m i n a n t e . Ces é t r a n g e r s ve -
na ient d ' a i l l eu r s , c o m m e n o u s l ' a p p r e n d la Bible . Ils t rou -
v è r e n t d a n s ces c o n t r é e s u n e n a t i o n d é j à c ivi l isée , d ' o r i g i n e 
k o u s c h i t e o u t o u r a n i e n n e , à laquel le i ls e m p r u n t è r e n t le s y s -
t ème c o m p l i q u é de l ' é c r i t u r e c u n é i f o r m e , c o m m e l ' a d m e t -
t en t a u j o u r d ' h u i b e a u c o u p d e s a v a n t s ' . Du res te , que l l e 
é ta i t l ' o r ig ine ou l ' h i s to i re de ces p r é d é c e s s e u r s des Chal-
d é e n s , p e r s o n n e n e p e u t le d i r e . 

Nous s a v o n s m a i n t e n a n t où é ta i t s i t uée la Cha ldée . A v a n t 
de c h e r c h e r l ' e m p l a c e m e n t d ' U r , n o u s d e v o n s e x a m i n e r si 
ce nom d é s i g n e u n e vi l le ou u n e con t r ée . 

M. O p p e r t , d a n s ses Études assyriennes et d a n s son Expé-
dition en Mésopotamie, a ccep ta l 'op in ion des S e p t a n t e d o n t 
nous a v o n s pa r l é p l u s h a u t e t s u p p o s a q u ' U r K a s d i m dés i -
gna i t u n e c o n t r é e , non une vil le. D ' a p r è s l u i , le s e n s de 
ces d e u x mo t s é ta i t « p a y s des d e u x fleuves » ou S e n n a a r 2 , 
c ' e s t -à -d i re l a Cha ldée . S i r H e n r y R a w l i n s o n , au c o n t r a i r e , 
a t o u j o u r s r e c o n n u u n e vi l le d a n s U r e t l 'a iden t i f i ée avec la 
M u g h é i r a c t u e l l e , m a i s s a n s pouvo i r , d a n s le p r i n c i p e , en 
d o n n e r de p r e u v e s d é c i s i v e s ; auss i son f r è r e , le s a v a n t a u -
t e u r d e s Cinq grandes Monarchies orientales, M. George 
R a w l i n s o n , n 'a- t - i l d ' a b o r d accep té ce s e n t i m e n t q u ' a v e c 
u n e c e r t a i n e h é s i t a t i o n 3 . 

On s e r a s u r p r i s p e u t - ê t r e q u e les n o m b r e u x d o c u m e n t s 

1 Voir plus haut, p. 175. 
2 Oppei't, Études assyriennes, p. 175 ; Expédition en Mésopotamie. 

t. i, p. 259; t. H, p. 1 4 7 . 

3 Dans Smith, Dictionary of the Bible, t. m, p. 1597. — Fr. Lenor-
mant admet cette identification, Essai de commentaire de Bèrose , p. 
96. Il l'admet égalemenl dans son Manuel d'histoire ancienne des 
peuples de l'Orient, t. i, p. 136 et t. u, p. 18, mais il prétend que c'est 
aussi en même temps Chalanné. 



i n d i g è n e s qui pa r l en t de la Cha ldée n ' a i e n t pas su r - l e -champ 
écla i rc i tous les d o u t e s . Mais il f a u t se r a p p e l e r ce q u e nous 
a v o n s dit p lus h a u t 1 , q u e la l ec tu re d e s n o m s p r o p r e s d a n s 
les i n sc r ip t ions c u n é i f o r m e s o f f r e d e t r ès g r a v e s d i f f i cu l tés . 
Ils son t f r é q u e m m e n t é c r i t s , c o m m e n o u s l ' a v o n s dé jà r e -
m a r q u é , non pas en c a r a c t è r e s s y l l a b i q u e s , ma i s en ca rac -
t è r e s i d é o g r a p h i q u e s , d e so r t e q u e les a s s y r i o l o g u e s n e 
p e u v e n t en c o n n a î t r e la v é r i t a b l e p rononc ia t ion q u e l o r s q u ' u n 
h e u r e u x h a s a r d leur a enf in d o n n é le m o t d e l ' é n i g m e . Qu 'on 
se f igure le n o m de n o t r e vi l le de T r o y e s , ou celui de la 
vil le h o n g r o i s e de F ù n f - K i r c h e n ( C i n q - É g l i s e s ) é c r i t , n o n 
en l e t t r e s a l p h a b é t i q u e s , m a i s avec le ch i f f r e 3, ou le ch i f f r e 
5, e t u n s i g n e r e p r é s e n t a n t , non un son p h o n é t i q u e , ma i s 
des é g l i s e s , on n e s a u r a j a m a i s qu ' i l f au t p r o n o n c e r T r o y e s 
ou F û n f - K i r c h e n q u ' a u t a n t q u ' u n d i c t i o n n a i r e ou u n sy l la -
b a i r e a u r a r é v é l é le s ec re t . C 'es t là ce qui e s t a r r i v é p o u r 
U r K a s d i m . On a i g n o r é c o m m e n t il fal lai t a r t i cu l e r le g r o u p e 
qui la r e p r é s e n t e , j u s q u ' à ce q u ' e n f i n un s y l l a b a i r e d e la 
b ib l i o thèque d ' A s s u r b a n i p a l 2 , pub l ié p a r H e n r y R a w l i n s o n 
et E d w i n N o r r i s , es t v e n u n o u s l ' a p p r e n d r e 3 . 

On y voil d e u x g r o u p e s i d é o g r a p h i q u e s , s i s . x . ICI et Y. 
ICI4. Il es t c e r t a in q u e c h a c u n d e ces g r o u p e s d é s i g n e u n e 
v i l l e , car le s i g n e KI es t un d é t e r m i n a t i f d e s t i n é à p réc i se r 
le s e n s du g r o u p e qui le p r é c è d e et à i n d i q u e r q u e ce g r o u p e 
es t un n o m d e ville Y. KI es t e x p l i q u é p h o n é t i q u e m e n t , 
d a n s le s y l l a b a i r e , pa r Ak-ka-du ou A c c a d , la vi l le b i en 
c o n n u e de B a b y l o n i e d o n t le nom r e v i e n t si s o u v e n t d a n s 
les t ex t e s c u n é i f o r m e s e t q u e la Bible m e n t i o n n e à p ropos 

1 Voir page 169-170. 
2 Sur la bibliothèque d'Assurbanipal, voir plus haut, p. 184. 
3 Cuneiform Inscriptions, t. il, pl. 46, Reverse, 50, 51. 
4 X et Y, idéogrammes dont la prononciation était d'abord inconnue. 

L'idéogramme x est AB. Voir Frd. Delitzsch, Wo lag das Paradies, 
p. 226-227. 

d e l ' h i s to i re de N e m r o d 1 . S i s . x . KI est e x p l i q u é pa r U - r u - u , 
c ' e s t - à - d i r e U r . U r es t donc u n e vil le, n o n un pays 2 . Mais 

où é ta i t s i t uée cet te ville d ' U r u ? La r é p o n s e à ce t te q u e s t i o n 
n ' o f f r a i t a u c u n e di f f icul té . Le g r o u p e i d é o g r a p h i q u e s i s . x . 
KI se lit s u r les i n n o m b r a b l e s b r i q u e s a m o n c e l é e s à M u g h é i r , 
en C h a l d é e , et il d é s i g n e s u r ces b r i q u e s l ' anc ien n o m d e 
la vi l le . M u g h é i r es t donc U r , U r K a s d i m , la pa t r i e d ' A -
b r a h a m 3 . 

Cet te d é c o u v e r t e a c o n f i r m é l ' exac t i t ude d ' u n p a s s a g e 
d ' E u p o l è m e qu i nous a é t é c o n s e r v é p a r E u s è b e . « K a m a r i n a , 
en B a b y l o n i e , d i t - i l , es t auss i a p p e l é e pa r q u e l q u e s - u n s , 
O u r i é , ce qui s ign i f ie la vi l le des C h a l d é e n s 4 . » K a m a r i n a 
es t la M u g h é i r ac tue l l e . E u p o l è m e ava i t donc conse rvé la 
v é r i t a b l e t r ad i t i on . 

C 'es t M. Oppe r t q u i , d a n s son c o u r s d ' é p i g r a p h i e a s s y -
r i enne au Col lège de F r a n c e , a eu l ' h o n n e u r de f ixer dé-
finitivement5, en 1 8 6 9 , l ' e m p l a c e m e n t d ' U r K a s d i m 6 . Il 

1 Gen., x, 10. 
2 Si le groupe idéographique désignait un pays , il serait accompagné du 

déterminatif mat, au lieu du déterminatif ki. 
3 La Genèse ajoute Kasdim à Ur pour distinguer Ur d'autres villes du 

même nom. Cf. Augusta Taurinorum, Augusta Trevirorum, etc. Voir 
Schräder, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 1878, p. 97. 

'•> [EùiïoXep.c;] í e ¡ c á - n ] f s v e à , t p n a ì v , sv noXei T Í ; B a ë u X c o v i a ç K a a a p í v r i , vív 

T l v x ; Xí'fStV TtoX'.V O Ù p i ï l V c i v a i Sk ¡J.E05J¡AY¡VSUO¡J.SV/¡V, X a X S a í w V Ito'XtV- ¿1 TptfT— 

/.atSsy-xTT] -ps'aôat 'Agoaàu. -psà. Eusèbe, Priep. Evang,, ix, 17, Patr. 
gr., t. xxi, col. 708. 

5 Contre, cf. Tiele, £abyIonisch-Assyrische Geschichte, in-8°, Gotha, 
•1886, p. 85. 

6 Oppert, leçon du 22 avril 1869. Voir aussi ses Inscriptions de Dour 
Sarkayan, 1870, p. 3, 9, et la note, ibid. M. E. Schräder a exposé la 
même découverte dans les Additions et Rectifications de ses Keilin-
schriften und das alte Testament, 1872, p. 383-384. Voir aussi, sur 
l'identification d'Ur et de Mughéir, F. Finzi, Ricerche per lo studio 
dell'antichità Assira, Florence, 1872, p. 174-177. Elle est maintenant 
universellement acceptée. 



n o u s r e s t e m a i n t e n a n t à r e c h e r c h e r ce q u ' é t a i t c e t t e v i l l e . 

Q u a n d le v o y a g e u r d e s c e n d le c o u r s de l ' E u p h r a t e , à p e u 
p r è s à m o i t i é d i s t a n c e e n t r e B a b y l o n e e t l ' e m b o u c h u r e d u 
fleuve d a n s le go l f e P e r s i q u e , il r e m a r q u e à l ' o u e s t , s u r 
u n e l é g è r e é l é v a t i o n , u n m o n c e a u d e r u i n e s 1 . C ' e s t ce q u i 
r e s t e d e l ' a n c i e n n e « vi l le d e s C h a l d é e n s , » U r , la p a t r i e 
d ' A b r a h a m . A u j o u r d ' h u i , on l ' a p p e l l e M u g h é i r , O m g h é i r , 
« la vi l le de l ' a s p h a l t e , l a b i t u m i n é e o u c o u v e r t e d e b i t u m e , » 
p a r c e q u ' o n y r e n c o n t r e à c h a q u e p a s d e v i e u x d é b r i s de 
b r i q u e s , r é e l l e m e n t c o u v e r t s de b i t u m e . L a p l a i n e , à l ' e n -
t o u r , e s t si b a s s e , q u e l o r sque les e a u x g r o s s i s s e n t a n n u e l -
l e m e n t , e l le d e v i e n t u n -vé r i t ab le m a r a i s , a u mi l i eu d u q u e l 
M u g h é i r p r e n d l ' a p p a r e n c e d ' u n e î l e , o ù l ' on n e p e u t a b o r d e r 
q u ' e n b a t e a u 2 . Mais il n ' e n é ta i t p a s a i n s i , il y a e n v i r o n 
q u a t r e mi l l e a n s 3 . A lo r s la vi l le é t a i t florissante : on y c u l -
t iva i t les s c i e n c e s e t l e s a r t s , d e s a s t r o n o m e s y o b s e r v a i e n t 
le c iel , d e s p o è t e s y c o m p o s a i e n t d e s h y m n e s e t d e s é p o p é e s , 
d e s s c r i b e s p a t i e n t s y é c r i v a i e n t s u r l ' a rg i l e d e s l i v re s d o n t 
l e s cop ies n o u s on t é t é p a r t i e l l e m e n t c o n s e r v é e s 4 . L e s e a u x 

1 « Tlie whole circumference of Ihe ruins is 2943 yards ; their lenglh, 
1056 yards; and their greatest breadth, 825 yards. »Taylor, Notes on the 
ruins of Mugeyr, dans le Journal of the Royal Asiatic Society, 1855, 
t. xv, p. 261. Mughéir est à dix kilomètres environ à l'ouest de l'Euphrate, 
vis-à-vis de l'embouchure du Schat-el-Hie. Voir les ruines d'Ur dans le 
Manuel biblique, 9® édit., t. i, n" 342, p. 643. Cf. J. Ménant, Baby-
lone et la Chaldée, plan et description, p. 71. 

2 Voir pour toute cette description, J. S. Taylor, dans le Journal ofthe 
Royal Asiatic Society, t. xv, 1855, p. 260-276, avec des plans. 

3 Les monuments cunéiformes mentionnent encore un préfet d'Ur, ap-
pelé Ningal, du temps d'Assaraddon, roi d'Assyrie, 681 à 668 avant J.-C. 

4 Voir ce que nous avons dit, p. 184, sur les bibliothèques de la Chaldée. 
On peut juger par là de la fausseté de l'assertion d'Ewald, qui, pour ex-
pliquer plus facilement la formation des légendes patriarcales, prétend 
que l'écriture était inconnue du temps d'Abraham. Geschichte des Volkes 
lsraels, 3® édit., 1864, t. 1, p. 73, 423. 

de l ' E u p h r a t e , « la v ie d e la c o n t r é e 1 , » c o m m e l ' a p p e l l e n t 

les t e x t e s a n t i q u e s , n ' i n o n d a i e n t p o i n t la c a m p a g n e , m a i s , 

e m p r i s o n n é e s d a n s d e s c a n a u x , e l l e s la f e r t i l i s a i e n t a u l ieu 

d e la r e n d r e m a l s a i n e . 

La ci té a n t i q u e de M u g h é i r n e le céda i t a l o r s p o u r la 

g r a n d e u r ni à la B a b y l o n e c o n t e m p o r a i n e ni à O r c h o é . U r 

é ta i t c e r t a i n e m e n t u n e d e s v i l l e s les p lus a n c i e n n e s d e la 

C h a l d é e , s i n o n la p l u s a n c i e n n e d e t o u t e s . S o n i m p o r t a n c e , 

au po in t de v u e h i s t o r i q u e c o m m e a u p o i n t de v u e r e l i g i e u x , 

e s t a t t e s t ée pa r les p r e m i e r s d o c u m e n t s c u n é i f o r m e s . On y 

a d é c o u v e r t b e a u c o u p de b r i q u e s , la p l u p a r t é c r i t e s en ca -

r a c t è r e s p r e s q u e i n d é c h i f f r a b l e s o u m ê m e i n i n t e l l i g i b l e s , à 

c a u s e d e l e u r h a u t e a n t i q u i t é . E l l e s p o r t e n t les n o m s d e s 

ro i s qu i o n t r é g n é j a d i s d a n s la p a t r i e d ' A b r a h a m , d e p u i s 

les s o u v e r a i n s les p l u s r e c u l é s d u b a s E u p h r a t e , L i g - B a g a s 

ou U r - B a g a s 2 e t D o u n g i , son fi ls , — c 'es t a in s i q u ' o n les 

a p p e l l e p r o v i s o i r e m e n t f a u t e de r e c o n n a î t r e s û r e m e n t la p r o -

n o n c i a t i o n de l e u r s n o m s , — j u s q u ' à N a b u c h o d o n o s o r e t 

N a b o n i d e . Ces m o n a r q u e s s ' i n t i t u l e n t r o i s d ' U r , de m ê m e 

q u e ro i s d e B a b y l o n e , ro i s d e s S u m i r et des A c c a d 3 . Les 

r u i n e s d e M u g h é i r a l t e s t e n t q u e l l e f u t la s p l e n d e u r d ' U r 

K a s d i m : e l l es f o r m e n t u n o v a l e d e p r è s d ' u n k i l o m è t r e de 

l o n g u e u r s u r sep t h e c t o m è t r e s e n v i r o n d e l a r g e u r e t s o n t 

e n t o u r é e s d ' u n e e n c e i n t e b â t i e d ' a b o r d p a r le roi L i g - B a g a s , 

a s s e z b i e n c o n s e r v é e . 

' Voir p. 440, note 2. 
2 Lig-Bagas est différemment appelé, par les assyriologues, Urbagas 

Urbau, Urbali, Urkham, Urgur. Voir p. 217. M. Ilommel place son règne 
vers l'an 2870 avant J.-C. Die vorsemitischen Culturen, t. r, part. 2, 
¡n-8°, Leipzig, 1883, p. 204. II. Winckler le place vers l'an 3000, Ge-
schichte Babyloniens, 1892, p. 44. 

3 Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. î, p. 259-260. Sur les pre-
miers rois d'Ur, voir G.Smith, Early history of Babylonia, dans les 
Records of tlie past, t. ni, p. 8 et suiv. 



L o f t u s , q u i l e s a e x p l o r é e s , y a t r o u v é l e s r e s t e s e n c o r e 

i m p o s a n t s d ' u n t e m p l e à é t a g e s \ c o n s t r u i t e n l ' h o n n e u r d u 

d i e u S i n , c ' e s t - à - d i r e l a l u n e , d ' o ù s a n s d o u t e le n o m d e K a -

m a r i n a q u i e s t q u e l q u e f o i s d o n n é à U r 2 . N o n l o i n d e l a , a 

É r e c h , il y a v a i t u n t e m p l e d e t e l l e s d i m e n s i o n s q u il a v a i t 

d û a b s o r b e r p o u r s a c o n s t r u c t i o n , s i l e s c a l c u l s q u e l ' o n a 

f a i t s s o n t e x a c t s , t r e n t e m i l l i o n s d e b r i q u e s . A j u g e r d u 

t e m p l e d ' U r p a r l e s r u i n e s q u i s u b s i s t e n t e n c o r e , il n e 

d e v a i t g u è r e ê t r e i n f é r i e u r à ce lu i d ' É r e c h . C e s r u i n e s o n t 

p l u s d e v i n g t m è t r e s d e h a u t e u r ; il é t a i t à t r o i s é t a g e s , d e 

f o r m e r e c t a n g u l a i r e , p a r f a i t e m e n t o r i e n t é 3 e t c o n s t r u i t e n 

l a r g e s b r i q u e s . 11 s ' é l e v a i t s u r u n e p l a t e - f o r m e d o n t l a l o n -

g u e u r é t a i t d e p l u s d e s o i x a n t e m è t r e s e t l a l a r g e u r d e 

q u a r a n t e - q u a t r e . A b r a h a m a d û v o i r l e m o n u m e n t d o n t l e s 

d é b r i s s o n t e n c o r e s o u s n o s y e u x . N a b o n i d e , le d e r n i e r r o i 

d e B a b y l o n e , l e r é p a r a a u v i e s i è c l e a v a n t n o t r e è r e 4 . I l a v a i t 

é t é b â t i p a r L i g - B a g a s , q u i a v a i t r é g n é à U r l o n g t e m p s 

a v a n t l a n a i s s a n c e d ' A b r a h a m 3 . On a t r o u v é , e n e f f e t , à 

M u g h é i r d e s b r i q u e s p o r t a n t c e t t e i n s c r i p t i o n : « L i g - B a g a s , 

r o i d ' U r , e s t c e l u i q u i a b â t i l e t e m p l e d u d i e u N a n n a r ( l u n e ) , » 

o u c e t t e a u t r e : « A u d i e u N a n n a r , s o n s e i g n e u r , L i g - B a g a s , 

1 Loftus, Travels, p. 171. 
2 De hamar, en arabe « la lune. » Eupolème, dans Eusèbe, Prxpar. 

Evang., 1. ix, 17, cité plus haut, p. 431. Il est bon de remarquer d'ail-
leurs qu'un des noms accadiens de la lune est uru-ki, qu'on abrégeait en 
Ur. Ce mot est expliqué en assyrien par nannaru, illuminator, de 
voir, éclairer. La signification du nom assyrien de la lune, Sin, est pro-
bablement analogue, car il est à supposer que Sin vient de la racine 
briller. Boscawen, dans l'Academy, 27 juillet 1878, p. 90. Sur Nannaru 
(la lune), le dieu d'Ur, voir Th. Friedrich, Kabiren und Keilinschriften, 
in-8°, Leipzig, 1894, p. 17. 

s Voir Perrot, Histoire de l'art, t. n, p. 325. 
4 Voir l'inscription de Nabonide dans F . Hommel, Die vorsemitisclien 

Culturen, p. 208. — Sur Nabonide, voir t. îv, part. îv, 1. n, ch. vin. 
¡s Voir plus haut, p. 217, 305. 



CHAPITRE II. PATRIE D'ABRAHÀM. 4 3 7 

roi d ' U r , a fai t é l e v e r un t e m p l e ; il a auss i fait c o n s t r u i r e 
l ' ence in te d ' U r >> 

Le dieu N a n n a r ou S i n é ta i t le g r a n d dieu d ' U r . La l u n e , 
d a n s le ciel s a n s n u a g e s de la C h a l d é e , a un écla t si b r i l l an t et 
si d o u x , elle r e n d a i t a u x h a b i t a n t s t a n t d e serv ices p o u r l eu r s 
é t u d e s a s t r o n o m i q u e s , qu ' i l s lui d o n n a i e n t le pas su r le d ieu 
Solei l l u i -même. S i r P o r t e r a d é c o u v e r t d a n s les r u ine s d ' U r 
un c y l i n d r e p lus anc ien q u ' A b r a h a m . On y voi t un p e r s o n -
n a g e ass i s , la m a i n d ro i t e t e n d u e v e r s t ro i s figures d e b o u t , 
don t d e u x p a r a i s s e n t ê t r e des f e m m e s . Au-dessus p lane le 
c ro i s san t , s y m b o l e d e l a l une ou d u dieu S in , le d ieu l u -
té la i re d ' U r 2 . S u r l ' i n sc r ip t ion on lit : « A L ig -Bagas , le 
p u i s s a n t , roi d ' U r , Hassimir patesi d e Es-ba-ak-gi-sin-ki, 
son s e r v i t e u r . » 

Dans u n e viei l le h y m n e a c c a d i e n n e , n o u s t r o u v o n s ce t te 
invoca t ion au d ieu N a n n a r ou Sin : 

0 père, Dieu d 'Uru-k i , seigneur d'Urumma (Ur), chef des 
dieux, 

1 Voir G. Smith, Early History of Babylonia, clans les Records of 
the past, t. in, 1874, p. 9-10; E. Schrader, Keilinschriftliche Biblio-
theh, t. in, part, i, p. 76-80. 

s Sir R. Porter a reproduit le sceau du roi Lig-Bagas dans ses Travels 
in Georgia, Persia, etc., t. u, pl. LXXIX, fig. 6. Nous le donnons d'après 
lui, Figure 29.11 est aussi dans G. Rawiinson, The five great monarchies, 
1.1, p. 118; J. Menant, Rapport sur les cylindres assyro-chaldéens du 
Musée britannique,duos les Archives des missions scientifiques, 3« série, 
t. vi, 1880, p. 122, n" 55. Ce sceau, longtemps perdu, a été retrouvé de-
puis à Bagdad et est conservé maintenant au British Museum, où il est 
entré en 1880. Son authenticité a élé contestée par M. J. Ménant, à l'Aca-
démie des inscriptions, dans les séances du 2 août et du 20 septembre 
1889. Voir à ce sujet Th. G. Pinches, The Genuineness of the Cylinder 
of Ur-bau, dans le Babylonian and Oriental Record, 1889-1890, t. iv, 
p. 9. — La robe que porte le premier personnage, debout devant le person-
nage assis, est d'après M. Heuzev, la riche étoffe chaldéenne, garnie de 
mèches floconneuses, appelée dans l'antiquitékaunakès. Journal officiel, 
l ima i 1886,p. 2162. 



0 père , dieu d 'Uru-ki , seigneur du temple de S i r -ga l , chef 
des dieux !... 

A ta maison (le temple de S i r -ga l ) , sois propice! 
A la ville d 'Urumma. . . sois propice1! 

C ' e s t s a n s d o u t e d a n s le t e m p l e é l e v é pa r l e s r o i s d ' U r e n 
l ' h o n n e u r de S i n q u e T h a r é e t l e s a u t r e s a n c ê t r e s d e s H é -
b r e u x a v a i e n t c o m m i s les a c t e s i d o l à t r i q u e s q u e l e u r r e p r o -
c h a i t p l u s t a r d J o s u é 2 . 

L e s m a i s o n s p r i m i t i v e s de la C h a l d é e n ' é t a i e n t q u e d e s 
h u t t e s d e r o s e a u x ; m a i s d u t e m p s d ' A b r a h a m , c ' é t a i e n t d e 
so l ides c o n s t r u c t i o n s en b r i q u e s 3 . Le t e r r a i n d ' a l l u v i o n d u 
b a s E u p h r a t e e s t p r i v é de p i e r r e s à b â t i r . L ' a r g i l e , a b o n -
d a n t e e t c o m m o d e , en t i en t la p l ace . Les d e m e u r e s d e s 
h a b i t a n t s s ' é l e v a i e n t , c o m m e les t e m p l e s e t l e s t o u r s , s u r 
u n e p l a t e - f o r m e a r t i f i c i e l l e , l e s m u r s en é t a i e n t épa i s e t 
m a s s i f s , o r n é s de cônes p e i n t s , f o r m a n t d e s d e s s i n s d i v e r s , 
e n c a s t r é s d a n s d e s b r i q u e s ; l e s o u v e r t u r e s ou f e n ê t r e s 
é t a i e n t h a u t e s e t p e t i t e s , l e s a p p a r t e m e n t s l o n g s , é t ro i t s , 
s o m b r e s e t c o n d u i s a n t de l ' u n à l ' a u t r e . On y e n t r a i t p a r 
u n e g r a n d e p o r t e c i n t r é e . T o u t a u t o u r , s e l o n l ' u s a g e g é n é r a l 
d e l ' O r i e n t , d e s a r b r e s , u n b o c a g e en m i n i a t u r e , d e s t i n é à 
p r o t é g e r p a r son o m b r e s a l u t a i r e c o n t r e l ' a r d e u r d é v o r a n t e 
d u soleil7 ' . 

L a vi l le p a r a î t a v o i r é té a b a n d o n n é e , v e r s l ' an 500 a v a n t 
J . - C . , m a i s el le c o n t i n u a à ê t r e u n l ieu s a c r é où se f a i s a i e n t 

' F. Hommel, Die vorsemitischen Culturen, p. 205. 
2 Josué, xxiv, 2. 
3 Ou peut voir la description d'une maison chaldéenne, celle du patesi, 

des ruines deTell-Loh, dans le Journal officiel, 26 juillet 1886, p. 3449. 
4 Observons toutefois que rien, dans le texte sacré, ne prouve rigoureu-

sement que la famille d'Abraham était alors sédentaire. Elle pouvait bien 
mener une vie nomade et camper sous la lente, sous les murs d'Ur ou 
même dans son enceinte, comme le font aujourd'hui certaines tribus arabes, 
dans les villes encore subsistantes de ces régions. Voir plus loin, p. 450. 

e n t e r r e r C h a l d é e n s e t A s s y r i e n s . L a m u l t i t u d e d e s t o m -

b e a u x qu i e n v i r o n n e n t a u loin la c i t é e s t i n c a l c u l a b l e . 

La p l a i n e d e M u g h é i r , q u o i q u e d é s o l é e e t m a r é c a g e u s e 

a u j o u r d ' h u i , é t a i t a u t r e f o i s d ' u n e m e r v e i l l e u s e fe r t i l i t é . F r u i t 

d e s a l l u v i o n s de l ' E u p h r a t e , e l le é t a i t p r o d u c t i v e c o m m e 

l ' E g y p t e , a r r o s é e p a r le Ni l . D u t e m p s d ' A b r a h a m , el le é t a i t 

e n c o r e p r o c h e d u go l f e P e r s i q u e q u i , a p r è s a v o i r r e c u l é 

d e p u i s I v a h , a u j o u r d ' h u i H i t , n ' a ce s sé de s ' é l o i g n e r v e r s 

le s u d 1 . 

A p a r t i r d u m o i s d e mai j u s q u ' a u m o i s de n o v e m b r e , i l 

p l e u t r a r e m e n t en C h a l d é e e t , p e n d a n t ce t e m p s , t o u t e s t 

b r û l é p a r le so l e i l . C ' e s t a u m o m e n t où c e s s e n t l e s p lu i e s 

q u e l ' i n o n d a t i o n d u T i g r e a t t e i n t sa p l u s h a u t e é l é v a t i o n , la 

p r e m i è r e ou la s e c o n d e s e m a i n e de m a i . E l le c o m m e n c e en 

m a r s , e l le déc l i ne r a p i d e m e n t à p a r t i r de mai e t se t e r m i n e 

a u mi l ieu d e j u i n . L ' i n o n d a t i o n d e l ' E u p h r a t e , q u i n e p r e n d 

pas s a s o u r c e s u r le v e r s a n t m é r i d i o n a l , p l u s c h a u d , d e s 

m o n t a g n e s d ' A r m é n i e , m a i s s u r le v e r s a n t s e p t e n t r i o n a l , 

m o i n s e x p o s é à la c h a l e u r , n e c o m m e n c e q u e q u i n z e j o u r s 

a p r è s l ' i n o n d a t i o n d u T i g r e e t d u r e p l u s l o n g t e m p s . U n e 

i n o n d a t i o n c a u s é e pa r l e s p l u i e s d ' h i v e r é t a i t s a n s i m p o r -

t a n c e , m a i s ce l le de l ' é t é p o u v a i t ê t r e d é s a s t r e u s e p o u r les 

C h a l d é e n s , s ' i l s ne r é u s s i s s a i e n t pas à se p r é m u n i r c o n t r e 

ses d a n g e r s . E n 1831, l e 10 a v r i l , la p l a i n e f u t e n v a h i e s u r 

u n e é t e n d u e d e c e n t s o i x a n t e k i l o m è t r e s p a r u n e c r u e e x t r a o r -

d i n a i r e d u T i g r e ; les p a l m i e r s e t les r é c o l t e s f u r e n t e m p o r t é s 

p a r le c o u r a n t , e t , e n u n e s e u l e n u i t , d a n s la vi l le d e B a g -

i La Chaldée lout entière doit son existence aux dépôts de gravier, de 
sable et de boue accumulés par le Tigre et l'Euphrate à leur embouchure. 
A une époque très ancienne, les eaux de la mer couvraient le site d'Ur 
et même auparavant celui de Babylone. Du temps de Sennachérib, elles 
s'arrêtaient à Bassorah, aujourd'hui elles sont beaucoup plus bas. La 
terre gagne 1,600 mètres tous les trente ans, selon les uns, tous les soixante-
dix ans, selon les autres. 



d a d , q u i n z e mi l le p e r s o n n e s f u r e n t n o y é e s e t e n s e v e l i e s s o u s 
l e s r u i n e s d e s m a i s o n s 1 . D u t e m p s d ' A b r a h a m , on a v a i t 
p r é v e n u ces m a l h e u r s e n d é r i v a n t les e a u x d a n s u n e m u l t i -
t u d e de c a n a u x . 

E l les é t a i e n t s a v a m m e n t d i s t r i b u é e s e t a p p o r t a i e n t la vie 
d a n s les j a r d i n s de l ' h e u r e u s e C h a l d é e 2 . « De pe t i t s c a n a u x , 
de d i f f é r e n t e s g r a n d e u r s , c r e u s é s a v e c a r t e t a v e c r é g u l a r i t é , 
c o n d u i s e n t u n e eau a b o n d a n t e j u s q u ' à la r a c i n e des ar-
b r e s , à qu i e l le es t n é c e s s a i r e p o u r p r o d u i r e l e u r s feu i l les e t 
l e u r s f l e u r s . D ' a u t r e s a r b r e s , d o n t les f r u i t s c o m m e n c e n t à 
p o u s s e r , ne la r e ç o i v e n t q u ' a v e c m é n a g e m e n t ; c e u x d o n t les 
f r u i t s s o n t d é j à g r o s e n r e ç o i v e n t m o i n s e n c o r e e t en f in ceux 
d o n t l e s f r u i t s on t a t t e i n t l eu r p le in d é v e l o p p e m e n t n e son t 
a r r o s é s q u ' a u t a n t q u ' i l es t n é c e s s a i r e p o u r a r r i v e r à la m a -
t u r i t é 3 . » Il es t v r a i q u e ce t t e t e r r e p r iv i l ég i ée ne p o s s è d e 
p o i n t le f i gu i e r , l ' o l iv i e r , ni la v i g n e , m a i s le p a l m i e r p e u t 
la d é d o m m a g e r de la p r iva t i on de t o u s les a u t r e s a r b r e s . 

« A u p a l m i e r , d i t H u m b o l d t , a é té a t t r i b u é le p r i x d e la 
b e a u t é , p a r la voix u n a n i m e d e tous les p e u p l e s , d a n s t o u s 
l e s â g e s 4 . » A d m i r a b l e pa r sa f o r m e 5 , il r e n d e n o u t r e à 
l ' h o m m e les s e r v i c e s les p lus u t i l e s e t les p l u s v a r i é s . S o n 

1 Voir la description de la rive de l'Euphrale en Basse-Chaldée dans 
Rich, Memoir on the ruins of Babylon, p. 63 et suiv. 

2 L'Euphrate et le Tigre recevaient des noms divers, exprimant les 
services qu'ils rendaient au pays. On appelait l'Euphrale « la vie de la 
contrée, » et le Tigre babilat nuhsi, « le fleuve de joie, » Cuneiform Ins-
criptions of Western Asia, t. ii, pl. 51, 25; Talbot, Records of the past, 
t. i, p. 30 ; voir la liste géographique, ibid, t. xi, p. 149, lignes 25 et 26. 

3 R. Allen, Abraham, his Life, Times, p. 3. 
4 «Je conçois l'orgueil emphatique des Musulmans qui se vantent d'en 

être seuls les heureux possesseurs. « L'arbre béni, remarque Kazvini, ne 
» pousse que dans les pays où l'on professe la religion islamique. » Le Pro-
phète avait déjà dit : « Honorez le palmier : il est votre tante paternelle; 
» il a été formé avec le reste du limon qui servit à composer le corps d'A-
» dam. » J. Dieulafov, La Perse, p. 547. 

6 Le palmier est souvent représenté sur les monuments. Voir Figure 30. 

f r u i t , a g r é a b l e a u x y e u x , p e n d a n t en b o u q u e t s d ' u n e c o u l e u r 

j a u n e d i a p h a n e q u e l e s Grecs c o m p a r a i e n t à l ' a m b r e 1 , e t les 

m o d e r n e s , à l ' o r , e s t d é l i c i e u x a u g o û t e t t r è s s u b s t a n t i e l . Il 

s e r t de n o u r r i t u r e a u p a u v r e e t fa i t l ' a g r é m e n t d u r i c h e . 

S e s d é b r i s s o n t d o n n é s e n p â t u r e a u x a n i m a u x d o m e s t i q u e s : 

les c h a m e a u x e n m a n g e n t l e s n o y a u x b r o y é s . On fa i t à l ' a r -

b r e u n e inc i s ion e t il en c o u l e u n e l i q u e u r q u i r e m p l a c e le 

30. — Cylindre représentant la déesse Istar 
entre deux palmiers. 

v i n ; on fai t bou i l l i r la c o u r o n n e d e s a r b r e s s t é r i l e s e t e l le 

s e r t d e n o u r r i t u r e ; on m a n g e a u s s i l e s f i b r e s de l ' é co rce e t 

la moe l l e , qu i s o n t d ' u n g o û t t r è s a g r é a b l e . A v e c les f e u i l l e s , 

on f a b r i q u e d e s n a t t e s e t d e s c o r b e i l l e s ; a v e c le I r o n c , d e s 

c o l o n n e s , d e s t o i t s , d e s m e u b l e s ; ce qu i est i nu t i l e p o u r c e s 

d i v e r s u s a g e s , s e r t de c o m b u s t i b l e . Cet a r b r e si p r é c i e u x 

r é u s s i t m ê m e d a n s l e s t e r r a i n s s t é r i l e s , p o u r v u q u ' i l so i t 

b i en a r r o s é ; s e s r a c i n e s o c c u p e n t peu d e p l a c e , il p o r t e 

t o u j o u r s d e s f r u i t s . Q u e l q u e s p a l m i e r s d a n s le d é s e r t s u f -

f i sen t p o u r f o r m e r u n e o a s i s . A u t r e f o i s , on en r e n c o n t r a i t 

1 Xénophon, Ano,base, 1. u, 3, 15, édit. Didot, p. 214. 
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d e v é r i t a b l e s f o r ê t s d a n s les p l a i n e s d e l a C h a l d é e 1 . 

A j o u t o n s q u e le m i l l e t e t l e s é s a m e y a t t e i g n a i e n t u n e h a u -

t e u r i n c r o y a b l e , d ' a p r è s H é r o d o t e ; le f r o m e n t y p r o d u i s a i t 

d e u x c e n t s e t m ê m e t r o i s c e n t s p o u r u n 2 . V o i l à l a t e r r e 

e n c h a n t é e q u e d u t q u i t t e r A b r a h a m p o u r o b é i r à l ' o r d r e d e 

D i e u q u i l ' a p p e l a i t d a n s l a t e r r e d e C h a n a a n 3 . C ' e s t a i n s i 

q u ' i l c o m m e n ç a sa v ie d e s a c r i f i c e s e t q u ' i l m é r i t a d e d e -

v e n i r le p è r e d e s c r o y a n t s . 

L e t e x t e s a c r é n e n o u s f a i t p a s c o n n a î t r e q u e l l e é t a i t l a 

s i t u a t i o n d e la f a m i l l e d ' A b r a h a m à U r d e s C h a l d é e n s , m a i s 

t o u t p o r t e à c r o i r e ou q u ' e l l e y o c c u p a i t u n e d e s p r e m i è r e s 

p l a c e s , o u q u ' e l l e é t a i t à la t ê t e d ' u n e t r i b u i m p o r t a n t e . 

L e s t r a d i t i o n s o r i e n t a l e s 4 n o u s r e p r é s e n t e n t A b r a h a m 

s o u s u n a s p e c t p l u s b r i l l a n t q u e la B i b l e ; e l l e s en f o n t u n 

h o m m e v e r s é d a n s l ' a s t r o n o m i e e t d a n s t o u t e s les s c i e n c e s , 

un c o n q u é r a n t a s s e z f o r t p o u r b r i s e r t o u s les o b s t a c l e s q u i 

s e d r e s s e n t d e v a n t l u i ; e l l e s l ' a p p e l l e n t A b r a h a m l e R i c h e . 

1 G. Rawlinson, The five great monarchies, 1862, t. i, p. 43-44. Sur 
le palmier et les services qu'il rend, voir Oswald de Kircliove, Les pal-
miers, histoire iconographique, in-8°, Paris, 1818, p. 259-290. Olivier 
dit en particulier des palmiers de Chaldée : « La datte, dans ces contrées, 
est l'aliment le plus commun du peuple; la moins chère n'y vaut pas un 
sou la livre, les plus estimées ne se vendent que deux ou trois sous... 
La datte de Bassora est bien supérieure à celle d'Egypte et de Barbarie. » 
Voyage dans l'empire Othoman, Voyage en Syrie, édit. in-4°, t. n , 
p. 443. Cf. plus haut, p. 276, 283. 

2 Hérodote, r, 193; Théophraste, Hist.plantarum, vin, 7; Strabon, 
xvi, 14; Pline, Hist. nal., xvm, 17. 

3 «C'est un fait curieux, observe G. Smith, que l'érection du royaume 
d'Ur, vers l'an 2000 ou 1850 avant J.-C., coïncide avec la date qu'on fixe 
généralement pour la vie d'Abraham » Chaldtean Account of Genesis, 
p. 298. Cette coïncidence est loin d'être certaine, mais il semble bien que 
la famille de Tharé quitta la Chaldée vers l'époque de la conquête éla-
mite. 

4 Sur les traditions orientales, voir plus loin l'indication des sources, 
p. 452, note 3. 

CHAPITRE II . PATRIE D :ABRAHAM. '¡ 4 3 

Il y a u n f o n d d e v é r i t é d a n s t o u t e s ces t r a d i t i o n s : la G e -

n è s e , d a n s s o n r é c i t , p l e i n d e s i m p l i c i t é , l a i s s e e n t e n d r e 

b e a u c o u p p l u s q u ' e l l e n e d i t ; l e p a t r i a r c h e n o u s a p p a r a î t , 

d a n s la t e r r e d e C h a n a a n , e n p o s s e s s i o n d ' u n e g r a n d e f o r -

t u n e e t c o m m e u n v r a i che f d e t r i b u 1 , q u o i q u e , en q u i t t a n t 

s a v i l l e n a t a l e , il e û t s a n s d o u t e d û a b a n d o n n e r u n e p a r t i e 

n o t a b l e d e s e s b i e n s ; c e u x - c i é t a i e n t d e v e n u s , p a r d r o i t d e 

d é p o u i l l e , la p r o p r i é t é d u m o n a r q u e ; m a i s p o u r l u i l ' a b a n -

d o n d e sa f o r t u n e é t a i t a s s u r é m e n t un m o i n d r e s ac r i f i c e q u e 

l ' a b a n d o n d e l a C h a l d é e , c e t t e t e r r e r i c h e e t f e r t i l e q u i é t a i t 

son b e r c e a u e t o ù r e p o s a i e n t s e s a n c ê t r e s . 

1 Gen., xiv, 14, 15; xxiu, 6; xm, 2. 



C H A P I T R E I I I . 

MIGRATION D'ABRAHAM. 

L a f a m i l l e d e T h a r é , en p a r t a n t d ' U r K a s d i m , s e d i r i g e a 

v e r s le n o r d , en r o u t e p o u r H a r a n ' . Af in d ' é v i t e r l e s p a y s 

s t é r i l e s d e l a r i v e d r o i t e d e l ' E u p h r a t e , où l e s t r o u p e a u x 

n ' a u r a i e n t p a s t r o u v é d e q u o i s e n o u r r i r 2 , T h a r é d u t t r a v e r s e r 

1 Gen., xi, 31. Les versets précédents, Gen., xi, 27-29, en nous faisant 
connaître la famille de Tharé, nous disent que la femme de Nachor, frère 
d'Abraham, s'appelait Melcha, et qu'elle était « fille d'Aran, père de Mel-
cha et père de Jescha, » 29. Ce passage fournil aux assyriologues l'oc-
casion d'une observation curieuse. « Melcha, dit M. Sayce, est le baby-
lonien Milcat, « reine ». Il est possible que dans la curieuse addition, et 
père de Jescha (hébreu : Iskah) nous avions une note marginale qui té-
moigne, delà part de l'écrivain, la connaissance delaliltéralure cunéiforme. 
Non seulement Iskah n'est plus mentionnée, mais son nom n'est suscep-
tible d'aucune étymologie. Or, il se trouve que, dans le syllabaire cunéi-
forme, le même signe peut se lire indifféremment mil et is, de sorte que, 
tout récemment, les premiers qui ont déchiffré les tablettes de Tell el-
Amarna ont lu is-ku, au lieu de mil-ku, « roi », dans un nom propre. 
Ce qui est arrivé au xix® siècle peut être arrivé aussi facilement aupara-
vant, et il est donc possible qu'Iskah doive son existence à une erreur de 
lecture d'un caractère cunéiforme. Si cela est, nous aurions dans ce nom 
une preuve directe de l'usage qu'a fait l'écrivain biblique des livres cu-
néiformes. » H. Sayce, Higher Criticism, p. 160. — A propos de cette 
identification de Melcha et de Jescha, il est à noter que la tradition juive 
identifie Jescha avec Sara, femme d'Abraham. Voir le Targum du Pseudo-
Jonathan, dans Walton, Biblia polyglotta, Triplex Targum, t. iv, 
p . 20; Josèphe, Ant. jud., I, vi, 5; S. Jérôme, Quxst. in Gen., xi, 2.9, 
t. xxm, col. 956; Calmet, Commentaire littéral, Genèse, 1715, p. 
341, etc. 

2 Voir plus haut, p. 374-375. Les antiques voies commerciales ne re-
liaient pas directement la Chaldée et la terre de Chanaan, mais se diri-
geaient d'abord vers le nord, afin d'éviter la traversée du désert. F. C. 
Movers, Lie Phonizier, Bonn, Berlin, 1841-1856, t. h, part, m, 1, p. 141, 

i m m é d i a t e m e n t le f l e u v e e t l o n g e r la r i v e g a u c h e . R i e n n ' é t a i t 

d ' a i l l e u r s p l u s f a c i l e : l ' u s a g e d e s b a r q u e s e t d e s r a d e a u x 

é t a i t c o n n u en C h a l d é e d è s les t e m p s les p l u s a n c i e n s , 

c o m m e n o u s le v o y o n s p a r le r é c i t c u n é i f o r m e du d é l u g e 1 . 

L e c o r t è g e d e T h a r é e t d e sa f a m i l l e d e v a i t f o r m e r u n e 

v é r i t a b l e t r i b u , c o m m e ce l le d e s A r a b e s n o m a d e s d e n o s 

j o u r s . 

S i n o u s v o u l o n s n o u s f a i r e u n e i d é e d e c e q u ' é t a i t le 

v o y a g e d ' A b r a h a m , n o u s n ' a v o n s q u ' à l i r e M . L a y a r d q u i a 

d é c r i t u n e c a r a v a n e en m a r c h e . Il la r e n c o n t r a d a n s les l i e u x 

m ê m e s q u e t r a v e r s a a l o r s la f ami l l e d e T h a r é . « N o u s p a r -

t î m e s d e g r a n d m a t i n , d i t - i l . N o t r e v u e é t a i t b o r n é e à l ' e s t 

p a r un pli d e t e r r a i n . Q u a n d n o u s en e û m e s a t t e i n t le s o m -

m e t , n o s r e g a r d s s e p o r t è r e n t s u r la p l a i n e q u i s e d é p l o y a i t 

à n o s - p i e d s . E l l e p a r a i s s a i t r e m p l i e d ' u n e s s a i m en m o u v e -

m e n t . N o u s a p p r o c h i o n s , e n e f f e t , du g r o s d e la t r i b u d e 

S c h a m m a r . Il e s t d i f f i c i l e d e d é c r i r e l ' a s p e c t d ' u n e t r i b u 

c o n s i d é r a b l e c o m m e ce l l e q u e n o u s r e n c o n t r i o n s en ce m o -

m e n t , l o r s q u ' e l l e é m i g r é p o u r c h e r c h e r d e n o u v e a u x p â t u -

r a g e s . . . N o u s n o u s t r o u v â m e s b i e n t ô t au m i l i e u d e t r o u -

p e a u x d e b r e b i s e t d e c h a m e a u x q u i o c c u p a i e n t u n l a r g e 

e s p a c e . A u s s i lo in q u e n o t r e œ i l p o u v a i t a t t e i n d r e , d e v a n t 

n o u s , à d r o i t e , à g a u c h e , p a r t o u t l a m ê m e f o u l e et le m ê m e 

m o u v e m e n t . D e l o n g u e s l i g n e s d ' â n e s e t d e b œ u f s , c h a r g é s 

d e t e n t e s n o i r e s , d e g r a n d s v a s e s , d e t a p i s a u x d i v e r s e s 

c o u l e u r s ; d e s v i e i l l a r d s , h o m m e s e t f e m m e s q u e l e u r g r a n d 

â g e r e n d a i t i n c a p a b l e s d e m a r c h e r , a t t a c h é s a u - d e s s u s d e s 

m e u b l e s d o m e s t i q u e s ; d e s e n f a n t s e n f o n c é s clans d e s s a c o -

c h e s , m o n t r a n t l e u r p e t i t e t ê t e à t r a v e r s l ' c t r o i t e o u v e r t u r i ' , 

a supposé que les caravanes sabéennes suivaient déjà cette route à l'époque 
de la migration d'Abraham, de sorte que le saint patriarche n'aurait fait que 
prendre le chemin ordinaire en allant en premier lieu à flaran, avant 
d'aller en Palestine. 

1 Voir plus haut, p . 311, col. i, lignes 24 etsuiv. 



e t a v a n t p o u r c o n t r e - p o i d s des c h e v r e a u x o u des a g n e a u x , 
l iés d e l ' a u t r e côté du dos de l ' a n i m a l ; d e s j e u n e s f i l les, 
v ê t u e s s e u l e m e n t de l ' é t ro i te chemise a r a b e ; des m è r e s p o r -
t a n t l eu r s n o u r r i s s o n s su r l eu r s é p a u l e s , d e s e n f a n t s p o u s -
san t d e v a n t e u x des t r o u p e a u x d ' a g n e a u x ; des cava l i e r s , 
a r m é s d e l o n g u e s l ances o rnées de tou f fes , e x p l o r a n t la 
p l a ine su r l e u r s cava les ag i l e s ; des h o m m e s , m o n t é s s u r l e s 
d r o m a d a i r e s , les p r e s s a n t avec l e u r s c o u r t s b â t o n s r e c o u r -
bés, et c o n d u i s a n t pa r u n e co rde l eu r s c h e v a u x d e r a c e ; les 
pou la ins , g a l o p a n t a u mil ieu de la t r o u p e . . . , telle é ta i t la 
m u l t i t u d e m é l a n g é e à t r a v e r s laquel le n o u s d û m e s n o u s 
f r a y e r un chemin p e n d a n t p l u s i e u r s h e u r e s 1 . » Tel le deva i t 
ê t re auss i la c a r a v a n e d ' A b r a h a m e t de s e s n o m b r e u x s e r -
v i t eu r s , à p a r t les c h e v a u x , qu ' i l n e p a r a î t p a s avoi r possé -
dés . 

L e v o y a g e s ' e f fec tua i t à pe t i tes j o u r n é e s . U n e t r i bu , e n -
combrée" d e t r o u p e a u x , n e peu t q u ' a v a n c e r l e n t e m e n t , si 
elle n e v e u t po in t p e r d r e en r o u t e ses r i c h e s s e s . Ce s o n t 
ces pe t i t es j o u r n é e s que l ' É c r i t u r e a p p e l l e masaâv, « ses 
m a r c h e s , s e s c a m p e m e n t s 2 . » 

' Nineveh and its Remains, t. i, p. 89-90. — Le 8 mai 1893, en 
partant de Biskra, j'ai vu un spectacle analogue à celui que décrit Layard : 
des caravanes d'Arabes nomades se succédant sans fin et quittant le Sa-
hara pour aller camper dans une région moins chaude. En contemplant 
ces hommes et ces femmes en costume oriental, ces longues files de cha-
meaux, ces troupeaux de brebis et de chèvres, il me semblait être trans-
porté à quatre mille ans en arrière et avoir sous les yeux Abraham quit-
tant la Chaldée ou Jacob revenant de Mésopotamie. 

2 Gen., xiu, 3, V'iDC • Les troupeaux périraient en route, si on les 
faisait marcher trop rapidement. Voici l'intéressante description de la 
marche des troupeaux que fait M. Thomson, qui a vécu trente ans en Pa-
lestine, dans The Landandtlie Book, édit. de 1875, p. 331-332. Elle 
confirme le récit biblique, et sert en même temps à comprendre le voyage 
d'Abraham. A l'occasion d'innombrables troupeaux qui longent la vallée 
de Seidjour, il dit : « Il y a plusieurs mois qu'ils sont partis des plaines 
qui s'étendent le long du cours supérieur de l'Euphrate et au sud de ce 

Après u n t e m p s qu i d u t ê t r e cons idé rab le , la fami l le de 
T h a r é a r r i v a enfin à H a r a n , c ' e s t - à - d i r e a u po in t d ' i n t e r sec -
t ion où se c ro i s en t les r ou t e s qui c o n d u i s e n t les c a r a v a n e s 
a u x gués d e l ' E u p h r a t e d ' u n e p a r t , a u x g u é s du T i g r e , d e 
l ' au t r e . 

H a r a n , a p p e l é e C h a r a n pa r les Actes des Apô t r e s 1 , Carrhee, 
p a r les Grecs el les L a t i n s , es t cé lèbre d a n s l ' h i s to i re p ro-
fane par la défa i t e d e C r a s s u s , qu i y f u t v a i n c u et t u é p a r les 

fleuve, et ils se dirigent maintenant vers Acre et les autres villes situées 
le long de la côte. L'Orient a toujours été, et est encore la terre nourri-
cière des brebis, comme la vallée du Mississipi est celle des porcs. Job 
possédait 14,000 têtes de bétail (Job, XLII , 12), et Salomon en offrit 120,000 
en sacrifice, à la dédicace du Temple (I (III) Reg., VUE, 63). Ces chiffres, 
comparés à ce qui se voit actuellement dans ce pays, ne paraîtront nulle-
ment incroyables. Tous les ans il arrive, du nord, des troupeaux en telle 
multitude qu'il y a de quoi confondre l'imagination. En 1853, la route de 
l'intérieur n'était pas sûre; ils passaient tous sur le littoral. Pendant les 
mois de novembre et de décembre, toute la côte en fut couverte; ils ve-
naient de la Syrie septentrionale et de la Mésopotamie. Les bergers qui 
les conduisaient ressemblaient parfaitement, je crois, par le costume, les 
mœurs, le langage, à ceux d'Abraham et de Job. De loin, ces troupeaux 
sont exactement comme ceux de porcs qu'on voit se diriger vers Cincin-
nati : leur marche est aussi lente et leurs allures semblables. Les bergers 
« mettent un intervalle entre chaque troupeau » (Gen., xxxn, 16) et ils 
les font avancer lentement, comme le faisaient les bergers de Jacob, et 
pour la même raison. Si on les presse trop, les brebis périssent. Même 
avec les plus grands soins, beaucoup succombent, et, pour ne point les 
abandonner sur le bord de la route, les bergers les tuent et les vendent 
aux pauvres ou les mangent eux-mêmes. Les troupeaux vont ainsi dimi-
nuant sans cesse, à mesure qu'ils avancent vers le sud, parce qu'on pro-
fite de toutes les occasions qui se présentent pour en vendre, de sorte 
que tout le pays en est fourni. Quel ne devait donc pas être leur nom-
bre, quand ils sont partis d'abord des déserts lointains de l'Euphrate! Les 
plaines septentrionales regorgent, à la lettre, de brebis, et la provision en 
est inépuisable. Quand il faut abreuver tous ces animaux dans des régions 
où les puits sont rares, il n'est pas surprenant qu'il y ait de fréquentes 
querelles, comme nous le lisons dans l'histoire des patriarches. » 

i Act., vii, 4. 



P a r l h e s 1 ; e l le l ' es t b ien p l u s d a n s l 'H i s to i r e s a i n t e e t chez 

l e s p e u p l e s c h r é t i e n s p a r le s é j o u r q u ' y lit le p è r e d e s H é -

b r e u x . E l l e c o n s e r v e e n c o r e a u j o u r d ' h u i son n o m a n t i q u e 

qu i n ' a j a m a i s c h a n g é . On le l i t f r é q u e m m e n t d a n s l e s d o c u -

m e n t s d e l ' A s s y r i e , o ù il e s t d o n n é c o m m e celui d ' u n e c i té 

a r a m é e n n e . D a n s l e s i n s c r i p t i o n s de K h o r s a b a d , e l l e e s t 

n o m m é e a v e c Ba lb ik i ou B a l b e k , e t , s u r l ' o b é l i s q u e d e S a l -

m a n a s a r , elle e s t m e n t i o n n é e p a r m i les vil les c o n q u i s e s d a n s 

le n o r d de la M é s o p o t a m i e 2 . Dès les t e m p s l e s p l u s a n c i e n s , 

le p a y s de H a r a n a v a i t é té s o u s la d o m i n a t i o n de B a b y l o n e , 

e t l 'on y a d o r a i t la l u n e c o m m e à U r K a s d i m 3 . 

A l ' e s t e t a u n o r d - e s t d ' O r f a h s ' é t e n d un v a s t e p l a t e a u 

ca l ca i r e , e n t r e c o u p é d e r a v i n s p r o f o n d s . Au p ied m é r i d i o n a l 

de ce p l a t e a u se d é p l o i e u n e p l a i n e d ' a l l u v i o n , d ' u n e m e r -

v e i l l e u s e fe r t i l i t é . C ' e s t a u c e n t r e de ce t te p l a i n e , s u r le 

Be l i lk , l ' a n c i e n B i l i c h u s , pe t i t a f f l u e n t de l ' E u p h r a t e , q u ' e s t 

s i t u é l e v i l l age de H a r a n . S e s h a b i t a n t s c o n s e r v è r e n t p e n -

d a n t u n t e m p s t r è s c o n s i d é r a b l e l ' u s a g e de l ' a r a m é e n e t le 

c u l t e d e s d i v i n i t é s a r a m é e n n e s 4 . Il p a r a î t a v o i r fai t p a r t i e 

d u r o y a u m e d ' A b g a r , d o n t la c a p i t a l e é ta i t É d e s s e , é l o i g n é e 

d e H a r a n s e u l e m e n t d ' u n e j o u r n é e de c h e m i n . On y vo i t 

a u j o u r d ' h u i les r u i n e s d ' u n c h â t e a u , q u i se d r e s s e n t a u -

d e s s u s de la p l a i n e et se r e m a r q u e n t de fo r t l o i n . Au p ied 

d e s d é b r i s d e la f o r t e r e s s e s o n t a c c u m u l é e s , s e m b l a b l e s à 

d e s r u c h e s d ' a b e i l l e s , les h a b i t a t i o n s d e s B é d o u i n s . A u t r e -

fo i s , q u a n d A b r a h a m y a r r i v a , les m a i s o n s é t a i e n t b â t i e s , 

c o m m e de n o s j o u r s , en f o r m e de pain d e s u c r e , a v e c des 

p i e r r e s s u p e r p o s é e s les u n e s su r les a u t r e s , s a n s c i m e n t , 

1 Plutarque, Vit. Crass., 25, 27-28; Pline, Hist nat.,\, 24. 
2 Inscription de l'obélisque de Salmanasar, 1. 181 ; Records ofthe 

past, t. v, p. 41. 
3 Sayce, Fresh Light, p. 46-47. 
1 Du temps de l'empire romain Haran était considérée comme le centre 

du paganisme oriental, en rivalité avec Édesse, le centre du christianisme 
oriental. 

r e c e v a n t la l u m i è r e p a r l ' o u v e r t u r e l a i s s ée à l ' e x t r é m i t é d u 
cône . La p é n u r i e , i l f a u d r a i t p lu tô t d i r e l ' a b s e n c e de bois , a 
t o u j o u r s o b l i g é de l e u r d o n n e r ce t t e f o r m e b i z a r r e . 

On r e n c o n t r e b e a u c o u p d e c a n a u x d a n s les e n v i r o n s de la 
v i l le . M a i s ce q u i a t t i r e s u r t o u t l ' a t t e n t i o n du v o y a g e u r e t 
exc i t e sa c u r i o s i t é , c ' e s t le p u i t s d e R é b e c c a , ce pu i t s o ù el le 
r e n c o n t r a É l i é z e r e t o ù S a r a s ' é t a i t c e r t a i n e m e n t r e n d u e 
a v a n t e l l e . M a i n t e n a n t e n c o r e , t o u s les j o u r s , les t r o u p e a u x 
se r a s s e m b l e n t a u t o u r d u p u i t s , e t l e s f e m m e s d e H a r a n 
v i e n n e n t t o u s l e s m a l i n s s ' y a p p r o v i s i o n n e r d ' e a u p o u r la 
j o u r n é e . « Le m ê m e j o u r , d i t M. Malan , r a c o n t a n t son 
v o y a g e d a n s ce t t e v i l le , j ' a l l a i à ce p u i t s . . . a u m o m e n t où 
les f e m m e s v o n t y p u i s e r d e l ' e a u . 11 y en a v a i t u n g r o u p e 
q u i e m p l i s s a i e n t , — non p lus l e u r s v a s e s , c a r i e s m a r c h e s 
q u e R é b e c c a d e s c e n d a i t p o u r a l l e r p u i s e r de l ' e au son t 
m a i n t e n a n t o b s t r u é e s , — m a i s l e u r s o u t r e s , en p u i s a n t à 
l 'or i f ice d u p u i t s . T o u s les a l e n t o u r s p o r t e n t d e s m a r q u e s 
d e l ' a n t i q u i t é e t d e s r a v a g e s d u t e m p s . C o m m e c ' e s t le s eu l 
pu i t s d ' e a u p o t a b l e de la c o n t r é e , il e s t t r è s f r é q u e n t é . D ' a u -
t r e s p u i t s s e r v e n t a u s s i à a b r e u v e r les t r o u p e a u x . On y voi t 
d i v e r s c a n a u x d e d i f f é r e n t e h a u t e u r p o u r les c h a m e a u x , 
p o u r les b r e b i s , les c h è v r e s , les c h e v r e a u x e t les a g n e a u x 

1 M. de Sarzec a découvert, en avant du palais chaldéen de Tell-
Loh, un bassin de pierre, décoré de sculptures, monument jusqu'ici unique 
dans l'art oriental. Les grands côtés portaient une file de figures de fem-
mes, tenant dans leurs mains des vases d'où jaillissaient deux gerbes li-
quides. « Ce bassin monolithe, de forme très allongée, observe M. Heuz'îy, 
procède du type primitif des auges ou canaux de bois, dans lesquels les 
populations pastorales font boire leurs troupeaux... Il devait servira pro-
curer aux caravanes qui faisaient halte devant le palais ce que l'on peut 
appeler l'hospitalité de l'eau. Cette eau était sans doute celle d'un puits 
voisin, apportée chaque fois dans des urnes , comme le montre la scène 
biblique de Rébecca abreuvant les chameaux d'Éliézer. Il y est question, 
en effet, d'un semblable bassin, appelé shôqet en hébreu, et placé près 
du puits public de la très antique cité habitée par Bathuel. » Journal 
officiel, 3 novembre 1887, p. 4848. 



Les f e m m e s p o r t e n t d e s a n n e a u x a u n e z 1 e t d e s b r a c e l e t s 
à l e u r s b r a s , q u e l q u e s - u n s d ' o r ou d ' a r g e n t , d ' a u t r e s d e 
c u i v r e ou m ê m e d e v e r r e 2 . » 

L e s p r i n c i p a u x h a b i t a n t s a c t u e l s d e H a r a n s o n t d e s B é -
d o u i n s , a t t i r é s e n ce l ieu p a r l e s p â t u r a g e s d u v o i s i n a g e . 
Q u e l q u e s - u n s l ogen t d a n s d e s m a i s o n s , la p l u p a r t c a m p e n t 
s o u s l e u r s t e n t e s d e p e a u x d e b o u c s n o i r s . I l s n o u r r i s s e n t 
l eu r s b e s t i a u x a v e c l e s h e r b a g e s q u e p r o d u i t la p l a i n e d e 
S e r v d j . Cel le -c i s ' é t e n d e n t r e H a r a n e t l ' E u p h r a t e . E l le e s t 
e n t o u r é e d ' u n e c o u r o n n e de c o l l i n e s , f o r m é e d e r o c h e s vo l -
c a n i q u e s , e t d o n t les d e r n i è r e s o n d u l a t i o n s v o n t e x p i r e r s u r 
l e s b o r d s d e l ' E u p h r a t e . Son é t e n d u e e s t d e p l u s de t r e n t e 
k i l o m è t r e s c a r r é s ; d e p e t i t s r u i s s e a u x la p a r c o u r e n t d a n s 
t o u s l e s s e n s , m a i s ils s o n t s o u v e n t à s e c ; o n y c o m p t e p l u s 
de v i n g t v i l l a g e s . A b r a h a m y a c o n d u i t c e r t a i n e m e n t b i en 
d e s fois s e s t r o u p e a u x , c o m m e p l u s t a r d son pe t i t - f i l s J a -
cob y c o n d u i s i t c e u x de L a b a n . P e n d a n t l ' h i v e r , la t e m -
p é r a t u r e y e s t b a s s e ; e n é t é , la c h a l e u r y e s t é t o u f f a n t e , 

i Voir plus loin, Figure 34, p. 508. — Voir aussi dans Prisse, Oriental 
Album, Char aciers, Costumes and Modes of Life, Londres, 1848, 
Plate 16, une femme portant le D ' i , nézem, au nez. 

s Malan, Philosopliy and Truth, p. 373. — « Hier, en arrivant à 
Katié, j'aurais voulu, écrivait en 1839 de Palestine M. Horace Vernet 
à un de ses élèves, M. Montfort, vous tenir là, près de ce puits où toutes 
ces filles arabes viennent puiser de l'eau. C'étaient les filles de Jéthro, 
Rébecca et ses compagnes, que sais-je? Je n'étais plus l'homme de la 
rue Saint-Lazare, en les voyant remplir leurs cruches, puis les auges, afin 
que le voyageur et sa monture pussent se rafraîchir... Elles se livraient 
à une conversation assez animée pour que je pusse supposer qu'elles s'en-
tretenaient des commérages de leur tribu. N'importe. Elles n'en faisaient 
pas moins le tableau le plus admirable des mœurs décrites dans l'Écriture. 

11 était vrai celui-là... Le ciel était bleu , le sable jaune, le sang circulait 
sous la peau bronzée de ces bras qui soulevaient ces lourdes cruches pour 
les placer sur l'épaule... Rien n'était plus noble que la scène qui venait de 
se dérouler devant mes yeux. » Des rapports qui existent entre le cos-
tume des anciens Hébreux et celui des Arabes modernes. Dans L'Il-
lustration, 1848, p. 371. 

s u r t o u t q u a n d souf f l e le v e n t d u s u d , qu i v i e n t d u d é s e r t 

d ' A r a b i e . Auss i p e n d a n t d e u x m o i s d e l ' a n n é e , en o c t o b r e 

e t en n o v e m b r e , t o u t y e s t b r û l é , e x c e p t é s u r l e s b o r d s d e 

l ' e a u . D è s q u e q u e l q u e s g o u t t e s d e p lu i e a r r i v e n t , la v é g é -

ta t ion p o u s s e a v e c u n e v i g u e u r e x t r ê m e , m a i s el le e s t b i e n t ô t 

f l é t r ie p a r les v e n t s d ' h i v e r . Ce n ' e s t q u ' a u p r i n t e m p s q u e 

l e soi s e c o u v r e d ' u n e m a n i è r e un p e u p l u s d u r a b l e d e ces 

p l a n t e s a u x f o r m e s e t a u x c o u l e u r s v a r i é e s , à la ta i l l e g i g a n -

t e s q u e , d o n t la d e s c r i p t i o n s e m b l e d o n n e r u n e c o u l e u r f a b u -

l e u s e a u x t a b l e a u x qu i n o u s r e p r é s e n t e n t l ' O r i e n t . Ce p a y s 

e s t c e p e n d a n t i n f é r i e u r à la C h a l d é e e t , s u r u n n o u v e l a p p e l 

d e D i e u , A b r a h a m d u t q u i t t e r H a r a n a v e c m o i n s d e pe ine 

q u e sa p a t r i e , U r K a s d i m , p o u r se r e n d r e en P a l e s t i n e . 

A b r a h a m h a b i t a i t d e p u i s q u e l q u e t e m p s H a r a n 1 l o r s q u e 

Dieu lui d i t : « Qu i t t e la m a i s o n d e ton p è r e e t va d a n s le 

p a y s q u e j e te m o n t r e r a i 2 . » S u r - l e - c h a m p il p a r l i t . 

Afin d e se r e n d r e d a n s la T e r r e P r o m i s e , il lui f a l l u t 

d ' a b o r d f r a n c h i r l ' E u p h r a t e . Ce f l e u v e e s t à d e u x j o u r n é e s 

d e m a r c h e de H a r a n . Il le t r a v e r s a s a n s d o u t e p r o c h e d e 

l ' e n d r o i t o ù on le t r a v e r s e e n c o r e a u j o u r d ' h u i , à Z e u g m a 3 . 

L à , l ' E u p h r a t e e s t l a r g e e t r a p i d e c o m m e le R h ô n e 4 . 

La r o u t e de M é s o p o t a m i e en P a l e s t i n e p a s s e p a r D a m a s :i, 

1 Sur Haran, on peut consulter D. Chwolson, Die Ssabier und der 
Ssabismus, Saint-Pétersbourg, 1856, t. i, 1. i, ch. x, p. 301-471; Ritter, 
Erdkunde, t. xi, p. 292 et suiv. ; W. Ainsworth, Researclies in A s s i j -

ria, Babilonia and Chaldxa, in-8°, Londres, 1838, p. 153;Knobel, 
Die Genesis, p. 131-132; R. Allen, Abraham, Iiis Life, t. r, p. 362 
et suiv.; A. P. Stanley, Jeivish Church, t. i, Appendix i, p. 481-485. 

s Gen., xn, 1. Ritto, Cyclopxdia, t. i, p. 22, fait rester Abraham 15 ans 
à Haran; d'autres 5 ou 6 ans (Allen, Abraham, t. i, p. 304). 

3 Zeugma, l'ancien gué, était un peu à l'ouest du gué actuel appelé Birt. 
A. P. Stanley, Jeivish Church, t. i , p. 10. 

4 Olivier, Voyage dans l'empire Othoman, t. u, Voyage en Syrie, 
ch. vin, édit. in-4°, 1804, p. 327. 

5 C'est la route que suit l'armée de Chodorlahomor, en sens inverse 
d'Abraham, Gen., xiv, 15, la route naturelle pour aller en Palestine. Köh-
ler, Lehrbuch der biblischen Geschichte, 1875, p . 100. 



e l la t rad i t ion e s t d ' a c c o r d a v e c la g é o g r a p h i e p o u r c o n d u i r e 
le p a t r i a r c h e d a n s ce t t e vil le E l le e s t à sep t j o u r n é e s de 
d i s t a n c e d e s r i ve s d e l ' E u p h r a t e , m a i s la c a r a v a n e d ' A b r a h a m , 
e n c o m b r é e d e t r o u p e a u x , mi t s a n s d o u t e u n t e m p s p l u s l o n g 
à y a r r i v e r . N o u s n e n o u s a r r ê t o n s pas à ce l t e v i l l e , q u e 
le t e x t e s a c r é n ' a p a s m e n t i o n n é e e x p r e s s é m e n t p a r m i les 
s t a t i o n s d u s a i n t p a t r i a r c h e e t qu i es t d ' a i l l e u r s b ien c o n n u e . 
N o u s r a p p e l l e r o n s s e u l e m e n t q u e des s o u v e n i r s l o c a u x , p l u s 
ou m o i n s a u t h e n t i q u e s , d é s i g n a i e n t e n c o r e p r è s de D a m a s , 
d u t e m p s d e J o s è p h e 2 , l ' e m p l a c e m e n t de l ' h a b i t a t i o n d ' A -
b r a h a m e t q u e t o u t po r t e à c r o i r e qu ' i l a s é j o u r n é q u e l q u e 
t e m p s en c e " l i e u , p e u l - ê t r e en é m i r c o n q u é r a n t . É l i éze r , 
son s e r v i t e u r d e c o n f i a n c e , q u i é t a i t de D a m a s 3 , s e m b l e a v o i r 
é t é u n t r o p h é e d e s a v ic to i re s u r l e s h a b i t a n t s d e ce t t e v i l l e 
ou au m o i n s u n e p r e u v e d e s o n s é j o u r a u mi l ieu d ' e u x . 

1 'Aêoâar,? lêîwiXwos Aau.ao«0, dit Nicolas de Damas, dans Josèphe, 
Ant.jud.,\, vu. 2. Justin énumérant les rois de Damas, xxxvi, 2, dit aussi : 
« Post Damascum Azelus, mox Adores et Abraham et Israhel reges fuere. » 
Ewald, Geschichte des Volkes Israels, 3° édit., 1864, t. i, p. 447, recon-
naît que ces traditions ne manquent pas d'une certaine valeur. De même 
Knobel, Genesis, p. 133. La plupart des savants sont d'accord sur ce point. 

2 Josèphe, Ant. jud., I, VII, 2. M. Porter, Five years in Damascus, 
1.1, p. 82, a signalé le premier le village de Birzéh, à une heure au nord de 
Damas, comme le lieu indiqué par Josèphe. A. P. Stanley le décrit, Jetcish 
Church, t. i, p. 483-487. 

3 Gen., xv, 2. Voir d'Herbelot, Bibliothèque orientale, aux mots 
Abraham et Damaschk, 4 in-4°, La Haye, 1777, t. i, p. 64, 560. Pour 
les autres traditions orientales sur Abraham, voir Chronique de Tabari, 
traduct. Zotenberg, ch. XIYM.VIU, 4 in-8», Paris, 1867-1874, 1.1, p. 136-198 ; 
Abouiïarage ou Bar-lîébrœus, Ghronicon syriacum, édit. Bruns et 
Kirsch, in-4°, Leipzig, 1788, p. 11-12; Michel le Grand, Chronique, 
traduct. Langlois, in-4°, Paris, 1868, p. 39; Hottinger, Historia orien-
talis, in-4°, Zurich, 1660, p. 49-51; David Mil!, Bissertationes selectie, 
varia S. Litterarum et antiquitatis orientalis capita exponentes, 
2« édit., in-4°, Liège, 1743, p. 15, 18, 20, 89, 101 ; Chesney, The Expé-
dition for the Survey of the rivers Euphrates and Tigris, 4 in-8°, 
Londres, 1850, t. ti, p. 64. 

C H A P I T R E I V . 

A R R I V É E D ' A B R A H A M E N P A L E S T I N E . — V O Y A G E E N É G Y P T E . 

L o r s q u e A b r a h a m a r r i v a d a n s la l e r r e de C h a n a a n , que l 
q u e soi t le n o m b r e d e v i l les e t m ê m e de r o y a u m e s q u ' o n 
c o m p t â t d a n s ce p e t i t p a y s , la p o p u l a t i o n n ' e n é ta i t p a s 
c o n s i d é r a b l e . Ce q u i le p r o u v e , c ' e s t q u ' A b r a h a m , I s a a c , 
J a c o b , a v e c tous les h o m m e s a t t a c h é s à l e u r s e r v i c e , p e u -
v e n t p a r c o u r i r la c o n t r é e d a n s tous les s e n s e t y fa i re p a î t r e 
l e u r s t r o u p e a u x s a n s r e n c o n t r e r d ' o p p o s i t i o n d e la p a r t d e s 
h a b i t a n t s . 

N o u s p o s s é d o n s u n d o c u m e n t é g y p t i e n , a n t é r i e u r à ce t t e 
é p o q u e , d a n s l e q u e l on d é c r i t la P a l e s t i n e c o m m e le fai t Moïse , 
el p r e s q u e d a n s les m ê m e s t e r m e s . S a p r i n c i p a l e r i c h e s s e 
c o n s i s t e d a n s ses p â t u r a g e s e t d a n s s e s b e s t i a u x . On s ' y 
fa i t p a r f o i s la g u e r r e p o u r s ' e m p a r e r d e s p a c a g e s 1 , p o u r se 
p r o c u r e r d e s b œ u f s e t d e s b r e b i s , d e s v i v r e s ou d e s e sc l aves , 
e x a c t e m e n t c o m m e a u t e m p s d ' A b r a h a m et de L o t 2 . L 'o r 
e t l ' a r g e n l n e p a r a i s s e n t p a s p a r m i l e s p r o d u c t i o n s d u 
p a y s , m a i s en r e v a n c h e , il p r o d u i t p l u s de v in q u e d ' e a u , 
le mie l y a b o n d e a ins i q u e l e b l é ; le f igu ie r y p o r t e ses f r u i t s 
si d o u x ; l ' o l ive s ' y m u l t i p l i e en te l le q u a n t i t é q u ' e l l e s e r t à 
d é t e r m i n e r , d a n s l ' é c r i t u r e h i é r o g l y p h i q u e , u n e p a r t i e de 

1 Comme aujourd'hui encore. Voir E. H. Palmer, The desert of the 
Exodus, 1871, t. ii, p. 404-405. 

2 Cf. Gen., XIII , 6 et suiv., et surtout xiv. Sinéh, émigré d'Égypte 
en Palestine, raconte lui-même qu'il s'emparait dans les razzias, faites 
parmi les tribus voisines, du bétail et des provisions de bouche. Cette 
dernière expression est analogue dans la Gen., xiv, 11, SsK'Ss, kol-'ôkel, 
T.i-t-'j. rà ëocSact-a, et dans la relation de Sinéh. Chabas, Études sur l'an-
tiquité historique, 1873, p. 103-104. 



e l la t rad i t ion e s t d ' a c c o r d a v e c la g é o g r a p h i e p o u r c o n d u i r e 
le p a t r i a r c h e d a n s ce t t e vil le E l le e s t à sep t j o u r n é e s de 
d i s t a n c e d e s r i v e s d e l ' E u p h r a t e , m a i s la c a r a v a n e d ' A b r a h a m , 
e n c o m b r é e d e t r o u p e a u x , mi t s a n s d o u t e u n t e m p s p l u s l o n g 
à y a r r i v e r . N o u s n e n o u s a r r ê t o n s pas à ce l t e v i l l e , q u e 
le t e x t e s a c r é n ' a p a s m e n t i o n n é e e x p r e s s é m e n t p a r m i les 
s l a t i o n s d u s a i n t p a t r i a r c h e e t qu i es t d ' a i l l e u r s b ien c o n n u e . 
N o u s r a p p e l l e r o n s s e u l e m e n t q u e des s o u v e n i r s l o c a u x , p l u s 
ou m o i n s a u t h e n t i q u e s , d é s i g n a i e n t e n c o r e p r è s de D a m a s , 
d u t e m p s d e J o s è p h e 2 , l ' e m p l a c e m e n t de l ' h a b i t a t i o n d ' A -
b r a h a m e t q u e t o u t po r l e à c r o i r e qu ' i l a s é j o u r n é q u e l q u e 
t e m p s en c e " l i e u , p e u t - ê t r e en é m i r c o n q u é r a n t . É l i éze r , 
son s e r v i t e u r d e c o n f i a n c e , q u i é t a i t de D a m a s 3 , s e m b l e a v o i r 
é t é u n t r o p h é e d e s a v ic to i re s u r l e s h a b i t a n t s d e ce t t e v i l l e 
ou au m o i n s u n e p r e u v e d e s o n s é j o u r a u mi l ieu d ' e u x . 

1 'Aêoâar,? lêîwiXwos Aau.aowD, dit Nicolas de Damas, dans Josèphe, 
Ant.jud.,\, VII. 2. Justin énumérant les rois de Damas, xxxvi, 2, dit aussi : 
« Post Damascum Azelus, mox Adores.et Abraham et Israhel reges fuere. » 
Ewald, Geschichte des Volkes Israël», 3° édit., 1864, t. i, p. 447, recon-
naît que ces traditions ne manquent pas d'une certaine valeur. De même 
Knobel, Genesis, p. 133. La plupart des savants sont d'accord sur ce point. 

2 Josèphe, Ant. jud., 1, vu, 2. M. Porter, Five years in Damascus, 
1.1, p. 82, a signalé le premier le village de Birzéh, à une heure au nord de 
Damas, comme le lieu indiqué par Josèphe. A. P. Stanley le décrit, Jetcish 
Church, t. i, p. 483-487. 

3 Gen., xv, 2. Voir d'Herbelot, Bibliothèque orientale, aux mois 
Abraham et Damaschk, 4 in-4°, La Haye, 1777, t. i, p. 64, 560. Pour 
les autres traditions orientales sur Abraham, voir Chronique de Tabari, 
traduct. Zotenberg, ch. X L V I - L V I H , 4 in-8», Paris, 1867-1874, 1.1, p. 136-198 ; 
Abouiïarage ou Bar-lîébrœus, Chronicon syriacum, édit. Bruns et 
Kirsch, in-4°, Leipzig, 1788, p. 11-12; Michel le Grand, Chronique, 
traduct. Langlois, in-4°, Paris, 1868, p. 39; Hottinger, Historia orien-
talis, in-4°, Zurich, 1660, p. 49-51; David Mil!, Dissertationes .seleetie, 
varia S. Litterarum et antiquitatis orientalis capita exponentes, 
2« édit., in-4°, Liège, 1743, p. 15, 18, 20, 89, 101 ; Chesney, The Expé-
dition for tlie Survey of the rivers Euphrates and Tigris, 4 in-8°, 
Londres, 1850, t. ti, p. 64. 

C H A P I T R E I V . 

ARRIVÉE D 'ABRAHAM EN P A L E S T I N E . — VOYAGE EN É G Y P T E . 

L o r s q u e A b r a h a m a r r i v a d a n s la t e r r e de C h a n a a n , que l 
q u e soi t le n o m b r e d e v i l les e t m ê m e de r o y a u m e s q u ' o n 
c o m p t â t d a n s ce p e t i t p a y s , la p o p u l a t i o n n ' e n é ta i t p a s 
c o n s i d é r a b l e . Ce q u i le p r o u v e , c ' e s t q u ' A b r a h a m , I s a a c , 
J a c o b , a v e c tous les h o m m e s a t t a c h é s à l e u r s e r v i c e , p e u -
v e n t p a r c o u r i r la c o n t r é e d a n s tous les s e n s e t y fa i re p a î t r e 
l e u r s t r o u p e a u x s a n s r e n c o n t r e r d ' o p p o s i t i o n d e la p a r t d e s 
h a b i t a n t s . 

N o u s p o s s é d o n s u n d o c u m e n t é g y p t i e n , a n t é r i e u r à ce t t e 
é p o q u e , d a n s l e q u e l on d é c r i t la P a l e s t i n e c o m m e le fai t Moïse , 
el p r e s q u e d a n s les m ê m e s t e r m e s . S a p r i n c i p a l e r i c h e s s e 
c o n s i s t e d a n s ses p â t u r a g e s e t d a n s s e s b e s t i a u x . On s ' y 
fa i t p a r f o i s la g u e r r e p o u r s ' e m p a r e r d e s p a c a g e s 1 , p o u r se 
p r o c u r e r d e s b œ u f s e t d e s b r e b i s , d e s v i v r e s ou d e s e sc l aves , 
e x a c t e m e n t c o m m e a u t e m p s d ' A b r a h a m et de L o t 2 . L 'o r 
e t l ' a r g e n l n e p a r a i s s e n t p a s p a r m i l e s p r o d u c t i o n s d u 
p a y s , m a i s en r e v a n c h e , il p r o d u i t p l u s de v in q u e d ' e a u , 
le mie l y a b o n d e a ins i q u e l e b l é ; le figuier y p o r l e ses f r u i t s 
si d o u x ; l ' o l ive s ' y m u l t i p l i e en te l le q u a n t i t é q u ' e l l e s e r t à 
d é t e r m i n e r , d a n s l ' é c r i t u r e h i é r o g l y p h i q u e , u n e p a r t i e de 

1 Comme aujourd'hui encore. Voir E. H. Palmer, The desert of the 
Exodus, 1871, t. ii, p. 404-405. 

2 Cf. Gen., X I I I , 6 et suiv., et surtout xiv. Sinéh, émigré d'Égypte 
en Palestine, raconte lui-même qu'il s'emparait dans les razzias, faites 
parmi les tribus voisines, du bétail et des provisions de bouche. Cette 
dernière expression est analogue dans la Gen., xiv, 11, kol-'ôkel, 
•navra rà ëpcSu.ct-a, et dans la relation de Sinéh. Chabas, Études sur l'an-
tiquité historique, 1873, p. 103-104. 



la c o n t r é e , le d i s t r i c t d 'Aéa . Ce d i s t r i c t es t d o n n é à S i n é h 
pa r A m o n e n s c h a , le h a k (chef) du T e n n o u s u p é r i e u r , c o m m e 
dot d e sa fille qu ' i l lu i fait é p o u s e r . C 'es t v r a i s e m b l a b l e -
m e n t u n e pa r t i e de la Pa l e s t i ne m é r i d i o n a l e 1 . 

A b r a h a m s é j o u r n a d 'abord peu d e t e m p s en C h a n a a n . 
Une f a m i n e qui s u r v i n t l 'ob l igea d e d e s c e n d r e en E g y p t e . 
La val lée d u Nil é ta i t a l o r s , c o m m e e l le l ' a é té p e n d a n t d e s 
s i èc l e s , u n g ren ie r d ' a b o n d a n c e . D e u x mil le a n s a p r è s , 
R o m e s ' a p p r o v i s i o n n a i t auss i de f r o m e n t d a n s ce t te t e r r e 
f éconde . 

Il n ' e n coûta i t pas au n o m a d e A b r a h a m d e pl ier s a t e n t e 
e t d ' a l l e r c h e r c h e r des v ivres à T a n i s . B e a u c o u p d ' a u t r e s 
S é m i t e s et C h a n a n é e n s ava i en t d é j à f a i t et fa i sa ien t c o m m e 
l u i ; et s e s d e s c e n d a n t s , d u t e m p s d e J o s e p h , d e v a i e n t le 
fa i re à l e u r tour . N o u s s a v o n s p a r l e s m o n u m e n t s i n d i -
g è n e s q u e , v e r s l ' é p o q u e du s a i n t p a t r i a r c h e , d ' a u t r e s 
é m i g r é s é ta ien t auss i a l lés c h e r c h e r u n r e f u g e en E g y p t e 2 . 

L e v o y a g e d ' A b r a h a m d a n s le D e l t a t i en t u n e p lace 
i m p o r t a n t e d a n s son h i s to i re . Les d é t a i l s q u e n o u s d o n n e 
à ce s u j e t l ' écr ivain sac ré nous f o u r n i s s e n t un m o y e n d e 
con t rô l e r l ' exac t i t ude de son réc i t à l ' a i d e des d o c u m e n t s 
é g y p t i e n s . Nous les é t u d i e r o n s les u n s a p r è s les a u t r e s et 
n o u s v e r r o n s a ins i q u e t o u s les t r a i t s d u t a b l e a u p e i n t p a r 
Moïse , s o n t , p o u r a ins i d i r e , p r i s s u r le v i f , et n o u s r e p r é -
s e n t e n t les m œ u r s et les c o u t u m e s d u p a y s avec la m ê m e 
e x a c t i t u d e que les m o n u m e n t s et l e s p a p y r u s c o n t e m p o -

1 Papyrus hiératique de Berlin, r, 1.116-127 ; Chabas, Études sur l'an-
tiquité historique, p. 100, 101, 102, 103. Cf. Delgeur, La géographie 
des anciens Égyptiens, dans la Revue des questions scientifiques, oc-
tobre 1880, p. 348-549. Pour l'histoire de Sinéh, voir aussi Maspero, His-
toire ancienne des peuples de l'Orient, p. 108-110, et surtout la traduc-
tion de M. Goodwin, dans les Records of the past, t. vi (IS76), p. 138-
140. M. Chabas, Les papyrus hiératiques de Berlin, p. 67, rapporte 
ce document au xx" siècle avant notre ère (?). 

2 Voir plus loin, p. 456-460. 

r a i n s . Nous r e c h e r c h e r o n s enfin quel le in f luence a e x e r c é s u r 
le pè r e des H é b r e u x le s é j o u r d e l ' E g y p t e et si c ' e s t à ce 
p a y s qu ' i l a e m p r u n t é le r i t e de la c i rconc is ion . 

Q u a n d le p a t r i a r c h e e s t a r r i vé au mi l ieu d e s s u j e t s d u 
p h a r a o n , dès q u e ceux-c i o n t v u S a r a et r e m a r q u é s a 
b e a u t é 1 , i ls s ' e m p r e s s e n t , di t la G e n è s e , d ' a n n o n c e r à l e u r 
p r ince l ' a r r i vée d e ce t te bel le é t r a n g è r e . Les rois d ' O r i e n t 
se son t t o u j o u r s a t t r i bué le droi t d ' i n t r o d u i r e d a n s l e u r 
h a r e m tou tes les f e m m e s n o n mar iées qu i é t a i e n t à l eu r 
c o n v e n a n c e 2 . D a n s 1 q Roman des deux frères, n o u s l i sons 
un réc i t a n a l o g u e qu i n o u s m o n t r e avec quel zèle les cour-
t i sans a l l a ien t a u - d e v a n t des dés i r s e t des p a s s i o n s d u roi , 
l e u r s e i g n e u r . On a t r o u v é d a n s les e a u x d u f l e u v e u n e b o u -
cle de c h e v e u x p a r f u m é s . « C 'es t u n e bouc le des c h e v e u x 
d ' u n e fille d e R a - H a r m a c h i s ; l a sève d e t o u s les d i eux en 
e l l e , » d i s e n t les s c r ibes et les s a g e s . Auss i t ô t on se m e t à 
sa r e c h e r c h e et elle d e v i e n t la favor i te d u p h a r a o n 3 . Ces 
é p o u s e s s e c o n d a i r e s des ro i s d ' E g y p t e son t m e n t i o n n é e s 
dès les l e m p s d e s p y r a m i d e s . 

Mais n o u s t r o u v o n s d a n s un p a p y r u s h i é r a t i q u e , m a i n -
t e n a n t conse rvé a u m u s é e d e B e r l i n , u n réc i t qu i a p lus d e 
r e s s e m b l a n c e enco re avec l ' h i s to i re d ' A b r a h a m . Voici ce 
q u e r a c o n t e ce c u r i e u x p a p y r u s : U n o u v r i e r a vu s o n â n e 
saisi pa r un i n s p e c t e u r ; il r é c l a m e a u p r è s d u g r a n d i n t e n -
d a n t M e r u i t e n s , l e q u e l , a p r è s d ive r se s p é r i p é t i e s , d é f è r e 
la cause a u roi N e b - k a - R a , p h a r a o n d e la x i e d y n a s t i e . 

1 « The un-Oriental freedom with which Sarah's beauty was seen un-
veiled, once cavilled at, is abundantly confirmed by the representations 
of women moving about freely and openly, and mingling with men at the 
feasts. » Bartlett, From Egypt to Palestine, p. 116. 

2 Adam Olearius, Ausführliche Beschreibung der hundbaren Reise 
nach Muscow und Persien, 3e édit., in-f°, Schleswig, 1663, p. 664; 
E.Kämpfer, Amxnitateseccoticx, fasc. i, relatioxiv, 2 in-4°, Lemgo, 1712, 
p. 203. 

3 Papyrus d'Orbiney, ix. Voir t. ir, 1. m, ch. m, p. 51. 



Celui-ci d o n n e l ' o r d r e s u i v a n t , a p r è s u n i n t e r r o g a t o i r e de 
l ' a p p e l a n t : « Le ro i d i t : I l ne r é p o n d ' à r i en d e ce q u ' o n lui 
d i t . . . Qu ' i l n o u s soi t fa i t r a p p o r t pa r é c r i t ; n o u s c o m p r e n -
d r o n s la c h o s e ; q u e sa f e m m e et ses e n f a n t s so i en t au r o i . . . 
Q u e l 'on ve i l l e e n c o r e en s i l ence s u r ce t o u v r i e r r u r a l , s u r 
sa p e r s o n n e . T u lui f e r a s d o n n e r d u p a i n . » L a f e m m e et 
l e s e n f a n t s d e v i e n n e n t d o n c p r o p r i é t é r o y a l e e t les o f f ic ie rs 
d e la c o u r s ' o c c u p e n t de l ' en t r e t i en d u m a r i , c o m m e d a n s 
l ' h i s t o i r e d ' A b r a h a m . Le t ex t e d u p a p y r u s c o n t i n u e en ef fe t 
d e la s o r t e : « On lui f i t d o n n e r un pain e t d e u x vases de hak 
( e spèce d e b i è r e ) , c h a q u e j o u r . Le g r a n d i n t e n d a n t M e r u i -
t e n s les lui fit d o n n e r p a r son m a j o r d o m e . Ce f u t celui-c i 
q u i les d o n n a . L e g r a n d i n t e n d a n t M e r u i t e n s e n v o y a v e r s le 
H a k (chef ) d u p a y s d e la c a m p a g n e d e sel ( e n t r e la va l l ée des 
lacs de N a t r o n e t l ' o a s i s d ' A m m o n ) , p o u r q u e l 'on f i t d e s 
p a i n s p o u r la f e m m e d e cet o u v r i e r r u r a l , t ro i s pa r j o u r 1 . » 

La f a v e u r q u ' A b r a h a m r e n c o n t r a à la c o u r du p h a r a o n a 
p a r u i n v r a i s e m b l a b l e à p l u s i e u r s c r i t i q u e s , s u r t o u t si l 'on 
s u p p o s e q u e le p h a r a o n a p p a r t e n a i t à u n e d y n a s t i e i n d i g è n e . 
E l le e s t c e p e n d a n t a u s s i c o n f o r m e a u x m œ u r s d u p a y s q u e 
l ' e n l è v e m e n t d e S a r a . N o u s c o n n a i s s o n s d e u x e x e m p l e s a n a -
l o g u e s 2 . S u r u n d e s t o m b e a u x d e B e n i - H a s s a n 3 , d e l ' é p o q u e 

1 F. Chabas, Les Papyrus hiératiques de Berlin, récits d'il y a 
quatre mille ans, Papyrus n° 11, in-8°, Chalon-sur-Saône, 1863, p. 14-
15. Le rapprochement que nous faisons avec l'histoire d'Abraham est si-
gnalé par M. Chabas. 

2 Ils ont été relevés par M. Cook dans son Excursus on the bearings 
of Egyptian Eistory upon the Pentateuch, Speaker's Commentary, 1.1, 
p. 445-446. M. Ebers avait déjà signalé la famille des Amou, Aegypten 
und die Bûcher Mose's, t. i, p. 257-258. Voir aussi Mariette, Voyage 
dans la Haute-Égypte, 1.1, p. 50-51. 

3 Beni-Hassan ou « enfants de Hassan », du nom de l'ancienne tribu arabe 
fixée en ce lieu, est sur la rive orientale du Nil, à peu près à égale dis-
tance de l'ancienne Tanis et de Thèbes. Les tombeaux qu'on y voit comp-
tent parmi les plus anciens monuments de l'Egypte et sont surtout inté-
ressants parce qu'ils ne représentent pas seulement des scènes religieuses 
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d ' O s o r t é s e n I I , x n ° d y n a s t i e , es t r e p r é s e n t é e l ' a r r i v é e d ' u n 

chef n o m a d e , a c c o m p a g n é de sa f ami l l e e t de ses s e r v i t e u r s 

e t r e n d a n t h o m m a g e au g o u v e r n e u r d u p a y s , K h n u m - h o t e p , 

g r a n d d i g n i t a i r e , p a r e n t d u r o i . Ces é t r a n g e r s r é c l a m e n t s a 

p r o t e c t i o n . Ils s o n t a p p e l é s A m o u 1 , nom qui d é s i g n e s p é c i a -

l e m e n t les p a s t e u r s n o m a d e s de l ' A r a b i e e t de la P a l e s t i n e . 

Celui qu i les c o n d u i t e s t a p p e l é H a k , c ' e s t - à - d i r e p r i n c e 

ou chef de t r i b u : son nom es t A b s c h a h e t a u n s e n s a n a l o -

g u e à celui d ' A b r a h a m , c a r il s ign i f i e « p è r e d u s a b l e » 

c o m m e celui d ' A b r a h a m s ign i f i e « p è r e d e la m u l t i t u d e 2 . » 

Le s c h e i k h e t sa s u i t e on t d e s t r a i t s s é m i t i q u e s t r è s c a r a c t é -

r i s é s ; l e u r t e i n t , l e u r c o s t u m e , u n e r i c h e t u n i q u e ou u n e 

r o b e de d i v e r s e s c o u l e u r s , s o n t a u t a n t de p r e u v e s d e l e u r 

o r i g i n e 3 . Q u o i q u ' i l s o f f r e n t d e s p r é s e n t s , se lon l ' u s a g e , ils 

et hiératiques, mais sont particulièrement riches en scènes de la vie ordi-
naire, chasses, luttes, danses, dans lesquelles les Égyptiens nous appa-
raissent, non point solennels et immobiles comme dans beaucoup d'au-
tres monuments figurés, mais pleins de vie et de gaîté. 

1 A mu, aamu, doit signifier « peuple, » et transcrire le mot sémitique 
• y , 'am , « peuple. » Voir Records of the past, Inscription de Nès-Hor, 
1. 50, (. vi, p. 83. 

2 Cette ressemblance de forme et de sens dans le nom, jointe à tant d'au-
tres coïncidences, ont porté quelques savants à identifier Abschah avec 
Abraham. Il est impossible d'établir celle identification, mais la bonne ré-
ception faite a Abschah confirme, du moins, d'une manière frappante, la 
bonne réception faite à Abraham. Observons d'ailleurs que l'étymoiogie 
d'Abschah offre des difficultés. Ce personnage étant Sémite, son nom de-
vrait être sémitique. Le premier élément, ab, « père, » l'est en effet et 
entre fréquemment dans la composition des noms propres, mais le second 
élément s chah est égyptien. Brugsch, Dictionnaire hiéroglyphique, t. iv, 
p. 1363. 

3 Voir, Figure 31, l'arrivée de ces émigrants asiatiques à Beni-Hassan, 
d'après Lepsius, Denkmäler aus Aegypten, Abtheilung n, t. IV, Blatt 
131 et 133, Grab n, Nordseite. La peinture est reproduite en couleurs 
dans Prisse d'Avennes, Histoire de l'art égyptien, 2 in-f°, 1878, t. ii 
(planche 47). Cf. Brugsch, Histoire d'Ègypte, t. i, p. 63, qui reproduit 
aussi la peinture. Champollion, Monuments de l'Égypte et de la Nubie, 



s o n t r e ç u s c o m m e d e s p e r s o n n a g e s d e d i s t i n c t i o n : u n 
s c r i b e l e s p r é s e n t e e t , d e r r i è r e le g o u v e r n e u r , u n e n f a n t 
p o r t e ses s a n d a l e s , q u ' o n n ' ô t a i t q u e d a n s les r é c e p t i o n s d e 
c é r é m o n i e . 

C ' e s t la f a m i n e q u i a f o r c é l e s A m o u à d e s c e n d r e en 
E g y p t e . U n e f a m i n e é t a n t a r r i v é e , d i t l ' o f f ic ie r d ' O s o r t é -
s e n , d a n s le r éc i t q u i a c c o m p a g n e la r e p r é s e n t a t i o n p r é c é -
d e n t e e t où il r a c o n t e s e s b o n n e s a c t i o n s e t sa m u n i f i c e n c e , 
u n e f a m i n e é t a n t a r r i v é e , il s u b v i n t a u x b e s o i n s d e t o u s , 
en f a i s a n t cu l t i ve r l e s c h a m p s e t d o n n a n t d e quo i se n o u r -
r i r a u x n é c e s s i t e u x . 

L ' h i s t o i r e de S i n é h e s t u n e n o u v e l l e p r e u v e d e la f a v e u r 
q u e l e s S é m i t e s p o u v a i e n t r e n c o n t r e r à la c o u r d u p h a r a o n , 
v e r s l ' é p o q u e d ' A b r a h a m . Ce S i n é h é ta i t u n A m o u , c o m m e 
A b s c h a h , ou b ien un É g y p t i e n . Il v iva i t s o u s l e s d e u x 
p r e m i e r s r o i s d e la x n e d y n a s t i e , A m e n e m h a e t O s o r t é s e n . 
Il e n t r a à l e u r s e rv i ce e t f u t é levé à de h a u t e s d i g n i t é s . 
A p r è s s ' ê t r e e n f u i , e t a v o i r r é s i d é l o n g t e m p s à l ' é t r a n g e r , 
en P a l e s t i n e , c o m m e n o u s a v o n s eu occas ion de le voir 
p l u s h a u t ' , il r e n t r e en g r â c e e t d e v i e n t « conse i l l e r p a r m i 
l e s o f f ic ie rs d u r o i , e n t r e les c h o i s i s ; la p r é s é a n c e lui e s t 
a c c o r d é e p a r m i les c o u r t i s a n s ; il e s t l o g é d a n s u n e m a i s o n 
de p r i n c e e t il s e p r é p a r e u n t o m b e a u a u mi l ieu d e s s é p u l -
t u r e s d e s g r a n d s o f f i c i e r s . 2 » 

On sa i t c o m m e n t fu t r e ç u le p a t r i a r c h e h é b r e u p a r l e 
p h a r a o n e t c o m m e n t , à cause de S a r a , il f u t c o m b l é d e 
p r é s e n t s . Le roi lu i d o n n a d e s b r e b i s e t des b œ u f s , d e s 
â n e s e t des c h a m e a u x , d e s s e r v i t e u r s e t d e s s e r v a n t e s 3 . I l 

notices descriptives, t. H, p. 411-412, avait pris ces personnages pour 
des Grecs. Nous reviendrons sur celte scène, t. II, 1. ni, ch. vm, p. 159. 

1 Voir plus haut, p. 453. 
2 C. M. Goodwin, The storij of Saneha, an egyptian taie of the 

xii'h dynasty, lignes 478-507, dans les Records of the past, t. vi, p. 
149-150. 

3 Gen., xu, 16. Agar l'égyptienne dut être alors donnée à Sara par le 

I .. I , 

pharaon. Les dons d'esclaves, mâles et femelles, faits par les rois d'Egypte, 
sont souvent mentionnés sur les monuments. Voir Inscription d'Ahmès , 
chef des Nautonniers, dans les Records of tlie past, t. îv, p. 8-10; Grand 
papyrus Hdrris, dans lequel Ramsès 111 dit qu'il a donné aux dieux de 
Thèbes des esclaves mâles et femelles (Ibid . , p. 29, 34, etc.). 

1 Von Bohlen, Die Genesis uberseUt mit Anmerkungen, in-8°, Leip-
zig, 1837, p. 163. 
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f au t n o u s a r r ê t e r à ces p r é s e n t s , n o n s e u l e m e n t p o u r cons-

t a t e r l ' e x a c t i t u d e d u r é c i t b i b l i q u e , m a i s auss i p o u r r é f u t e r 

les o b j e c t i o n s q u ' e n o n t t i r é e s les e n n e m i s d e s L i v r e s S a i n t s . 

U n d e s p l u s c é l è b r e s r a t i o n a l i s t e s d ' A l l e m a g n e , von B o h l e n , 

a v a i t c ru y d é c o u v r i r u n e p r e u v e i r r é f r a g a b l e de la n o n - a u -

then t i c i t é d e ce r é c i t . « Le n a r r a t e u r , di t- i l , n o m m e d e s a n i -

m a u x de sa p a t r i e q u ' A b r a h a m ne p o u v a i t r e cevo i r e n É g y p t e . 

Il ne lui fa i t p o i n t d o n n e r d e c h e v a u x , e t c e p e n d a n t l e s che-

v a u x é t a i e n t t r ès a b o n d a n t s d a n s la va l l ée d u N i l ; a u con-

t r a i r e , il lui fait d o n n e r d e s b r e b i s q u i s o n t auss i r a r e s q u e 

les c h a m e a u x d a n s l e s m a r a i s d e l ' E g y p t e . Ce p a y s n e p r o -

d u i s a i t p o i n t d e c h a m e a u x , d ' a p r è s le t é m o i g n a g e d e s a n -

c i e n s , non p l u s q u e d e s â n e s , qui é t a i e n t fort d é l e s t é s à 

c a u s e de l e u r c o u l e u r ' . » Ces o b j e c t i o n s , e m p r u n t é e s à des 

t e x t e s mal c o m p r i s ou f a u x des a u t e u r s a n c i e n s , s o n t loin 

d ' é b r a n l e r l ' a u t o r i t é d e Moïse , c o m m e n o u s a l l o n s le vo i r . 

Ce qu ' i l d i t de ces p r é s e n t s e s t au c o n t r a i r e u n e d e s c o n -

firmations les p l u s f r a p p a n t e s d e la v é r a c i t é de l ' é c r i v a i n 

s a c r é . P o u r n o u s en c o n v a i n c r e , e x a m i n o n s t o u r à t o u r , 

d ' a p r è s l e s s o u r c e s é g y p t i e n n e s , c h a c u n d e s d o n s o f f e r t s 

p a r le ro i d ' É g y p t e a u s a i n t p a t r i a r c h e . Le p r e m i e r m e n -

t i o n n é p a r l a B ib le , ce s o n t les b r e b i s . 

L e s b r e b i s , sau, s e t r o u v e n t d é j à s u r l e s m o n u m e n t s d e 

l ' A n c i e n E m p i r e . Un p r o p r i é t a i r e , c o m m e n o u s l ' a p p r e n d 

l ' i n s c r i p t i o n d ' u n t o m b e a u de l ' é p o q u e d e s p y r a m i d e s , p o s -

séda i t à lui seu l un t r o u p e a u d e t r o i s mi l le d e u x c e n t hu i t 



t ê t e s d e b é t a i l 1 . L e d ieu N o a m ou I i h n o u m a p p a r a î t e n u n e 

m u l t i t u d e d ' e n d r o i t s , a v e c u n e tê te de b é l i e r 3 . 

A p r è s les b r e b i s , la G e n è s e n o m m e les b œ u f s p a r m i l e s 

p r é s e n t s o f f e r t s à A b r a h a m . 

L e s b œ u f s , aûa, on t t o u j o u r s é té é l e v é s en g r a n d n o m b r e 

en É g v p t e 3 . H e k e k y a n - B e y , clans l e s fou i l l e s g é o l o g i q u e s 

q u ' i l a e x é c u t é e s d a n s le D e l t a , a r e t r o u v é l e u r s o s s e m e n t s 

à u n e g r a n d e p r o f o n d e u r 7 ' . On s ' e n s e r v a i t p o u r l e s m ê m e s 

u s a g e s q u ' a u j o u r d ' h u i , c o m m e l ' a t t e s t e n t l e s m o n u m e n t s 

figurés. D a n s u n e i n s c r i p t i o n d e la x n e d y n a s t i e , u n f o n c -

t i o n n a i r e n o m m é A m e n i se v a n t e d ' a v o i r r a s s e m b l é d a n s le 

n o m e de S a h o u , d o n t il é t a i t p r é f e t , u n t r o u p e a u d e t ro i s 

mi l le t a u r e a u x a v e c l e u r s g é n i s s e s 5 . Le b œ u f é ta i t l ' a n i m a l 

le p l u s h a b i t u e l l e m e n t e m p l o y é à t i r e r la c h a r r u e . Le l a i t a g e 

1 Lepsius, Denkmäler, Abtheil. 11, t. ur, Blatt 9, 106, b, 132. Cf. A. 
Thaer, Die alt-ägyptische Landwirtschaft. in-8°, Berlin, 1881, p. 28. 
Voir ibid., p. 19, pour l'âne , le chameau et le cheval. 

- La description de la brebis d'Égvpte est donnée en détail par le Dr R. 
Hartmann, Versuch einer systematischen Aufzählung der von den al-
ten Aegyptern bildlich dargestellten Thiere, dans la Zeitschrift für 
ägyptische Sprache, 1S64, p. 24. M. Prisse d'Avennes a relevé l'estam-
page d'un bas-relief de Gournah représentant le mouton domestique à laine 
souple. Voir Chabas, Études sur l'antiquité historique, p. 396. 

3 Voir, Figure 32, des troupeaux de bœufs, d'ânes, de chèvres et de mou-
tons, d'après un tombeau des plus anciennes dynasties, à Ghizéh, d'après 
Wilkinson. Le nombre de chaque troupeau est marqué au-dessus : 1. 
Bœufs à longues cornes : 834. — 2. vaches avec leurs veaux : 220. — 
3. Boucs et chèvres : 3,234. — 4. Anes : 760. — 5. Brebis et moutons : 974. 

' Lyell, L'ancienneté de l'homme prouvée par la géologie, trad. 
Chaper, 2® édit., Paris, 1870, p. 41. 

5 Lepsius, Denkmäler, Abth. n, t. iv, Bl. 122, Nordl. Mauer, 1. 3 et 4; 
S. Birch, On a remarkable Inscription of tlie xu dynasty ; Chabas, 
Les papyrus hiératiques de Berlin, p. 47. — Voir des troupeaux de 
bœufs et d'ânes représentés sur les tombeaux des pyramides de Ghizéh et 
de Saqqara, Lepsius, Benkmäler, Abth. n, t. m, Blatt 9, Grab 75, où 
l'on voit aussi les pasteurs avec leur chien, ive dynastie; ibid., Blatt 47, 
Grab 15, etc. 
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j o u a i t u n g r a n d r ô l e clans l ' a l i m e n t a t i o n d e s É g y p t i e n s e t 

d a n s les c é r é m o n i e s d u c u l t e ; D i o d o r e r a p p o r t e q u e , d e son 

t e m p s , t r o i s c e n t s o i x a n t e p a t è r e s é t a i e n t j o u r n e l l e m e n t 

r e m p l i e s d e l a i t p a r l e s p r ê t r e s q u i c é l é b r a i e n t les m y s t è r e s 

d ' O s i r i s 1 . I l s s u i v a i e n t en ce l a les u s a g e s a n t i q u e s . S o u s le 

N o u v e l E m p i r e , il y a v a i t d e s f o n c t i o n n a i r e s c h a r g é s d e 

l ' i n s p e c t i o n d e s t a u r e a u x e t d e s g é n i s s e s q u i f a i s a i e n t p a r t i e 

d u d o m a i n e d ' A m m o n . L e s c r i b e A n n a , d o n t le t o m b e a u a 

é té d é c o u v e r t à G o u r n a h , é t a i t c h a r g é , c o m m e n o u s l ' a p -

p r e n d s o n é p i t a p h e , d e f a i r e p l a c e r le l a i t a g e d a n s le d o -

m a i n e d ' A m m o n 2 . T o u t le m o n d e c o n n a î t l e c u l t e q u e 

l ' E g y p t e r e n d a i t a u b œ u f A p i s . 

L e t r o i s i è m e p r é s e n t o f f e r t p a r le p h a r a o n à A b r a h a m , 

c ' e s t l ' â n e . 

L ' â n e , q u o i q u ' e n a i e n t d i t l e s r a t i o n a l i s t e s q u i o n t a t t a -

q u é l ' h i s t o i r e d ' A b r a h a m , l ' â n e , aa, é t a i t t r è s c o m m u n en 

E g y p t e , d è s l ' é p o q u e d e l ' A n c i e n E m p i r e . Il e s t s o u v e n t 

m e n t i o n n é d a n s l e s p a p y r u s , i l e s t r e p r é s e n t é à B e n i - H a s -

s a n 3 , e t l ' o n en v o i t d e v r a i s t r o u p e a u x s u r l e s t o m b e a u x 

d e s p y r a m i d e s . D e s É g y p t i e n s , d a n s l e u r s é p i t a p h e s , s e 

v a n t e n t d ' a v o i r p o s s é d é d e s m i l l i e r s d ' â n e s . S c h a f r a - A n h , 

h a u t f o n c t i o n n a i r e d e l a c o u r d u f o n d a t e u r d e l a s e c o n d e 

' Diodore, i, 22; Chabas, Papyrus de Berlin, p. 47. 
2 Brugsch, Recueil de Monuments, pl. xxxvi, n° 2 ; Chabas, ibid. 
3 Lepsius, Denkmäler, Abth. n, t. m, Blatt 9, 1. 127, 132; II, 43. Sur 

le tombeau d'Oerkou, v« dynastie, on voit un Égyptien assis sur un siège 
porté par deux ânes réunis. Chabas, Études sur l'antiquité historique, 
p. 423. — Les Asiatiques de notre Figure 31 amenaient leurs enfants 
sur des ânes, Denkmäler, u , 133; Chabas, ibid., p. 426; la monstrueuse 
reine de Punt, représentée à El-Assassif, était aussi portée par un âne. 
Chabas, ibid., p. 154-155 ; Dictionnaire de la Bible, t. i, 1895, col. 571. 
Voir aussi Rosellini, Monumenti civili, pl. 35, f. 2. — La saisie d'un âne 
par un surveillant fait l'objet principal du papyrus hiératique de Berlin 
n° n. (Voir plus haut, p. 455.) Le groupe hiéroglyphique désignant le 
troupeau est quelquefois déterminé par l'âne et le cochon. Voir Chabas, 
Études sur l'antiquité historique, p. 404. 



p y r a m i d e de Gh izéh , posséda i t s ep t cen t s o i x a n t e â n e s . L a 
sec t ion é g y p t i e n n e d e l 'Expos i t i on un ive r se l l e de 1867 
of f ra i t a u x c u r i e u x le mou lage d ' u n bas-re l ief du t o m b e a u 
d e T i , v e d y n a s t i e , r e p r é s e n t a n t un t r o u p e a u d ' â n e s 1 . Le 
p h a r a o n n e d e v a i t donc p a s avo i r d e p e i n e à t r o u v e r q u e l -
q u e s - u n s d e ces a n i m a u x p o u r les of f r i r à l ' é p o u x de 
S a r a . 

Les n a t u r a l i s t e s c ro ien t q u e l ' â n e d ' E g y p t e descend d e 
l ' âne s a u v a g e des d é s e r t s de l ' A f r i q u e s ep t en t r i ona l e . 11 
es t a r d e n t , for t et v i g o u r e u x 2 . C 'es t e n c o r e a u j o u r d ' h u i la 
m o n t u r e qui r e n d le p l u s d e s e rv i ce s p o u r les c o u r s e s , à 
A l e x a n d r i e , au Ca i re et dans tout le p a y s . Les tou r i s t e s 
e u r o p é e n s qu i v i s i t en t les r u i n e s n ' o n t pas d ' a u t r e s m o n -
tu re s e t l 'on r e n c o n t r e p a r t o u t des i n d i g è n e s c h e v a u c h a n t 
su r l eu r s â n e s . Auss i ce p r é c i e u x a n i m a l n ' a - t - i l pas en 
Or ien t la m a u v a i s e r é p u t a t i o n qui l 'a f létr i en E u r o p e , et 
q u a n d on lui c o m p a r e q u e l q u ' u n , d a n s les pays du L e v a n t , 
ce n ' e s t p a s u n e i n j u r e , mais un c o m p l i m e n t f l a t t eu r q u e 
l 'on a d r e s s e à l ' ob je t de ce t te c o m p a r a i s o n 3 . 

Les t ro i s p r e m i è r e s e spèces d ' a n i m a u x of fer t s à A b r a -
ham é ta ien t donc t r ès c o m m u n e s en E g y p t e . On n e p e u t 
l ' a f f i rmer auss i p o s i t i v e m e n t p o u r la q u a t r i è m e , c ' e s t - à - d i r e 
p o u r le c h a m e a u , m e n t i o n n é auss i p a r Moïse p a r m i les p r é -
s e n t s du p h a r a o n . C 'es t l à , c o n t r e le réc i t b ib l ique , u n e dif-
ficulté q u e n o u s d e v o n s m a i n t e n a n t r é s o u d r e . 

1 Voir Fr. Lenormant, Premières civilisations, t. i, p. 300-302, et sa 
réfutation de M. Richard. Owen qui avait soutenu, en 1869, devant l'Aca-
démie des Sciences, au retour d'un voyage en Égypte, que l'âne, de même 
que le cheval, ne paraissait pas sur les anciens monuments égyptiens. 

s Dr R. Hartmann, Versuch einer Aufzählung der bildlich dargestell-
ten Thiere, dans la Zeitschrift für ägyptische Sprache, 1864, p. 27. 

s « L'âne est un noble animal en Orient, il a été ainsi considéré de tout 
temps. » dit Léon de Laborde. Voir la description qu'il en fait, Commen-
taire géographique sur l'Exode et les Nombres, in-f", 1841, p. 40-41. 

Le c h a m e a u , kamaal1, quo iqu ' i l a b o n d e a u j o u r d ' h u i 
d a n s la va l l ée du Nil, pa ra î t p e u , il f au t le r e c o n n a î t r e , 
s u r les m o n u m e n t s figurés. S ' e n s u i t - i l qu ' i l é ta i t i n c o n n u 
ou m ê m e s e u l e m e n t t r è s r a r e en É g y p t e ? N u l l e m e n t . N o u s 
ignorons enco re pourquo i on ne le r e p r é s e n t a i t g u è r e , m a i s 
il es t ce r t a in q u e des r è g l e s , j u s q u ' i c i i n c o n n u e s , e m p ê -
cha ien t les a r t i s t e s d e r e p r o d u i r e ce r t a in s ê t r e s d u r è g n e 
an ima l , c o m m e les p o u l e s 2 , q u e l 'on é levai t p o u r t a n t en 
g r a n d n o m b r e ; on of f ra i t m ê m e le coq en sacr i f ice à A n u b i s 3 . 
On n e r e p r é s e n t a i t auss i q u e r a r e m e n t les c h a t s 4 . On n e 

1 Papyrus Anastasi I. Voir Chabas, Voyage d'un Egyptien, p. 220, et 
Études sur l'antiquité historique, p. 412; Pierret, Dictionnaire d'ar-
chéologie égyptienne, 1873, p. 123. 

2 Chabas, Études sur l'antiquité historique, p. 407. Les coqs qu'on 
rencontre dans certaines collections égyptiennes, sont tous de travail grec, 
ibid., p. 407. Une représentation de Beni-Hassan, Denkmäler, u, 12, 
paraît contenir deux poules sur une table de festin. Si ce sont réellement 
des poules , c'est la seule exception connue. 

3 Celui qui était couleur de safran ou blanc. Plutarque, De Is. et Osir., 
61, édit. Parthey, p. 108. 

'- Cet animal, meou, date des plus anciennes époques. Il se trouve 
mêlé à des mythes très importants; on l'élevait dans les temples et nous 
possédons des momies de plusieurs chats. Il était également très répandu 
comme animal domestique. Le nom de To/meou « la chatte, » était assez 
usité comme nom de femme. Il paraît, dans l'écriture hiéroglyphique, 
comme déterminatif de son nom, mais il n'est pas aussi fréquemment re-
produit que les autres animaux sur les monuments figurés. Chabas, Etudes 
sur l'antiquité historique, p. 406, a affirmé qu'on ne l'y rencontrait ja-
mais. Son affirmation est pourtant beaucoup trop absolue. Non seulement 
on trouve des chats sculptés en assez grand nombre, mais on en trouve 
encore de peints. Nous en voyons un dans une scène de chasse, Wilkin-
son, Populär account of the ancient Egyptians, 1854, t. i, p. 236. 
L'original est aujourd'hui au Musée Britannique. Le Livre des morts offre 
également, dans beaucoup d'exemplaires, des représentations du chat. Il 
occupe enfin une place dans une caricature égyptienne du Musée de Tu-
rin. Cette caricature est reproduite dans Fr. Lenormant, Histoire an-
cienne de l'Orient jusqu'aux guerres médiques, 9° édit., t. u, 1882, 
p. 319. 



p e u t d o n c pas conc lu re d e la r a r e t é du c h a m e a u su r les m o -
n u m e n t s qu il n ' ex i s t a i t pas en E g y p t e . Il y ex i s ta i t c e r t a i -
n e m e n t du t e m p s des P t o l é m é e s 1 , et p e n d a n t la p é r i o d e 
r o m a i n e : A t h é n é e 2 , n o u s a p p r e n d q u e des c h a m e a u x , a t t e l é s 
à des c h a r i o t s , figurèrent d a n s la g r a n d e fê te d o n n é e pa r 
P t o l é m é e P h i l a d e l p h e , et c e p e n d a n t on ne les voi t p a s non 
p lus a lors s u r les m o n u m e n t s . 11 é ta i t d ' a i l l eu r s i m p o s s i b l e 
q u e les É g y p t i e n s n e c o n n u s s e n t po in t depu i s d e longs 
s iècles un a n i m a l t r ès c o m m u n chez l e u r s v o i s i n s , les 
A r a b e s 3 , et s a n s l eque l les d é s e r l s de l ' A f r i q u e d u n o r d 
s e r a i e n t i nhab i t ab le s . A u s s i es t - i l cer ta in q u e l ' É g y p t e e m -
ployai t le c h a m e a u dès la p lus h a u t e an t i qu i t é : d ' a n c i e n s 
t ex tes n o u s a p p r e n n e n t q u ' o n le d r e s s a i t à d a n s e r , kenken, 
e t q u ' o n lui fa isa i t p o r t e r les m a r c h a n d i s e s 1 ; l ' E x o d e en 
p a r l e c o m m e d ' u n a n i m a l d o m e s t i q u e de l ' É g y p l e 5 . Enfin 
la géo log ie con f i rme d ' u n e façon i r r é f r a g a b l e l ' a n t i q u i t é du 

1 Une coupe de travail égyptien trouvée à Citium et actuellement au 
Louvre, représente un dromadaire parmi les sujets égyptiens. Voir Cha-
bas, Etudes sur l'antiquité historique, p. 455. Sur un vase du musée de 
Ghizéh, est figuré un chameau accroupi, mais il n'est pas antérieur aux 
Ptolémées. Mariette, Voyage dans la Haute Égypte, 2 in-f», Alexandrie, 
•1878, pl. 34, t. î et texte, p. 80-81. 

2 Athénée, Deipnosoph., v, 5. Voir aussi Lucien, Prometheus in ver-
bis, 4-Ö, édit. Didot, p. 6-7; Chabas, Études sur l'antiquité, p. 408. 

:i Chabas, Études sur l'antiquité historique, p. 409. 
4 Chabas, Études sur l'antiquité historique, p. 418-419. Le chameau 

est mentionné dans un texte, ibid., p. 413. 
" Exod., ix, 3. — Salmanasar, en 857 avant Jésus-Christ, mentionne 

parmi les tributs qu'il a reçus du pays deMusri ou Égypte, les chameaux 
a deux bosses, gammale sa sanari sirisina. Voir Obélisque de Nim-
roud, tributs; J. Oppert, Mémoires sur les rapports de l'Égypte et de 
l'Assyrie, dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions, savants 
étrangers, t. vin, 1869, p. 531. On peut voir les chameaux représentés sur 
1 obelisque de Nimroud, reproduit dans nos figures du t. iv. Nous devons 
observer toutefois que quelques assyriologues pensent qu'en cet endroit 
Musn désigné la Bactriane, non l'Égypte - On trouve un chameau sans 
lete dans Lepsius, Denkmäler, Abth. v, Bl. 28, Pvr. 6, Ostwand. 

c h a m e a u d a n s la va l lée du N i l ; H e k e k v a n - B e y , d a n s les 
fouil les qu ' i l a e x é c u t é e s en ce p a y s , a d é c o u v e r t , à u n e 
t r ès g r a n d e p r o f o n d e u r , d e s o s s e m e n t s d e d r o m a d a i r e s , a u 
mi l ieu d e r e s t e s d ' a u t r e s q u a d r u p è d e s 1 . Il y ava i t donc des 
c h a m e a u x en É g y p t e à l ' é p o q u e d u v o y a g e d ' A b r a h a m , et 
il é ta i t n a t u r e l q u e le roi lui o f f r î t la m o n t u r e qu i d e v a i t lui 
ê t re la p l u s ut i le p o u r son r e t o u r d a n s la t e r r e d e C h a n a a n 

On a r e m a r q u é q u e , p a r m i les p r é s e n t s d u p h a r a o n à 
A b r a h a m , il n ' y ava i t po in t d e c h e v a u x . Cet te omis s ion , 
d o n t Boh l en vou la i t f a i r e u n e objec t ion con t r e la Genèse , 
es t au c o n t r a i r e u n e des p r e u v e s les p lus f r a p p a n t e s d e 
l ' exac t i tude m i n u t i e u s e d e l ' h i s to r i en d ' A b r a h a m . Q u a n d il 
é c r i v a i t , il s ava i t qu ' i l y ava i t d e s c h e v a u x en É g y p t e et 
qu ' i l s y é t a i en t t r è s e s t i m é s , il en par le en p l u s i e u r s e n -
d r o i t s 3 . Si donc il n ' é n u m è r e po in t le cheval p a r m i les d o n s 
du roi au pè r e des H é b r e u x , c ' es t parce q u ' u n e t rad i t ion 

1 Lyell, L'ancienneté de l'homme prouvée par la géologie, trad. Cha-
per, 2« édit., Paris, 1870, p. 41. 

2 M. Chabas, dans ses Inscriptions des mines d'or, in-4°, Chalon-
sur-Saône, avait nié, en 1862, l'exactitude du récit biblique sur ce point : 
« Lorsque la Genèse, disait-il, p. 22, décrit les présents donnés à Abra-
ham par Pharaon, elle se sert d'une formule familière aux habitants de la 
Syrie et de l'Arabie, mais certainement inexacte pour l'Égypte, en tant 
que des chameaux sont mentionnés au nombre des animaux dont le père 
des Hébreux fut gratifié. » L'auteur a reconnu formellement, dans ses 
Études sur l'antiquité historique, 1873, p. 408-410, que l'absence du 
chameau sur les monuments figurés ne prouve nullement que cet animal 
était inconnu en Égypte et il admet pleinement le récit de la Genèse. 

3 Gen., X L V I I , 17; Exod., ix, 3 ; Deut., xvn, 16. Les chevaux existaient 
donc en Égypte, dès le temps de Joseph, d'après Gen., X L V I I , 17, ce qui 
doit être , en admettant qu'ils y ont été amenés par les Hyksos. M. Chabas 
pense que le cheval était connu en Égypte, même sous l'Ancien Empire, 
et qu'on ne peut rien conclure à cet égard du silence des monuments, pas 
plus que pour le chameau, Études sur l'antiquité historique, p. 421 et 
suiv., et 446. Mais on peut alléguer contre ce rapprochement que la repré-
sentation du cheval devient commune sur les monuments et dans l'écri-
ture depuis la xviu° dynastie, tandis que le chameau n'y apparaît jamais. 



t r è s exac t e lui ava i t a p p r i s qu ' i l n ' e n ava i t po in t r e ç u 1 . 
Les m o n u m e n t s n o u s a p p r e n n e n t a u j o u r d ' h u i q u e le p h a -
raon ne p o u v a i t d o n n e r des c h e v a u x à A b r a h a m , p a r c e 
qu ' i l s f u r e n t i n c o n n u s ëti É g y p t e j u s q u ' à l ' é p o q u e de l ' i n -
vasion d e s H y k s o s , qu i les y i n t r o d u i s i r e n t p o u r la p r e -
m i è r e fois 2 . I ls a p p a r a i s s e n t d a n s l ' é c r i t u r e h i é r o g l y p h i q u e 
sous la x v i u e d y n a s t i e . On les e m p l o y a i t p r i n c i p a l e m e n t 
c o m m e a n i m a u x de t r a i t 3 , p o u r les cha r io t s d e g u e r r e , m a r -
kabuta ; ce d e r n i e r mo t f u t e m p r u n t é pa r les É g y p t i e n s à 

1 Le cheval ne paraît que plus tard, comme animal de guerre, dans 
l'histoire des Hébreux. 11 pouvait rendre peu de services dans un pàvs de 
montagnes. Strabon, xvi, 26, édit. Didot, p. 666, remarque qUe les Naba-
téens n'avaient point de chevaux. Encore aujourd'hui plusieurs tribus bé-
douines n'en possèdent pas. Burckhardt, Notes on the Bédouins, 1831, 
t. ii, p. 50, 55. 

2 Fr. Lenormant, Premières civilisations, t. i, p. 300, 3Û3, 306 et 
suiv. ; Ebers, Aegypten und die Bûcher Mose's, p. 265-266. Cf. C. A. 
Piètrement, Les chevaux dans les temps préhistoriques et historiques, 
in-S°, Paris, 1883, p. 159 et suiv. — D'après M. E. Lefébure, Sur Vancien-
neté du cheval en Égypte, dan? l 'Annuaire de la faculté des lettres de 
Lyon, 2e année, Histoire et géographie, p. i , le cheval était inconnu 
en Égypte sous l'Ancien Empire, il était déjà connu et acclimaté sous le 
Moyen Empire, mais il ne fut employé à la guerre que sous le Nouvel Em-
pire, vers l'époque de la Xvitie dynastie. — Le cheval apparaît dans une 
rubrique du Livre des Morts. Le Page Renouf, dans les Proceedings of 
the Society ofBiblical Archxology, novembre 1884, t. vu, p. 41-42. Cf. 
Journal à&i'atiqùe, juillet 1884, p. 114. 

;i On trouve, Papyrus Anastasi iv, 15, 7, la description de chariots 
de Syrie, importés en Égypte du temps des Ramessides. Cf. Chabas, Études 
sur l'antiquité historique, p. 436. Le nom égyptien du cheval est hetra, 
la jument s'appelle ses-t, ses-mut, appellation qui indique encore une 
origine sémitique. Cf. le nom hébreu du cheval, DTQ, sus. Le nom abiri, 
coursier fort, est aussi sémitique (Chabas, ibid., p. 442, 446). La mention du 
cheval de Naharaïn (Mésopotamie) est presque aussi ancienne sur les mo-
numents égyptiens que celle du cheval égyptien (Chabas, ibid., p. 441, 
453). Les peuples asiatiques, Kharou. Khétas, Katis, Routennou, Naha-
raïn, Asi, comme ceux de Nubie, étaient tenus à des tributs de chevaux 
envers les Égyptiens. Chabas, ibicl., p. 441. 

ceux à qui i ls d e v a i e n t les c h e v a u x , e t c 'es t l à enco re p e u t -
ê t re u n e n o u v e l l e p r e u v e d e l eu r o r i g i n e s é m i t i q u e (le n o m 
s é m i t i q u e du c h a r es t merkabah1). 

Cet te omiss ion des c h e v a u x dans l ' é n u m é r a t i o n des p r é -
sen t s fa i t s à A b r a h a m p e u t a ide r à r é s o u d r e en pa r t i e la 
ques t ion d e l ' é p o q u e du Voyage d u s a in t p a t r i a r c h e en 
É g y p t e . Si ce son t les H y k s o s qu i o n t i n t r o d u i t d a n s ce 
pays la race c h e v a l i n e , c o m m e tout por te à le c r o i r e , p u i s -
qu ' e l l e n ' y é t a i t p a s enco re connue du t e m p s d ' A b r a h a m , 
il fau t b ien en conc lure q u e le pè r e des H é b r e u x a fa i t son 
v o y a g e a v a n t l ' invas ion é t r a n g è r e , c ' e s t - à - d i r e , c o m m e n o u s 
l ' avons s u p p o s é p lus h a u t 2 , Vers l ' é p o q u e d e la x n e d y n a s t i e . 

Q u a n d A b r a h a m , d e r e t o u r d ' E g y p t e , s e f u t é tabl i d e 
n o u v e a u en Pa l e s t i ne , la Genèse n o u s fait r e m a r q u e r qu' i l 
é ta i t t r è s r i che , s u r t o u t en or et en a r g e n t . Un sche ikh a r a b e 
est cons idé ré c o m m e r i che q u a n d il pos sède c e n t ou d e u x 
cents t e n t e s , de so ixan te à cen t c h a m e a u x et un mi l l ie r d e 
b r eb i s et d e c h è v r e s . La r i chesse d ' A b r a h a m éta i t b e a u c o u p 
plus c o n s i d é r a b l e , p u i s q u e n o u s v o y o n s un peu p l u s t a rd qu ' i l 
compta i t p a r m i ses s e r v i t e u r s t ro i s cen t d i x - h u i t h o m m e s 
en é t a t de p o r t e r les a r m e s 3 , ce q u i s u p p o s e u n e vé r i t ab le 
t r ibu et d ' i n n o m b r a b l e s t r o u p e a u x . C ' e s t é g a l e m e n t ce q u e 
n o u s m o n t r e la sépa ra t ion d e l 'oncle e t d u n e v e u , d ' A b r a -
ham et de L o t , qu i n e p o u v a i e n t p lus d e m e u r e r e n s e m b l e , 
pa rce q u e les p â t u r a g e s n ' é t a i e n t p lus su f f i s an t s p o u r n o u r r i r 
la m u l t i t u d e de l eu r bé ta i l . Cet te m ê m e c a u s e , qui occas ion-
nai t a lo r s des q u e r e l l e s e n t r e les b e r g e r s des d e u x f ami l l e s , 
est enco re a u j o u r d ' h u i u n e sou rce f r é q u e n t e d e d iv i s ions 
p a r m i les B é d o u i n s n o m a d e s et p e u t a m e n e r c o m m e a lors 
le f r a c t i o n n e m e n t des t r i bus . 

1 Ce nom peut être un emprunt postérieur. 
2 Voir plus haut, p. 454, 459. 
3 Gen., xiv, 14. 



M a i s ce q u i , p l u s e n c o r e q u e l e s t r o u p e a u x , c o n s t i t u a i t 

la r i c h e s s e d ' A b r a h a m , c ' é t a i t l ' o r e t l ' a r g e n t . Ces d e u x m é -

t a u x p r é c i e u x é t a i e n t r a r e s a l o r s d a n s l a t e r r e d e C h a n a a n . 

L e p a p y r u s h i é r a t i q u e d e B e r l i n I , q u i é n u m è r e l e s r i c h e s s e s 

d e l a P a l e s t i n e d u s u d , q u e l q u e t e m p s a v a n t A b r a h a m , 

n e p a r l e p a s , e n e f f e t , d e l ' o r e t d e l ' a r g e n t : c ' e s t l a p r e u v e 

q u ' i l s n ' y é t a i e n t p a s c o m m u n s E n r e v a n c h e , o n l e s t r o u -

v a i t e n a b o n d a n c e d a n s la v a l l é e d u Nil e t il n ' y a p a s l i eu 

d e n o u s é t o n n e r q u ' a p r è s a v o i r s é j o u r n é d a n s ce p a y s , o ù 

il é t a i t d e s c e n d u a v e c s e s t r o u p e a u x e t o ù les l a r g e s s e s d u 

p h a r a o n a v a i e n t c o n s i d é r a b l e m e n t a u g m e n t é s e s r i c h e s s e s , 

A b r a h a m en a i t r a p p o r t é u n e s o m m e c o n s i d é r a b l e , so i t q u ' i l 

e n e û t r e ç u d u p r i n c e e n p r é s e n t , so i t q u ' i l s ' e n f û t p r o c u r é 

l u i - m ê m e p a r d e s é c h a n g e s , 

V o v o n s e n c o r e c o m m e n t l ' é g y p t o l o g i e é t a b l i t c e q u e s u p -

p o s e ici l a G e n è s e d e l ' a b o n d a n c e d e l ' o r e t d e l ' a r g e n t d a n s 

le p a y s d e s p h a r a o n s . 

S o u s l a XIIc d y n a s t i e , à l ' é p o q u e m ê m e o ù A b r a h a m a l l a 

e n E g y p t e , les É g y p t i e n s e x p l o i t a i e n t d e s m i n e s d ' o r e t d ' a r -

g e n t q u i é t a i e n t p o u r e u x u n e s o u r c e c o n s i d é r a b l e d e r i -

c h e s s e . P e n d a n t le r è g n e d ' A m e n e m h a I " , l e s l a v a g e s d ' o r 

d e la N u b i e é t a i e n t r é g u l i è r e m e n t é t a b l i s e t e x p l o i t é s 2 . D a n s 

u n e i n s c r i p t i o n d a t a n t d e la m ê m e d y n a s t i e et c o n n u e s o u s l e 

n o m d e s t è l e de la f a m i n e , u n f o n c t i o n n a i r e , n o m m é A m e n i , 

r a c o n t e q u ' i l f u t e n v o y é en É t h i o p i e et q u ' i l e n r a p p o r t a 

a u r o i d u « m i n e r a i d ' o r 3 . » D e s e x p é d i t i o n s m i l i t a i r e s 

r a p p o r t a i e n t à O s o r t é s e n 1 e r le m i n e r a i d ' o r d ' E t h i o p i e 4 . L e s 

1 Voir plus haul, p. 453. 
2 R . Birch, L'pon an historical (ablet of Ramses I I , dans VArchxo-

logia, t. xxxiv, 1851, p. 375. 
3 Lepsius, Denkmàler, Abth. n, t. iv, Bl. 122, 1,11 ; Chabas, Études 

sur l'antiquité historique, 1873, p. 132. 
Lepsius, Denkm., Ablh. H, t. îv, Blatt, 122, 1, 11. Voir aussi sur les 

expéditions d'Ameni allant porter de l'or à Coptos, Chabas, Études sur 

p r i n c e s d e K o u s c h ou d ' E t h i o p i e , f o n c t i o n n a i r e s d ' u n o r d r e 

t r è s é l e v é , a v a i e n t , p a r m i l e u r s t i t r e s h a b i t u e l s , ce lu i « d ' i n -

t e n d a n t d e s p a y s d e l ' o r . » L e s p r e m i è r e s d y n a s t i e s p a r l e n t 

d é j à d ' u n « s u r v e i l l a n t d e la m a i s o n d e l ' o r . » Le n o m d e ce 

m é t a l , nub, s e t r o u v e s u r p r e s q u e t o u s l e s m o n u m e n t s , s o i t 

a n c i e n s , s o i t m o d e r n e s 1 . 

D è s l e s t e m p s l e s p l u s a n c i e n s , l e s a r t i s t e s d e l ' E g y p t e 

s u r e n t n o n s e u l e m e n t f o n d r e l e s m é t a u x p r é c i e u x , m a i s 

a u s s i e n f a i r e d ' a d m i r a b l e s o u v r a g e s d ' o r f è v r e r i e q u i s o n t 

d e v e n u s l ' o r n e m e n t d e n o s m u s é e s . A m e n e m h a I e r s ' é t a i t 

c o n s t r u i t u n e d e m e u r e o r n é e d ' o r , a v e c d e s v o û t e s d e l a p i s 

e t d e s m u r s c o n s t e l l é s d e p i e r r e r i e s e t d e b r o n z e . S u r la fin 

d e l ' A n c i e n E m p i r e , l e s c o f f r e s f u n é r a i r e s é t a i e n t e n t i è r e -

m e n t d o r é s 2 . 

l'antiquité, 1873, p. 132-133. Sur les quantités considérables d'or fournies 
par le pays de Kousch, ibid., p. 137-138. Quant à la manière dont on exploi-
tait les mines, voir Chabas, Inscriptions des mines d'or, p. 27-29, et la 
curieuse carte égyptienne des terres aurifères, ibid., p. 30 et suiv. C'est la 
plus ancienne carte qui existe (avec la carte assyrienne dont nous avons 
parlé plus haut , p. 309). Elle date probablement du temps de Séli 1e r . 
Quoique en partie détruite par le temps, elle a, dans l'original, 40 centi-
mètres de haul et environ 46 centimètres de large. Une légende explique 
que : « Les montagnes d'où l'on apporte l'or sont coloriées sur ce plan en 
rouge, » et on y voit en effet plusieurs montagnes teintées de celte couleur 
et désignées, en divers endroits, par les mots : « Montagne d'or. » L. Del-
geur, Géographie des anciens Égyptiens, dans la Revue des questions 
scientifiques, octobre 1880, p. 543-545. 

1 Nub est figuré par un hiéroglyphe qui, comme l'avait déjà supposé 
Champollion, représente la toile dans laquelle on lavait les paillettes d'or. 
Voir Pierre!, Dictionnaire d'archéologie égyptienne, p. 390. — La partie 
septentrionale de l'Ethiopie s'appelle Nubia ou pays de Nub, c'est-à-dire 
de l'or. 

2 Chabas, Études sur l'antiquité historique, p. 102, note 6; Inscrip-
tions des mines d'or, p. 3. — Sur l'abondance de l'or sous la xn« 
dynastie el l'usage qu'on en faisait, vo i rE . Ledrain: Un grand seigneur 
féodal dans la moyenne Égypte, dans le Contemporain, avril 1876, 
p. 652, 658, 664. Voir aussi Simonin, L'or et l'argent, 2" édit., 1880, 



Les p h a r a o n s , à qui l 'on appor t a i t l 'or des p a y s é l o i g n é s , 
en fa i sa ien t des p r é s e n t s à l eu r s d i e u x 1 . I ls le d i s t r i b u a i e n t 
auss i l i b é r a l e m e n t à c e u x d e l e u r s s e r v i t e u r s q u i m é r i t a i e n t 
l eu r s b o n n e s g r â c e s . Ce t ra i t es t d i g n e de r e m a r q u e et do i t 
ê t re r a p p r o c h é des a u t r e s fa i ts q u e nous a v o n s dé jà c i tés à 
p ropos des l ibéra l i tés fa i tes à A b r a h a m . N o u s l i sons d a n s 
un cu r i eux p a s s a g e ; « Qu 'on lui me t t e d e l ' o r au cou , s u r 
l e d o s e t a u x j a m b e s , pa rce qu ' i l a e x é c u t é les o r d r e s du 
roi en t ou t e s c h o s e s 2 . » Et le t a b l e a u qu i a c c o m p a g n e ce 
t ex te r e p r é s e n t e les s e r v i t e u r s d e K h o u - e n - A t e n , le d o n a -
t e u r , a p p o r t a n t à M é r i - R a , l 'o f f ic ier r é c o m p e n s é , un g r a n d 
n o m b r e d e col l iers et d ' a n n e a u x d ' o r . — « Que l 'on d o n n e 
b e a u c o u p d ' o r au f idèle H o r - K h e m , » dit auss i Sét i I e r d a n s 
une de ses i n s c r i p t i o n s 3 . 

L ' a r g e n t , q u ' A b r a h a m r a p p o r t a d ' E g y p t e en m ê m e t e m p s 
q u e l ' o r , y é ta i t m o i n s a b o n d a n t q u e ce d e r n i e r , ma i s il y 
é ta i t connu d e p u i s l o n g t e m p s s o u s le n o m d ' o r b l anc , nub 
het. Le m u s é e d e L e y d e p o s s è d e un d i a d è m e d ' o r et d ' a r g e n t 
qui a a p p a r t e n u au p h a r a o n E n t e f , de la x i e d y n a s t i e . Au 
M u s é e d u L o u v r e , on v o i t 4 un coll ier avec un œil d 'Os i r i s 
d ' a r g e n t . 

Ce n ' e s t c e p e n d a n t pas en E g y p t e q u ' A b r a h a m c o n n u t 
p o u r la p r e m i è r e fois les d e u x m é t a u x les plus p r é c i e u x ; 
il les ava i t c o n n u s d é j à en C h a l d é e . Auss i l ' o r et l ' a r g e n t 

p. 23i, 237, dans la Bibliothèque des merveilles ; d. Diodore de Sicile, 
m, 12-14, édit. Didot, t. i, p. 133-135. Cf. mes Mélanges bibliques, 2« 
édit., p. 274. 

1 Voir dans les annales de Rarasès III, contenues dans le grand pa-
pyrus barris, Records of thepast, t. vi, la multitude de vases d'or et 
d'argent offerts par ce roi aux dieux, p. 23 et suiv., et particulièrement les 
sommes totales, p, 37, 38, 39, 40, 49. 

2 Lepsius, Denkmäler, Abth. m, Blatt, 97 e; Ebers, Aegypten und 
die Rücher Mose's, t. i, p. 271. 

3 Chabas, Inscriptions des mines d'or, p. 3. 
4 Salle civile, vitrine P. 

ne t i r en t pas l eu r nom b ib l ique d ' u n nom a p p a r t e n a n t à la 
l a n g u e é g y p t i e n n e , ma i s i ls s ' appe l l en t c o m m e en Cha ldée 
harus et késef, a ins i q u e nous le v e r r o n s p lus lo in 1 . 

Avan t de qu i t t e r c o m p l è t e m e n t le D e l t a , il nous r e s t e à 
e x a m i n e r si l 'on d é c o u v r e dans l ' h i s to i re pos t é r i eu re d ' A -
b r a h a m q u e l q u e s t r a ce s d e son s é j o u r d a n s la va l lée d u Nil 
et de l ' i n f l uence q u e la c ivi l isa t ion p h a r a o n i q u e a pu e x e r -
cer su r lui . 

Nous a v o n s dé jà vu p lus h a u t que la c ivi l isa t ion h é b r a ï -
q u e ava i t ses r a c i n e s d a n s le sol de la C h a l d é e , non d a n s 
celui d e l ' E g y p t e . C e p e n d a n t , de m ê m e q u e Moïse a fai t 
q u e l q u e s e m p r u n t s a u x É g y p t i e n s 2 , il n ' e s t pas imposs ib le 
q u ' A b r a h a m ait a d o p t é auss i q u e l q u e s - u n s d e l eu r s u s a g e s . 
J u s q u ' i c i on en a s igna lé un seul : la c i rconc is ion . La p l u p a r t 
des ra t iona l i s t e s p r é t e n d e n t a u j o u r d ' h u i q u e la c i rconcis ion 
j u i v e es t d ' o r i g i n e é g y p t i e n n e . Si l'on n e doit pas accep t e r 
leur op in ion s a n s r e s t r i c t i o n , on ne doi t pas non p lus la re-
j e t e r d ' u n e m a n i è r e abso lue . 

Nous p o u v o n s a d m e t t r e s a n s d i f f icu l té q u ' A b r a h a m a 
connu p o u r la p r e m i è r e fois la c i rconcis ion p e n d a n t le 
voyage qu ' i l a fait en É g y p t e , et q u e , p lus t a rd , D i e u , 
en lui d o n n a n t la c i rconcis ion c o m m e un s igne d e l ' a l -
l iance qu ' i l faisai t avec lui, a s e u l e m e n t r e n d u sac rée u n e 
c o u t u m e q u ' A b r a h a m conna i s sa i t s a n s la p r a t i q u e r . Dieu, 
d a n s ses r é v é l a t i o n s , n ' a po in t t o u j o u r s app r i s aux p a t r i a r -
ches des choses qu ' i l s i g n o r a i e n t a b s o l u m e n t , s u r t o u t en 
fait d ' u s a g e s et de r i t e s ; il a que lque fo i s s i m p l e m e n t sanc t i f ié 
et a p p r o p r i é à son cul te des c é r é m o n i e s qui l eu r é ta ien t dé jà 
fami l iè res . Les sacr i f ices e x i s t a i e n t a v a n t q u e Dieu r évé l â t à 

1 Voir Appendice i, à la fin du volume. Observons cependant que le nom 
ordinaire de l'or en hébreu et celui qui est employé ici, Gen., xm, 2, est 

zahab, tandis que le nom assyrien ordinaire est harus, yniT 
2 Voir plus loin, tome u, livre v, ch. vin, p. 529 et suiv. 



Moïse la m a n i è r e d o n t A a r o n d e v a i t l e s lui o f f r i r . Le r i t e d u 
b a p t ê m e e x i s t a i t é g a l e m e n t a v a n t q u e J é s u s - C h r i s t l ' é l e v â t 
à la d i g n i t é d e s a c r e m e n t . D ieu a d o n c p u fa i re a d o p t e r à 
A b r a h a m , en le t r a n s f o r m a n t en s i g n e s a c r é , un u s a g e d o n t 
n o u s r e c o n n a i s s o n s s a n s pe ine l ' e x i s t e n c e en E g y p t e 1 . 

H é r o d o t e r a p p o r t e q u e , de son t e m p s , l e s C o l c h i d i e n s , 
les É g y p t i e n s e t l e s É t h i o p i e n s p a s s a i e n t p o u r l e s s eu l s p e u -
p l e s qu i , de t o u t e a n t i q u i t é , e u s s e n t fa i t u s a g e d e la c i r con-
c i s ion . Il a j o u t e q u e l e s P h é n i c i e n s e t les S y r i e n s de la 
P a l e s t i n e c o n v e n a i e n t l ' a v o i r r e ç u e d e s É g y p t i e n s 2 . « Q u e 
la c i rconc i s ion a i t é t é d e t o u t e a n t i q u i t é p r a t i q u é e chez les 
É g y p t i e n s , c ' e s t un fa i t d o n t les m o n u m e n t s ne n o u s p e r m e t -
t e n t p a s de d o u t e r , » d i t M. C h a b a s 3 . Les fou i l les e x é c u t é e s 
à K a r n a k , d a n s le pe t i t t e m p l e d e K h o n s , o n t m i s à d é c o u -

1 II est clair que la préexistence de la circoncision en Égypte ne con-
tredit nullement le récit biblique. Ce n'en est pas moins par révélation 
qu'Abraham reçoit de Dieu l'ordre de pratiquer ce rite et ce n'en est 
pas moins par obéissance à un commandement direct de Dieu qu'il l'ob-
serve, lui et sa famille, Gen., xvn, 10-14, 23-27. M. Thomson, The Land 
and the Book, édit. de 1872, p. 590, ainsi que le Speaker's Bible, t. i , 
p. 122, supposent que les prêtres égyptiens ont reçu la circoncision de 
Joseph. Pour les réfuter, il suffit de remarquer que, comme on va le 
voir plus bas, la circoncision était en vigueur avant Joseph et avant Abra-
ham. — J. D. Michaëlis soutient, non sans vraisemblance, dans son Mosai-
sches Recht, 6 in-8», Francfort, 1770-1780, t. iv, ch. 11, art. 185, p. 26-
28, que si Abraham n'avait pas déjà connu la circoncision, le texte donnerait 
plus de détails sur la manière de la pratiquer. 

2 Hérodote, u, 104; 36. Hérodote se trompe, comme le fait remarquer 
Wilkinson dans les notes de YHerodotus de G. Rawlinson, 1858, t. H, 
p. 172, quand il affirme que la circoncision était pratiquée par les Phéni-
ciens. Nous savons le contraire par la Bible et par les monuments égyp-
tiens. Ézéch., xxxii, 30; Josèphe, Antiq., VIII, xx, 3 ; Contr. Apion., 
i, 22; Stèle de Pianchi, Ebers, Aegypten und die Bûcher Mose's, t. 
i , p. 278. 

3 Chabas, De la circoncision chez les Égyptiens, dans la Revue ar-
chéologique, 1861, t. i:i, p. 299. Voir aussi Annales de philosophie chré-
tienne, ve série, t. xix, p. 339. 

v e r t u n b a s - r e l i e f q u i r e p r é s e n t e u n e s c è n e d e c i r conc i s ion ' . 

Les É g y p t i e n s se s e r v a i e n t p r o b a b l e m e n t c o m m e les H é -

b r e u x , d u t e m p s d e Moïse e t d e J o s u é 2 , d ' u n c o u t e a u d e 

p i e r r e . C ' e s t d u m o i n s a u m o y e n d ' u n e p i e r r e t r a n c h a n t e 

q u e les m o m i f i c a t e u r s o u v r a i e n t le f l anc d e s m o r t s p o u r en 

r e t i r e r les e n t r a i l l e s 3 . O r , l ' u s a g e d e s i n s t r u m e n t s d e p i e r r e 

q u ' o n n e p e u t e x p l i q u e r q u e c o m m e u n u s a g e t r a d i t i o n n e l , 

n o u s fa i t r e m o n t e r à u n e t r è s h a u t e a n t i q u i t é , a u n e é p o q u e 

o ù les i n s t r u m e n t s de b r o n z e ou d e f e r é t a i e n t e n c o r e i n -

c o n n u s . 

Les É g y p t i e n s p r a t i q u a i e n t c e r t a i n e m e n t ce t te opé ra t i on 

a v a n t l ' é p o q u e d ' A b r a h a m : les m o n u m e n t s en o f f r e n t d e s 

p r e u v e s n o m b r e u s e s 4 . W i l k i n s o n a s s u r e q u e l e s r e p r é s e n t a -

t i ons figurées é t a b l i s s e n t son e x i s t e n c e d è s la iv e d y n a s t i e 5 , 

2 , 4 0 0 a n s a u m o i n s , d i t - i l , a v a n t l ' è r e c h r é t i e n n e 6 . On a c r u 

p e n d a n t l o n g t e m p s q u ' e l l e é t a i t p a r t i c u l i è r e a u x s e u l s p r ê -

t r e s 7 . P l u s i e u r s s a v a n t s c r o i e n t a u j o u r d ' h u i , m a i s s a n s 

q u ' o n p u i s s e l ' é t a b l i r p o s i t i v e m e n t , q u ' e l l e é t a i t c o m m u n e 

à t o u s l e s É g y p t i e n s , a u m o i n s d a n s l e s t e m p s a n t i q u e s 8 . 

1 Chabas , Revue archéologique, 1861, t. n i , p. 298. 
2 Exod., iv, 25; Jos., v, 2, et l'addition des Septante, Jos., xxiv, 30. 
3 Hérodote, u , 86. Il n'est pas possible de déterminer la matière de 

l'instrument dont se sert l'opérateur dans le bas-relief de Khons. Obser-
vons toutefois qu'un couteau de pierre représenté dans Wilkinson, Man-
ners and Customs of the ancient Egyptians, t. ii, n° 279, 2, p. 262, a 
une forme analogue. 

-v Ebers , Aegypten und die Bûcher Mose's, p. 279. 
•> Wilkinson , Manners and Customs, t. v, p. 318. 
fi Dans les notes de YHerodotus de G. Rawlinson, t. n , p. 62. 
ï En se fondant sur un passage d'IIorapollon, i, 14, édit. J.-C. de Pauw, 

in-4°, Utrecht, 1727, p. 31, et d'Origène, InEpist. ad Rom., ti, 13, Pa-
trol. gr., t. xiv, col. 911. 

8 Ils s'appuient, non seulement sur les monuments, mais aussi sur les 
momies. Ebers, Aegypten und die Bûcher Mose's, p. 282. Voir aussi 
Literarisches Centralblatt, 20 mai 1882, d'après les études faites au mi-
croscope du corps d'Amen em Heb.M. Ebers assure, Aegypten, p. 233, 
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Quoi qu ' i l en soi l de t o u s ces d é t a i l s , il e s t ce r t a in q u e 
c ' e s t D ieu q u i c o m m a n d a à A b r a h a m de se c i r c o n c i r e e t 
q u e ce lu i - c i n e le fit p o i n t de la m ê m e m a n i è r e q u e les 
É g y p t i e n s . 

Il e x i s t e , en e f f e t , d e s d i f f é r e n c e s n o t a b l e s p a r r a p p o r t 
a u x r i t e s de la c i r conc i s ion chez les H é b r e u x e t chez les 
É g y p t i e n s . L e s p r e m i e r s é t a i e n t c i r conc i s le h u i t i è m e j o u r 
a p r è s l eu r n a i s s a n c e 1 , les s e c o n d s ne l ' é t a i e n t e t n e le s o n t 
e n c o r e a u j o u r d ' h u i q u ' e n t r e l ' â g e d e s ix à q u a t o r z e a n s 2 . 
Les e n f a n t s qu i s o n t c i r c o n c i s d a n s le bas - re l ie f du t e m p l e 
de K h o n s e t q u i s o n t s a n s d o u t e les (ils d e R a m s è s I I , on t 
de s ix à d i x a n s , ce q u i e s t d ' a c c o r d a v e c l ' u s a g e a c t u e l d e 
l ' É g y p t e , 

Les h o m m e s s e u l s é t a i e n t c i r c o n c i s chez les I s r a é l i t e s ; les 
f e m m e s l ' é t a i e n t aus s i chez les É g y p t i e n s 3 . 

La c i r conc i s ion s e m b l e a v o i r é t é u n e p r a t i q u e h y g i é n i q u e 

qu' « incirconcis » était chez les Égyptiens, comme chez les Hébreux, sy-
nonyme d'impur, ama, « être incirconcis, » étant opposé à ab « être 
pur. » 11 paraît être question de la circoncision dans le ch. xvu du Livre 
des Morts. Voir de Rougé, dans la Revue archéologique, avril 1860, I. i, 
p. 244. Cf. Sanchoniaton, dans les Fragmenta historicorum grxcorum, 
édit. Didot, t. m, p. 568-569. 

' Gen., xvu, 12. 
2 Lane, Manners and Customs of the modern Egyptians, t. i, p. 82. 

Il décrit ce qui concerne la circoncision, p. 82-83, et t. n, p. 278 et suiv. 
Pour la circoncision des Coptes, voir t. i, p. 85; t. n . p. 313, 320. 

3 « yEgyptii quarto decimo anno circumcidunt mares, et fteminiE apud 
eos eodem anno circumcidi feruntur. » S. Ambroise, De Abraham, 1. u, 
c. xi, n° 78; Migne, fatrol. lat., t. xiv, col. 493; Ebers, Aegypten und 
die Bûcher Mose's t. i, p. 280. Strabon, xvi, 9 ; xvu , 5, édit. Didot, 
p, 656 et 699 (en Arabie et en Egypte). Elle se pratique encore aujourd'hui 
pour les femmes en Egypte, Lane, Modem Egyptians, t. i, p. 73; Id., 
Arabie Lexicon, au mot hafada; sur les bords du golfe Persique, 
G. Niebuhr, Description de l'Arabie, p. 70; dans le Dahomey, R. F. 
Burton, Notes connected with the Dahoman. dans les Memoirs of the 
Anthropological Society of London, 1863-1864, t. i, Londres, 1865, 
p. 318-319. 

chez la p l u p a r t des p e u p l e s q u i l ' on t c o n n u e 1 ; e l le a é té 

chez les A b r a h a m i d e s un r i t e r e l i g i e u x a u q u e l i ls a t t a c h a i e n t 

un s e n s m o r a l e t é l e v é 2 , e t q u ' i l s ne r e g a r d a i e n t c o m m e 

o b l i g a t o i r e q u e p o u r e u x - m ê m e s 3 . C ' é t a i t aus s i un u s a g e 

pa r t i cu l i e r a u x I s r aé l i t e s d e ne d o n n e r le nom à l ' e n f a n t q u e 

le j o u r d e la c i r c o n c i s i o n . 

Ce r i t e s a c r é , q u e l l e q u ' e n so i t l ' o r i g i n e 4 , r e s t e d o n c en 

! Philon , De Circumcisione, édit. de Paris, iu-f°, 1640, p. 810. Voir, 
Köhler, Lehrbuch der biblischen Geschichte alten Testamentes, 1875, 
t. i , p . 112-113. Hérodote dit expressément des Égyptiens, 11, 37 : « Ils 
pratiquent la circoncision pour cause de propreté. » Voir là-dessus la note 
de Wilkinson dans l 'Herodotus de G. Rawlinson , Londres, 1858. t. n , 
p. 62. 

2 Deut., x, 16; Jér., îv, 4. 
3 Voir Michaelis, Mosaisches Recht, t. iv, arl. 184, p. 5; Origène ré-

pondant aux objections de Celse et par là même des incrédules modernes, 
Contra Celsum, i, 22; v, 47-48, Migne, Patrolog. grxc„ t. ix, col. 701, 
1253-1256; Msr Freppel, Origène, leçon xxxi, t. n , p. 299. 

4 La circoncision était pratiquée par la plupart des tribus arabes, ainsi 
que le dit la Genèse, avant l'introduction de l'islamisme. Schahrastâni's 
Religionspartheien und Philosophienschulen, übersetzt und mit An-
merkungen versehen von Th. Haarbriicker, 2 in-S°, Halle, 1851, Th. u, 
B. in, Ab. 1, K. 2, t. ii, p. 354. Elle est formellement reconnue comme 
étant en usage chez les Ismaélites par Josephe, Ant.jud., I, XII, 2 ; Origène, 
Pn Gen., t. m , 10, Migne, l. xii, col. 76; In Rom., u, 13. Migne, 
t. xiv, col. 911 (il nomme aussi en cet endroit les Éthiopiens et les Phé-
niciens); Eusèbe, Prxpar. Evang., vi, U, Migne, t. xxi, col. 501; 
chez les Sarrasins, par Sozomène, H. E., vi, 38, Migne, t. I .XVII, col. 
1412; chez les Sabéens ou Himyarites de l'Arabie du Sud, par Philos-
torge, H. E., ni, 4, Migne, t. LXV, col. 481 ; chez tous ces peuples ainsi que 
chez les Samaritains et les lduméens,-par S. Épiphane, Adv. hxr., xxx , 
33, Migne, t. X L U C O I . 469. Ce que dit Jérémie, ix, 25-26, semble montrer 
que les peuplades issues de Lot, les Moabites et les Ammonites, prati-
quaient la circoncision. D'après Josephe, Ant. jud„ XIII, ix, l ,ce serait 
Ilvrcan qui l'aurait introduite chez les Iduméens, et Aristobule ( A n t . j u d . , 
XIII, xi, 3, et Vita, 23) chez les liuréens. Knobel, Die Genesis, p. 160. 
Les chrétiens d'Abyssinie et les Coptes la gardent encore comme une 
coutume traditionnelle, mais sans y attacher aucune signification religieuse. 



I s raë l un c a r a c t è r e p a r t i c u l i e r q u ' o n n e r e n c o n t r e chez a u -

cun a u t r e p e u p l e anc ien ou m o d e r n e . 

Ludolphe, Historia sEthiopica, III, i, ligne 19, in-f°, Francfort, 1681 
(édition non paginée); Lane, Manners and Customs, t. u, p. 320. Elle 
existe aussi aujourd'hui chez les Teamas et les Manaos des bords de l'A-
mazone, dans plusieurs tribus de l'Australie, les Papouans, les Nouveaux-
Calédoniens, les habitants des Nouvelles-Hébrides. Elle est très usitée 
en Afrique, spécialement parmi les Kaffirs. Cheyne, dans YEncyclopxdia 
Britannica, 9» édit., t. v, 1876, p. 790. 

C H A P I T R E V . 

V I C T O I R E D ' A B R A H A M S U R C H O D O R L A H O M O R . 

Le fai t le p lus i m p o r t a n t p o u r n o u s , d a n s l a v i e d ' A -
b r a h a m , a p r è s son r e t o u r d ' É g v p t e , c ' e s t l ' i nvas ion éla-
m i t o - c h a l d é e n n e en P a l e s t i n e . N o u s a l l ons r e c h e r c h e r ce 
q u e l ' a s sy r io log i e p e u t n o u s a p p r e n d r e s u r les envah i s -
s e u r s , n o u s v e r r o n s e n s u i t e c o m m e n t ils f u r e n t dé fa i t s pa r 
A b r a h a m ; n o u s m o n t r e r o n s e n f i n , en q u e l q u e s m o t s , 
c o m m e n t cet é v é n e m e n t ava i t é t é d é f i g u r é , a v a n t les d é -
c o u v e r t e s a s s y r i e n n e s , pa r les e n n e m i s des L i v r e s S a i n t s . 

§ I . — Ce que nous apprend l'assyriologie sur Chodorlahomor 

et ses alliés. 

A p e i n e le p è r e d e s m a î t r e s f u t u r s de C h a n a a n est-il v e n u 
s ' y é t a b l i r , q u e l ' h i s t o i r e do i t e n r e g i s t r e r la p r e m i è r e i n v a -
sion d e ces p e u p l e s b e l l i q u e u x , d o n t l ' h u m e u r g u e r r i è r e 
deva i t ê t r e si f u n e s t e à sa r a c e . Le chef de l ' expéd i t i on q u i 
v e n a i t r a v a g e r l a r i che c o n t r é e d e la P e n t a p o l e , d e s t i n é e à 
ê t re b i en tô t e n g l o u t i e d a n s la m e r M o r t e , ma i s a lo r s enco re 
f l o r i s s a n t e , ce chef é ta i t C h o d o r l a h o m o r , roi d ' É l a m ' . Son 
n o m es t p a r f a i t e m e n t é l ami t e . On en r e t r o u v e le p r e m i e r 
é l é m e n t , Kudur ou Chodor, d a n s celui d e q u e l q u e s a u t r e s 
n o m s r o y a u x d ' É l a m , qu i n o u s son t c o n n u s p a r les i n s -
c r i p t i o n s , Kudurnankundi, Kudurmabugcirconstance qu i 

1 Voir Oppert, Ueber Kedorlaomer, dans les Theologische Studien 
und Kritihen, 1871, p. 509-512; J. Halévy, Recherches bibliques (Le 
xive chapitre de la Genèse, 1888) p. 247-263 et 303-315. 

2 Nous aurons un peu plus loin à rechercher ce qu'était celui que les 
assyriologues appellent Koudourmaboug. 
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xive chapitre de la Genèse, 1888) p. 247-263 et 303-315. 

2 Nous aurons un peu plus loin à rechercher ce qu'était celui que les 
assyriologues appellent Koudourmaboug. 



a po r t é M. O p p e r t à d o n n e r a u x ro i s d e ce t te d y n a s t i e le 
nom de K u d u r i d e s . Le s e c o n d é l é m e n t du n o m de C h o d o r -
l a h o m o r es t celui d ' u n e d i v i n i t é é l a m i t e , L a g a m a r , d o n t 
l ' a s s y r i o l o g i e n o u s a r é v é l é l ' e x i s t e n c e : u n e i n s c r i p t i o n 
d ' A s s u r b a n i p a l é n u m è r e l ' i do le d e L a g a m a r p a r m i ce l les 
q u ' i l e m p o r t a de S u s e , a p r è s la pr i se de ce t t e v i l l e 1 . 

Q u e C h o d o r l a h o m o r a i t p o r t é si loin ses a r m e s , n a g u è r e 
e n c o r e l e s e x é g è t e s r a t i o n a l i s t e s le t r o u v a i e n t i n c r o y a -
b l e , m a i s a u j o u r d ' h u i r ien n ' e s t p l u s v r a i s e m b l a b l e . La 
d o m i n a t i o n d e s p r i n c e s b a b y l o n i e n s s u r la t e r r e d e C h a -
n a a n , à d i v e r s e s é p o q u e s t rès a n c i e n n e s , e s t u n fai t é t ab l i 
p a r les d o c u m e n t s c u n é i f o r m e s . Les t ab l e t t e s de Tell el-
A m a r n a n o u s a t t e s t e n t q u e les r é g i o n s s i s e s s u r les b o r d s de 
la M é d i t e r r a n é e , la P h é n i c i e e t la P a l e s t i n e , a v a i e n t é té 
s o u s l ' i n f l u e n c e d i r ec t e de la B a b y l o n i e l o n g t e m p s a v a n t la 
so r t i e d e s H é b r e u x d ' É g v p t e . E l les n o u s a p p r e n n e n t q u e les 
a r m é e s p a r t i e s d e s r i ve s d e l ' E u p h r a t e s ' é t a i e n t a v a n c é e s j u s -
q u ' a u sud d e la P a l e s l i n e e t q u e , m ê m e à J é r u s a l e m , l 'on 
c o n n a i s s a i t les exp lo i t s d e s m o n a r q u e s K a s s i l e s o u K o s s é e n s 
e t q u e l 'on r e d o u t a i t l e u r p u i s s a n c e . Le réc i t de M a n é t h o n , 
d i s a n t q u e les H y k s o s , p o u r se d é f e n d r e c o n t r e les A s s y r i e n s 
(il f au t e n t e n d r e s a n s d o u t e , les B a b y l o n i e n s ) , a v a i e n t bâ t i 

i G. Smith, History of Assurbanipal, p. 228. Le dieu Lagamar est 
aussi mentionné dans les textes susiens. Inscription de Kudur-Nan-
kundi, Oppert, dans les Records ofthe post, t. vu, p. 82. — Les Septante 
transcrivent en grec le nom de Chodorlahomor par Xô oXXovop.o'o, trans-
cription dans laquelle le nom de Lagamar est encore plus visible et qui nous 
prouve que le ain hébreu, qu'on prononçait tantôt fort et tantôt faible, 
avait dans ce nom propre le son fort. — Selon Talbot e(. Finzi, Chodor-
lahomor signifie probablement « serviteur du dieu Lagamar. » Cf. l'os-
tiaco-samoyède kote, le tschaaja kotô, le ketsche kotte, etc. = « servi-
teur. » Finzi, Ricerche per lo studio dell' antichità assira, p. 205. Celte 
interprétation est aujourd'hui universellement admise. Le mot kudur est 
traduit en assyrien par tuklat, « service, adoration ». Cuneiform Ins-
criptions of Western Asia, t. n, planche 65, 1. 2. 

en J u d é e la vi l le de J é r u s a l e m 1 , ne s e m b l e p l u s m a i n t e n a n t 

auss i i n c r o y a b l e q u ' a u t r e f o i s . 

L e s ro i s e t les g o u v e r n e u r s é t a b l i s p a r l ' E g y p t e d a n s la 

t e r r e de C h a n a a n c o r r e s p o n d a i e n t en a s s y r i e n e t en c a r a c -

t è r e s c u n é i f o r m e s a v e c l eu r s u z e r a i n e t m a î t r e , ce q u ' o n n e 

p e u t g u è r e e x p l i q u e r q u ' e n a d m e t t a n t q u e les C h a l d é o - B a b y -

l o n i e n s a v a i e n t a u t r e f o i s o c c u p é le p a y s e t y a v a i e n t i m -

p l an t é , a v e c l eu r c iv i l i sa t ion , l ' u s a g e d e l e u r é c r i t u r e . C e t t e 

e x p l i c a t i o n es t c o n f i r m é e p a r p l u s i e u r s m o n u m e n t s t r o u v é s 

e n C h a l d é e . D è s u n e é p o q u e t r è s r e c u l é e , v e r s l ' an 3 8 0 0 a v a n t 

n o t r e è r e , S a r g o n I e r , roi d ' A g a n é , q u ' o n c ro i t ê t r e le f o n d a t e u r 

du p r e m i e r e m p i r e s é m i t i q u e , en m ê m e t e m p s q u e d e l ' u n e 

d e s p l u s cé l èb re s b i b l i o t h è q u e s d e C h a l d é e , a v a i t p o r t é s e s 

a r m e s j u s q u ' à la M é d i t e r r a n é e . Il ne m a r c h a pas m o i n s de 

q u a t r e fois c o n t r e « la t e r r e d e s A m o r r h é e n s « e t d a n s sa 

q u a t r i è m e c a m p a g n e il fit s c u l p t e r son i m a g e s u r u n r o c h e r 

du b o r d de la m e r 2 . Si pa r le p a y s le M a g a n , il f a u t e n t e n -

d r e la p é n i n s u l e d u S i n a ï , c o m m e le p e n s e n t p l u s i e u r s 

a s s y r i o l o g u e s , son fils e t s u c c e s s e u r N a r a m s i n , q u i c o n q u i t 

« la f e r r e de M a g a n 3 , d u t s u i v r e , p o u r s ' e m p a r e r de ce 

p a y s , à peu p r è s la m ê m e r o u t e q u e C h o d o r l a h o m o r e t s e s 

a l l iés , j u s q u ' a u s u d de la P a l e s t i n e 4 . — V e r s 2241 à 2 2 1 6 , 

u n roi d e B a b y l o n e , A m m i - s a t a n a , p r e n a i t le t i t re d e roi 

« d e M a r t o u » , c ' e s t - à - d i r e d e s p a y s s i t u é s s u r la cô te d e la 

M é d i t e r r a n é e 5 . T o u s ces é v é n e m e n t s n o u s e x p l i q u e n t c o m -

m e n t C h o d o r l a h o m o r a v a i t p u concevo i r e t r é a l i s e r le p r o j e t 

de p o r t e r si loin ses a r m e s : h é r i t i e r p a r d r o i t de c o n q u ê t e 

1 Manéthon, 42, dans les Historicorum grxcorum fragmenta, édit. 
Didot, t. il, p. 566. 

2 E. Schrader, Keilinschriftliche Bibliothek, t. m, part, i, p. 102, 
106. 

s Ibid, p. 106. 
G*n, xiv, 5-7. 

« Th. Pinches, dans les Records ofthe past, nouv. sér., I. v, p. 102-
105. Vi'ir recto, ligne 7. 



des rois d e la C h a l d é e , il v o u l u t r econs t i t ue r l eu r anc ien 
e m p i r e d a n s tou te son é t e n d u e . Nous a v o n s la p r e u v e q u ' u n 
s o u v e r a i n , d e l à d y n a s t i e des K o u d o u r i d e s , a r ée l l emen t s o u -
mis à son pouvo i r les h a b i t a n t s des cô tes de la M é d i t e r r a n é e . 

S u r u n e b r i q u e t r o u v é e à U r K a s d i m , la pa t r ie d ' A b r a -
h a m , u n roi d o n t on lit le nom K o u d o u r m a b o u g , se q u a -
lifie d e ma î t r e d e la t e r r e d e l 'Occ iden t , c ' es t -à-d i re du p a y s 
d e C h a n a a n . « t . Au d ieu N a n n a r , son roi , d i t - i l , 2. Ku-
d u r - m a b u g , 3. ma î t r e d e la t e r r e du c o u c h a n t , 4. fils d e 
S i m t i - S i l h a k , e t c . 1 ». Q u ' é t a i t - c e q u e ce K o u d o u r m a b o u g ? 
A c a u s e de son t i t re d e <- ma î t r e d e la t e r r e du c o u c h a n t », 
G e o r g e S m i t h 2 l ' ident i f ia avec G h o d o r l a h o m o r . M. Op-
pe r t n i a ce t t e iden t i f i ca t ion 3 , qui n e fu t pas en effet a lors 
é t a b l i e , et George S m i t h l u i - m ê m e l ' a b a n d o n n a . C e p e n -
d a n t p l u s i e u r s a s s y r i o l o g u e s la j u g e n t a u j o u r d ' h u i for t 
p r o b a b l e . Voici p o u r que l les r a i sons . La p réc ieuse b r ique 
d o n t on v ien t de l i re l ' inscr ip t ion p rouve l ' ex i s tence d ' u n 
roi é l a m i t e qu i s ' é t a i t s o u m i s le p a y s de C h a n a a n , et qui 
a p p a r t e n a i t à la d y n a s t i e é l a m i t e des K o u d o u r i d e s , d o n t 
fa isa i t pa r t i e C h o d o r l a h o m o r , c o m m e son nom l ' i n d i q u e 4 . 

1 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, i, 3, n" 2 de Mughéir; 
Records of the past, t. m, p. 20. Le titre que porte la brique est ad-da. 
Une erreur lithographique a fait mettre dans le texte publié ab-da. G. 
Smith, Records of the past, t. ni, p. 19. Ad-da paraît signifier prince, 
roi, seigneur, outre son sens ordinaire de père (cf. cependant Z^ehrip. 
für Assyriologie, 1886, p. 327). Il exprime incontestablement la posses, 
sion du pays nommé aussitôt après, mais marque-l-il la possession par le 
droit de conquête personnelle, c'est probable, quoiqu'il soit impossible de 
le démontrer. Cf. Schräder, Kéilinschriftliche Bibliothek, t. m, part, i, 
p. 92. M. Oppert, qui lisait nécessairement ab-da, a traduit dubitative-
ment « conquérant. » Histoire des empires de Chaldée et d'Assyrie, p. 27. 

2 Dans la Zeitschrift für ägyptische Sprache, 1868, p. 116. 
3 Theologische Studien und Kritiken, 1871, p. 511. 
4 M. G. Smith, en rejetant l'identification de Chodorlahomor et de Kou-

dourmaboug, Early history of Babylonia, dans les Records of the past, 
t. m, p. 19, ajoute néanmoins avec raison : « The inscriptions of the period of 

K o u d o u r m a b o u g s ' i n t i t u l e , en e f fe t , Adda ou m a î t r e de la 
S y r i e et auss i d e Y a m o u t b a l , c ' e s t - à -d i re E l a m Il r é g n a i t 
donc d e p u i s la S u s i a n e j u s q u ' à l a m e r M é d i t e r r a n é e . Or , le 
r o y a u m e d e C h o d o r l a h o m o r d e v a i t avoi r la m ê m e é t e n d u e , 
et c o m p r e n d r e un t e r r i t o i r e de seize cen t s k i l o m è t r e s env i ron 
du l e v a n t au c o u c h a n t , e t d e h u i t c e n t s k i lomè t re s d u nord 
au s u d 2 . K o u d o u r m a b o u g et C h o d o r l a h o m o r g o u v e r n a i e n t 
donc les m ê m e s p e u p l e s , le t i t re d e roi d 'É l am e t à'adda d e 
la t e r r e du c o u c h a n t c o n v i e n t à l ' u n e t à l ' a u t r e ; i ls ava i en t 
fait s a n s d o u t e l e s m ê m e s c o n q u ê t e s . 

Il y a mieux encore . Il e s t pos s ib l e q u e le n o m q u ' o n h t 
I i o u d o u r - m a b o u g d o i v e s e l i r e K o u d o u r - l a g a m a r . « Les do -
c u m e n t s d e l ' é p o q u e d é s i g n e n t Eri-aku, qui v iva i t du t e m p s 
d e C h o d o r l a h o m o r , c o m m e le fils d u roi Kudur-ma-bu-ug. Le 
p r e m i e r é l é m e n t d e ce n o m co ïnc ide avec celui d e Kudur-La-
gamari; l e second es t d i s s e m b l a b l e d a n s l e s d e u x . Mais 
n 'est- i l p a s p e r m i s d e se d e m a n d e r si la d i v e r g e n c e n ' e s t pas 
u n s i m p l e p r o d u i t d ' u n e o r t h o g r a p h e c a p r i c i e u s e du g e n r e 
de celles d o n t le s y s t è m e c u n é i f o r m e es t c o u t u m i e r ? Il es t 
cer ta in q u e le g r o u p e ma-bu-ug n ' e s t pas p h o n é t i q u e ; une 
rac ine MBG est i m p o s s i b l e , e t , si le mo t v e n a i t d e 'BG ou 
BVG, la p r é f o r m a n t e n e p o u r r a i t ê t r e q u ' u n N : nabug. Nous 
a v o n s d o n c , en r é a l i t é , u n - n o m f a ç o n n é Kudur-x-, ma i s 
a lo r s t o u t n o u s i nv i t e à l i re , c o m m e l ' ava i t d é j à fai t G e o r g e 
S m i t h 3 , Kudur-Lagamar... A u t a n t q u e j e s a c h e , ce t t e i d e n -

Kudur-Mabuk recall to the mind the account in Genesis of Chedorlaomer, 
who ruled from Elam to the Mediterranean. The name of Chedorlaomer 
in Babylonian would be Kudur-Lagamar. The early Babylonian inscrip-
tions confirm the statements of Genesis as to the power and importance 

of Elam at this period. » 
1 D'après G. Smith, K. 112, ibid., p. 19; Fr. Lenormant, Langue pri-

mitive de la Chaldée, p. 375. 
2 Allen, Abraham, p. 324. 
s G. Smith, Early History of Babylonia, dans les Records of the past, 

t. in, p. 19. 



t i f t c a t i on n ' a r e n c o n t r é a u c u n e c o n t r a d i c t i o n s é r i e u s e ». » 

M a i s q u o i q u ' i l e n so i t d e la l e c t u r e d u n o m , ce q u i e s t 

c e r t a i n , c ' e s t q u e t o u s l e s r e n s e i g n e m e n t s f o u r n i s p a r l e s 

d o c u m e n t s c u n é i f o r m e s s u r K o u d o u r m a b o u g p e u v e n t s ' a p -

p l i q u e r à C h o d o r l a h o m o r . I ls n o u s a p p r e n n e n t e n e f f e t q u e 

K o u d o u r m a b o u g , ro i d ' É l a m , s ' e m p a r a d u r o y a u m e d e L a r s a , 

e t q u ' i l p l a ç a s u r le t r ô n e d e c e t t e v i l l e s o n fils É r i - a k o u 2 . O r , 

C h o d o r l a h o m o r , ro i d ' É l a m , c o m p t e p a r m i s e s c o n f é d é r é s le 

ro i d e L a r s a , e t ce ro i p o r t e le n o m m ê m e d u fils d e K o u -

d o u r m a b o u g , c o m m e n o u s a l l o n s le v o i r p l u s l o i n . 

C e s c o ï n c i d e n c e s s o n t f r a p p a n t e s . E l l e s n e s o n t p a s l e s 

s e u l e s . M. P i n c h e s a d é c o u v e r t r é c e m m e n t a u M u s é e B r i -

t a n n i q u e u n e t a b l e t t e m a l h e u r e u s e m e n t t r è s m u t i l é e , m a i s 

s u r l a q u e l l e on p e u t l i r e e n c o r e q u e l q u e s l i g n e s d ' o ù il s e m -

b l e r é s u l t e r q u ' É r i - a k o u é t a i t c o n t e m p o r a i n d e T u d h u l a , 

c ' e s t - à - d i r e d e T h i d a l , l e q u a t r i è m e d e s r o i s q u i firent l a 

c a m p a g n e d e P a l e s t i n e . L e s a v a n t a s s y r i o l o g u e a n g l a i s c r o i t 

q u e l a m ê m e t a b l e t t e p o r t e a u s s i l e n o m d e C h o d o r l a h o m o r , 

m a i s l a l e c t u r e d e ce d e r n i e r n o m n ' e s t p a s e n c o r e t o u t à 

fa i t c e r t a i n e 3 . 

C h o d o r l a h o m o r é t a i t a u s s i a c c o m p a g n é , d a n s la g u e r r e 

q u ' i l fit c o n t r e le r o i d e S o d o m e e t s e s c o n f é d é r é s , p a r 

A m r a p h e l , ro i d e S e n n a a r , d e m ê m e q u e p a r A r i o c h , ro i 

d ' E l l a s s a r , e t p a r T h i d a l , roi d e G u t i l . L a G e n è s e s u p p o s e 

q u ' A m r a p h e l , ro i d e S e n n a a r o u d e la B a b y l o n i e , é t a i t , 

a i n s i q u ' A r i o c h e t T h i d a l , u n e s o r t e d e v a s s a l - d u ro i 

d ' É l a m . L e s i n s c r i p t i o n s d ' A s s u r b a n i p a l p r o u v e n t , e n e f f e t , 

q u e la B a b y l o n i e a v a i t é t é c o n q u i s e p a r d e s p r i n c e s K o u -

d o u r i d e s . L e m o n a r q u e a s s y r i e n r a c o n t e q u ' a y a n t p r i s l a 

1 J. ïïalévy, Recherches bibliques, x, p. 258. 
2 H. Winckler, Geschichte Babyloniens u,nd Assyriens. 1892, p. 48. 
3 Lettre de M. Pinches à l'auteur, ep date du 19 novembre 1895. 
4 Gen., xiv, 1. 

v i l l e d e S u s e , c a p i t a l e d ' É l a m , ou d e S u s i a n e , il y r e -

c o u v r a l ' i d o l e d e la d é e s s e N a n a , q u i a v a i t é t é e m p o r t é e 

d e B a b y l o n i e m i l l e s i x c e n t t r e n t e - c i n q a n s a u p a r a v a n t , p a r 

l e ro i é l a m i t e K o u d o u r n a n k o u n d i . « K o u d o u r n a n k o u n d i l ' é -

l a m i t e , q u i n ' h o n o r a i t p a s l e s g r a n d s d i e u x , q u i , m û p a r 

d e m a u v a i s d e s s e i n s e t s e c o n f i a n t d a n s s a p r o p r e f o r c e , 

a v a i t p o r t é la m a i n , d i t l e t e x t e c u n é i f o r m e , s u r l e s t e m -

p l e s d ' A k k a d , e t a v a i t o p p r i m é A k k a d ( e n a v a i t e m p o r t é 

la d é e s s e N a n a ? ) . . . P e n d a n t d e u x n è r e s , s e p t s o s s e s e t 

q u i n z e a n n é e s , ( e l l e r e s t a ) a u p o u v o i r d e s Ë l a m i t e s . L e s 

g r a n d s d i e u x m ' e n v o y è r e n t , m o i , A s s u r b a n i p a l , l e r o i , 

l e u r a d o r a t e u r , p o u r é c r a s e r ( É l a m ) . » K o u d o u r n a n k o u n d i 

a v a i t d o n c é t é m a î t r e d e la C h a l d é e v e r s 2 2 8 0 a v a n t J é s u s -

C h r i s f . 

K o u d o u r m a b o u g , d e la m ê m e r a c e q u e K o u d o u r n a n k o u n d i , 

a é t é a u s s i c e r t a i n e m e n t , c o m m e C h o d o r l a h o m o r , s u z e r a i n 

d e la C h a l d é e , p u i s q u e l e s b r i q u e s q u ' o n a t r o u v é e s d e lu i 

à M u g h é i r o u U r K a s d i m , n o u s a p p r e n n e n t q u ' i l a v a i t 

c o n s t r u i t d a n s c e t t e v i l l e u n t e m p l e e n l ' h o n n e u r d u d i e u 

N a n n a r ( la l u n e ) 2 . U n e s t a t u e c a n é p h o r e e n b r o n z e t r o u -

v é e p r è s d e B a g d a d e t a c t u e l l e m e n t a u M u s é e d u L o u v r e , 

p o r t e a u s s i l e n o m d e K o u d o u r m a b o u g 3 : 

1 G. Smith, History of Assurbanipal, translated from the cunei-
form inscriptions, Londres, 1811, p. 250-231. 

2 La fin de l'inscription de la brique, dont nous avons rapporté plus 
haut, page 484, le commencement, continue en effet ainsi : 

9. [ L e temple de] É-nun-mali 

10. il Nannar 
11. pour [la conservation de] sa vie 
12. et pour [la conservation de] la vie 
13. d'Erl-aku 
14. son fils, 
15. i l a bâti. Loc. cit. 

:1 Oppert, Histoire des empires d'Assyrie et de Chaldée, p. 27-28. 
M. Oppert cite encore comme ëlamites les noms des rois chaldéens Pour-
napouryas, Kourigalzou, son fils, etc. 



I. 1. A Nana, souveraine des montagnes... 
o. Fille de Sin, 
6. Sa souveraine 
7. Ont Kudur-mabug 
8. Roi de Yamutbal 
9. Fils de Simtisilhak 

10. Et Eri-aku, son fils, 
11. Le pasteur élevé de Nippur, 
12. Le nourricier d'Ur, 
13. Roi de Larsa 
14. Roi de Sumir et d'Accad, 
15. Le temple 
16. Le temple qu'elle aime 

II. 1. Pour leur vie 
2. bâti, e tc .1 

Si l 'on p e u t s ' en r a p p o r t e r a u x ca lcu ls c h r o n o l o g i q u e s d e 
M. B o s a n q u e t , la domina t ion é l ami te en Mésopo t amie d u r a 
d e u x cen t v i n g t - q u a t r e a n s à p a r t i r de 2287 a v a n t J . -C . 
Quoi q u ' i l en soi t , il r é su l t e d e t o u s ces fai ts q u e , c o n f o r m é -
m e n t au réci t d e la Genèse , les rois d ' É l a m , à l ' é p o q u e d 'A-
b r a h a m , e x e r ç a i e n t un dro i t d e suze ra ine t é su r tous les 
p a y s au nord et à l ' o u e s t de l eu r r o y a u m e e t q u e tou t ce 
q u e les d o c u m e n t s i nd igènes n o u s a p p r e n n e n t du roi q u ' o n 
appe l l e K o u d o u r m a b o u g , conv ien t au roi q u e la Genèse 
appe l le C h o d o r l a h o m o r , ce qu i es t , p o u r le mo ins , u n e t r ès 
fo r t e p r é s o m p t i o n en f a v e u r de leur i den t i t é . 

Si donc le nom m ê m e de C h o d o r l a h o m o r n 'a pas é té 
encore lu d a n s les d o c u m e n t s c u n é i f o r m e s , nous y a v o n s , 
en tou t cas , r e t r o u v é son h i s to i re . Q u a n t à Ar ioch , roi d 'E l -
l a s sa r , M. F r . L e n o r m a n t a r e c o n n u son nom d a n s Eri-aku, 
« se rv i t eu r d u dieu L u n e , » roi de L a r s a , é tabl i d a n s ce t te 

1 Schrader, Keilinschriftliches Bibliothek, I. m, part, i, p. 98. 
2 Bosanquet, Chronological Remarks, à la suite de YHistory of As-

surbanipal, p. 359. 

vil le c o m m e roi vassa l pa r son p è r e K o u d o u r m a b o u g 1 . 
M. S c h r a d e r , dès 1883, r e g a r d a i t ce po in t c o m m e c e r t a i n . 

« A r i o c h , roi d ' E l l a s s a r , écr ivai t - i l , es t p o u r moi i n d u b i t a -
b l e m e n t i d e n t i q u e avec É r i - A k o u , . . . roi de L a r s a . Il é ta i t fils 
d e K o u d o u r m a b o u g , roi d ' U r et roi d e S u m i r e t d ' A c c a d . . . 
C o m m e le m o n t r e n t le nom de son père K o u d o u r m a b o u g 
e t celui de s o n g r a n d - p è r e S i m t i - s i l h a k , il a p p a r t e n a i t à la 
d y n a s t i e é l a m i t o - b a b y l o n i e n n e , c ' e s t - à - d i r e c o m m e ou p e u t 
le conc lu re d u n o m , à la m ê m e d y n a s t i e q u e son c o n f é d é r é 
C h o d o r l a h o m o r ou K o u d o u r - L a g a m a r 2 . » 

Depu i s 1883, M. S c h r a d e r es t r e v e n u à p l u s i e u r s r ep r i s e s 
su r ce s u j e t , afin d ' é t ab l i r d e p lus en p l u s so l idemen t son 
o p i n i o n , et la su i t e d e ses é t u d e s l 'a p o r t é , n o n s e u l e m e n t 
à a d m e t t r e q u e É r i - a k o u e s t Ar ioch , mais auss i q u e C h o d o r -
l a h o m o r e s t son p è r e ; b ien p l u s q u e le roi appe l é H a m m o u -
rabi , c o n t e m p o r a i n d ' É r i - a k o u , n ' e s t a u t r e q u ' A m r a p h e l , 
c o m m e n o u s le v e r r o n s b i e n t ô t 3 . 

Nous p o s s é d o n s un ce r t a in n o m b r e d ' i n sc r ip t ions d ' É r i -
akou . S u r u n e b r i q u e p r o v e n a n t d ' U r - K a s d i m , on lit : 

1. Éri-aku, roi puissant, haut seigneur 
2. Ktabli par Bel nourricier de la ville d 'Ur, 

' Fr. Lenormant, La langue primitive de la Chaldée et les idiomes 
touraniens, 1875, p. 374 et suiv. 

2 E. Schrader, Die Keilinschriften und das alte Testament, 1883, 
p. 135. L'opinion de M. Schrader a d'autant plus de valeur qu'il est plutôt 
porté à restreindre qu'à exagérer les confirmations apportées à la Bible 
par les documents assyriologiques. Le même auteur admet également, 
p. 136-137, comme certain tout ce que l'Écriture nous apprend indirecte-
ment sur Chodorlahomor. 

s Eb. Schrader, Ueber Ursprung, Sinn und Aussprache der altba-
bylonischen Königsnamen NIT- (AN)-W-ZÖ, dans les Sitzungsberichte 
der k. pr. Akademie der Wissenschaften zuBerlin, 1894, p. 279-291. 
- L'identité d'Éri-akou et d'Arioch avait été combattue par C. P. Tiele, 
Babylonisch-assyrische Geschichte, in-8°, Gotha, 1886, p. 123-124. M. 
Schrader le réfute, ainsi que dans une autre étude que nous citerons plus 
loin à propos d'Amraphel. 



3. Roi de Larsa , roi de Sumir et d'Accad, 

4. Fils d e l i u d u r - m a b u g , roi d'Élaiû, 
5. Or, la grande ville, a embelli , 
0 .. i l a établi. Le dieu Nannar, mon roi, m'a béni 
7. Le g rand mur de Harris-Galla, pour prévenu- les invasions, 
8. Son circuit j 'ai élevé, j'ai bâti ; la ci téj 'ai entourée (de murs) . 
9. La grande tour du dieu Nannar j 'ai solidement construite . 

D ' a u t r e s i n s c r i p t i o n s p r o u v e n t q u e c ' é t a i t d u v i v a n t de 

son p è r e q u ' i l r é g n a i t à L a r s a . L ' i n s c r i p t i o n q u ' o n h t s u r u n e 

s t a t u e t t e c a n é p h o r e , a u j o u r d ' h u i au B r i t i s h M u s e u m , e t 

d o n t le t e x t e a é té p u b l i é en 1891, p o r t e : 

« À N a n a de H a l l a b , fille d e S i n , m a S o u v e r a i n e , mo i , E r i -

a k u roi d e L a r s a , [ j ' o f f r e ceci] p o u r ( la c o n s e r v a t i o n de] 

m a v ie e t p o u r {la c o n s e r v a t i o n de] la v ie de I i u d u r - m a b u g , 

le p è r e qu i m ' a e n g e n d r é , e t c . 2 » . 

D ' a u t r e s i n s c r i p t i o n s d ' É r i - â k o u n o u s a p p r e n n e n t q u il t u t 

p l u s t a r d a t t a q u é p a r l e roi d e B a b y l o n e H a m m o u r a b i . Il 

r é u s s i t à r e p o u s s e r u n e p r e m i è r e a t t a q u e . U n d o c u m e n t 

p o r t e en ef fe t : « A u m o i s d e K i s l e v , d a n s l ' a n n e e o ù le roi 

É r i - a k u [ r e p o u s s a ] le m é c h a n t e n n e m i . . . » U n a u t r e e s t d a t e 

d e la m a n i è r e s u i v a n t e : « A u m o i s d e S e b a t , d a n s l ' a n n e e 

o ù le ro i É r i - a k u . . . le m é c h a n t e n n e m i de la r é g i o n s u p é -

r i e u r e (la B a b y l o n i e ) n e r e t o u r n a p a s én sa p r é s e n c e 3 . » 

D e s d o c u m e n t s p o s t é r i e u r s é t a b l i s s e n t q u e le roi d e L a r s a 

f u t m o i n s h e u r e u x , l o r s q u e H a m m o u r a b i r e c o m m e n ç a p l u s 

t a r d c o n t r e l u i l e s h o s t i l i t é s : 

1 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t. i, p. 5, n» xVV; G. 
Smith, Early History of Babylonia, dans les Records of the past, 
t. v, p. 64. 

2 T. A. Eveils, The Canephoros in early chaldxan art, dans les 
Proceedings of the Society of Biblical Archeology, février 1891, t. xïn, 
p. 159. On lit des phrases semblables sur un cône traduit par G. Smith, 
dans lés Records of the past, t. v, p. 65, lignes 13-15. 

3 G. Smith, Early History of Babylonia, dans les Records of the 
past. t. v, p. 68. 

1. Au mois de Sebat , le 23e jour 
2. En l 'année où lé roi Hammurabi 
3. Pa r la puissance d'Anu et de Bel 
4. Son bien affirma 
5. [Et] le maître (acf(?)-cfo) de Yamutbal 
6. Et le roi Ér i -aku 
7. Sa main f rappa '(?) 

Le fils d e K o u d o u r m a b o u g p e r d i t c o m p l è t e m e n t L a r s a e t 

son v a i n q u e u r y é tab l i t s a d o m i n a t i o n , c a r s u r d e s b r i q u e s 

p r o v e n a n t de la tour à é t a g e s d u t e m p l e d u So le i l à L a r s a , 

on lit : 

1. Hammurabi , le roi p u i s s a n t , 
2. Roi de Babylone, roi des quatre régions 
3. Constructeur de Ê-parra, le temple du Soleil 
4. Dans la ville de L a r s a 2 . 

L o r s q u e le roi é l a m i t e d e L a r s a p e r d i t a in s i s o n r o y a u m e 

c h a l d é e n , son p è r e K o u d o u r m a b o u g n ' é t a i t p l u s l à p o u r 

le s o u t e n i r et il f u t ob l igé s a n s d o u t e d e se r e t i r e r d a n s 

ses p o s s e s s i o n s d e la S u s i a n e . Quoi qu ' i l en so i t de ce 

d e r n i e r p o i n t , la m e n t i o n , d a n s le c h a p i t r e x i v de la Ge-

n è s e , d ' u n ro i si a n t i q u e e t t o t a l e m e n t i n c o n n u , c o m m e 

l ' é t a i t É r i - a k o u , j u s q u ' a u x d é c o u v e r t e s r é c e n t e s d e l ' a s s y r i o -

l o g i e , e s t a el le s e u l e u n t é m o i g n a g e d u p l u s g r a n d p o i d s 

e n f a v e u r du c a r a c t è r e h i s t o r i q u e d e la v i c t o i r e d ' A b r a h a m . 

Le chef d e s g a r d e s d u roi d e B a b y l o n e , n o m m é p a r D a -

n i e l 3 , s ' a p p e l a i t Ar ioch c o m m e le roi d ' E l l a s s a r . 

E l l a s s a r n ' e s t m e n t i o n n é e q u e d a n s le p a s s a g e de la G e -

1 G. Smith, dans les Records of thepast, t. v, p. 70; E. Schrader, Iieil-
inschriftliche Bibliothek, t. m, part, i, p. 126. 

2 G. Smith, dans les Records of thepast, t. v, p. 75. Un fragment d'un 
cylindre de Nabonide, ibid., p. 75, rappelle l'érection du temple du Soleil 
à Larsa par Hammourabi. 

3 Dan., il, 14-15. 



nèse q u e nous é lud ions en ce m o m e n t . C 'es t à t o r t q u ' o n a 
c ru q u e la ville d e T h é l a s s a r , d o n t pa r len t à É z é c h i a s l e s e n -
voyés de S e n n a c h é r i b ' , é ta i t la m ê m e que la capi ta le d ' Â r i o c h . 
La p l u p a r t des a s s y r i o l o g u e s ident i f ien t a u j o u r d ' h u i E l l a s sa r 
avec la Larsa don t il v i en t d ' ê t r e ques t ion . C 'é ta i t u n e vi l le d e 
la C h a l d é e , à l ' e s t d ' É r e c h , au n o r d - o u e s t d ' U r K a s d i m ; 
e l le s ' appe l l e a u j o u r d ' h u i S e n k é r é h . Elle é ta i t s i tuée à peu 
p r è s à moi t ié chemin e n t r e l ' E u p h r a t e et le T i g r e . Le tem-
ple du dieu S a m a s ou So le i l 2 et le cu l te q u ' o n y r e n d a i t à 
ce t te d iv in i t é a v a i e n t r e n d u Larsa t r ès cé l èb re dès u n e 
h a u t e a n t i q u i t é 3 . 

L ' a s sy r io log ie nous fourn i t auss i des r e n s e i g n e m e n t s su r 
les a u t r e s a l l iés de C h o d o r l a h o m o r : elle j e t t e q u e l q u e 
l u m i è r e s u r l ' é l ymo log i e d e l eu r nom, d o n t le s e n s avai t 
é té j u squ ' i c i i m p é n é t r a b l e p o u r les o r i e n t a l i s t e s ; e l l e n o m m e 
p r o b a b l e m e n t l 'un d ' e n t r e e u x . T h i d a l , et n o u s fait p e u t - ê t r e 
c o n n a î t r e l ' h i s to i re d ' A m r a p h e l . 

A m r a p h e l , roi de S e n n a a r , p o r l e un n o m qu i p a r a î t t ou t 
à fai t b a b y l o n i e n , c o m p o s é de amir, « maî t re , é m i r , » et de 
phal ou pal, con t rac t ion d e habal « fils. » Il s igni f ie « le fils 
e s t é m i r 4 . » 

1 II (IV) Reg., xix, ( 2 ; Is., XXXVII , 12. Thélassar s'appelait en assyrien 
Tell-Assur. Inscription du prisme, d'Assaraddon, col. n, lig. 23; Re-
cords of the past, t. ni, p. 113 ; Ménant, Annales des rois d'Assyrie, 
p. 242. Théglathphalasar II parle, dans une de ses inscriptions, des sacri-
fices qu'il offrait dans cette ville. Avant Théglathphalasar, elle s'appelait 
Tel-Kamri ou Humut. Le vainqueur d'Israël, dit G. Smith, la rebâtit et 
l'appela Tell-Assur. Zeitschrift für ägyptische Sprache, 1869, p. 11. 

2 Voir l'inscription rapportée page 491. 
3 E. Schräder, Die Keilinschriften und das alte Testament, 1883, 

p. 135-136 ; Fr. Lenormant, La langue primitive de la Chaldée, p. 377-
378; Frd. Delitzsch, Wo lag das Paradies, p. 223-224. Loftus, a décrit 
les ruines de Senkéréh dans ses Travels in Chaldxa and Susiana, p. 240 
et suiv. 

4 Cf. Zir-nâhid, « le rejeton est illustre, » Abu-ramu, « le père est 
élevé, » Habal-nâhid, « le fils est illustre, » Dayan-nâhid, « le juge 

A m r a p h e l , roi de S e n n a a r , e s t , d ' a p r è s p l u s i e u r s a s s y r i o -
l o g u e s 1 , le roi de B a b y l o n e H a m m o u r a b i , qu i n o u s es t 
c o n n u pa r d ' a s s e z n o m b r e u s e s i n s c r i p t i o n s et pa r la l iste 
c u n é i f o r m e des ro i s d e B a b y l o n e 2 . S e n n a a r , d a n s la Genèse , 
d é s i g n e c e r t a i n e m e n t la B a b y l o n i é . H a m m o u r a b i a é t é un 
roi p u i s s a n t , c o m m e A m r a p h e l , qu i es t n o m m é le p r e m i e r 
p a r m i les c o n f é d é r é s . Les m o n u m e n t s i n d i g è n e s n o u s a p -
p r e n n e n t , de p l u s , c o m m e n o u s l ' a v o n s v u 3 , qu ' i l é ta i t 
c o n t e m p o r a i n d ' E r i - a k o u , roi d e La r sa , c ' es t -à-d i re d ' A r i o c h , 
roi d ' E l l a s s a r , l ' un des al l iés de C h o d o r l a h o m o r , c o m m e 
A m r a p h e l . H a m m o u r a b i f u t un des p l u s g r a n d s ro i s d e B a -
b y l o n e ; il r é g n a p e n d a n t c i n q u a n t e - c i n q a n s , d ' a p r è s la 
l is te d e s d y n a s t i e s b a b y l o n i e n n e s 4 . 

Cet te l i s te con t i en t les n o m s des ro i s d e B a b y l o n e 5 

c o r r e s p o n d a n t à l ' é p o q u e d e I i o u d o u r m a b o u g et de son fils 
É r i - a k o u . Or , « n o u s s a v o n s q u e B a b y l o n e f o r m a i t u n 

est illustre, » Sar-nâhids « le roi est illustre, » ainsi que Amir-sin, 
« Sin est maître — émir, » mots de formation semblable à celui d'Amra-
phel. Schräder, dans la Zeitschrift der deutschen morgenlö/ndischen 
Gesellschaft, t. xxvu, 1872, p. 157 ; Die Keilinschriften und das alte 
Testament, 1872, p. 46-47. Le plus savant lexicographe hébreu, Gesenius, 
disait en 1828, au sujet de ce nom d'Amraphel : « Etymon nominis, in 
lingua assyriaca haud dubio queerendum, pandat, qui possit, » Thesau-
rus, p. 122. Il était plus sage d'avouer ainsi son ignorance que d'essayer 
de traduire, comme il l'a fait, p. 660, le nom de Chodorlahomor par ma-
nipulus mergitis et d'émettre le doute suivant, auquel les passages des 
inscriptions que nous avons cités, donnent un si éclatant démenti : « Sed, 
nisi ab Hebrxis fictum putabis hoc nomen, nativum ejus etymon in 
vetere lingua persica quœrendum erit. » 

1 E. Schräder, Die Keilinschriftliche babylonische Königsliste, 
dans les Sitzungsberichte der lt. pr. Akademie der Wissenschaften 
zu Berlin, 1S87, p. 600-605 ; J . Halévy, Recherches bibliques, x, p. 
253-258; xiu, p. 303-315. 

2 Voir à la fin du volume l'Appendice II. 
3 Voir plus haut, p. 490-491. 
4 Voir à la fin du volume l'Appendice II. 
6 Voir Appendice II. 



r o y a u m e à l ' é p o q u e o ù La r sa é ta i t la cap i t a l e d ' u n e a u t r e 
p r i n c i p a u t é . Il n ' e s t d o n c pas poss ib le q u e le n o m d e son roi 
ai t é té omis d a n s la l is te des p r i n c e s b a b y l o n i e n s . Si donc 
n o u s d e v o n s iden t i f i e r Ar ioch avec É r i - a k o u , nous d e v o n s 
auss i ident i f ie r A m r a p h e l avec H a m m o u r a b i ou avec son p r é -
d é c e s s e u r , S i n - m i b a l l i d h 1 . » Mais c o m m e les m o n u m e n t s in-
d i g è n e s nous a p p r e n n e n t q u e H a m m o u r a b i é ta i t c o n t e m p o -
ra in d ' É r i - a k o u , t o u t e s les p r o b a b i l i t é s s o n t en f a v e u r d e 
l ' ident i f ica t ion de H a m m o u r a b i avec A m r a p h e l . 

On peu t ob jec te r c o n t r e ce t t e h y p o t h è s e la d i f f é rence du 
nom b i b l i q u e et du nom c h a l d é e n . Mais cet te d i f f é r ence 
n ' ex i s t e peu t - ê t r e q u ' e n a p p a r e n c e . D ' a p r è s une t ab le t t e cu -
n é i f o r m e 2 , la p r e m i è r e sy l l abe d u nom de H a m m o u r a b i p e u t 
se l i r e Am. La s y l l a b e ra es t la m ê m e d a n s les d e u x n o m s . 
La d e r n i è r e , il es t v r a i , es t d i f f é r e n t e , mais il fau t r e m a r -
q u e r q u e la v é r i t a b l e p rononc ia t ion en es t i n c o n n u e . Les 
u n s appe l l en t H a m m o u r a g a s celui q u e les a u t r e s appe l l en t 
H a m m o u r a b i . Il est d ' a i l l e u r s poss ib l e q u e ce n o m p r o p r e , 
qui ne se lit q u ' u n e seule fois d a n s la Bible , y ai t é té a l t é r é , 
c o m m e q u e l q u e s c r i t i ques le s u p p o s e n t 3 . 

Le d e r n i e r des rois qui p i l lèrent S o d o m e et q u e v a i n q u i t 
A b r a h a m , s ' appe la i t T h i d a l , e t r é g n a i t à Go ïm. L e t ex te 
ac tue l d e la Bible h é b r a ï q u e écr i t T h i d a l 4 , mais les S e p t a n t e 
ont lu T h a r g a l , et ce t te d e r n i è r e f o r m e es t p r é f é r ab l e , 
d ' a p r è s p l u s i e u r s c r i t i ques , à cel le q u ' o n t adop tée les Mas-
s o r è t e s 5 . M. Félix Finzi a p r o p o s é , e n t r e a u t r e s i n t e r p r é t a -

1 H. Sayce, Higlier Criticism, p. 167. 
ä H. Sayce, Higher Criticism, p. 166, note. 
3 H. Sayce, Higher Criticism, p. 166. 
1 Vulgate, Gen., xiv, 1 : « Thadal, roi des nations. » L'extrême res-

semblance du d, - , et du r, •), dans l'écriture hébraïque, est la cause de 
l'altération du nom, dans un des textes. 

s A cause du premier élément du nom, thar, tur, qui est très commun. 
Cf. le nom de dignité tartan, Is., xx, 1. Thargal peut être un nom de dignité 
ou un nom propre. — Il n'est pas sans intérêt de noter que les monuments 

t ions de ce n o m , celle de Dar-gula, « la dées se Gula ( la 
f e m m e d u solei l du midi) est d u r a b l e 1 . » Cet te é t y m o l o g i e 
es t peu v r a i s e m b l a b l e . M. G. R a w l i n s o n et M. F r . Lenor-
m a n t o n t c ru y r econna î t r e les deux mots t o u r a n i e n s Thur-gal, 
et ont t r a d u i t « g r a n d c h e f 2 . » 

U n e t ab le t t e r é c e m m e n t d é c o u v e r t e pa r M. P i n c h e s d a n s 
les t r é s o r s du M u s é e b r i t a n n i q u e por te à c ro i re q u e la leçon 
Thidal es t la vér i t ab le . On y lit, avec le nom d ' É r i - a k o u , e t 
peu t -ê t re celui d e C h o d o r l a h o m o r , celui de Tu-ud-hul-a (Thi-
dal) : 

9. .. . il fit tuer. A Dur-mah-ilani contre Eri-aku 
10. . . . sur Babylone et Ê-saggil . 
11. ... avec l 'arme [qu'il tenait à la main 
12. il sacrifia un agneau (?). 
13. . . . Tudhula, fils de Gazza . . . 3 

Le p e u p l e s u r lequel r é g n a i t Thida l s ' a p p e l a i t Goïm. 
C o m m e ce m o l s ignif ie en h é b r e u « les n a t i o n s , » la p l u p a r t 
des i n t e r p r è t e s d e la Bible ont c r u , d a n s t o u s les t e m p s , 
q u e T h i d a l n ' a v a i t p o u r s u j e t s q u e des n o m a d e s , s e m -
blab les a u x B é d o u i n s d e n o s j o u r s , n ' o c c u p a n t po in t de t e r -
r i to i re fixe, ma i s cons t i tués s e u l e m e n t en t r i b u s et c a m p a n t , 
c o m m e ils le fon t encore , d a n s d ive rses pa r t i e s d e la B a s s e 
Mésopo tamie . Il y a c e p e n d a n t tou t l ieu d e c ro i re q u e ce 

égyptiens mentionnent deux personnages de la nation des Khétas qui 
s'appelaient Taadal et Tadal. L'un d'eux commandait les auxiliaires étran-
gers à la bataille de Cadès contre Ramsès II. H. Brugsch, Geographische 
Inschriften, t. u, p. 25; Sayce, dans les Transactions of the Society 
of Biblical Archxology, t. vu, p. 288; Fr. Lenormant, Kittïm, dans la 
Revue des questions historiques, juillet 1883, p. 242. 

1 F. Finzi, Ricerclie per lo studio dell' antichità assira. p. 205, 490. 
2 G. Rawlinson, dans Smith's Bictionary of the Bible, t. ut, p. 1498. 

Fr. Lenormant, Langue primitive de la Chaldée, p. 377. Voir aussi 
Fr. Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de l'Orient, 1869, t. u, 
p. 24. 

s Lettre de M. Pinches à l'auteur, datée du 19 décembre 1895. 



nom d e Goïm c o r r e s p o n d à un nom de pays q u e n o u s r e n -
c o n t r o n s souven t dans les i n sc r ip t ions c u n é i f o r m e s : Guti\ 
Ce mot d é s i g n e , d ' a p r è s sir H e n r y R a w l i n s o n , le d é s e r t qui 
s ' é t end e n t r e l ' E u p h r a t e et la S y r i e et où e r r e n t des t r ibus 
n o m a d e s 2 ; George S m i t h en a fai t d ' a b o r d l 'A rab i e , pu i s 
l ' A s s y r i e D a n s q u e l q u e s t ex te s , il s ' a p p l i q u e à u n e p r o -
v ince d e la B a b y l o n i e . 11 semble b ien q u e nous d e v o n s 
e n t e n d r e ici un p a y s s i tué en d e h o r s d e l 'Assy r i e p r o p r e m e n t 
d i te , car le Guti es t s o u v e n t n o m m é dans des t ab l e t t e s g é o -
g r a p h i q u e s e t d a n s d e s d o c u m e n t s a s t r o n o m i q u e s , qui ne 
c o n t i e n n e n t j a m a i s le nom d e l ' A s s y r i e 4 . « D a n s le g r a n d 
o u v r a g e d ' a s t r o l o g i e , compi lé pa r l ' o r d r e de S a r g o n 1 e r , le 
roi d ' A g a d â , ainsi q u e dans q u e l q u e s l istes g é o g r a p h i q u e s 
b i l ingues , qui p a r a i s s e n t ê t re e n v i r o n du m ê m e t emps , les 
Gutium, d i t F r . L e n o r m a n t , son t n e t t e m e n t ca rac t é r i s é s 
c o m m e d e s t r i bus s é m i t i q u e s , enco re i m p a r f a i t e m e n t o r g a -
n i sées , qui h a b i t a i e n t a lo r s au nord d e la B a b y l o n i e et d o n t 
u n e pa r t i e d e v i n t b ien tô t ap rès la nat ion des A s s y r i e n s 5 . » 

1 Voir la vieille liste géographique chaldéenne, n° 75. Smith, Records 
of the past, t. v, p. 106. 

2 Norris, Assyrian Dictionary, t. I, p. 205. 
3 G. Smith, History of Assurbanipal, p. 155; Allen, Abraham, 

p. 96. M. Sayce en fait aussi l'Assyrie, dans les Records of the past, 
t. m, p. 27, t. xi, p. 149. Voir plus haut, p. 329. 

4 M. Sayce a supposé, Zeitschrift für ägyptische Sprache, 1876, 
p. 151, que les quatre « régions » du monde chaldéen qui figurent dans 
le protocole des rois d'Ur, sont Guti, Subarti, Élam el Martu (le pays 

. d'Occident, la Phénicie), en concevant Accad comme formant le centre. 
3 Fr. Lenormant, Langue primitive de la Ghaldée p. 376. — M. E. 

Schräder place le Guti au nord-est de la Babylonie sur la frontière de la 
-Médie. Die Keilinschriften unddas alte Testament, 1883, p. 137-138. 
Gutium, Guti, Kuti, Quti, est, d'après Delitzsch, Wo lag das Paradies, 
p. 233-236, le pays à l'est du Zab inférieur, à peu près le Kurdistan actuel. 
D'après le P. Delattre, S. J., Le peuple et l'empire des Mèdes, p. 101, 
196, c'était l'Arménie. M. Sayce le place au nord de la Babylonie, Fresh 
Light, p. 48. 

Voi là t o u t ce q u e n o u s s a v o n s , j u s q u ' à ce j o u r , s u r la 
p e r s o n n e e t le r o y a u m e d e s q u a t r e ro i s qu i , d u t e m p s d ' A -
b r a h a m , p i l l è r en t S o d o m e et la P e n t a p o l e . 

§ I I . — Campagne de Chodorlahomor contre la terre 

de Chanaan. Sa défaite par Abraham. 

Quato rze ans a u p a r a v a n t , C h o d o r l a h o m o r et ses a l l iés 
a v a i e n t v a i n c u les c inq rois qui r é g n a i e n t d a n s la va l lée de 
S idd im et les a v a i e n t a s s u j e t t i s à leur obé i s sance . A p r è s 
d o u z e ans d e f idé l i té , les che f s c h a n a n é e n s r e f u s è r e n t , la 
t r e i z i ème a n n é e , de p a y e r le t r i b u t qu i leur ava i t é té i m p o s é . 
C h o d o r l a h o m o r e n v a h i t d o n c C h a n a a n l ' année s u i v a n t e , 
c ' e s t - à -d i re la q u a t o r z i è m e d e p u i s sa p r e m i è r e v ic to i re . Un 
s a v a n t a l l e m a n d , T u c h , a pensé q u e le b u t d u roi d 'É l am 
éta i t d e s ' a s s u r e r d e la r o u t e c o m m e r c i a l e qu i m e n a i t des 
b o r d s d e l ' E u p h r a t e au go l f e d ' A k a b a ' . Quoi qu ' i l en so i t , 
il b a l a y a t o u t s u r son p a s s a g e , depu i s le n o r d , à l ' e s t du 
J o u r d a i n , j u s q u ' à P é t r a , au s u d , et le d é s e r t des A m a l é -
c i tes , à l ' oues t . La bata i l le déc is ive fu t l iv rée d a n s la val-
lée de S idd im : c ' es t la p r e m i è r e ba ta i l le en P a l e s t i n e q u ' e n -
r e g i s t r e n t nos S a i n t s L ivres 2 . La défa i t e d e s C h a n a n é e n s 
f u t c o m p l è t e : d e u x d e l eu r s rois s u r cinq r e s t è r e n t p a r m i 
les mor t s . C h o d o r l a h o m o r et ses a l l iés p i l l è ren t complè t e -
m e n t le p a y s , e t ils e m m e n è r e n t p r i s o n n i e r s tous ceux qui 
l eu r t o m b è r e n t s o u s la m a i n 3 . P a r m i les p r i s o n n i e r s se t r o u v a 

1 Tuch, Bemerkungev zu Genesis xiv, dans la Zeitschrift der deut-
schen morgenlândischen Gesellscliaft, t. i, 1847, p. 161 et suiv. 

2 A. P. Stanley, Sinai and Palestine, 1868, p. 288. 
3 Voir, Figure 33, un cylindre chaldéen représentant les vainqueurs 

emmenant leurs captifs. Ce cylindre servait de sceau au frère du roi 
d'Érech, qui était son secrétaire. 11 a été trouvé dans les ruines de 
cette ville, publié par Lavard, Nineveh and Babylon, p. 538, et repro-
duit par G. Rawlinson, The five great ancrent, monarchies, t. i, p. 264; 
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4 9 8 LIVRE II. ABRAHAM. 

Lot , le n e v e u d ' A b r a h a m , qui s ' é t a i t s é p a r é de son o n c l e 
el é ta i t allé hab i te r S o d o m e . Ce f u t ce t te c i r c o n s t a n c e qui 
causa la p e r t e des v a i n q u e u r s . 

Dès q u ' A b r a h a m e u t a p p r i s , p a r un f u y a r d , ce qui v e n a i t 
de se p a s s e r , il r a s s e m b l a à la h â t e t ro i s cen t d i x - h u i t de 
s e s s e r v i t e u r s , et se m i t a la p o u r s u i t e des e n n e m i s 1 . 11 
campa i t a lo r s au sud d e la P a l e s t i n e , d a n s la va l l ée d e 

33. — Prisonniers de guerre emmenés captifs, 
d'après un antique cylindre chaldéen. 

M a m b r é , p rès d ' H é b r o n . Il lui fal lut donc t r a v e r s e r t o u t le 
p a y s de C h a n a a n , car il n ' a t t e i g n i t les rois con fédé ré s q u ' à 
l ' ex t r émi té s e p t e n t r i o n a l e , à L a ï s , qu i fu t d e p u i s a p p e l é e 
D a n 2 . F r a n c h i s s a n t r a p i d e m e n t B e t h l é e m , S a l e m , les m o n -

par H. G. Torakins, Studies on the Times of Abraham,, pl. m, cf. p. m, 
et par G. Smith, Chaldxan Account of Genesis, p. 188, etc. M. Haigh 
avait vu dans les sept personnages de ce cylindre Tharé, Nachor, Abram, 
Sarai, Aran, Lot et Melcha, mais rien ne justifie son assertion. 

1 II était aussi accompagné d'Aner, d'Escol et de Mambré. Gen., xiv, 
24. 

2 L'ancien nom de Laïs ou Lesem a été remplacé dans le texte, Gen., 
xiv, 14, par le nom qui le supplanta plus lard, celui de Dan. Voir Jos., 
xiv, 47; Jud. , xvm, 29. Plusieurs exégètes croient cependant qu'il s'agit 
d'un autre Dan. Keil, ainsi que Kalisch, suppose que c'est Dan-Yaan 
[Dan sylvestria, de la Vulgate) |l Sam. ou II Reg., xxiv, 6, au delà du 

t agnes qui f u r e n t plus t a r d les m o n t a g n e s d ' É p h r a ï m e t les 
p la ines d e S i c h a r e t d e J e z r a ë l , il d u t g r a v i r avec ses 
h o m m e s , le soir du q u a t r i è m e j o u r 1 , les col l ines de Neph-
tha l i . Du h a u t de leurs s o m m e t s , le p a t r i a r c h e p o u v a i t d i s -
t i n g u e r s a n s pe ine les É lami t e s j o u i s s a n t d e leur v ic to i re et 
se r e p o s a n t en s é c u r i t é , p rès d e l ' u n e des s o u r c e s du J o u r -
d a i n , l ' e l -Leddan ac tue l l e . 11 l iv ra le c o m b a t de la m ê m e 
m a n i è r e q u e le font enco re a u j o u r d ' h u i les t r i b u s a r a b e s , en 
parei l le c i r c o n s t a n c e . 

Les t r i b u s v a i n c u e s , si e l les se déc iden t à p o u r s u i v r e les 
v a i n q u e u r s , n e c o m p t e n t po in t , p o u r p r e n d r e l eu r r e v a n c h e , 
s u r la force o u v e r t e , ma i s s u r la compl ic i t é des t é n è b r e s e t 
l ' obscur i t é d e la nu i t . E l les a t t e n d e n t , a v a n t d ' a t t a q u e r ceux 
qu i les o n t dépou i l l é e s , qu ' i l s so ien t p r o f o n d é m e n t endor -
mis . A lo r s l a s u r p r i s e es t f ac i l e , car les g a r d e s e t les sen-
t inel les son t i n c o n n u s d a n s la s t r a t é g i e i m p r é v o y a n t e des 
O r i e n t a u x 2 . Les a s sa i l l an t s se p a r t a g e n t en t r o u p e s , divisis 
sociis, c o m m e le dit la G e n è s e , e t , q u a n d il fai t c o m p l è t e -
m e n t n u i t , — irruit super eos nocte3, — ils se p réc ip i t en t 
b r u s q u e m e n t , de d i v e r s e s d i r ec t i ons , s u r le c a m p p l o n g é 
dans le s o m m e i l . En u n clin d ' œ i l , les t en t e s son t r e n v e r -
s é e s , les p ieux qu i les s u p p o r t e n t a b a t t u s 1 . La c o n f u s i o n , 
le d é s o r d r e , l ' a h u r i s s e m e n t , l ' e f f roi son t au c o m b l e , a u 
mil ieu des e n n e m i s réve i l l é s en s u r s a u t et c o m m e enseve l i s 

Jourdain (Keil, Commentari/ on the Pentateuch, 1.1, p. 206). Mais Jo-
sèphe; Antiquit. jud., i, 10, et S. Jérôme, Quxst. heb. in Gen., disent 
expressément que le Dan dont il est question ici est situé à la source du 
Jourdain. 

1 Josèphe, Ant. jud., I, x, 1, t. i, p. 31, dit qu'Abraham attaqua les 
ennemis la cinquième nuit. 

2 Burckhardt, Notes on the Bédouins, t. i, p. 303. 
3 Gen., xiv, 15. — Cf. Jud., vu, 9, 19; ls., xv, 1. 
t Le renversement des tentes est mentionné expressément (Jud., vu, 13) 

dans le songe du soldat madianite, et est inlerprété par son compagnon 
comme un signe de leur propre défaite et de la victoire de Gédéon. Voir 
aussi I Par., iv, 41. 



s o u s l e u r s t e n t e s . Ils se d é g a g e n t c o m m e ils p e u v e n t , 
s a c h a n t à pe ine ce qu ' i l s font . S ' i l y a un c o m b a t , c ' e s t u n e 
mêlée t u m u l t u e u s e , non u n e bata i l le . I ls son t foulés a u x 
pieds , i ls s ' e n t r e - t u e n t et ils s ' e n t r ' é g o r g e n t , en s ' a ccab l an t 
m u t u e l l e m e n t d e ma léd ic t ions . — Imposs ib le , a u mi l ieu d e s 
t é n è b r e s , de r e c o n n a î t r e le n o m b r e d e ceux qui a t t a q u e n t 
et d e d i s t i n g u e r les ami s des e n n e m i s , ou p lu tô t l ' i m a g i n a -
t ion exa l t ée pa r la p e u r ne voit p a r t o u t q u e des e n n e m i s . 
A u s s i , le p l u s s o u v e n t , c 'es t une p a n i q u e i r r é s i s t i b l e , u n i -
ve r s e l l e , u n e d é r o u t e e f f royab le . Les v a i n q u e u r s de la veille 
s ' e n f u i e n t d a n s le p lus g r a n d d é s o r d r e , l a i s san t l e u r s r i ches 
dépoui l les e n t r e les m a i n s des v a i n q u e u r s d u j o u r , e t , pour-
su iv i s avec f n r e u r , i ls s o n t la p l u p a r t m a s s a c r é s . C 'es t ce 
qu i a r r i v a en ce t le c i r cons t ance . 

Les g e n s d e C h o d o r l a h o m o r , s u r p r i s pa r A b r a h a m , son-
g e n t à é c h a p p e r au c a r n a g e , non à se d é f e n d r e . D a n s la 
p réc ip i ta t ion d e leur fu i t e , i ls se noient au mil ieu des m a r é -
cages q u i a b o n d e n t d a n s ces r ég ions 1 , ou bien ils son t d é c h i -
r é s pa r les f o u r r é s ép ineux d u Ban ia sy . C e u x qu i p a r v i e n -
n e n t à se s a u v e r t r a v e r s e n t la val lée du Y a f o u r y , e t , d e s c e n -
d a n t d a n s la g r a n d e p l a ine pa r Bei t D j e n n , i ls n e s ' a r r ê t e n t 
d a n s l eu r c o u r s e q u ' à H o b a h , à main g a u c h e d e D a m a s 2 . 

U n e t ac t i que a n a l o g u e à celle d ' A b r a h a m deva i t r é u s s i r 
p lus d ' u n e fois à ses d e s c e n d a n t s . C 'est à peu près de m ê m e 
q u e G é d é o n s u r p r i t les d e r n i e r s f u y a r d s Mad ian i t e s e t s ' e m -

1 Quand j'ai visité Dan, en avril 1888, nos chevaux enfonçaient dans la 
boue des marais, même en suivant le chemin ordinaire des caravanes. 

2 Voir Thomson, The Land andthe Book, p. 215. Hobah, étant à main 
gauche , se trouvait au nord de Damas, parce que dans la manière hébraïque 
de s'orienter, on a devant soi le levant. Le consul prussien Wetztein place 
Ghoba au nord de Damas, àl'ouest de Thadmor ou Palmyre. Fr.Delitzsch, 
Die Genesis, 4e édil., p. 561. — M. Stanley, Sinai and Palestine, 
1868, p. 414 k, dit que le village de Hobah est à une lieue environ de 
Damas. Voir Eusèbe, Onomastieon, au mot Xwoâ, édit. Larsow et Par-
thev, in-12, Berlin, 1862, p. 372. 

p a r a d a n s le d é s e r t , au delà du J o u r d a i n , d e l eu r s rois 

Zébée e t S a l m a n a 1 ; c ' e s t a insi q u e David bat t i t é g a l e m e n t 

les Amaléc i t e s qui a v a i e n t pil lé S i c e l e g 2 . 

§ I I I . — L e s explications rationalistes du chapitre XIV de la 

Genèse, il y a quelques années. 

Nous a v o n s m o n t r é c o m m e n t les d é c o u v e r t e s assyr io log i -
q u e s c o n f i r m e n t le réc i t d u c h a p i t r e x i v de la G e n è s e ; il es t 
ut i le de f a i r e voir m a i n t e n a n t , pa r q u e l q u e s e x e m p l e s , com-
m e n t les r a t iona l i s t e s c h e r c h a i e n t à le ba t t r e en b r è c h e , il 
y a q u e l q u e s a n n é e s à p e i n e , et à p r e n d r e l ' a u t e u r sac ré en 
d é f a u t . Knobe l d i sa i t en 1860 : « Le réci t du c h a p i t r e x i v 
de la G e n è s e es t é c r i t de telle s o r t e q u e , s o m m e t o u t e , on 
do i t le r e g a r d e r c o m m e f o n d é su r u n e v é r i t a b l e t r ad i t ion 
h i s to r ique . On ne p e u t c e p e n d a n t pas m é c o n n a î t r e , d a n s 
q u e l q u e s t r a i t s , l ' i n f luence d e la l é g e n d e , en pa r t i cu l i e r 
c o n c e r n a n t le rô le po l i t ique des ro i s e n n e m i s . Us appa ra i s -
s e n t c o m m e i n d é p e n d a n t s , C h o d o r l a h o m o r d u m o i n s ; les 

1 Jud., vin, 10 et suiy. Voir plus loin, tome m. 
2 I Sara. (I Reg.), xxx, 17. — Le chapitre xiv de la Genèse se termine 

par l'histoire de Melchisédech. M. Sayce, Higher Criticism, p. 134-178, 
montre comment la découverte des lettres de Tell el-Amama confirme plu-
sieurs détails de cet épisode. Il conclut (p. 177) : « Nous avons trouvé 
des documents plus anciens que l'exode qui prouvent, non seulement que 
Jérusalem était une capitale, et une ville sainte, et que la description qui 
nous est tracée de Melchisédech est en complet accord avec les faits, 
mais aussi qu'il y avait parmi les habitants de Jérusalem, longtemps avant 
l'invasion israélite, des hommes capables de lire, d'écrire et d'enregistrer 
les événements dont ils avaient été les témoins sur une argile impérissa-
ble. » L'auteur de la Genèse a donc pu avoir entre les mains des docu-
ments pour écrire son histoire, comme il en a eu pour raconter l'invasion 
de Chodorlahomor et de. ses alliés. Le premier livre du Pentateuque s'ap-
puie ainsi, même sans parler de son inspiration, sjir des documents his-
toriques dont la critique la plus exigeante n'a pas le droit de ne pas tenir 
compte. 



t rois a u t r e s r o i s 1 'accompagDeQt, et les ro i s de la v a l l é e d e 
S i d d i m son t ses t r i b u t a i r e s . P a r c o n s é q u e n t l ' É l y m a ï d e ou 
la S u s i a n e , qui n ' a j a m a i s eu d ' a i l l eu r s a u c u n e i m p o r t a n c e , 
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est a t t r i b u é e par la Genèse , q u e ses p r i n c e s ont é t e n d u l e u r 
pouvoi r j u s q u ' a u x r ives de la m e r M é d i t e r r a n é e , c o m m e le 
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S e n n a c h é r i b , fai te p l u s i e u r s s iècles a p r è s , p a r c e q u ' i l es t 
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1 Knobel, Die Genesis, Leipzig, 1860, p. 152. Il continue ensuite à 
émettre, pour attaquer la Bible, une foule d'erreurs historiques que les 
découvertes récentes permettent également de réfuter. 

2 F. Hilzig, Gescliichte des Volkes Israels, 2 in-8°, Leipzig, 1869, 
t. i, p. 45. 

3 Gen., xiv, 5 et II (IV) Reg., xvm, 13. Voir Tuch, Kommentar ùber 
die Genesis, 1« édit., p. 308. 
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c u n é i f o r m e 1 . Se lon lui , l ' invas ion é l ami le en P a l e s t i n e n ' e s t 
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i Voir plus haut, p. 139; Cf. Beiträge zur Assyriologie, t. î, Leipzig, 
1890, p. 80-93. 

2 1 Esd., vu, 17. 
3 Gen., xiv, 4. 
Î Grotefend, Zur ältesten Sagenpoesie des Orients, Ii, Der erste Krieg 

auf Erden, eine Dichtung aus spätere Zeit, dans la Zeitschrift der deut-
schen morgenländischen Gesellschaft, t. vni, 1854, p. 800 et 801. Il y a 
seize pages remplies d'imaginations semblables. 



d é s o r m a i s l e C h a p i t r e x i v d e la G e n è s e n ' e s t p l u s c o m m e u n e 

p a g e d é t a c h é e d ' u n l i v r e p e r d u e t d e v e n u e i n c o m p r é h e n s i b l e , 

s u r l e q u e l l ' i m a g i n a t i o n d e s s a v a n t p e u t s ' e x e r c e r à s o n 

g r é ; il e s t m a i n t e n a n t é c l a i r e p a r le p l e i n j o u r d e l ' h i s t o i r e 

e t l e s i g n o r a n t s s e u l s p o u r r o n t v o i r e n c o r e u n m y t h e b a b y -

l o n i e n o u a u t r e d a n s l ' h i s t o i r e d e C h o d o r l a h o m o r . T o u t e -

fo i s c e s d i v a g a t i o n s d e l a f a u s s e s c i e n c e n e s o n t p a s s a n s 

u t i l i t é : e l l e s f o n t r e s s o r t i r l ' i m p o r t a n c e d e s d é c o u v e r t e s 

a r c h é o l o g i q u e s , q u i m o n t r e n t le c a r a c t è r e a r b i t r a i r e en m ê m e 

t e m p s q u e la f a u s s e t é d e c e s e x p l i c a t i o n s p r é t e n d u e s s c i e n -

t i f i q u e s . 

C H A P I T R E V I . 

MŒURS ET COUTUMES PATRIARCALES. 

L ' h i s t o i r e d ' A b r a h a m n e n o u s o f f r e p l u s d ' é v é n e m e n t 

n o t a b l e q u i p u i s s e ê t r e é c l a i r c i ou c o n f i r m é p a r l ' é g y p t o l o g i e 

ou l ' a s s y r i o l o g i e , m a i s e l le r e n f e r m e e n c o r e t o u t e u n e s é r i e 

d e f a i t s d i g n e s d e l ' a t t e n t i o n d é l ' a r c h é o l o g u e . E n d e h o r s 

d u v o y a g e en E g y p t e e t d e l ' e x p é d i t i o n c o n t r e C h o d o r l a -

h o m o r , n o u s r e n c o n t r o n s d a n s la G e n è s e u n e g a l e r i e d e 

t a b l e a u x d e g e n r e q u i n o u s d é p e i g n e n t la v ie d u s a i n t 

p a t r i a r c h e a v e c u n e f r a î c h e u r d e c o l o r i s , u n e v i v a c i t é d e 

t o n s , u n e s û r e t é d e p i n c e a u , u n e e x a c t i t u d e r e m a r q u a b l e s . 

L e m o m e n t e s t v e n u d e l e s é t u d i e r . Ici n o u s n ' a v o n s p l u s 

p o u r g u i d e les b r i q u e s d e s b o r d s d e l ' E u p h r a t e ou l e s p a p y r u s 

d e s b o r d s d u N i l , m a i s les p o p u l a t i o n s m ê m e s q u i h a b i t e n t 

le so l a u t r e f o i s f o u l é p a r l e s p i e d s d ' A b r a h a m . 

U n e d e s p l u s d o u c e s j o i e s d u p è l e r i n d e T e r r e S a i n t e , 

c ' e s t d e v o i r e n c o r e d e s e s y e u x les m œ u r s e t l es c o u t u m e s 

p a t r i a r c a l e s . C o m m e les s c è n e s d e s L i v r e s S a i n t s d e v i e n n e n t 

v i v a n t e s , c l a i r e s e t i n t e l l i g i b l e s , q u a n d on p e u t , p o u r a i n s i 

d i r e , les t o u c h e r , en ê t r e les t é m o i n s e t c o m m e les a c t e u r s ! 

L ' i m m o b i l i t é d e l ' O r i e n t en a fa i t u n e s o r t e d e P o m p é i , m a i s 

n o n p a s u n e P o m p é i m o r t e , où le p a s s é s ' e s t figé; n o n , 

c ' e s t l ' a n t i q u i t é q u i v i t e n c o r e , q u i a g i t e t s e m e u t s o u s n o s 

y e u x . N o u s n e c o n n a i s s o n s les R o m a i n s e t l es G r e c s q u e 

p a r l e u r s é c r i t s e t p a r l e u r s a r t s , p a r l e u r s p a r c h e m i n s , l e u r s 

m a r b r e s , l e u r s f r e s q u e s e t q u e l q u e s r u i n e s ; A t h è n e s n ' e s t 

p l u s p e u p l é e d e s e s v i e u x A t h é n i e n s , e t R o m e n ' e s t p l u s 

h a b i t é e p a r s e s v i e u x R o m a i n s ; m a i s e n P a l e s t i n e , — c o m m e 

si D i e u , p a r u n e g r â c e s i n g u l i è r e , a v a i t v o u l u n o u s p e r m e t t r e 

d e j u g e r a u j o u r d ' h u i e n c o r e d e l ' e x a c t i t u d e d e s d e s c r i p t i o n s 
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q u e son E s p r i t a i n s p i r é e s a u x a u t e u r s s a c r é s , — en P a l e s t i n e , 

ses v i e u x h a b i t a n t s s e m b l e n t v i v r e e n c o r e : ils p o r t e n t à peu 

p r è s l e m ê m e c o s t u m e , i ls p a r l e n t un l a n g a g e p e u d i t ï ' é ren t , 

i ls o n t l e s m ê m e s t o u r n u r e s de p h r a s e , le m ê m e t o n , les 

m ê m e s h a b i t u d e s , l e s m ê m e s m œ u r s 1 . A b r a h a m y h a b i l e 

e n c o r e s o u s la t e n t e , S a r a y pé t r i t le pa in p o u r ses h ô t e s , 

R é b e c c a y p u i s e l ' e a u à la f o n t a i n e . Les u s a g e s q u i r é g n a i e n t 

d a n s ces c o n t r é e s , il y a q u a t r e mi l le a n s , s ' y s o n t c o n -

s e r v é s i n t a c t s ou p r e s q u e s a n s c h a n g e m e n t . 

E t p o u r t a n t , c h o s e é t o n n a n t e , p e n d a n t d e l o n g s s ièc les , 

m ê m e à l ' é p o q u e d e s c r o i s a d e s , les c h r é t i e n s d ' E u r o p e n e 

s e m b l e n t p a s a v o i r s o u p ç o n n é c o m b i e n l ' é t u d e e n é ta i t i n t é -

r e s s a n t e e t p r é c i e u s e p o u r l ' i n t e l l i gence d e s S a i n t e s E c r i -

t u r e s . Ce n ' e s t g u è r e q u e de n o s j o u r s q u e l ' a t t e n t i o n a é té 

s é r i e u s e m e n t a t t i r é e s u r ce po in t . M a i s la f ac i l i t é d e s c o m -

m u n i c a t i o n s e t la mu l t ip l i ca t ion des v o y a g e s o n t p e r m i s de 

r é p a r e r p r o m p t e m e n t l e t e m p s p e r d u e t r ien n ' e s t p l u s a i s é 

a u j o u r d ' h u i q u e d e c o n s t a t e r , p a r les o b s e r v a t i o n s f a i t e s 

s u r p l a c e , l a fidélité des p e i n t u r e s de la B ib l e . 

A u c u n e p a r t i e d e s L i v r e s S a i n t s n ' e s t p lus r i che en t a b l e a u x 

d e m œ u r s p a t r i a r c a l e s q u e l ' h i s t o i r e d ' A b r a h a m . O r , il n ' y 

a p a s u n t r a i t de ces t a b l e a u x d o n t l ' e x a c t i t u d e n e soi t c o n -

firmée p a r les u s a g e s a c t u e l s des t r i b u s a r a b e s . L ' é t a t soc ia l 

e s t e n c o r e s e m b l a b l e . L ' u s a g e de se m a r i e r d a n s sa p r o p r e 

f a m i l l e y s u b s i s t e t o u j o u r s e t u n p è r e n e d o n n e s a fille à u n 

é p o u x é t r a n g e r q u ' a u t a n t qu ' e l l e a é té r e f u s é e p a r son c o u -

s in 2 . C e r t a i n e s t r i b u s ne p e r m e t t e n t j a m a i s q u e l e u r s m e m b r e s 

p r e n n e n t u n e f e m m e h o r s d e l e u r se in 3 . L e s . d i s s e n s i o n s 

1 A. P. Stanley, The Jeivish Church, t. i, p. i l . 
2 Lane, Manners and Customs of modem F.gyptians. t. i, p. 215; 

Knobel, Die Genesis, p. 242. 
3 « Sie heurathen immer in ihrera Stamme und erlauben Niemandem ein 

Weib aus einem ander Stamme zu heurathen. » Seetzen, Reïgén durvh 
Syrien, Berlin, 1854-1859, t. ni, p. 22. 

e n t r e S a r a e t A g a r se p r o d u i s e n t s o u v e n t aus s i d a n s les 

i n t é r i e u r s a r a b e s , e t l ' u n e d e s é p o u s e s es t ob l i gée d e q u i t t e r 

la t e n t e c o n j u g a l e 1 p o u r le b ien d e la p a i x . 

Q u a n d u n e c a r a v a n e se me t en m a r c h e p o u r c h a n g e r de 

p â l u r a g e s , « t o u t e la r i c h e s s e q u e p o s s è d e » la f a m i l l e e s t 

c h a r g é e s u r le d o s d e s c h a m e a u x a g e n o u i l l é s . A u p r è s d e 

l e u r s m a î t r e s s o n t « les s e r v i t e u r s q u ' i l s o n t a c q u i s 2 » . 

D e r r i è r e s u i v e n t les t r o u p e a u x de b r e b i s e t de c h è v r e s ; 

les â n e s m a r c h e n t à cô té d e s c h a m e a u x 3 . Le s c h e i k h , dis-

t i n g u é d e t o u s l e s a u t r e s p a r son m a n t e a u de p o u r p r e 4 e t 

p a r le b a n d e a u d e cu i r q u i s e r r e son t u r b a n a u t o u r d e la 

l ê t e , t i e n t u n e l a n c e à la ma in p o u r g u i d e r la m a r c h e e t 

fixer le l ieu d u c a m p e m e n t 8 . Les f e m m e s p o r t e n t les b i j o u x 

1 Layard, Nineveli and liabylon, ch. xiv, p. 316. 
2 Gen., XII, 5. « Universam substantiam quam possederant et animas 

quas fecerant in Haran. » 
3 Voir plus haut, p. 445-446. 
> Jul . , vin, 26. 
:> Stanley, Jeivish Church. 1.1, p. 4 î —12. — Si nous voulons nous faire 

une idée du costume complet des Arabes, nous n'avons qu'à lire la des-
cription suivante : « Le costume des Arabes (des tribus d'Afrique), s'il ne 
remonte pas à Abraham, est au moins celui des anachorètes de la primi-
tive Église : simple tunique de laine, sorte de manteau retenu sur la tête 
par une corde en poil de chameau ; quelquefois un immense chapeau en 
grosses tresses de palmiers; pieds nus ou à demi-chaussés dans un mor-
ceau de peau de vache brute, lacé sur la jambe avec de la ficelle de jonc. 

» Les femmes portent le costume des anciennes religieuses, à peu près 
tel qu'on le retrouve chez les Trappistines, chez les Carmélites et chez les 
autres ordres cloîirés : robe sans taille, serrée par une ceinlure grossière, 
scapulaire ou autre robe dépourvue de manches et légèrement ouverte 
sur les côtés; guimpe large, formant mentonnière, que les femmes des 
villes font monter jusqu'aux yeux ; sur le front, une espèce de béguin ser-
vant de bandeau, un ample manteau, posé sur la tête et semblable au voile 
et à la cape des religieuses, enveloppe tout le corps. A la campagne, les 
femmes se dispensent du voile et du manteau; mais l'habillement, qui est 
à peu près le même, ne se distingue que par sa malpropreté. Cela n'empêche 
point la femme arabe de se parer de bracelets, d'anneaux aux jambes, d'énor-
mes boucles d'oreilles en argent massif. » Les Arabes, dans les Missions 



qu 'É l i éze r d o n n a à R é b e c c a et d o n t se p a r a i t S a r a : le nézem, 
a n n e a u d ' o r ou d ' a r g e n t , pa r fo i s s u r c h a r g é de pe r les et d e 

c o r a i l , es t sus - ¿ ¿ É ^ É É ^ ^ ^ l o n g U ® ~ 

n e z ^ d e s c o l l i e r s p i ta l i t é d o n n é e 
et des b race le t s a u x t r o i s a n g e s 

o r n e n t l eu r cou à M a m b r é et 
et l eu r s b r a s 2 . l ' acha t d e la ca-

L e l ivre de la ^ f e , v e r n e de M a k -
Genése n o u s a pe lah . El les se 
c o n s e r v é e t dé - ^ ^ ^ ^ ^ f e ^ ^ m ^ l v " P a s s e r | t l ' u n e 
cr i t en détai l e t l ' a u t r e a u x 
d e u x s c è n e s d e I ^ / A e n v i r o n s d ' H é -
m œ u r s q u i \ " b r o n , c e t t e 
m é r i t e n t d e 3 4 . _ F e m m e arabe portant vi l le cà l aque l l e 
n o u s a r r ê t e r i e nézem. A b r a h a m a lé -

catlioliques, 9 mars 1877, p. 121. — Sur la ressemblance du cos-
tume des patriarches avec celui des Bédouins , voir Horace Vernet, Des 
rapports qui existent entre le costume des anciens Hébreux et celui 
des Arabes modernes, lu à l'Académie des Beaux-Arts, imprimé dans 
l ' I l lus trat ion, 12 février 1848, p. 573-375, et publié à part sous le titre 
d'Opinions sur certains rapports qui existent entre le costume des an-
ciens Hébreux et celui des Arabes modernes. 

1 Q-iJ. « On est dans l'usage à Orfa (Édesse) de percer aux filles, pen-
dant leur enfance, une narine pour y passer un anneau d'or ou d'argent. 
Nous avons vu quelques femmes, dont la cloison intermédiaire du nez était 
percée et ornée d'un grand anneau d'or. Nous avions déjà observé sur les 
côtes de Syrie, parmi les habitants des campagnes, l'usage d'une narine 
percée, mais il n'était pas aussi général qu'à Orl'a, Merdin, Mossoul, Bag-
dad et autres villes de l'intérieur. » G. A. Olivier, Voyage dans l'empire 
Othoman; Voyage en Syrie, ch. vin, édit. in-4<>, t. n, p. 331. Voir, f i -
gure 34, une femme arabe portant le nézem, d'après Layard, Nineveli 
and Babylon, 1853, p. 544. 

2 Gen., xxiv, 22. Cf. Is., m, 21 (hébreu). Layard, Ninevehand Babylon, 
c. xi, p. 262-263, A. Th. Hartmann, Die Hebräerin am Putztische 
und als Braut, 3 in-8°, Amsterdam, 1808-1810, t. n , p. 166; t. i n , p. 
205; F. de Saulcy, Dictionnaire des Antiquités bibliques, p. 94. 

g u é son nom d'Ami de Dieu, EL-Khalil \ c o m m e l ' a p p e l l e n t 
a u j o u r d ' h u i les h a b i t a n t s , et où les m œ u r s a n c i e n n e s se son t 
c o n s e r v é e s avec le plus d e pe r s i s t ance e t de t é n a c i t é 2 . 

Le p a t r i a r c h e h é b r e u c a m p e dans un b o s q u e t de t é r é -
b i n t h e s , cet a r b r e m a j e s t u e u x qui é tend au loin se s bran-
ches et son o m b r a g e 3 . C o m m e d a n s l ' i n t é r i eu r d e la t en te 
f e r m é e , où l 'a i r circule, à p e i n e , la c h a l e u r , à m i d i , est su f -
f o c a n t e , il se t i en t à la p o r t e p o u r r e s p i r e r , à l ' o m b r e des 
g r a n d s a r b r e s . A ce t t e h e u r e les v o y a g e u r s , qui s o n t p a r t i s 
d e g r a n d ma t in , b rû l é s p a r l ' a r d e u r du solei l , c h e r c h e n t un 

Rébecca dut hériier des bijoux de.Sàra, selon l'usage oriental. — On peut 
voir diverses parures juives dans G. Perrot, Histoire de l'art, t. iv, 
p. 446. 

1 Jac., n, 23; 1s., XLI, 8; II Par., xx, 7. Voir A. P. Stanley, The 
Jewish Ohurch, I. i, p. 1 3 - 1 4 . 

2 Les habitants d'Hébron sont si fidèles à conserver les traditions de cette 
ville qu'elle est encore aujourd'hui une « cité de refuge » inviolable, de-
puis qu'elle a été déclarée telle par Josué (Jos., xx, 7). Tous les habitants 
prendraient les armes pour défendre le coupable qui est allé se mettre, au 
milieu d'eux, à l'abri de la loi inexorable du talion, si le gouvernement 
voulait s'emparer de lui. L'abbé Laurent de Saint-Aignan, Le sépulcre 
d'Abraham et celui de Josué, p. 15. — Un voyageur du xie siècle, Nassir, 
raconte que, d'après la tradition léguée par Abraham aux habitants d'Hé-
bron, les pèlerins y recevaient quotidiennement pendant toute la durée de 
leur séjour, un pain rond, une écuelle pleine de lentilles accommodées à 
l'huile et une portion de raisins secs. Académie des Inscriptions, dans le 
Journal officiel, 2 5 décembre 1878, p. 1 2 3 8 3 . 

3 Mambré et son chêne célèbre sont à une demi-heure au nord-ouest 
d'Hébron. Le térébinlhe traditionnel qu'on y voyait autrefois est aujour-
d'hui remplacé par un chêne, quercus ilex pseudococcifera, qui com-
mence à tomber de vétusté. Il a environ 10 mètres de circonférence; à 6 
mètres de hauteur à peu près, il se divise en quatre branches qui forment 
une gigantesque couronne d'environ P5 pas de circonférence. K. Bädeker, 
Palästina und Syrien, 1875, p. 295; Manuel biblique, 9° édit., t. i, 
p. 671.— Le vrai site de Mambré est probablement ailleurs,-sur la hau-
teur, avant la descente qui conduit à Hébron, à Ramat el-Khalîl. Voir 
ibid., p. 292, le plan d'Hébron d'après M. de Saulcy et une vue d'Hébron 
dans le Manuel biblique, n° 349, t. i, p. 667. 



l i eu de r e p o s . D a n s u n c a m p e m e n t n o m a d e , la t e n t e d u 

s c h e i k h se d i s t i n g u e t o u j o u r s de cel le d e s a u t r e s m e m b r e s d e 

la t r i b u . Q u a n d les v o y a g e u r s s o n t de n o b l e s p e r s o n n a g e s , 

c ' e s t v e r s c e l l e - l à q u ' i l s s e d i r i g e n t . L e s lois d e l ' h o s p i t a l i t é , 

si s c r u p u l e u s e m e n t o b s e r v é e s e n O r i e n t , — « ê t r e B é d o u i n , 

d i t B u r c k h a r d t , c ' e s t ê t r e h o s p i t a l i e r 1 ; » — ces lois e x i g e n t 

q u ' o n l e u r f a s s e u n accue i l e m p r e s s é . S i le v i s i t e u r e s t u n e 

p e r s o n n e o r d i n a i r e , on se l è v e s i m p l e m e n t p o u r le r e c e -

v o i r ; m a i s s ' i l e s t d ' u n r a n g s u p é r i e u r , les é g a r d s e t l e s 

u s a g e s c o m m a n d e n t d ' a l l e r à s a r e n c o n t r e , e t , a p r è s s ' ê t r e 

p r o s t e r n é o u i n c l i n é fo r t b a s d e v a n t l u i , d e le c o n d u i r e à 

la t e n t e , en lu i m e t t a n t son b r a s a u t o u r de la c e i n t u r e o u 

e n le f r a p p a n t s u r l ' é p a u l e , p o u r l ' a s s u r e r qu ' i l e s t le b i en -

v e n u . A u c u n e q u e s t i o n ne lui e s t a d r e s s é e , m a i s on s ' e m -

p r e s s e d e lui o f f r i r d e l ' e au p o u r se l aver les p i e d s , ca r l e s 

p i eds c h a u s s é s d e s a n d a l e s , q u i e n l a i s s e n t à n u la p a r t i e 

s u p é r i e u r e , s o n t b r û l a n t s e l c o u v e r t s de p o u s s i è r e 2 . 

A u s s i t ô t s e p r é p a r e l e r e p a s q u i r e n d r a les fo rces a u v o y a -

g e u r , é p u i s é p a r la m a r c h e . On cu i t le pa in t o u s les j o u r s en 

O r i e n t e t l ' on n ' e n p r é p a r e q u e la q u a n t i t é n é c e s s a i r e p o u r 

l e s b e s o i n s d e la f a m i l l e . Ce son t t o u j o u r s les f e m m e s (o rd i -

n a i r e m e n t la m a î t r e s s e de la m a i s o n ) qu i le p é t r i s s e n t e t le 

f o n t c u i r e , d a n s l e u r l e n t e s é p a r é e , ou d a n s la p a r l i e d e la 

t e n t e d e s h o m m e s q u i l e u r e s t e x c l u s i v e m e n t r é s e r v é e , s i 

e l l e s n ' o n t p a s u n e t e n t e p o u r e l les s e u l e s . Le pa in e s t b i e n t ô t 

p r ê t . On m ê l e la f a r i n e a v e c de l ' e a u , on r o u l e la p â t e en 

g â t e a u x , on la p l a c e s u r les p i e r r e s q u i s e r v e n t de f o y e r , e t 

q u ' o n a soin de c h a u f f e r p r é a l a b l e m e n t . L e s pa ins s o n t cou-

v e r t s a l o r s a v e c la b r a i s e . I ls s e c u i s e n t t r è s p r o m p t e m e n t . 

On l e s m a n g e a u s s i t ô t . 

Ce n ' e s t q u e p o u r les p e r s o n n a g e s de h a u t r a n g q u e l ' on 

1 Burckhardt, Notes on the Bédouins, t. i, p. .338. 
2 Gen., xix, 2; xxiv, 32; X L I U , 24; Jud., xix, 21; Il Sam., xi, 8. — 

Voir Manuel biblique, 9" édit., n° 331, t. i, p. 675. 

s e r t d e la v i a n d e e t q u ' o n é g o r g e u n a g n e a u ou un c h e v r e a u 1 . 

M a i s la p l u s g r a n d e m a r q u e d ' h o n n e u r q u e l ' on p u i s s e 

d o n n e r à d e s é t r a n g e r s , c ' e s t de l e u r o f f r i r un v e a u , c o m m e 

l e f a i t A b r a h a m 2 . On le r ô t i t t o u t e n t i e r ou on le gr i l l e p a r 

m o r c e a u x , en b r o c h e t t e s , s u r le f e u . On le m a n g e t o u j o u r s 

a v e c d u b lé b o u i l l i , n a g e a n t d a n s d u b e u r r e l i qu ide ou de 

la g r a i s s e f o n d u e 3 . C h a q u e m o r c e a u d e v i a n d e , p lacé s u r 

u n m o r c e a u de p a i n , e s t p l o n g é d a n s ce l te s a u c e e t po r t é 

e n s u i t e , a v e c les d o i g l s , à la b o u c h e . U n e écue l l e d e lai t d e 

c h a m e l l e t e r m i n e le r e p a s 4 . Quel q u e soi t le n o m b r e d e s 

s e r v i t e u r s qu i s e r v e n t l e s é t r a n g e r s , l ' h ô t e , p e n d a n t q u e 

ceux-c i m a n g e n t a s s i s 3 , s e fai t un d e v o i r de r e s t e r d e b o u t 

' C'est le plus ordinairement un chevreau qu'on offre aux hôtes, et tou-
jours un mâle, les femelles étant trop précieuses, à cause de leur lait, 
pour être mangées. E. II. Palmer, The Deseri ofthe E.codus, 1871, t. u , 
p. 489. 

2 Cf. Luc, xv, 23. 
3 Voir Allen, Abraham, 1.1, p. 338. Cf. Layard, Nineveh, 1.1, p. 86-87. 
* Voici la description d'un repas offert, en 1876, à un voyageur alle-

mand par un scheikh arabe de Sumeil-el-KaUl à l'entrée nord-est de la 
plaine de la Séphélah : « Le scheikh avec ses serviteurs nous accabla de 
politesses, et pour remplir parfaitement les devoirs de l'hospitalité, il 
voulut nous faire préparer une brebis, mais nous refusâmes cet honneur. 
Nous nous contentâmes de pain fraîchement cuit, de quelques œufs qui 
nageaient dans du sésame et du beurre à demi liquide, et d'une écuelle de 
lait. » Bas heilige Land, décembre 1876, p. 181. Cf. la réception faite 
à M. Conder, Tentwork in Palestine, t. i, p. 101 et suiv. — A Banias 
(Césarée de Philippe), le scheikh Arkaoui qui nous donna l'hospitalité, le 4 
avril 1888, nous fit servir sur un plateau d'argent du riz et des boulettes faites 
avec de la viande hachée et du bourghoul (espèce de céréale), plus du U-
ben ou lait caillé aigri. — En 1894, le 20 mars, Ghounem, un des principaux 
et des plus riches personnages de Samanoud, dans le Delta, nous servit 
un grand festin consistant en riz avec deux poulets bouillis, de la viande 
avec des pommes de terre et divers autres plats dont j'ignore le nom et 
la matière; le tout dut être mangé avec les doigts. 

» Gen., xviu, 4 ; cf. xxvu, 19 ; Jud., xix, 6; Am., vi, 4; Lane, Manners 
and Customs ofthe modem Egyptiens, t. i, p. 393. 



p a r po l i t e s se e t p o u r les h o n o r e r ' . V o i l à ce qu i s e f a i s a i t , il 
y a e n v i r o n q u a t r e mi l l e a n s , d a n s le sud d e la P a l e s t i n e , 
vo i l à ce qu i se fa i t e n c o r e a u j o u r d ' h u i a u mi l ieu d e s p o p u -
l a t i o n s n o m a d e s d u d é s e r t à q u i le p r o g r è s de la c iv i l i sa t ion 
e t les r a f f i n e m e n t s d e n o t r e l u x e s o n t t o u t à fait i n c o n n u s . 
Si l e s a n g e s a l la ien t e n c o r e d e m a n d e r l ' h o s p i t a l i t é à un p i e u x 
s e h e i k h a r a b e , ils s e r a i e n t r e ç u s e x a c t e m e n t 2 c o m m e i ls le 
f u r e n t pa r A b r a h a m 3 . Le v o y a g e u r e u r o p é e n , qu i v i s i te c e s 
c o n t r é e s n ' a , p o u r d é c r i r e la r é c e p t i o n q u i lui e s t f a i t e , q u ' à 
t r a n s c r i r e la p a g e de la Bib le éc r i t e p a r Moïse . On p o u r r a i t 
a p p e l e r le c h a p i t r e x v n i 8 de la G e n è s e le c o d e de l ' h o s p i t a l i t é 
o r i e n t a l e . 

H é b r o n se d i s t i n g u e , n o u s l ' a v o n s d i t , e n t r e t o u t e s les 
v i l l es d e l ' O r i e n t , p a r m i ce l l e s q u i o n t le p lus f i d è l e m e n t 
c o n s e r v é l e s u s a g e s p r i m i t i f s . Ils y s o n t e n c o r e les m ê m e s , 
non s e u l e m e n t p o u r l ' h o s p i t a l i t é , m a i s p o u r t o u s l e s a u t r e s 
d é t a i l s d e la v i e . T o u t , j u s q u ' a u l a n g a g e , y r appe l l e ces t e m p s 
a n c i e n s ; l e s p h r a s e s e t les l o c u t i o n s s o n t r e s t é e s i d e n t i q u e s , 
c o m m e on v a le vo i r p a r d e s e x e m p l e s ; e l les s o n t s e u l e -
m e n t e x p r i m é e s en a r a b e au l ieu d ' ê t r e e x p r i m é e s en h é b r e u . 

Q u e l q u e s a n n é e s a p r è s la s c è n e q u e n o u s v e n o n s de d é -

c r i r e , A b r a h a m se r e t r o u v a i t d a n s l e s m ê m e s l i e u x , e t 

1 Gen., xvui, 8. Cf. Jer., LU, 12; I (III) Reg., x, 8; Seetzen, Reisen 
(Lurch Syrien, t. i, p. 400. 

2 Nous ne parlons, bien entendu, que de la ressemblance extérieure de 
la réception; notre plan , comme nous l'avons indiqué en commençant, ne 
nous permet pas d'entrer dans l'étude théologique de cette visite de Dieu 
à son serviteur Abraham. 

3 « The account of Abraham's entertaining the three angels , related in 
the Bible, presents a perfect picture of the manner in which a modern 
Bed'awee sheykh receives travellers arriving at his encampment. » Lane, 
Manners and Customs of the modern Egyptians, t. i , p. 394-395. 
— Voir aussi J. L. Porter, Five years in Damascus, 1855, t. ii, 
p. 42-45. 

S a r a , cel le q u i ava i t fa i t c u i r e s o u s la c e n d r e les t r o i s m e -
s u r e s de f a r i n e p o u r l e s a n g e s , r e n d a i t à H é b r o n le d e r n i e r 
s o u p i r . Le p a t r i a r c h e , qu i a v a i t t o u j o u r s v é c u en n o m a d e 
d a n s le p a y s de C h a n a a n , n ' y p o s s é d a i t p a s e n c o r e u n 
p o u c e de t e r r e . S a p r e m i è r e a c q u i s i t i o n f u t u n t o m b e a u 
p o u r y e n s e v e l i r son é p o u s e 1 . L a G e n è s e n o u s a c o n s e r v é , 
p o u r a ins i d i r e , l e c o n t r a t d e v e n t e . G o m m e t a b l e a u d e 
m œ u r s e t d ' u s a g e s o r i e n t a u x , le c h a p i t r e x x m e m é r i t e 
d ' ê t r e p l a c é à c ô t é d u c h a p i t r e x v m e . 

Q u a n d u n p e r s o n n a g e c o n s i d é r a b l e v i e n t à m o u r i r en 
O r i e n t , il y a un deui l p u b l i c e t d e s l a m e n t a t i o n s e x t r a o r -
d i n a i r e s , qu i son t m o i n s u n e m a r q u e d e la d o u l e u r d e la 
f a m i l l e q u ' u n e c é r é m o n i e so l enne l l e eu l ' h o n n e u r d u m o r t . 
P l u s la m a n i f e s t a t i o n e s t b r u y a n t e , p l u s l e s h o n n e u r s a ins i 
r e n d u s s o n t j u g é s m a g n i f i q u e s ; o n p o u s s e d e s c r i s s t r i d e n t s 
e t t u m u l t u e u x , on se f r a p p e la p o i t r i n e , on v e r s e d e s t o r -
r e n t s de l a r m e s , en un m o t , on é p u i s e t o u s l e s s i g n e s d e la 
d o u l e u r 2 . L a d o u l e u r d ' A b r a h a m f u t a s s u r é m e n t p l u s i n t é -

1 Nous voyons ici le premier exemple de l'enterrement des morts, que 
l'Écriture n'avait pas eu jusque-là l'occasion de mentionner. Il n'est guère 
douteux que l'usage d'enterrer, au lieu de brûler les morts, ne se ratta-
chât à la croyance de l'immortalité de l'âme et de la résurrection des 
corps. Cet usage est mentionné par les auteurs païens comme un trait 
caractéristique des Juifs : Corpora condere quam cremare, dit Tacite, 
//¿si., v , 5. C'est d'Abraham, notre ancêtre dans la foi, que nous avons 
reçu la coutume d'enterrer les morts. — L'usage de mettre les morts en 
terre existait d'ailleurs en Chaldée, et le sépulcre s'appelait qabruv à Ur 
comme "|2p, qéber, en Palestine. 

2 Le ~ avril 1894, me trouvant à Hébron, j'ai été témoin d'un spectacle 
singulier. Ce jour-là était la fête du baïram, qui termine, au milieu de 
grandes réjouissances, le jeûne du ramadan. Dans cette fête, on n'oublie 
pas les morts. Nous vîmes, en visitant le cimetière, sept à huit musul-
mans, exécutant, rangés sur une seule ligne, une sorte de danse avec des 
mouvements rythmiques, au-dessus de l'endroit où était enterré un mort. 
On nous dit que c'était une manière d'honorer les défunts. Une vingtaine 
d'assistants entouraient les danseurs. Les parents donnèrent un morceau 
de gâteau à chacun de ceux qui avaient exécuté cette danse funèbre. 

29* 
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r i e u r e q u ' e x t é r i e u r e , mais il se c o n f o r m a a u x u s a g e s n a -
t i onaux : Venitque Abraham ut plangeret et fleret eam\ 

A p r è s avoi r r e n d u h o m m a g e au d é f u n t par ce deui l 
e x t r a o r d i n a i r e , on le dépose d a n s le t o m b e a u d e fami l le . 
Les O r i e n t a u x a t t a c h e n t le p lus g r a n d p r ix à la possess ion 
d ' u n s é p u l c r e qu i l eu r a p p a r t i e n n e en p r o p r e . A b r a h a m 
n ' e n a pas e n c o r e , il doit en acqué r i r un pour y e n t e r r e r 
S a r a , son épouse . Lo r squ ' i l l 'a p l e u r é e , il se lève d ' a u p r è s 
de la couche où r e p o s a i e n t ses r e s t e s i n a n i m é s et il se r e n d 
au mi l ieu du p e u p l e . J a m a i s , en O r i e n t , les a f fa i res n e se 
t r a i t e n t en p a r t i c u l i e r ; les ven t e s et les a c h a t s se font en 
publ ic : a ins i l ' e x i g e n t les h a b i t u d e s locales et la sû r e t é des 
t r a n s a c t i o n s . A b r a h a m obse rve m i n u t i e u s e m e n t l e c é r é m o -

1 Gen., XXIII , 2. Cf. Gen., i, 10-11 : Deut., xxxiv, 8; I Sam. (IReg.) , 
xxv, 1; II Sam. (II Reg.), m, 31, etc. — Sur les cris poussés par les 
pleureurs, dans les funérailles, en Égypte, voir Maspero, Études sur 
quelques peintures funéraires, dans le Journal asiatique, février 1880, 
p. 148-149. — Voir, Figure 35, une scène de deuil égyplo-araméenne dans 
laquelle les pleureurs posent la main sur leur tête et poussent des cris. 
La Figure 35 reproduit une stèle élevée par un Araméen à la mémoire 
de son père et de sa mère. Elle a été trouvée à Saqqara (Egypte) en 1877 
et on la conserve aujourd'hui au Musée de Berlin. Elle a 52 centimètres de 
haut (c'est-à-dire une coudée égyptienne) et est divisée en quatre regis-
tres. En haut, le globe solaire. Au-dessous le dieu Osiris est assis sur son 
trône; adroite sont Isis et Nephthys;à gauche un homme et une femme, 
les mains levées en signe de prière; leur chevelure montre que ce sont 
des Araméens. L'inscription porte : « Offrande à Osiris, prince de l'Amenli 
(séjour des morts), dieu grand, dieu d'Abydos, afin qu'il donne une bonne 
sépulture auprès du dieu grand à la fidèle dame Ahitobu. » Près de la 
figure du mari, on lit : « Étranger, surnommé Hitop. » Ce couple élait 
donc étranger en Egypte, comme Abraham et Sara en Palestine, mais les 
deux époux araméens avaient adopté la religion de l'Égypte. - L e second 
registre représente des cérémonies funèbres. — Le troisième nous montre 
les pleureuses, les unes debout, les aulres prosternées. — Le quatrième 
contient une inscription en langue araméenne, dans laquelle Absel recom-
mande son père et sa mère à Osiris. Elle est datée de la 4° année du 
règne de Xerxès (482 avant notre ère). Voir Corpus inscriptionwn se-
miticamrn, part, n, t. n, fasc. n,n° 122, 1889, p. 123-125, 



niai u s i t é en pa re i l l e c i r c o n s t a n c e , et en v i g u e u r e n c o r e 
a u j o u r d ' h u i : il se t i en t d e b o u t d e v a n t le p e u p l e , vayyaqôm. 
C'es t d a n s ce t te a t t i t ude qu ' i l s ' a d r e s s e a u x h a b i t a n t s d ' H é -
b r o n , au mi l ieu d e s q u e l s il se t r o u v e , il l e u r d i t : Benê-Het 
ou e n f a n t s de H e t h , en l e s a p p e l a n t pa r l e u r n o m d e t r i b u , 
c o m m e il d i r a i t a c t u e l l e m e n t à c e u x qui h a b i t e n t ces l i eux : 
Beni-Keis ou Beni-Yemen. « J e su i s é t r a n g e r p a r m i v o u s , » 
te ls son t ses p r e m i e r s m o t s . 11 c o m m e n c e les p o u r p a r l e r s 
c o m m e les c o m m e n c e i n v a r i a b l e m e n t un v o y a g e u r p l a c é 
d a n s les m ê m e s cond i t i ons . Celui-ci n e m a n q u e j a m a i s d e 
d i r e , d a n s le d ia lec te a c t u e l , anaghurîb , c o m m e A b r a h a m 
di t a lors : gher anôki. C 'es t u n m o y e n ef f icace d ' éve i l l e r 
la s y m p a t h i e des a u d i t e u r s , c a r , à l e u r s y e u x , p e r s o n n e 
n ' e s t d i g n e d e p i t ié c o m m e l ' é t r a n g e r , t o u j o u r s e x p o s é à 
ê t re t r a i t é en e n n e m i , c ' e s t - à - d i r e pi l lé e t d é p o u i l l é . 

A p r è s ce t te p récau t ion o r a t o i r e , A b r a h a m c o n t i n u e : 
« Donnez-moi donc en p r o p r i é t é un s é p u l c r e au mi l i eu d e 
v o u s , af in q u e j ' e n s e v e l i s s e mon m o r t 1 . » La po l i t esse 
o r i e n t a l e , qu i e s t p o u s s é e j u s q u ' a u r a f f i n e m e n t , ex igea i t 
q u e les H é t h é e n s lui o f f r i s sen t l eu r s p r o p r e s t o m b e a u x , e t 
i ls le firent en ef fe t . E n e n t e n d a n t leur o f f r e , A b r a h a m , 
se lon l ' u s a g e , s ' i nc l ina avec r e s p e c t , adoravit, « d e v a n t le 
p e u p l e d u p a y s , » mais il sava i t t r è s b ien q u e l eu r l a n g a g e 
n ' é t a i t q u ' u n c o m p l i m e n t ob l igé et qu ' i l n e d e v a i t pas les 
p r e n d r e au m o t . 

Il n ' a u r a i t po in t v o u l u d ' a i l l eu r s q u e les o s s e m e n t s de 
celle d o n t l a race deva i t ê t r e b é n i e d e J é h o v a h f u s s e n t mê lés 
avec c e u x d e s p a ï e n s . Il i n s i s t a p o u r avoi r un l o m b e a u qu i 
lu i a p p a r t î n t en p r o p r e : il l ' ava i t m ê m e d é j à cho is i . 

Au mi l ieu d ' u n b o s q u e t d 'o l iv ie r s ou d e t é r é b i n t h e s s i tué 
à l ' e s t , au po in t c u l m i n a n t d ' H é b r o n , il ava i t r e m a r q u é u n 
r o c h e r où la n a t u r e ava i t c r eusé u n e d o u b l e c a v e r n e , d ' o ù 

1 Gen,, xxin. 4. 



son nom d e Makpe lah C 'é ta i t ce t te c a v e r n e qui d e v a i t 
d e v e n i r le t o m b e a u des p a t r i a r c h e s 2 . Elle é ta i t la p r o p r i é t é 
d ' É p h r o n . Mais A b r a h a m n ' a g a r d e de s ' a d r e s s e r d i r e c t e -
m e n t au p o s s e s s e u r . Il s ' a d r e s s e à ses vois ins qu i d o i v e n t 
n é c e s s a i r e m e n t j o u e r le rô le d ' i n t e r m é d i a i r e s e n t r e le ven-
d e u r et l ' a che t eu r . A u c u n e a f f a i r e , m ê m e un m a r i a g e , n e 
peu t se t r a i t e r en Or ien t s a n s le secours d ' u n t i e r s , et Dieu 
sa i t combien les négoc i a t i ons son t l o n g u e s , d é l i c a t e s , é p i -
n e u s e s , s u r t o u t q u a n d l ' u n e des par t i es con t r ac t an t e s e s t 
un é t r a n g e r . « S ' i l vous pla î t q u e j ' enseve l i s se mon m o r t , 
di t A b r a h a m a u x Benê -He th , a p r è s s ' ê t r e levé et avoi r adoré 
le peup le d e la t e r r e , é c o u t e z - m o i et p e r s u a d e z à É p h r o n , 
fils de S é o r , d e m e céder la c ave rne d e Makpe l ah qu i lu i 
a p p a r t i e n t , qui es t s i tuée à l ' ex t r émi t é de son c h a m p . J e lu i 
d o n n e r a i en a r g e n t le prix d e v a n t v o u s , afin q u e j e pos sède 
un t o m b e a u 3 . » C'est a ins i q u ' A b r a h a m s ' a d r e s s e a u x i n t e r -
m é d i a i r e s , n o n à Éph ron lu i -même. Celui-ci , ass is au mi l i eu 
de son p e u p l e , les B e n ê - H e t h , r épond d e m a n i è r e à ê t r e 
e n t e n d u par tous ceux qui son t r a s s e m b l é s à la por te de la 
v i l l e : « N u l l e m e n t , mon se igneu r , écou te -moi : j e le donne 
mon c h a m p e t la c ave rne qu ' i l r e n f e r m e : je te le d o n n e ; 
en p r é s e n c e des fils de mon p e u p l e , j e te le d o n n e ; e n s e -
velis ton m o r t 4 . » Que d ' E u r o p é e n s ont ouï d e nos j o u r s , 

1 Makpelah, n S s - D ' duplication, de la racine S33, kapal, doubler. 
Noire Vulgale n'a pas conservé le nom propre Makpelah , elle traduit le 
sens, Spelunca duplex. — Les cavernes naturelles sont nombreuses en 
Palestine, dans les endroits où une formation crétacée est superposée au 
calcaire appelé par les géologues calcaire du Jura. Sur les cavernes de 
Palestine, voir Stanley, Sinai and Palestine , 1877, p. 150-154, et plus 
loin, t. n i , Les Juges , ch. îx. 

? Là furent ensevelis Sara, Abraham, Isaac, Lia, Jacob, Rébecca, 
Gen., X X I I I , 11-20; xxv, 9 ; xux, 29-31; i, 13. Rachel eut son tombeau près 
de Bethléem, Gen., xxxv, 19. 

3 G e n . , X X I I I , 8 - 9 . 

4 Gen., X X I I I , 11. « Une expression favorite des Orientaux est : kliou-

les m ê m e s p a r o l e s d a n s les m ê m e s con t r ées . Un Arabe 
donne a u j o u r d ' h u i é g a l e m e n t sa m a i s o n , s e s c h e v a u x , son 
c h a m p , en a t l e s t a n t c o m m e t é m o i n s tous les s p e c t a t e u r s , et 
en a c c o m p a g n a n t ce d i r e des p ro te s t a t ions et des s e r m e n t s 
les p lus s a c r é s ; ma i s tou t le m o n d e sait q u e ce l a n g a g e n ' a 
pas d ' a u t r e b u t q u e d e fa i re p a y e r p lus cher ce qu 'on achè t e 
A b r a h a m le s a v a i t , a u s s i lui pava-t- i l q u a t r e cents sicles 
d ' a r g e n t p o u r e n t r e r en possess ion d e la c a v e r n e . « Qu 'es t -
ce q u e cela e n t r e moi et t o i , q u a t r e cents s i c les 2 ! » dit 
l ' H é t h é e n . On e n t e n d s o u v e n t e n c o r e répé te r cel te m ê m e 
p h r a s e pa r le v e n d e u r ; mais A b r a h a m d u t p a y e r , c o m m e 
cela a r r i v e f r é q u e m m e n t de nos j o u r s , t rois fo is la va leur 
du bien qui lu i é ta i t c é d é . 

11 dés i r a i t la c a v e r n e , il ne m a r c h a n d a p o i n t , et auss i tô t 
pesa les q u a t r e c e n t s s ic les d ' a r g e n t . L 'Or ien t possède ma in -
t e n a n t c o m m e nous des m o n n a i e s d ' u n e fo rme , d 'un po ids e t 
d ' u n e va leur d é t e r m i n é s , n é a n m o i n s on pèse enco re f r é q u e m -
m e n t l ' a r g e n t , c o m m e on le faisai t a lo r s ; c h a q u e m a r c h a n d , 
à l ' e n t r é e d e s b a z a r s , p o r t e s u s p e n d u e s cà la ce in tu re de 
pet i tes ba l ances p o u r p e s e r les pièces de m o n n a i e et s ' a s s u -
r e r qu ' e l l e s n ' o n t pas p e r d u de leur p o i d s 3 . 

dou baldh, « prends-le pour rien, » ce qui ne doit pas plus se prendre 
à la lettre que beiti beit.ac , « ma maison est la maison. » C. Badeker, 
Palestine et Syrie, i;i-12, Leipzig, 1882, p. 38. Voir Dielerici, Ileise-
bilder ans de,n Morgènlande, 2 in-12, Berlin, 1853, t. n , p. 168-169. 

1 En revenant d'Ilébron à Bethléem, en !888, nous rencontrâmes sur 
notre route un berger qui gardait son troupeau et nous lui demandâmes 
du lait. 11 nous protesta qu'il nous le donnait, mais il aurait été fort 
mécontent de nous, si nous avions pris ses paroles à la lettre. 

2 G e n . , X X I I I , 1 5 . 
3 L'usage de peser l'argent était chaldéen aussi bien que chananéen. Les 

mois employés, Gen., X X I I I , 16, Ï P S R M N ' S P T I M , vayyïsqâl et-liakké-
sef, sont les mêmes qui étaient employés en assyrien ; kaspa-isaqal, 
porte une tablette grammaticale bilingue, Cuneifonn Inscriptions of 
western Asia, t. n, pl. 113, col. u, lig. 44. On pesait aussi l'argent en 
Egypte. Manuel biblique, 9« édil , n° 185, t. i, flg. 19, p. 307. Le mot 



L ' u s a g e a n t i q u e et l ' u s a g e ac tue l d e m a n d e n t q u e la d e s -
cr ipt ion d e l ' ob je t v e n d u soit p r é c i s e , m i n u t i e u s e , et q u e 
t o u t ce qu i en fa i t pa r t i e soit spéci f ié a v e c so in . Même d a n s 
la v e n t e d ' u n c h a m p , le con t r a t do i t p o r t e r q u e les pu i t s , 
les a r b r e s qui s ' y t r o u v e n t , son t v e n d u s avec le c h a m p , de 
m ê m e q u e d a n s la locat ion d ' u n e m a i s o n , il f au t é n u m é r e r 
en dé ta i l c h a q u e a p p a r t e m e n t , en h a u t et en bas . Auss i 
l i sons -nous d a n s la Genèse : « E t f u t c o n f i r m é (à A b r a h a m ) le 
c h a m p d ' É p h r o n , et la c a v e r n e d e M a k p e l a h qui r e g a r d e 
M a m b r é , et tous les a r b r e s qu i é t a i en t d a n s le c h a m p et qu i 
é t a i en t d a n s les a l e n t o u r s 1 . » 

sékel, d'où l'on a fait sicle, signifie proprement poids, mais désigne, en 
outre, une espèce de monnaie, comme en France livre signifie un poids et une 
monnaie, comme eu anglais pound, qui est dérivé de pondus «poids. » — 
C'est la première fois que nous trouvons le nom d'un poids. Plus haut, Gen., 
xx, 16, on lit seulement « mille argent » sans spécification. Ici le mot sicle 
désigne-t-il seulement un poids ou aussi une monnaie, de l'argent monnayé? 
La question n'est plus douteuse. La monnaie, dans le sens propre, c'est-à-
dire la monnaie frappée, ne paraît dans l'Écriture qu'après la captivité de 
Babylone. La première monnaie juive semble avoir été frappée par Simon 
Machabée (I Mac., xv, 6). Manuel biblique, 1895, n° 185, 3°, t. i, 
p. 309. Cependant, du temps d'Abraham, les Égyptiens avaient des an-
neaux d'or et d'argent qu'on voit représentés sur les monuments et qui, 
étant d'un poids fixe, jouaient le rôle de monnaie. Il est impossible d'ap-
précier quelle était la valeur de l'argent à cette époque reculée. Lorsque 
les Septante traduisirent l'Ancien Testament en grec, de même que du 
temps de Notre-Seigneur (Matth., xvn, 24), le demi-sicle d'argent valait 
un didrachme grec, c'est-à-dire environ 1 fr. 42. La caverne de Makpelah 
aurait, d'après cette évaluation, coûté à Abraham de 1100 à 1200 francs, 
mais l'argent avait alars en Palestine une valeur tout autrement considé-
rable qu'aujourd'hui. — Sur l'origine de la monnaie, voir Fr. Lenormant, 
Revue littéraire de l'Univers, no 9, 25 mai 1877, p. 152; Comptes 
rendus de l'Académie des Sciences morales et politiques, dans le Journal 
officiel, 16 mai 1877, p. 3678; 7 juin , p. 4244; 14 juin, p. 4372. 

1 Gen., xxin, 17. Cette minutie de détails se trouve également dans 
quelques contrats assyriens sur briques qui ont été retrouvés. En voici un 
exemple : « Marque de 1 ongle de Sarru-ludari, marque de l'ongle d'A-
tar-suru, marque de l'ongle de la femme Amai-Sahula, femme de Bel-du 

Enf in l ' accord es t a ins i conclu et le c o n t r a t a c c e p t é : vi-
dentibus filiis Heth et qui canclis inlrabant portant civitatis 
illius ' . C ' e s t là ce qui d o n n e force et v a l e u r au c o n t r a t . 
Quand u n e v e n t e doi t ê t re e f fec tuée dans u n e v i l le ou d a n s 
un v i l l age , i n d é p e n d a m m e n t des i n t e r m é d i a i r e s , t o u t e la 
popula t ion se r a s s e m b l e a u t o u r des p a r t i e s c o n t r a c t a n t e s , 
au lieu habi tue l des r éun ions , c 'es t-à-dire a u t o u r ou p r è s d e 
la por te d e la ville. T o u s p r e n n e n t par t a u x d é b a t s c o m m e 
s'ils y é ta ien t p e r s o n n e l l e m e n t i n t é r e s s é s . I l s s o n t t o u s a i n s i 
t é m o i n s , conna i s s en t les déta i l s e t les c i r c o n s t a n c e s d e l ' a f -
faire, et la t r ansac t ion es t confirmée, s a n s a u c u n é c r i t . T o u t e 
t r ansac t ion a t t e s t ée de la so r t e es t l éga le e t i n a t t a q u a b l e , 
tandis q u e les t i t r e s écr i ts de p ropr i é t é l e s p l u s a u t h e n t i -
ques , r e v ê t u s d e t ou t e s les f o r m e s , son t d e n u l l e v a l e u r s a n s 
le t é m o i g n a g e d ' u n t émoin v i v a n t . 

Après avo i r é tud ié le con t r a t d e ven te du c h a m p d ' É p h r o n , 

ru,... propriétaire de la maison vendue. (Suivent quatre marques d'ongles 
équivalant à nos signatures.) Toute la maison avec ses ouvrages en bois, 
et ses portes, située dans la cité de Ninive, contiguë aux maisons de Man-
nuki-ahi et d'illu-kiya, la propriété de Sukaki, il a vendue, et Tsillu-
Assur, l'astronome, un égyptien, pour un manéh d'argent (selon l'étalon) 
royal, en présence de Sarru-ludari, d'Atar-suru et d'Amat-Sahula, femme 
de son propriétaire, l'a reçue. Tu as compté toute la somme. La mise en 
possession a été faite. L'échange et le contrat sont conclus. Il n'y a pas de 
dédit possible. » Viennent ensuite une amende contre celui qui violerait le 
contrat, les noms des témoins et la date, le 16 sivan de l'éponymie de Zaza, 
c'est-à-dire de l'an 692 avant Jésus-Christ. Records of the past, t. 1, 
p. 141. Cf. Cuneiform Inscriptions of western Asia, t. ni, planche 
46-50 ; quatre contrats de la planche 48 portent les marques d'ongles, en 
guise de signatures, comme la croix des illettrés de nos jours. Voir aussi 
Manuel biblique, 9« édil., t. n, n° 1007, fig. 92, 93, p. 706, 707. — 
Les conventions se faisaient, à Babylone, dans les temples et étaient 
jurées au nom des dieux et du roi. Smith, dans les Records of the past, 
t. v, p. 109. — Le cardinal Massaja, Trente-cinq années de missions, 
t. iv, p. 128-129, donne un contrat de vente en Abyssinie avec des for-
malités qui rappellent celles de l'achat de la caverne de Makpelah. 

1 G e n . . X X I I I , 1 8 . 
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n o u s n e p o u v o n s q u i t t e r ce l i eu v é n é r a b l e s a n s d i r e q u e l q u e 

c h o s e d e son h i s t o i r e e t d e s e f f o r t s t e n t é s d a n s c e s d e r n i è r e s 

a n n é e s , p o u r p é n é t r e r d a n s le t o m b e a u d e s p a t r i a r c h e s . 

L ' e m p l a c e m e n t d e la c a v e r n e d e M a k p e l a h es t p a r f a i t e -

m e n t c o n n u . L a t r a d i t i o n n ' a j a m a i s v a r i é à ce s u j e t . A u j o u r -

d ' h u i l e s t o m b e a u x d e s p a t r i a r c h e s s o n t e n f e r m é s d a n s u n e 

m o s q u é e i n a c c e s s i b l e a u x E u r o p é e n s ; m a i s s a i n t e P a u l e les 

v i t e n c o r e , q u a n d e l le se r e n d i t à H é b r o n en p è l e r i n a g e ' . 

L e haram ou e n c e i n t e s a c r é e d e la m o s q u é e a c t u e l l e e s t e n -

t o u r é d ' u n m u r i m p o s a n t , q u i f o r m e u n p a r a l l é l o g r a m m e , e t 

e s t r e g a r d é c o m m e le p l u s a n c i e n e t le p l u s b e a u r e s t e d e 

l ' a r c h i t e c t u r e d e la P a l e s t i n e 1 1 a é t é l ' o b j e t d e l ' a d m i r a t i o n 

d e t o u s les v o y a g e u r s , d e p u i s le p è l e r i n d e B o r d e a u x en 

3 3 3 3 , j u s q u ' a u c o m t e d e V o g u é 4 . E x t é r i e u r e m e n t il e s t o r n é 

1 Lagrange, Histoire de Sainte Paule, 1867, p . 281; S. Jérôme, De 
loc. lieb., t. xxiii, col. 862. D'autres voyageurs et pèlerins les ont vus 
aussi dans les premiers siècles chrétiens. 

2 G. Rosen, Die Patriarchengruft zu Hebron, Zeitschrift fur allg. 
Erdkunde, 1863, 1.1, p. 394. Ce mur a 65 mètres de long sur 38 de 
large et environ 9 de hauteur. Les pierres en sont énormes. Quelques-
unes ont jusqu'à six mètres de longueur. Elles ressemblent à celles du 
mur salomonien du temple de Jérusalem, que nous décrirons, t. m , par-
tie m, 1. i, ch. in. Voir V. Guérin, Description de la Palestine, Judée, 
t. m. On peut dire que les deux chapitres LXXIII , et I.xxiv, qu'il a consa-
crés à Hébron, épuisent la matière sur cette localité, p. 214-256. — H. 
B. Tristram a donné une belle vue d'Hébron et du Haram dans ses Patli-
ways of Palestine, in-4°, Londres (1882). 

3 « Ubi est memoria per quadrum ex lapidibus mira pulchritudinis. » 
Itinerarium, a Burdigala Hierusalem usque, dans les Œuvres com-
plètes de Chateaubriand, Paris, 1826, t. x, p. 217. 

4 « Extérieurement, la vue est arrêtée par un mur très élevé et qui, à 
lui seul, offre le plus grand intérêt... Cette belle enceinte a un caractère 
tout particulier. » Melchior de Vogiié, Les Églises de la Terre Sainte, 
in-4°, Paris, 1860, p. 344-345. Tous les architectes sont unanimes à admi-
rer le Haram. Voir J. Fergusson, The Holy Sepulcre asnd Temple at 
Jerusalem, Londres, 1865; Chauvet et Isambert, Itinéraire de l'O-
rient, t. m, 1882, p. 223. 



de c o l o n n e s e n g a g é e s , s a n s c h a p i t e a u x , s u p p o r t a n t un s i m p l e 

filet q u i o r n e la m u r a i l l e .La p a r t i e i n t é r i e u r e a é té d é c r i l e , 

il y a u n e s o i x a n t a i n e d ' a n n é e s , p a r B a d i a , r e n é g a t e s p a g n o l , 

q u i a v a i t p r i s le n o m d ' A l i - B e y . L a m o s q u é e e l l e - m ê m e n ' a 

pu ê t r e v i s i t ée pa r u n c h r é t i e n q u ' à la s u i t e d e la g u e r r e d e 

C r i m é e . E n 1861, la P o r t e a c c o r d a a u p r i n c e de Ga l l e s l ' a u t o -

r i sa t ion d ' y p é n é t r e r ; m a i s le f u t u r h é r i t i e r d e la c o u r o n n e 

d ' A n g l e t e r r e l u i - m ê m e f u t ob l igé d e s ' a r r ê t e r à l ' e n t r é e d e 

l a c a v e r n e de M a k p e l a h e t il n e lui fu t p e r m i s d ' e n a p e r c e -

vo i r q u e l ' o u v e r t u r e . Le m a r q u i s d e B u t e , le c é l è b r e c o n -

ver t i a n g l a i s , qu i a o b t e n u d e v i s i t e r la m o s q u é e e n 1 8 6 6 , 

n ' a p a s é té , n a t u r e l l e m e n t , p l u s f a v o r i s é 1 . Il en a é t é d e 

m ê m e d u p r i n c e h é r i t i e r de P r u s s e 2 , le t r o i s i è m e p e r s o n -

n a g e à q u i u n f i r m a n a v a i t p e r m i s l ' e n t r é e d u H a r a m e n 

1 8 6 9 3 . 

Le p r i n c e de Gal les é ta i t a c c o m p a g n é p a r p l u s i e u r s s a v a n t s 

qu i on t p u b l i é u n e r e l a t ion dé t a i l l ée d e l e u r v i s i t e 4 , m a i s s a n s 

p o u v o i r d o n n e r , d ' a p r è s ce q u e n o u s v e n o n s d e d i r e , a u c u n 

1 Voir le résumé de la description du marquis de Bute, dans Porter, 
Handbook for Syria and Palestine, 1875, p. 104. 

2 Le prince Friedrich Wilhelm, né en 1831, devenu empereur d'Alle-
magne le 8 mars 1888, sous le nom de Frédéric III, mort le 15 juin 1888. 

a Ce qui a été impossible à ces grands personnages ne l'a pas été à un 
photographe. Le sultan ayant désiré pour son album les tombeaux des 
patriarches, un artiste a été introduit récemment dans le lieu sacré pour 
les photographier. Grâce à l'obligeance de M. l'abbé Bastoul, vicaire à 
Montauban, nous pouvons les reproduire ici, Figures 36 et 37. 

4 Cette visite a été racontée en détail par deux savants qui accompa-
gnaient le prince de Galles, le consul de Prusse, G. Rosen, Die Patriar-
chengruft zu Hebron, deren Besuch durch den Prinzen von Wales 
und ihre Bedeutung für die biblische Archäologie, in-8°, Berlin, 1853, 
et le doyen de Westminster, A. P. Stanley, The Jewisli Church, Appendix 
u, The cave of Macpelah, 1.1, p. 448 et suiv. Les princes de la famille 
royale d'Angleterre qui ont visité la Palestine en 1882 ont pu pénétrer 
dans la mosquée d'Hébron, mais non dans la caverne, avec le capitaine 
Conder, Weekly Times, 30 juin 1882. 



r e n s e i g n e m e n t s u r l ' i n t é r i eu r d e la cave rne . Un a r c h i t e c t e 
p i é m o n t a i s , M . P ie ro t t i , a t t aché au se rv ice d u s u l t a n , a r é u s s i , 
g r â c e à la p ro tec t ion du g o u v e r n e u r de J é r u s a l e m et du 
g o u v e r n e u r d ' H é h r o n , à péné t r e r t rois fois, hab i l lé en A r a b e , 
d a n s la m o s q u é e d ' A b r a h a m , le 8 n o v e m b r e 1856 , le 7 j a n -
vier et le 25 août 1859. C 'es t à lui q u e nous d e v o n s les 
m a i g r e s r e n s e i g n e m e n t s que nous pos sédons s u r M a k p e l a h . 

A sa p r e m i è r e v i s i t e , il n e put r ien vo i r . 
« Le 7 j a n v i e r 1859 , d i t - i l , en r a c o n t a n t la s e c o n d e , u n e 

f avorab le occas ion me p rocu ra le p la is i r d e r e n t r e r d a n s l ' i n -
t é r i eu r d e l ' ence in t e s a c r é e , et par les t rous c o n f i g u s a u x 
s a r c o p h a g e s par lesquels on fait h a b i t u e l l e m e n t d e s c e n d r e 
u n e l a m p e il me f u t p e r m i s d ' a b a i s s e r une c o r d e q u e j ' a v a i s 
s u b d i v i s é e en déc imè t r e s . Les m e s u r e s o b t e n u e s m ' i n d i q u è -
r e n t q u e le sol i n f é r i eu r de la c ave rne ava i t deux n i v e a u x 
d i f f é r e n t s , e t m ' a p p r i r e n t l ' épa isseur de la roche s u p é r i e u r e 
c o n t i g u ë a u p a v e m e n t de la m o s q u é e . J ' o b t i n s auss i b e a u c o u p 
d ' é c l a i r c i s s e m e n t s fort i n t é r e s san t s qu i me c o n f i r m è r e n t q u e 
le v ide d e la c ave rne est plus é t ro i t en s e n s long i tud ina l et 
t r a n s v e r s a l q u e le p é r i m è t r e l imité du m u r j u d a ï q u e . 

» Ce t t e s econde visite me fit donc v o i r , pa r le fa i t , p o u r -
quoi ce t t e local i té fu t a n c i e n n e m e n t appe l é Macpèla , c ' e s t -
à - d i r e , caverne double. En e f f e t , le sol i n f é r i eu r p r é s e n t e 
d e u x n i v e a u x d i f f é r e n t s , et c o m m e le mur nord de la m o s -
quée m ' a s s u r a qu ' e l l e devai t ê t r e fondée sur un t e r ra in des 
p lus r é s i s t a n t s , j ' en conc lus q u e d e s s o u s , dans la c a v e r n e , 
deva i t se t r o u v e r une divis ion r e m a r q u a b l e ; et ce qu i fo r t i -
fia ma p e n s é e , c ' es t l ' o u v e r t u r e qui c o m m u n i q u e avec la 

1 Le prince de Galles ne put obtenir que cette lampe fût allumée. « Il 
plaît au saint d'avoir la lampe allumée pendant la nuit, lui dirent les 
musulmans, mais non en plein jour. » A. P. Stanley, The Jewish Church, 
Appendix u, t. i, p. 50o. Le prince et sa suite durent se contenter de cette 
réponse et se retirer ainsi sans avoir rien vu. Le consul de Prusse, M. 
Rosen, raconte quel fut leur désappointement, Die Patriarchengruft zu 
Hebron, p. 401-402. 
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c a v e r n e q u i e s t s i t u é e d e v a n t la p o r t e de la m o s q u é e , d ' a u -

t a n t p l u s q u e j ' a p p r i s , e n t e r m e s p o s i t i f s , q u e c ' é t a i t p a r 

cel le- là q u e le chef S a n t o n d u H a r a m d e s c e n d a i t p o u r a l l e r 

r e t i r e r les s u p p l i q u e s q u e les f idè les de l ' I s l a m a d r e s s e n t 

a u x p a t r i a r c h e s en les j e t a n t p a r l ' o u v e r t u r e s u p é r i e u r e . 

» Le 25 a o û t 1859 , j e vis o u v r i r e t é l e v e r la p o r t e h o r i -

zon ta le q u i o u v r e le p a s s a g e à la c a v e r n e , s i t u é d a n s le 

p o r t i q u e . J e vis r e t i r e r un t&pis , e n s u i t e o u v r i r 8,vec u n e 

clef u n e g r i l l e de f e r , e t le chef d e s c e n d r e pa r u n pe t i t e s c a -

lier ta i l lé d a n s u n e p i e r r e d u r e e t l a r g e de s o i x a n t e - d i x cen t i -

m è t r e s . Q u e l q u e s - u n s s u i v i r e n t l ' h e u r e u x c h e f ; moi cou-

v e r t , p r o t é g é e t a s s i s t é pa r d i f f é r e n t s i n d i v i d u s q u i , a v e c 

d e s d i s c o u r s , o c c u p a i e n t les c e r b è r e s , j e p a r v i n s à d e s c e n -

d r e t rois m a r c h e s , e t b i en q u e d e fo r t e s m a i n s m ' e m p o i -

g n a s s e n t a v e c v é h é m e n c e p o u r m ' o b l i g e r à s o r t i r , e t q u e 

d ' a u t r e s m e f r a p p a s s e n t , j e r é u s s i s à d e s c e n d r e la c i n q u i è m e 

m a r c h e e t à m e c o u r b e r d e m a n i è r e à v o i r la c a v e r n e d a n s 

la d i r ec t i on d u n o r d , à vo i r d e s s a r c o p h a g e s d e p i e r r e 

b l a n c h e 1 , e t en f in à r e m a r q u e r q u e d u cô té s u d , à p r o x i -

m i t é de l ' e s c a l i e r , e x i s t a i t la p a r o i de r o c h e , d e v a n t u n e 

o u v e r t u r e qu i m e t en c o m m u n i c a t i o n la c a v e r n e s u p é r i e u r e 

avec l ' i n f é r i e u r e , a u m o y e n de m a r c h e s b a s s e s t a i l l é e s d a n s 

le roc. Les c o u p s r e ç u s e t les i m p r é c a t i o n s qu i m e f u r e n t 

l a n c é e s n e d i m i n u è r e n t pas la g r a n d e s a t i s f a c t i o n q u e j ' é -

p rouva i d a n s le m o m e n l e t q u e j ' é p r o u v e e n c o r e , d e p o u -

voir d i r e q u e j ' a i v u q u e l q u e c h o s e de la c a v e r n e , e t le j o u r 

où un i n d i v i d u p o u r r a à son a i s e r e s t e r d a n s ce t e n d r o i t 

o b s c u r , il v e r r a q u e j ' e n ai é c r i t un fidèle r a p p o r t . J e n e 

vis pas les s é p u l c r e s ( p r o p r e m e n t d i t s ) , m a i s j ' a i la c o n v i c -

t ion qu ' i l s s o n t de la f o r m e de c e u x de R a c h e l , d e S a m u e l 

et de ce lu i qui s e t r o u v e à N é b i - M o u s a . C ' e s t d a n s l ' i n t é -

1 Josèphe, Ant. jud., I, xiv, décrit les tombeaux comme construits en 
beau marbre et d'un travail exquis. 

B I B L E . — Tome i. 3 0 



r i e u r d e ces s é p u l c r e s q u ' u n j o u r se r e t r o u v e r o n t les r e s t e s 

d e s p a t r i a r c h e s e t la m o m i e de J a c o b ' . L ' h i s t o i r e , l e s t r ad i -

t i o n s , l e s l é g e n d e s s o n t d ' a c c o r d p o u r d i r e q u ils n on t j a -

m a i s é t é p r o f a n é s 2 . » , . . 

Un d o c u m e n t a n o n y m e du x n e s i è c l e , d e m e u r e j u s q u ici 

i n c o n n u , e t c o m m u n i q u é p o u r la p r e m i è r e fo i s a l ' A c a d é -

m i e d e s I n s c r i p t i o n s e t B e l l e s - L e t t r e s , le 26 j a n v i e r 1883 , 

p a r l e s so in s d u c o m t e R i a n t , c o n t r e d i t en p a r t i e les a f f i r -

m a t i o n s d e l ' a r c h i t e c t e p i é m o n t a i s . Le m a n u s c r i t qu i le 

c o n t i e n t e s t d ' u n e é p o q u e o ù les c h r é t i e n s é t a i e n t e n c o r e 

m a î t r e s de la P a l e s t i n e . Il r a c o n t e l ' i nven t i on d e s t o m b e a u x 

d e s p a t r i a r c h e s en 1 1 1 9 ou 1 1 2 0 , p a r le m o i n e A r n o u l , d u 

c o u v e n t d ' H é b r o n . D a n s u n e p r e m i è r e t e n t a t i v e , A r n o u l 

n ' a v a i t r i e n d é c o u v e r t d a n s la c a v e r n e . Le l e n d e m a i n 26 

j u i n , il f u t p l u s h e u r e u x . 

,< L e p r i e u r i n v i t a A r n o u l à p é n é t r e r u n e s e c o n d e fois 

d a n s la g r o t t e e t à fou i l l e r le sol de t o u s cô tés a v e c le p l u s 

1 « 11 est non seulement possible, mais très probable, dit M. Porter 
Handbook for Syria and Palestine, 1875, p. 105, que les restes des 
patriarches, spécialement le corps de Jacob, embaumé à la manière égyp-
tienne, sont encore dans leurs tombeaux... Peut-être le jour n'est pas 
éloigné où le mystère sera éclairci... Voir aussi E. H. Palmer, The desert 
ofthe Exodus, 1871, t. 11, p. 397. - Les corps momiliés à la manière 
égyptienne sont si bien conservés que, si l'on en fait macérer une partie 
dans l'eau chaude, elle reprend l'apparence naturelle de la chair et se 
putréfie ensuite lorsqu'on l'expose à l'action de l'air. J. N. Iloare, Reli-
gion ofthe aneient Egyptians, dans le Nineteenth Century, décembre 
1878, p. 1119. 

2 Pierotti, Maepèla, Lausanne, 1869, p. 93; Laurent de Saint-Aignan, 
Le sépulcre d'Abraham et de Josué, 1870, p. 11-12. M. Pierotti avait 
déjà publié sa visite dans le Times du 30 avril 1862. Dans Stanley, Jewish 
Ghurch, t. i, p. 508. — Le D' Frànkel a pénétré, en 1843, dans la grotte 
de Makpêlah, après avoir soigné le scheik d'Hébron, Abd-el-Rachman ; il 
vit, dit-il, sur les sarcophages, lorsque le damas vert qui les recouvre 
eut été levé, les noms des patriarches, écrits en lettres d'or, en hébreu et 
en arabe. Frànkel, Nach Jerusalem, 1858, t. n , p. 478-479. 

g r a n d s o i n , d i t l ' a u l e u r a n o n y m e . A r n o u l o b é i t , p r e n d u n 

b â t o n e t e n t r e d a n s la g r o t t e . En fou i l l an t la t e r r e a v e c son 

b â t o n , il t r o u v a les o s de s a i n t J a c o b . E t à ce m o m e n t , 

i g n o r a n t à qu i i ls a p p a r t e n a i e n t , il les r é u n i t en un m o n -

c e a u . P u i s a l l a n t p l u s a v a n t e t e x a m i n a n t a v e c p l u s d ' a t -

t e n t i o n , il v i t v e r s la t ê t e d e s a i n t J a c o b l ' e n t r é e d ' u n e 

s e c o n d e g r o t t e , o ù se t r o u v a i e n t les os d e s b i e n h e u r e u x 

A b r a h a m et I s a a c , m a i s la g r o t t e é t a i t a l o r s f e r m é e . Q u a n d 

il l ' e u t o u v e r t e , il e x a m i n a a l o r s l ' e x c a v a l i o n , y e n t r a , et 

t r o u v a au fond le c o r p s sce l lé d u p a t r i a r c h e s a i n t A b r a h a m . 

A s e s p i e d s é t a i e n t les o s d u b i e n h e u r e u x I s a a c , son fils. 

C a r ils ne f u r e n t p a s t o u s , c o m m e q u e l q u e s - u n s le p r é t e n -

d e n t , r e n f e r m é s d a n s la m ê m e c a v e r n e ; m a i s A b r a h a m et 

I s a a c le f u r e n t d a n s cel le de l ' i n t é r i e u r e t J a c o b d a n s cel le 

d e l ' e x t é r i e u r . A r n o u l , a y a n t t r o u v é cet i m m e n s e e t incom-

p a r a b l e t r é s o r , s o r t i t de la c a v e r n e p o u r a l l e r a n n o n c e r au 

p r i e u r e t à s e s f r è r e s qu ' i l ava i t r e n c o n t r é les r e s t e s des 

s a i n t s p a t r i a r c h e s . Ceux-c i , a p p r e n a n t ce q u ' i l s a t t e n d a i e n t 

d e p u i s si l o n g t e m p s , l a i s s è r e n t éc l a t e r l e u r j o i e en h y m n e s 

e t en c a n t i q u e s e t g l o r i f i è r e n t D i e u . A lo r s A r n o u l p r i t de 

l ' e au e t d u v i n , l ava l e s o s des s a i n t e s r e l i q u e s e t posa , 

a p r è s les a v o i r s c e l l é s , l e s r e s t e s d e s s a i n t s p a t r i a r c h e s s u r 

d e s t a b l e s d e b o i s p r é p a r é e s à ce t e f fe t . P u i s il les l a i s sa e t 

s ' e n a l l a . Le p r i e u r fit s o r t i r t o u s les m o i n e s e t , en l eu r 

p r é s e n c e , s ce l l a l ' e n t r é e d e la g r o t t e , p o u r q u e p e r s o n n e 

ne p û t y e n t r e r s a n s sa p e r m i s s i o n . Le l e n d e m a i n , q u e l q u e s -

u n s y a l l è r e n t p o u r p r i e r e t , en t o u r n a n t s u r la d ro i t e , 

a p e r ç u r e n t d e s l e t t r e s g r a v é e s s u r d e s p i e r r e s ; ils firent 

p a r t d e l e u r d é c o u v e r t e à l e u r s f r è r e s . I l s s o u l e v è r e n t u n e 

p i e r r e e t n e t r o u v è r e n t q u e la t e r r e . M a i s ils p e n s è r e n t q u e 

ces l e t t r e s a v a i e n t u n e ra i son d ' ê t r e . I ls t o u r n è r e n t a l o r s 

s u r la g a u c h e e t , a y a n t p e r c é le m u r , t r o u v è r e n t , le 27 

j u i l l e t , e n v i r o n q u i n z e v a s e s d ' a r g i l e p l e i n s d ' o s s e m e n t s ; 

m a i s ils n e p u r e n t c o n n a î t r e d ' u n e m a n i è r e c e r t a i n e à qui 



i l s a p p a r t e n a i e n t . P o u r t a n t on p e u t c o n j e c t u r e r q u e c ' é -
t a i e n t les r e s t e s de q u e l q u e s p a t r i a r c h e s d ' I s r a ë l 1 . » 

Le t é m o i g n a g e d u d o c u m e n t i n é d i t d u x u e s ièc le s e r a i t 
d é c i s i f , s ' i l n o u s e x p l i q u a i t à q u e l s s i g n e s o u p a r q u e l s 
m o y e n s le m o i n e lat in A r n o u l a p u d i s c e r n e r l e s o s s e m e n t s 
d e s p a t r i a r c h e s h é b r e u x . F a u t e de ce t te exp l i ca t ion , i l r e s t e 
d e s d o u t e s s u r les i d e n t i f i c a t i o n s d u r e l i g i e u x d ' H é b r o n . L a 
B i b l e n o u s l ' a f f i r m e c l a i r e m e n t : le c o r p s d e J a c o b f u t m o -
mif ié à la m a n i è r e d e s É g y p t i e n s 2 . C o m m e n t n ' a u r a i t - o n 
p l u s t r o u v é q u e les o s s e m e n t s d u fils d ' I s a a c ? Il e s t d o n c 
p e r m i s d ' e s p é r e r e n c o r e q u e le c o r p s d u s a i n t p a t r i a r c h e 
e s t c a c h é d a n s q u e l q u e p a r t i e de ce t te c a v e r n e où J o s e p h le 
t r a n s p o r t a p i e u s e m e n t d e la t e r r e d e G e s s e n . 

A r r ê t o n s - n o u s à ce t t e g r o t t e d e M a k p e l a h o ù les r e s t e s 

m o r t e l s d ' A b r a h a m f u r e n t p l a c é s à cô té d e c e u x de S a r a . 

N o u s l ' a v o n s su iv i d e p u i s son b e r c e a u j u s q u ' à s a t o m b e , 

e n p a s s a n t t o u t e f o i s s o u s s i l ence p l u s i e u r s é v é n e m e n t s 

i m p o r t a n t s d e s a v i e , l e s p r i n c i p a u x m ê m e , le sacr i f ice 

d ' I s a a c e t les p r o m e s s e s f a i t e s à l ' a n c ê t r e d u Mess ie . N o u s 

l ' a v o n s v u , non d a n s t o u t e la b e a u t é d e son c a r a c t è r e , m a i s 

s e m b l a b l e e n a p p a r e n c e , p a r l e s u s a g e s e t les c o u t u m e s , 

a u x n o m a d e s a u mi l ieu d e s q u e l s il v i v a i t , e n r é a l i t é i n c o m -

p a r a b l e m e n t a u - d e s s u s d ' e u x p a r la r e l i g i o n e t la p i é t é , m o -

n o t h é i s t e a u mi l i eu d e ces C h a n a n é e n s q u i a d o r e n t « mi l le 

d i e u x , m â l e s e t f eme l l e s ' 3 . » N o u s n o u s s o m m e s o c c u p é s 

1 Journal officiel, 30 janvier 1883, p. 528. Voir Riant, Invention de 
la sépulture des patriarches Abraham, Isaac et Jacob à Hébron, 
le 25 juin 1119, in-4°, Gênes, 1883, tirage à part des Archives de l'O-
rient latin, t. il, 1883, p. 411-421. 

2 Gen., L, 2-3. Voir au t. II, 1. m, ch. x, p. 195-196. 
3 Voici ce qu'on lit dans un traité conclu vers l'époque de la naissance 

de Moïse entre Ramsès II et les Khétas qui habitaient alors la terre de 
Chanaan (c'est le plus ancien traité connu) : « La tablette d'argent, elle 
est déclarée parles mille dieux, les dieux mâles et femelles, ceux qui sont 

s e u l e m e n t d e s fa i t s q u e les d é c o u v e r t e s m o d e r n e s e x p l i -

q u e n t ou c o n f i r m e n t . N o u s a v o n s v u q u e l ' a s s y r i o l o g i e fixe 

d é f i n i t i v e m e n t le l ieu d e s a n a i s s a n c e e t q u ' e l l e j u s t i f i e c o n -

t r e l e r a t i o n a l i s m e l ' e x a c t i t u d e d e s dé ta i l s d o n n é s p a r le 

c h a p i t r e x i v d e la G e n è s e , s u r la p u i s s a n c e d e s ro i s d ' É l a m 

à ce l te é p o q u e e t s u r l e u r s v a s s a u x ; n o u s a v o n s é t ab l i q u e 

l ' é g y p t o l o g i e es t p a r f a i t e m e n t d ' a c c o r d a v e c M o ï s e , r e l a t i v e -

m e n t a u x d é t a i l s d u v o y a g e d u s a i n t p a t r i a r c h e en E g y p t e ; 

n o u s a v o n s m o n t r é en f in la f idél i té d e s t a b l e a u x de m œ u r s 

p e i n t s d a n s son h i s t o i r e . N e s o m m e s - n o u s p a s en d r o i t d e 

c o n c l u r e , a p r è s ce t e x a m e n , q u e l ' h i s t o r i e n d ' A b r a h a m e s t 

u n h i s to r i en e x a c t e t v é r i d i q u e , p u i s q u e t o u t e s les p a r t i e s 

q u e n o u s p o u v o n s c o n t r ô l e r d a n s son r é c i t s o n t à l ' a b r i d e 

t o u t e a t t a q u e ? 

N o u s a l lons m a i n t e n a n t c o n s t a t e r l a m ê m e e x a c t i t u d e 

d a n s l ' h i s t o i r e de J o s e p h . 

de la terre de Khéta, de concert avec les mille dieux, les dieux mâles et 
femelles, ceux qui sont de la terre d'Egypte ,... Sutech de Khéta, Sutech 
de la ville d'A..., etc. Astarata (Astarté) de Khéta, etc. » Records of the 
past, t. iv, p. 30-31. 

» 
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A P P E N D I C E I . 

L'ORIGINE CHALDÉENNE DABRAHAM ATTESTÉE PAR LA LANGUE 

ET LES USAGES DES HÉBREUX. 

A b r a h a m e n q u i t t a n t la C h a l d é e , a f in d e s e r e n d r e d a n s l a 

T e r r e P r o m i s e , e m p o r t a d e s a p a t r i e , p o u r a i n s i p a r l e r , s o n 

a c t e d e n a i s s a n c e , e t l é g u a à s a p o s t é r i t é , p a r la l a n g u e e t 

l e s u s a g e s q u ' i l l u i a p p r i t , s e s t i t r e s d ' o r i g i n e . La c o m m u -

n a u t é d e l a n g a g e , d e t r a d i t i o n s e t d e c o u t u m e s , n e p e r m e t 

p a s d e d o u t e r q u e l e s C h a l d é e n s et les H é b r e u x n ' a i e n t e u 

l e s m ê m e s a n c ê t r e s . L a g r a m m a i r e e t l e d i c t i o n n a i r e a s s y -

r i e n s 1 d é p o s e n t h a u t e m e n t e n f a v e u r d e l ' e x a c t i t u d e d e la 

G e n è s e , p l a ç a n t e n C h a l d é e le b e r c e a u d e s H é b r e u x ; e t la 

p h i l o l o g i e s é m i t i q u e n o u s f o u r n i t m a i n t e n a n t le m o y e n d e 

f a i r e t o u c h e r d u d o i g t l a f a u s s e t é d e c e r t a i n e s t h é o r i e s 

a v e n t u r e u s e s d ' o u t r e - R h i n . H i t z i g , n o n m o i n s c é l è b r e p a r s o n 

i m a g i n a t i o n f a n t a i s i s t e q u e p a r s a s c i e n c e , d a n s s o n Histoire 

du peuple d'Israël, p u b l i é e c e p e n d a n t e n 1 8 6 9 , à u n e é p o q u e 

o ù l e s p r o g r è s d e l ' a s s v r i o l o g i e é t a i e n t s u f f i s a n t s p o u r l ' é c l a i -

r e r s u r l a f a u s s e t é d e s a t h é o r i e , H i t z i g s o u t i e n t , c o n t r a i r e -

m e n t à l a G e n è s e , q u e l e s a n c ê t r e s d ' A b r a h a m é t a i e n t d e s 

A r y a s , d e s H i n d o u s v e n u s d e l ' I n d e p a r m e r 2 . 

1 La langue qui se parlait en Chaldee a reçu le nom d'assyrienne, parce 
que les premières grandes découvertes cunéiformes ont été faites en Assy-
rie ; mais l'Assyrie tenait de la Chaldée sa langue et sa civilisation tout en-
tière. Cette langue est donc appelée improprement assyrienne et devrait 
s'appeler plutôt chaldéenne. 

2 F. Hitzig, Geschichtedes Volkes Israels, 1.1, p. 40-41. « Es kamen auch 



Il d o n n e du nom à'Âbram ce t te é t r a n g e é t y m o l o g i e : ape, 
« t ê t e , qu ' i l c o m p a r e à apex, àxii , et râm, copte rômi, 
« h o m m e . » C o m p a r e r R a m à , le d i e u i n d i e n 1 . Il t r o u v e auss i 
une o r i g i n e s a n s c r i t e à Abraham, il y voi t le mo t Brahman2. 
Le nom de Sa ra ï r a p p e l l e la n y m p h e S a r a j u et p r o u v e , 
selon l u i , q u e les r e l a t ions q u e ces n o m s s u p p o s e n t avec 
l ' I n d e n ' o n t pas eu l ieu pa r l ' i n t e r m é d i a i r e du z e n d , car 
dans ce cas , Saraï s e r a i t devenu Harôju 3, e tc . E t c 'es t su r 
ces f o n d e m e n t s qu ' i l conc lu t q u e l 'h i s to i re d ' A b r a h a m es t 
un m y t h e e t q u e la G e n è s e se t r o m p e en fa i sant du p a t r i a r c h e 
un S é m i t e ! 

Le nom d ' A b r a m es t r é e l l e m e n t a s s y r i e n ; il a é t é r e t r o u v é , 
c o m m e nom p r o p r e , d a n s les m o n u m e n t s i n d i g è n e s , sous 
sa f o r m e a s s y r i e n n e ; Abu-ramu, ou s a n s la t e r m i n a i s o n a s -
s y r i e n n e , Ab-ram. P l u s i e u r s s iècles a p r è s la m o r t d ' A b r a h a m , 
ce nom d ' A b u r a m u éta i t po r t é par u n fonc t i onna i r e qui 
f igu re d a n s la l is te des é p o n y m e s , c 'es t -à-d i re des m a g i s t r a t s 
qu i , à Nin ive , c o m m e les a r c h o n t e s à A thènes et les consu l s 
à R o m e , d o n n a i e n t l eu r nom à l ' année . A b u r a m u s ign i f i e , 
c o m m e on l 'a t o u j o u r s e x p l i q u é , « pè r e é l evé 4 . » 

Inder zu Schiffe, welche sich am Euphrat und Tigris längs hinaufzogen... 
Abraham das... indische Herkommen aufrecht erhält, dass der einem An-
dern Schwörende die Hand unter dessen Schenkel legen soll. » 

1 F. Hitzig, Geschichte des Volkes Israels, t. i, p. 41-43. 
2 Voltaire a souvent rapproché dans ses écrits le nom d'Abraham de 

Brama et de brahman. Voir Guénée, Lettres de quelques Juifs, édition 
de 1827, t. ii, p. 346-353. Y aurait-il donc en Allemagne des savants qui 
font des emprunts à la science de Voltaire? 

3 F. Hitzig, Geschichte des Volkes Israels, t. i , p. 42. 
* Table des Éponymes, à l'an 677, du temps de Manassé, roi de Juda. 

Abram fut depuis appelé Abraham ou « père de la multitude, » de la 
racine raham, conservée en arabe et qui signifie « multitude. » Dieu 
changea ainsi le nom du père des croyants, pour le rendre plus expressif, 
lorsqu'il lui prophétisa sa grandeur, Gen., xvu, 5. Le nom de son épouse, 

Saraï, fut changé en même tempsen mi!Ji Sarah. L'étymologie du 
nom de Sara a été expliquée de diverses manières. Voir Köhler, Lehrbuch 

A b r a m es t donc un n o m p a r f a i t e m e n t s é m i t i q u e , d ' o r i g i n e 
s é m i t i q u e , e t en u s a g e d a n s les p a y s b a i g n é s par l ' E u p h r a t e 
et le T i g r e . 

N o u s v o y o n s pa r là q u e le n o m d e p è r e , 'ab, es t le m ê m e 
en a s s y r i e n et en h é b r e u . Il en es t de m ê m e d e s a u t r e s 
n o m s d e p a r e n t é . A s s y r i e n , urrimu, h é b r e u , ' ê m , « m è r e ; » 
A. ahu, H . 'ah. « f r è r e . » Le n o m a s s y r i e n de « f i ls , » hablu, 
liabal, qu i s ' e s t p e r d u d a n s l ' u s a g e en héb reu , s 'y es t c o n s e r v é 
d a n s le n o m d ' A b e l , le « fils » d ' A d a m et d ' E v e 1 . L 'A . aldu 
e s t l ' H . yeled, « fils, e n f a n t . » Bin ou ben, « fils, » en h é b r e u , 
se t r o u v e en a s s y r i e n s o u s la f o r m e bunu, « f i l s , » et dans 
la locu t ion bin bin, « pe t i t - f i l s 2 . » « F i l le » se dit en h é b r e u , 
bat, p l u r i e l , banot; en a s s y r i e n , bintu, p l u r i e l , banâti. 
« B e a u - p è r e , » A. hatan, H . hôten. « Be l l e -mère , » A. emêtu, 
H. hâmôt. « Belle-fi l le, » A. hallatu, H. kallah. C e u x q u e nous 
a p p e l o n s « c o u s i n s » n e se d i s t i n g u e n t pas d e s « f r è r e s » 
clans les d e u x l a n g u e s . D a n s u n s y l l a b a i r e a s s y r i e n , le m o t 
sibut, i d e n t i q u e à l ' h é b r e u sêbah, « v ie i l lesse c h e n u e , » e x -
p r i m e l ' idée d e g r a n d - p è r e , » e t sibtu cel le d e « g r a n d ' -
mère . » Les r e l a t ions d e p a r e n t é s ' e x p r i m e n t d ' a i l l e u r s d a n s 
les d e u x l a n g u e s pa r u n tel fils d ' u n t e l , fils d ' u n t e l , e tc . 

Adam s igni f ie « n o m m e » en C h a l d é e e t e n P a l e s t i n e 3 , de 

der biblischen Geschichte, 1875, p. 113. D'après Pfeiffer, Sarai und 
Sarah, dans les Theologische Studien und Kritiken, 1871, p. 147, 
Sarai signifie joyeuse, heureuse, et Sara, qui réjouit. L'explication 
ordinaire est la meilleure : Saraï signifie « ma princesse, » et Sara, 
« princesse, » c'est-à-dire la princesse ou la reine par excellence, la reine 
universelle. Les inscriptions cunéiformes nous ont appris qu'à l'inverse de 
ce qui a lieu en hébreu, sar est au-dessus de mélek, de sorte que Sara 
doit être plus que Melcha, le nom de sa belle-sœur. Gen., xi, 29; xxu, 
20. Sara est le titre le plus élevé que pût recevoir l'épouse d'Abraham. 

1 Voir plus haut, p. 290-291. 
2 Schräder, dans la Zeitschrift der deutschen morgenländischen 

Gesellschaft, 1872, p. 193. 
3 Avec cette différence cependant que la première radicale est redoublée 

en assyrien , dadmi, dadme. Norris, Assyrian Dictionary, t. i, p. 225. 



m ê m e q u e l ' a s sy r i en nisu e s l l ' h é b r e u , 'ënoS, « h o m m e ; » l ' A . 
isiati, l 'H . issa, « f e m m e ; » l 'A. bukur, l ' H . bekôr, « a î n é ; » 
l 'A. zir, l 'H. zéra' « r a c e , pos té r i té , f ami l l e ». 

Dieu por te le m ê m e nom sur les r i v e s d e l ' E u p h r a t e e t s u r 
les b o r d s du J o u r d a i n . A. Ilu, H . 'El. La p r iè re se d é s i g n e 
pa r la m ê m e locut ion d a n s l ' une e t l ' a u t r e c o n t r é e , A. nia 
kati; H. mas'at kappaïm, p r o p r e m e n t « é l é v a t i o n des m a i n s , » 
parce qu 'on élevai t les m a i n s en p r i a n t 1 . Le « péché » se dit : 
A. hittu, H. het'; la « bénéd i c t i on , » A . barikiti, H. berâkàh; 
« le sac r i f i ce , » A. niqu, c o m p a r e r h é b r e u naqa. Le nom 
d e « s e i g n e u r , m a î t r e , » ba'al es t r e s t é un subs tan t i f c o m m u n 
en h é b r e u ; les A s s y r i e n s , c o m m e les C h a n a n é e n s , o n t dés i -
g n é ainsi un dieu pa r t i cu l i e r le d ieu Bi'lu, connu sous le nom 
d e B e l , e t lui ont d o n n é u n e é p o u s e d o n t i ls o n t fai t u n e 
déesse , Bi'lit. Nous p o u v o n s j u g e r , p a r ces t r a i t s , des r e s sem-
b lances des d e u x l a n g u e s et du c a r a c t è r e p rop re des d e u x 
peup le s . Ces deux f r è r e s qui d é s i g n e n t t o u s l eu r s p a r e n t s et 
m ê m e Dieu pa r le m ê m e n o m , n ' h o n o r e n t pas le S e i g n e u r 
de la m ê m e m a n i è r e . A b r a h a m l è g u e le m o n o t h é i s m e à ses 
e n f a n t s , t and i s q u e la C h a l d é e fai t a u t a n t d e d ieux p e r s o n -
nels des t i t r e s d ' h o n n e u r qu ' e l l e ava i t d ' a b o r d d o n n é s au 
s eu l Dieu . 

L ' iden t i t é de l a n g u e q u e nous v e n o n s de c o n s t a t e r poul-
ies n o m s d e p a r e n t é et les t e r m e s r e l i g i e u x , n o u s la r e t r o u -
vons pour la p l u p a r t des choses u sue l l e s . 

Les n o m s des m e m b r e s du co rps s o n t s e m b l a b l e s en C h a l -
dée e t en P a l e s t i n e , et ils ont non s e u l e m e n t le m ê m e s e n s 

Adam, en hébreu, désigne l'homme en général; dadmi, en assyrien, si-
gnifie aussi les « hommes, les gens » Adammumu a , en assyrien, le 
sens de rouge, comme 'edôm, en hébreu. Admu, en assyrien, signifie 
« jeune enfant, a 11 signifie aussi homme dans un fragment de la Genèse 
chaldéenne. Voir Delitzsch, Chaldàisclie Genesis, p. 304. 

1 Cf. Figures 29 et 30,p.436, 44t. —Voir d'autres analogies de ce genre, 
dans les Transactions of the Society of Biblical Archxology, t. n, 
p. 65, et dans les Records of thepast, t. m , p. 39 et suiv., notes. 

p r o p r e , m a i s , ce qui est e n c o r e p l u s r e m a r q u a b l e , d ' o r d i -
n a i r e le m ê m e s e n s figuré. 

Assyrien. Hébreu. 

ri'SU , r 'os , « t ê t e , c h e f , s o m m e t ; » 
qaqqadu, qodqôd«, t ê t e , c r â n e ; » 
l inuv, laïn, « œil ; » 
nisit, 'isôn, « p r u n e l l e *; » 
appa, ' a f , « nez ; » 
pu, pi, pe', pi, « b o u c h e ; » 
saptav, safah « l è v r e ; » 
uznu, 'ozen, « o re i l l e ; » 
panu, pan, pânéh, « v i sage , pa r t i e a n t é r i e u r e , f r o n t , 

d e v a n t ; » 
lisanu, lâsôn « l a n g u e ( o r g a n e ) , l a n g a g e , n a -

t ion ; » 
idu, yad, « m a i n , f o r c e , p u i s s a n c e ; » 
birki , birkaïm, « g e n o u x ; » 
zumbi, zânâb, « q u e u e ; » 
ramani, ri'imu, raham, rahamîm, « en t r a i l l e s , affect ion 

g r â c e m i s é r i c o r d e ; » 
libbu, lêb, « c œ u r , in tér ieur ' 2 ; » 
pagar, péger, « c a d a v r e . » 

« P i e d » seu l es t d i f f é ren t : il se dit si'ibu e n a s s y r i e n , 
regel, en h é b r e u . Il fau t o b s e r v e r é g a l e m e n t q u e « m a i n » 

1 " jWN signifie proprement « petit homme. » Ce nom doit avoir été 
donné à la prunelle, parce que l'image de l'homme s'y reflète sous la 
forme d'un « petit homme. » 

2 La locution « parler dans son cœur, '» pour « se dire à soi-même, 
penser, » est également usitée en hébreu et en assyro-chaldéen, A. kihav 
ihbi itti libbisu. Smith, History of Assurbanipal, p. 211. Hébreu, 
•qSs "ION1"!» vayyorner belibbô. Gen., xvu, 17. La locution « son cœur 
s'aggrava, » pour il s'opiniâtra, il s'endurcit, est aussi tout à la fois assy-
rienne et hébraïque. A. ikbud libbasunu, Cylindre de Taylor, col. v, 
1. 7. H. n r © ab I ID ' I , ikbud lêb Pare'Ôh. Exod., îx, 7. 



s ' e x p r i m e p l u s o r d i n a i r e m e n t en a s s y r i e n pa r katu, i n c o n n u 

e n h é b r e u . Mais « d ro i t e » e t « g a u c h e » s o n t les m ê m e s 

d a n s les d e u x l a n g u e s . A. imnu e t sumilu, H. yamin e t s e -

mo'l. « V ê t e m e n t » se d i t lubulti e t lubusti en c h a l d é e n , 

lebous en h é b r e u . N ' o u b l i o n s p a s le n o m de l ' â m e , À. na-
pistu, H. néfes. 

M ê m e c o m m u n a u t é de n o m s , e n t r e l ' a s s y r i e n e t l ' h é -

b r e u , p o u r d é s i g n e r l e s o b j e l s qu i f r a p p e n t l e p l u s l 'œ i l d e 
l ' h o m m e : 

Assyr ien. Hébreu. 

le ciel , sami, lamaïm 
la t e r r e , irsit, 'eres; 
la m e r , yamu, e t p l u s o r d i n a i r e m e n t tihamti, 

H . yameUehôm, ce d e r n i e r d é s i g n a n t 
p o é t i q u e m e n t la m e r et , d a n s le p r e -
m i e r c h a p i l r e de la Genèse , l ' a b î m e 
p r i m o r d i a l ; 

le f l e u v e , naharu, nahar; 
u n m a r a i s , agammi, 'again; 
l ' e a u , mit, maim; 
le f e u , isu, 'es; 
le solei l , samas, semés ; 
les é to i les , kakkabu, kokab-, 
le j o u r , yumu, yôm; 
la l u m i è r e , uni, 'òr; 

1 « Das Wort Samû ist allerdings ein singular ; aber es ist uns aufge-
fallen, dass sowohl das hebr. QIC©, als dasass. samé, als Plural aufge-
fasst werden ; beides sind Duale. » Oppert, Gotting, gelehrte Anzeigen, 
7 novembre 1877, p. 1423. 

2 La métaphore fréquemment employée dans la Genèse pour exprimer 
une multitude innombrable, D'Qttfn '33133, hehohbè hassamaïm, Gen., 
xxii, 17; xxvi, 4; xv, 5, est aussi usitée en assyrien: kima hakhabi 
sami minuta la isu, dit Asurnasirhabal, en parlant de la multitude de 
ses prisonniers. 

Assyr ien Hébreu. 

un l u m i n a i r e , nur, ner ; 
la n u i t , Lilaluv, laïla ; 
le m o n d e , 'ilamu, 'olam ; 
u n e v i l le , 'iru, 'ir; 
u n e m a i s o n , bit, beit ;' 
u n e t e n t e , alu, 'ohel ; 
u n c h e m i n , darugu, urhu, dérek, 'orah; 
un j a r d i n , ginu, gan; 
u n a r b r e , ' i s , 'es ; 
u n e p i e r r e , abnu, 1eben, 

A b r a h a m c o n n a i s s a i t les b o i s s o n s f e r m e n t é e s 
q u i t t a la C h a l d é e , d e m ê m e q u e l ' h u i l e , les c o u p e s , p u i s q u e 

t o u t e s ces c h o s e s p o r t e n t le m ê m e n o m e n P a l e s t i n e q u ' e n 

C h a l d é e : 

Assyr ien. 

sikar, 
samnuv, 
qabuat, 
suquti, 

Hébreu. 

sêkar, « b o i s s o n f e r m e n t é e ; » 

sémen, « h u i l e ; » 

qubba'at, « c o u p e ; » 

soqet, « c o u p e . » 

L a l o c u t i o n « m a n g e r e t b o i r e » es t u s i t ée en a s s y r i e n e t 

en h é b r e u e t e x p r i m é e p a r les m ê m e s v e r b e s : 

'ikulu islû, 'oklu vayistu. 

Les n o m s d e s a r m e s de g u e r r e s o n t é g a l e m e n t s e m b l a -
b les : 

Assyr ien. 

qastav, 
buruhi, 
narkabtuv, 

Hébreu. 

qéset, « arc ; » 
beriah, « l a n c e ; » 

merkabah, « c h a r i o t . » 

Le m o t salmu ou salôm s ign i f i e d a n s les d e u x l a n g u e s 

« s a n t é , s a l u t , p a i x , s a l u t a t i o n . » 
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U n des n o m s de chef du p e u p l e se p r e n d de la vie p a s -
t o r a l e , c o m m e le TOH^V Xawv d ' H o m è r e . A. riu, H . rô'éh, 
« p a s t e u r e t p r i n c e ; » l ' exe rc ice de ces fonct ions s ' a p p e l l e 
en a s s y r i e n , ri'ut. En héb reu , re'ut s ign i f ie « d o m i n a t i o n . » 

Les p r i n c i p a u x m é t a u x deva ien t ê t re c o n n u s en Cha ldée 
a v a n t le d é p a r t d ' A b r a h a m , p u i s q u e l e u r s n o m s h é b r e u x 
s o n t auss i l eu r s n o m s cha ldéens : 

Assyr ien. Hébreu. 

parzil, barzel, « fe r ; » 

anaku, 'anak, « p l o m b ; » 
hurasu, harûs, « o r ; » 
kaspu, késef, « a r g e n t 1 . » 

Nous p o u v o n s fa i re la m ê m e obse rva t ion pour les c o n -
n a i s s a n c e s zoologiques des I s raé l i t es et des h a b i t a n t s d e s 
b o r d s de l ' E u p h r a t e . Les n o m s d ' a n i m a u x qui se l i s en t d a n s 
la Bible son t la p l u p a r t les m ê m e s qu i se l isent s u r les 
t ab l e t t e s c u n é i f o r m e s . 

Assyr ien. Hébreu. 

alpu, vlëf, « b œ u f 2 ; » 
suru, s or, « t a u r e a u ; » 

purti, parah, « v a c h e ; » 
'agalu, '"egel, « v e a u ; » 
rinuv, re'êm, « b u f f l e ; » 
gamal, • gâmâl, « c h a m e a u ; » 

susu, sâs, « cheval ; » 

1 L'araméen esl d'accord avec l'hébreu et l'assyrien dans le nom donné 
à l'argent; les langues sémitiques du sud avaient, pour désigner ce mé-
tal , un nom différent. 

2 C'est le nom delà première lettre de l'alphabet hébreu et grec. Une 
tradition orientale dit que l'aleph est la première lettre de l'alphabet, 
parce que c'est la première lettre du nom d'Abraham. Voir Suidas, Lexi-
con, au moi Abraham, édit. Bernhardy, 2 in-4°, Halle et Brunswick, 1853, 
t. i, col. 25. Cette même tradition attribue, mais sans plus de fondement, 
à Abraham l'invention des lettres hébraïques ou phéniciennes. 
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Assyr ien. Hébreu. 

'¿miri, hâmôr, « â n e ; » 

atan, 3âtôri, « an e s s e ; » 
si'ini, son, « t r o u p e a u ; » 
aihiv, 'aïl, « b é l i e r ; » 

kalbu, këleb, « c h i e n ; » 

zumbi, de zubbi, zeboub, « m o u c h e ; » 
aribi, 'arb'éh, « s a u t e r e l l e ; » 

zibu, zêb, « l o u p ; » 

ariu, 'areyêh, « l i o n ; » ce n o m d u l ion n e se 
t r o u v e q u ' e n a s s y r i e n e l en h é b r e u ; 

dabu, dôb, « o u r s ; » 

pari 'i, per'ë, « o n a g r e ; » 

'ailu, 'ayal, « c e r f ; » 
sabi, sebi, « g a z e l l e ; » 
nimra, nâmêr, « l é o p a r d , p a n t h è r e ; » 

numi, nûn, « po i s son ; » 

nasru, neser, « a i g l e ; » 

tarru, tôr, « t o u r t e r e l l e ; » 
sasu, sâs, « m i t e ; » 

tarmasti, rfanes, « r e p t i l e ; » 
tul, tolâ1, « v e r 1 . » 

Des t r ad i t ions o r i e n t a l e s o n t a t t r i b u é à A b r a h a m l ' i n v e n -
t ion des m a t h é m a t i q u e s . E l l e s é t a i en t cu l t ivées c e r t a i n e -
m e n t avan t lui à Ur K a s d i m . Nous ne s a u r i o n s d i r e si c ' e s t 
lui qu i les a fait c o n n a î t r e a u x h a b i t a n t s d e la t e r r e d e 
C h a n a a n ; ce la es t peu v r a i s e m b l a b l e . Il es t ce r t a in d u m o i n s 
qu ' i l a e m p o r t é avec lui d e sa p a t r i e tou t son s y s t è m e de 
n u m é r a t i o n . La c o m p a r a i s o n des n o m s d e n o m b r e r e n d r a 
ce fa i t p a l p a b l e . 

1 Sur les noms d'animaux, voir Friedrich Delitzsch, Assyrische Stu-
dien, Heft i , Assyrische Thiernamen, in-8°, Leipzig, 1874. 



Assyrien. Hebreu. 

M ASC. F KM. MASC. FEM. 

ahadti, ihit, 1éhâd, 'ahat, « u n ; » 

estin, ihtu, « u n , » conservé d a n s 'astê-'asar, « u n e t d i x 

sanie, sanetu, senaïm, setaïm, « d e u x ; » 

salsatu, salsu, sâlôs, selosâh, « t ro i s ; » 

irbittu, arba'i, 'arba', 'arbâ'âh, « q u a t r e ; » 

hamislu, hamsa, hâmês, hamïsah, « c i n q ; » 

sisatu, sissa, ses, sissah, « six ; » 

sibittu, siba, seba', Ube'âh, « s e p t ; » 

(samnatu) , samna, semônéh, semônâh, « hu i t ; » 

(tisittu), (tiss'a), tèsa', tis'âh,, « n e u f ; » 

'esirtu, 'esru, '¿ser, 1a'sârâ, « d i x ; » 

'esraa, 'eserîm, « v i n g t ; » 

silasaa, selôsîm, « t r e n t e ; 

me', mé'a, « cent ; » 

alapu, 'élef, « mille. » 

On le voi t , tous les n o m s d ' u n i t é s , de cen t a ine , de mille 
s o n t i d e n t i q u e s , e t les noms d e d iza ines se f o r m e n t de la 
m ê m e m a n i è r e . Le sy s t ème a r i t h m é t i q u e des H é b r e u x et 
des C h a l d é e n s est le s y s t è m e d é c i m a l 1 . 

A j o u t o n s que le nom d u mois et d e l ' a n n é e , a i n s i q u e le 
c a l e n d r i e r son t s e m b l a b l e s : 

A s s y r i e n . 

arhu, 
sanat, 

Hébreu. 

yerah, « mo i s ; » 
sânâh, « a n n é e 2 . » 

1 On trouve aussi en assyrien un système sexagésimal d'où nous vient 
la division du cercle en trois cent soixante degrés. On a peut-être une 
trace de ce système, Deut., m, 4; I (III) Reg.,iv, 3 ; 1 Par., xi, 25; II Par., 
xi, 21, Cant., m, 7, etc. 

2 Sur le calendrier assyro-chaldéen, voir Sayce, dans les Records of 
the past, t. i, p. 164-165 et t. vu, p. 157 et suiv.; Id., Babylonian Li-
terature, in-8°, Londres, 1877, p. 55-58. Remarquons ici que le calendrier 

La locut ion h é b r a ï q u e be'aharit hayyamim, « a p r è s des 
j o u r s » , s e t r o u v e auss i en a s s y r i e n d a n s le m ê m e s e n s : 
ana ahrat yitrni. U n po in t qu ' i l es t i n t é r e s s a n t de n o t e r ici, 
c ' e s t q u e les C h a l d é o - A s s y r i e n s d i s t i n g u a i e n t , c o m m e les 
H é b r e u x , le s e p t i è m e j o u r p a r l ' abs t en t ion de ce r t a ines 
œ u v r e s . I l s se r e p o s a i e n t l e s . sep t i ème , q u a t o r z i è m e , v i n g t et 
u n i è m e et v i n g t - h u i t i è m e j o u r s du mois et i ls appe l a i en t ces 
j o u r s d e r e p o s sabbat'. 

De m ê m e q u e l ' a r i t h m é t i q u e et le c a l end r i e r , le s y s t è m e 
d e s p o i d s et m e s u r e s a é t é i m p o r t é pa r A b r a h a m d ' U r K a s -
d im en C h a n a a n . La p l u p a r t des m e s u r e s d a n s les d e u x p a y s 
o n t m ê m e v a l e u r e t m ê m e nom : 

Assyr ien. Hébreu. 

ammat, 'ammah, « c o u d é e ; » 
mana, manéh, « m i n e ; » 
sulku, sékel, « s icle , p o i d s ; » 
minutu, mônéh, « n o m b r e , pa r t i e , e t c . 2 . » 

égyptien est complètement différent du calendrier assyro-chaldéen et du ca-
lendrier hébreu. Cf. M. Schwab, Almanach perpétuel hébreu-français, 
in-12, Paris, 1S64. Voir le calendrier égyptien dans les Records of the 
past, t. H, p. 161. Cf. II. Brugsch, Thesaurus inscriptionum xgyptia-
carum; astronomische und astrologische Inschriften, in-4°, Leipzig, 
1883. Autant il y a de ressemblances entre les Chaldéens et les Abraha-
mides, aussi peu y en a-t-il entre les Abrahamides et les Égyptiens, et 
rien n'est plus propre à montrer quel est le vrai berceau des Hébreux. 
Voir, pour les mœurs et les lois, la place plus importante qui était faiie 
aux femmes égyptiennes, F . Robiou, Mémoire sur l'économie politique 
de l'Êgypte, 1876, p. 234-235; sur la polygamie, qui était permise aux 
prêtres, ibid., p. 59. Nous ne prétendons pas cependant nier que l'on ne 
retrouve chez les Hébreux des traces, quelques-unes importantes, de leur 
long séjour en Egypte, depuis Jacob jusqu'à Moïse. Voir, sur ce sujet si 
digne d'étude, l'abbé Ancessi, L'Êgypte et Moïse, 1875, et plus loin 
tome il , livre v. 

1 Sayce, Records of the past, t. i, p. 164; t. vu, p. 157 et suiv.; G. 
Smith, Assyrian Discoveries, p. 12; Fried. Delitzsch, Chaldäische Ge-
nesis, p. 300-301. Voir plus haut, p. 239-240. 

2 Sur les poids et mesures assyro-chaldéens, voir Sayce, dans les Records 



Nous p o u r r i o n s mul t ip l i e r à l ' inf ini les r a p p r o c h e m e n t s 
du g e n r e d e c e u x q u e nous v e n o n s de c i t e r . Mais les e x e m -
ples q u e n o u s a v o n s d é j à r appor t é s son t s u f f i s a n t s p o u r 
p r o u v e r q u e la civi l isat ion h é b r a ï q u e , en d e h o r s de s o n 
é l é m e n t s u r n a t u r e l e t d iv in , n ' e s t q u ' u n r a m e a u d é t a c h é d u 
v i eux t r o n c d e la Cha ldée . Toutes les c o n n a i s s a n c e s i n d i -
q u é e s p a r la Genèse c o m m e a n t é r i e u r e s a u d é p a r t d e la 
fami l le d e T h a r é p o u r I l a r a n son t e x p r i m é e s p a r des m o t s 
s e m b l a b l e s d a n s les d e u x l a n g u e s . N o u s l ' avons v u p o u r 
les m é t a u x , p o u r les a n i m a u x , p o u r les noms d e n o m b r e e t 
d e m e s u r e , p o u r tous les obje ts u s u e l s , e tc . Nous p o u v o n s 
m e n t i o n n e r , en finissant, les briques, qu i é ta ien t les s e u l s 
m a t é r i a u x de cons t ruc t i on d e la Cha ldée . A. Libittu, H . 
lebênah\ a insi q u e le n o m du bitume qu i ava i t é té e m p l o y é 
d a n s la cons t ruc t i on d e l ' a r che d e Noé e t qui s e rv i t a u s s i à 
r e n d r e p lus sol ides les m u r s d e b r i q u e s d e la tour d e Babe l 
et d ' a u t r e s c o n s t r u c t i o n s . A. kupur, H . kôpèr2. L e v e r b e qu i 
s igni f ie « éc r i re » e t d é s i g n e les « sc r ibes » dans l ' E x o d e , 

ofthepast, t. i , p. 166; Fr. Lenormant, Essai sur un document ma-
thématique chaldéen et, à cette occasion, sur le système des poids et 
mesuresde Babylone, in-8° lilhographié, Pa»is, 1868 ; Oppert, L'étalon 
des mesures assyriennes, fixé par; les textes cunéiformes, dans le 
Journal asiatique, aoûl-septembre 1872, p. 137 et suiv.; Mélanges 
d'archéologie égyptienne et assyrienne, novembre 1872, p. 28. — Cf. C. 
Rodenbach, La coudée étalon linéaire des Égyptiens sous les Pha-
raons, etc., in-4°, Bruxelles, 1883 (avec la reproduction de plusieurs cou-
dées égyptiennes à la fin du volume); E. Revillout, Poidssémitico-égyptiens, 
dans \'Annuaire de la Société française de numismatique, t. ni, 
1884, p, 137-145. La comparaison entre les poids et mesures égyptiens. 
Records of the past, t. u, p. 164, prouve également que les Hébreux 
ont peu emprunté aux Égyptiens, quoiqu'ils leur aient emprunté quelque 
chose. Voir Chabas, Zeitschrift für ägyptische Sprache, 1859, p. 59-60. 
Nous parlerons au t. n, 1. v, ch. XII I , p. 590, de Yéphah, du liômer, du hin 
et de la coudée, 'ammâh. — Cf. Manuel biblique, 9e édit., n° 184, t. 
i, p. 209-304. 

1 Voir plus haut, p. 376-377. 
2 Voir plus haut, p. 327-328. 

soterim, se r e t r o u v e en a s s y r i e n , et c ' e s t , avec l ' a r a b e , 
la seu le l a n g u e s émi t i que qu i l ' a i t c o n s e r v é . 

Ains i le d i c t ionna i r e d e l ' h é b r e u e t celui d e l ' a s s y r i e n son t 
e s sen t i e l l emen t les m ê m e s , m a l g r é les d i f f é r ences inévi tab les 
qui se son t i n t rodu i t e s i n s e n s i b l e m e n t , d a n s la su i t e des 
â g e s , s o u s l ' i n f luence du n o u v e a u mi l ieu d a n s leque l ont 
vécu les H é b r e u x , ce qu i n e s a u r a i t s u r p r e n d r e les l i n g u i s -
tes . Nous v e n o n s d e voir q u e la p l u p a r t des s u b s t a n t i f s s o n t 
s e m b l a b l e s , n o u s p o u v o n s a f f i r m e r la r e s s e m b l a n c e d e la 
g r a m m a i r e c o m m e celle d u l e x i q u e . 

Au m o m e n t où la f ami l l e d ' A b r a h a m q u i t t a la Mésopo ta -
mie , la l a n g u e é ta i t d é j à fixée. El le é ta i t a r r i v é e à sa p é r i o d e 
f lex ionnel le d e p u i s u n e é p o q u e r e l a t i v e m e n t a n c i e n n e . La 
lave qui ava i t coulé d ' a b o r d avec a b o n d a n c e , s ' i l es t pe rmis 
de s ' e x p r i m e r a i n s i , s ' é t a i t figée; elle ne c o n t i n u a pas à 
s ' é p a n c h e r et à s ' é t e n d r e , c o m m e cela e u t l ieu p o u r les l an -
g u e s i ndo -eu ropéennes . A par t i r d e ces t e m p s r e c u l é s , on 
n e p e u t s i gna l e r aucun c h a n g e m e n t b i en s e n s i b l e , a u c u n 
p r o g r è s n o t a b l e dans la famil le s é m i t i q u e . T o u t l ' appa re i l 
qu i lui es t p r o p r e ex i s t e d é j à : r a c i n e s t r i l i t t è res ; p e r s i s -
tance des c o n s o n n e s ; c h a n g e m e n t s i n t e r n e s d a n s les m o t s , 
p rodu i t s par les va r i a t i ons des v o y e l l e s ; p a u v r e t é de t e m p s 
et de m o d e s d a n s les v e r b e s ; a u c o n t r a i r e , r i chesse de 
fo rmes p o u r e x p r i m e r , à l ' a ide d u m ê m e v e r b e , d ive r se s 
n u a n c e s d e l a m ê m e i d é e , l ' ac l iv i lé et la pas s iv i t é , l ' i n t ens i t é 
de l 'action et la c a u s a l i t é ; vé r i t ab le a r m é e d e l e t t res et d e 
sy l l abes p r é f o r m a n t e s e t a d f o r m a n t e s , p r é f i x e s e l su f f ixes , 
p o u r m a r q u e r la d i f f é r ence des r a p p o r t s , e t c . ; r a r e t é ou 
absence de mots a b s t r a i t s ; a b o n d a n c e d e t e r m e s c o n c r e t s ; 
p é n u r i e de pa r t i cu l e s . 

Ces t ra i t s c a r a c t é r i s t i q u e s , c o m m u n s à tous les i d i o m e s 
s é m i t i q u e s , nous les r e n c o n t r o n s en a s s y r i e n et en h é b r e u , 
ma i s n o u s y d é c o u v r o n s auss i d e s l iens d e p a r e n t é p l u s 
é t ro i t s . T o u t ce qui c o n s t i t u e , p o u r a ins i d i r e , la c h a r p e n t e 



du l a n g a g e , les r a d i c a u x , les p r o n o m s , les ve rbes c o m m e 
les subs t an t i f s son t g é n é r a l e m e n t les m ê m e s . Les p r o n o m s 
p e r s o n n e l s , ces v ieux é l émen t s du d i s c o u r s , i r r éduc t ib les 
d a n s tou tes les fami l les d e l angues d o n t ils f o r m e n t un 
des f o n d s les p l u s a n c i e n s , son t n a t u r e l l e m e n t sembla -
b les : 

A. anaku, a(nah)ni. 
H . ' â n ô k l , 'anahnou, « j e , m o i , nous . » 
A. atta, m. s . ; atti, f. s . ; attunu, m. p l . ; (at t ina) , f. pl . 
H , , a t t â , m. s . ; ' a i , f. s.-,'atterri, m. p l . ; ' a t t e n , 'attênah, 

f . p l . , « vous . » 
A. su, m . s . ; si, f. s . ; sunu, m. p l . ; sina, f. p l . 

H. kû', m. s . ; hî', f. s . \ h ê m , m. p l . ; hên, f. p l . , « il, e l le ; 
i l s , e l les . » 

Les p r o n o m s possess i f s ou s u f f i x e s , a j o u t é s à la fin des 
m o t s , s o n t auss i les m ê m e s : 

A. ya; avec les ve rbes , ni, s . ; ni(nu), pl . 
H. i; avec les v e r b e s , ni, s . ; nu, p l . , « m o n , no t re . » 
A. ka, m. s . ; ki, f. s . ; kunu. m . p l . ; (k ina ) , f . pl. 
H. ka, m. s . ; ke, f. s . ; kem, m . pl . ; ken, f. p l . , « ton , ta , 

v o t r e . » 
A. su, m. s . ; sa, f. s . ; sunu, m. p l . ; sina, f. pl . 
H. hu, m. s . ; ha, f. s . ; hem, m. p l . ; hen, f. p l . , « son , 

s a , l eu r . » 

Dans les d e u x l a n g u e s , ces p r o n o m s possess i f s s ' a t t a c h e n t 
d e la m ê m e man iè r e a u x v e r b e s , a u x s u b s t a n t i f s et a u x 
pa r t i cu les : 

A. saal-su, « d e m a n d e - l u i ; » H . sa'ah-ni, « d e m a n d e z -
moi . » 

A. sumi-ka, H . 'sim-ka, « ton n o m . » 

A. itti-kumu, H. 'it-kem, « avec vous . » 

On voi t , p a r c e d e r n i e r e x e m p l e , q u e la pa r t i cu le qu i m a r ; 
q u e la l i a i son , « a v e c , » es t la m ê m e d a n s les d e u x l a n g u e s . 

N o u s p o u r r i o n s f a i r e e n t r e les a u t r e s p r o n o m s des rap-
p r o c h e m e n t s a n a l o g u e s à ceux q u e nous venons d ' i n d i q u e r . 
C o n t e n t o n s - n o u s de s i g n a l e r u n e excep t ion i n t é r e s s a n t e 
qu i m a r q u e , ( n o n o b s t a n t ce t te v a r i a t i o n , la c o m m u n a u t é 
d ' o r i g i n e . L e p r o n o m d é m o n s t r a t i f a s s y r i e n ullu es t d e v e n u 
en h é b r e u l ' a r t i c l e hal, c o m m e en a rabe l ' a r t ic le 'at, don t I'/ 
se c o n t r a c t e en h é b r e u avec la c o n s o n n e s u i v a n t e . Le c h a n -
g e m e n t n ' a e u l i eu q u ' a p r è s l ' émig ra t i on d ' A b r a h a m , pu i s -
q u ' i l n ' e x i s t e n i en a s s y r i e n ni en a r a m é e n . Nous a v o n s 
f o r m é d e m ê m e en f r a n ç a i s , c o m m e en généra l dans les 
l a n g u e s r o m a n e s , n o t r e a r t i c le le, la, d u p ronom d é m o n s -
t ra t i f l a t in , ille, illa. 

Les s u b s t a n t i f s se f o r m e n t s e m b l a b l e m e n l d u v e r b e , en 
a s s y r i e n et en h é b r e u : 

P a r des c h a n g e m e n t s d e v o y e l l e : 

A. ri'ima; H . réhem, « c o m p a s s i o n , m i s é r i c o r d e . » 

A. lisan; H . lason , « l a n g u e . » 

P a r des r e d o u b l e m e n t s d e c o n s o n n e : 

A. kussu; H . kissê', « t r ô n e . » 

P a r des l e t t r e s p r é f o r m a t i v e s , u = i, t, m, n. 

A. uqum, « p e u p l e , a r m é e ; » H. yeqûm, « tou t ce qu i vit 
su r la t e r r e . » R a c i n e , qùm. 

A. talidti, « n a i s s a n c e ; » H. toledot, <• g é n é r a t i o n s . » R a -
c i n e , yâlad. 

A. mandat, maddat, « d o n , t r i b u t ; » H. mattân, mattâ-
nâh, « d o n . » R a c i n e , nadan, nâtan'. 

1 La racine nadinu = est usitée de la même manière en hébreu 
et en assyrien pour exprimer l'idée de donner, au lieu de l'araméen y'hab. 
de même que bâu — , « aller, » l'est au lieu de l'araméen 'atah: 
radu = T11, « descendre, » au lieu de l'araméen n'hat. etc. 



A. musi'i] H . màsa\ « isSUé. » R a c i n e , yâsâ'. 
A. nûbnit, « g é n é r a t i o n , » d e bânàh, f o r m é c o m m e nuftul, 

« c o m b a t , » de fatal. 

P a r des l e t t res a d f o r m a t i v e s , ut, an = on, am : 

A. malkut; H . màlkUt, « r è g n e , e m p i r e , » de malik, mé-

lek, « ro i . » 
A. Tînt; H . re'ut, « d o m i n a t i o n , » d e raâh. 
A. ristan; H. risôn, « le p r e m i e r , » d e rô's, « t ê te . » 
A. piki'am, « r e b e l l e , » f o r m é c o m m e H. rulam, « ce qui 

est d e v a n t . » 

Notons en p a s s a n t q u e ce t te d e r n i è r e maniè re de f o r m e r 
des subs t an t i f s et des n o m s en a s s y r i e n jus t i f ie l ' expl ica t ion 
donnée pa r p lus i eu r s o r i en ta l i s t e s d ' u n cer ta in n o m b r e de 
n o m s p r o p r e s h é b r e u x , où am es t u n e s imple t e r m i n a i s o n , 
c o m m e d a n s M i r y a m , « M a r i e , » n o m d e la s œ u r d e Moïse 
et de la m è r e de J é s u s - C h r i s t . 

Les n o m s e t h n i q u e s se f o r m e n t d ' u n e man iè r e a n a l o g u e 

en a s sy r i en et en h é b r e u , au mascu l in : en ai = i , au f émi -

nin : en ti ou en it : 
A. Kaldiai, « C h a l d é e n ; » H . , Isre'êlt, « un Is raé l i te . » 

A. Dur-sarkinaiti, « K h o r s a b a d i e n n e , »Akkadituv, « Acca-

» d i e n n e ; » H. Isré'elît, « u n e I s r a é l i t e , » Misrit, « É g y p -

» t i enne . » 

On f o r m e en a s s y r i e n des s u b s t a n t i f s pa r l ' inser t ion de 
consonnes , comme mithus, << c o m b a t , » de mafias1. Il ex i s t e 
en h é b r e u des n o m s de l ieux c o m p o s é s de la m ê m e m a n i è r e , 
c o m m e 'Estâ 'ô l , de sâ'al2. Ce m o d e a s s y r i e n de composi t ion 

' L e " ) , resch, inséré, en arabe, hurs'ya. en araraéen, borsai, et en 
phénicien, n é l'est ni en assyrien, kussu, ni eh hébreu NDD, hissé', 
« trôrte. » 

- Jos., X V £ 3 3 . 

nous rend compte de l ' é t ymo log i e de ce mo t e t a u t r e s s e m -
b lab l e s , don t on n ' a v a i t pu d o n n e r j u squ ' i c i a u c u n e e x p l i -
cation sa t i s f a i san te . Les H é b r e u x p a r a i s s e n t a v o i r p e r d u p a r 
la su i te l ' h a b i t u d e de ce g e n r e d e f o r m a t i o n , c o m m e de 
celui du am f inal de Miryam 

Nous venons de voi r , pa r l ' e x e m p l e des n o m s e t h n i q u e s , 
que le g e n r e féminin s ' exp r ima i t en h é b r e u e t en a s s y r i e n 
d ' u n e façon semblab le . Il en es t de m ê m e p o u r la p l u p a r t 
des s u b s t a n t i f s et des a d j e c t i f s , avec ce t te d i f f é r e n c e n é a n -
moins q u e le t qui m a r q u e t o u j o u r s le f é m i n i n en a s s y r i e n 
n ' appa ra î t en h é b r e u q u ' à l ' é ta t c o n s t r u i t , c ' e s t -à -d i re , d a n s 
le cas où le mo t a un c o m p l é m e n t , e x c e p t é d a n s q u e l q u e s 
mots t r ès a n c i e n s , c o m m e : 

II . bat p o u r banat\ A. bint et binit, « fi l le. » 

H. 'ahat; A. ihit. 

Rien n ' e s t p lus p r o p r e q u e des e x c e p t i o n s d e ce g e n r e à 

é tabl i r la c o m m u n a u t é d ' o r ig ine . 

A pa r t c e s ' v i e u x res tes de f o r m e s c h a l d é e n n e s , n o u s 

avons : 

H. mélek, « roi, » malkah, « r e i n e ; » A. malik, « p r i n c e , » 

malikat, « p r incesse . » 

II . rab, m . ; rabbah, f . ; é ta t c o n s t r u i t , rabbat, « nom-

b r e u x ; » A. rabu, m . ; rabit, f . , « g r a n d . » 

La f o r m e o rd ina i r e du plur ie l mascul in e s t en a s s y r i e n i, 
c o m m e maliki, « les p r i n c e s , » mais la d é s i n e n c e im du 
pluriel h é b r e u se r e n c o n t r e auss i , s u r t o u t d a n s les a n c i e n s 
m o n u m e n t s (ce qui p r o u v e que la t e r m i n a i s o n i e s t u n e 
abrév ia t ion de im), p a r e x e m p l e , d a n s le v i eux nom de 
Assur-ns-ilim, « Assu r est le chef des dieux, » et d a n s la 
t rès a n c i e n n e inscr ip t ion du roi b a b y l o n i e n H a m m o u r a b i : 

i Schrader, dans la Zeitschrift der deutschen morgenldndischen 
Gesellschaft, 1812, p. 208-215. 



Su-mi-irim u Ak-ka-di-im, « les S u m i r s et les Accads 1 . » 
Le plur ie l f émin in s ' e x p r i m e o r d i n a i r e m e n t d a n s la l a n -

g u e a s s y r i e n n e par la dé s inence ât, à laquel le co r r e spond 
la d é s i n e n c e h é b r a ï q u e ôt : A. tihamât, « m e r s ; » H. teho-

môt, « abyss i , a b î m e s . » 
Le mot 'ab, « p è r e , » pa r u n e anomal ie enco re inexp l i -

q u é e , p r e n d au p lur ie l d a n s les d e u x l a n g u e s la t e r m i n a i s o n 

f é m i n i n e , A. abut, H . 'abôt. 
Les subs t an t i f s e x p r i m a n t les m e m b r e s du co rps qu i s o n t 

d o u b l e s , les m a i n s , les p i eds , les y e u x et les o r e i l l e s , o n t 
é g a l e m e n t , en a s s y r i e n et en h é b r e u , une f o r m e due l le par-
t icu l iè re . Le duel es t m a r q u é d a n s l ' éc r i tu re c u n é i f o r m e par 
d e u x c lous v e r t i c a u x , ma i s il est difficile d ' en c o n n a î t r e la 
p rononc i a t i on . 

Le v e r b e a s sy r i en a , à peu p r è s , les m ê m e s t e m p s q u e le 
v e r b e h é b r e u . M. O p p e r t . l e c r éa t eu r d e la g r a m m a i r e a s s y -
r i e n n e , n ' a d m e t pas de pa r f a i t . Les a u t r e s a s sy r io logues , 
à la su i t e de M. S c h r a d e r , d e M. S a v c e , c ro ien t à son ex is -
t ence 2 . Il es t r a r e , n é a n m o i n s , e t c 'es t l ' aor is te qu i es t o rd i -
n a i r e m e n t e m p l o y é . L ' a s sy r i en a un préca t i f . Dans les d e u x 
l a n g u e s , les p e r s o n n e s , le g e n r e , le n o m b r e et les t e m p s 
son t m a r q u é s par les m ê m e s p r o n o m s ou les m ê m e s p r é f o r -
m a n t e s . On r e n c o n t r e en a s sy r i en que lques f o r m e s de p lus 
qu ' en h é b r e u p o u r les v e r b e s , mais tou tes les f o rmes de 
cel te de rn i è r e l angue se r e t rouven t d a n s la p r e m i è r e , sauf 
les f o r m e s pas s ives appe lées puhal et hophal. 

Les m ê m e s c lasses de v e r b e s , q u i e s c e n t s , g u t t u r a u x , dé-
f e c t i f s , q u a d r i l i t t è r e s , son t c o m m u n e s a u x deux l angues . 
L a répé t i t ion si f r é q u e n t e en hébreu du verbe , à d e u x m o d e s 
d i f f é r e n t s , p o u r d o n n e r p lus de force à l ' e x p r e s s i o n , es t 

' Ménant, Inscription de H ammourabi, lignes 11 et 12, p. 14. 
2 Voir A. H. Sayce, The tenses of the Assyrian Verb, dans le Jour-

nal of th* Royal Asiatic Society, t. ix , 1877, p. 22-58. 

auss i u s i t é e en a s s y r i e n ; H , ' â s ô h ya'aséh1 ; A. abussu ibbustu, 

« f a i s a n t il f e ra . » 

E n f i n les p a r t i c u l e s , qu i son t g é n é r a l e m e n t les é l é m e n t s 
le p l u s t a r d i v e m e n t f o r m é s d a n s u n e l a n g u e , son t en g r a n d e 
pa r t i e l e s m ê m e s en a s s y r i e n e t en h é b r e u . Ci tons s e u l e -
m e n t : A. u, vu; H . ve, u, va, « e t ; » A. ki, H . ki, « q u a n d , 
p a r c e q u e ; » A. la, ul; H . lo', 'al, « n o n , » e tc . 2 . 

On voi t q u e l a r e s s e m b l a n c e e n t r e la l a n g u e d ' A b r a h a m 
e t cel le d e la C h a l d é e es t e x t r ê m e m e n t f r a p p a n t e . Il es t 
j u s t e c e p e n d a n t d e r e m a r q u e r q u e les r a p p r o c h e m e n t s q u e 
nous a v o n s fa i t s n e s o n t pas t o u s e x c l u s i v e m e n t p r o p r e s à 
l ' a s s y r i e n et à l ' h é b r e u , ma i s qu 'on p e u t les fa i re é g a l e m e n t , 
en p a r t i e , avec d ' a u t r e s i d i o m e s s é m i t i q u e s , ce qu i p r o u v e 
qu ' i l a ex i s té u n e p r e m i è r e l a n g u e s é m i t i q u e , sou rce d e t o u s 
les d i a l ec t e s a u j o u r d ' h u i c o n n u s . Cet te l a n g u e - m è r e possé -
da i t d é j à les n o t i o n s d o n t le nom es t s e m b l a b l e d a n s les 
d i v e r s e s b r a n c h e s d e l a fami l le . Mais q u e l s q u e so ient les 
t ra i t s c o m m u n s d e l ' a s s y r i e n et d e l ' h é b r e u , d ' u n e p a r t , 
des a u t r e s d i a l ec t e s s é m i t i q u e s , a r a m é e n , a r a b e , é t h i o p i e n , 
de l ' a u l r e , il e s t c o n s t a n t que les d e u x p r e m i e r s ont e n t r e 
e u x u n e a f f in i t é p l u s é t ro i te q u ' a v e c a u c u n a u t r e m e m b r e de 
la fami l le . Il es t r e m a r q u a b l e en par t icu l ie r que l ' a s sy r i en 
r e s s e m b l e p lus à l ' h é b r e u q u ' à l ' a r a m é e n ou s y r i a q u e , quoi-
q u e le p a y s d ' A r a m f û t l i m i t r o p h e d e l ' A s s y r i e 

1 Prov., XXII I , 5. 
2 Voir J. Oppert, Grammaire assyrienne, :.n-S°,Paris, 1860 ;J. Ménant, 

Manuel de la langue assyrienne, in-8°, Paris, 1880; Sayce, An ele-
mentary Grammar of tlie Assyrian language, in-4», Londres, 1875; 
Norris, Assyrian Dictionary, 3 in-8°. Londres, 1868-1872; Schrader. dans 
la Zeitschrift der deutsclien morgenl. Gesellscliaft, 1872, p. 262-298: 
Frd. Delitzsch, Assyrisch.es Handwôrterbuch, Leipzig, 1894. 

3 Voici sur l'assyrien et ses rapports avec les langues sémitiques, les 
observations de M. Sayce, dans son Assyrian Grammar for compa-
ratives purposes, in-8», Londres, 1872, p. 1-5 : « La langue assyrienne était 
parlée dans les pays arrosés par le Tigre etl'Euphrate. Elle était limitee au 



N o u s n e c o n n a i s s o n s pas s u f f i s a m m e n t l e s d i a l e c t e s p a r l é s 

nord par les populations aryennes de l'Arménie et de la Médie, et à l'est par 
les dialectes touraniens d'Élam. A l'exception d'un ou deux mots douteux 
conservés parles auteurs classiques (voir plus haut, p. 158), tout ce qui 
nous en reste se trouve dans les inscriptions cunéiformes. Ces inscriptions, 
quoique fragmentaires, sont nombreuses et se rencontrent en Assyrie, en 
Babylonie et en Perse. Le caractère sémitique de la langue est indubitable. 
La richesse, l'antiquité et le caractère svllabique de son vocabulaire et de 
sa grammaire réclament pour elle, dans la famille sémitique, la place qui 
est attribuée au sanscrit dans les langues aryennes. L'assyrien a droit à 
celte place, parce qu'il nous fournit quelques-uns des plus anciens mor-
ceaux de la littérature sémitique. La simplicité de son système de voyelles 
démontre cette antiquité, aussi bien que les terminaisons qui indiquent les 
cas et qui sont identiques aux terminaisons de l'aoriste. Les langues sémi-
tiques ont marqué leur dépérissement par la modification des trois voyelles 
primitives, les seules qu'on rencontre en assyrien et dans l'arabe littéral. 
Les nombreuses conjugaisons de l'assyrien, comme la forme du pronom 
personnel de la troisième personne et la première personne singulière du 
temps permansif, sont archaïques. 11 en est de même de la mimmation et 
de l'usage du schaphel. 

» L'assyrien a emprunté son syllabaire aux Touraniens, habitants pri-
mitifs de la Chaldée, et quoique cet emprunt ait eu de graves inconvénients, 
il a eu du moins le grand avantage de conserver la prononciation des 
voyelles assyriennes. Chaque caractère est syllabique comme en éthiopien. 

» Les dialectes sémitiques qui ont le plus d'affinité avec l'assyrien sont 
l'hébreu et le phénicien. L'assyrien, comme ces deux derniers, a conservé 
les sifflantes ; lesquelles ne sont pas changées comme en araméen ; assy-
rien : sal-si = arabe .¿J3, araméen n S n , éthiopien, salastu: 
ass. irtsituv = y t x , araméen , ass. tsalulu = y j y , arabe J j j i 
araméen bblS , éthiopien tsalala: ass. zikaru = 137, arabe ara-
méen "D~, éthiopien zacara. 11 exprime aussi plus complètement, comme 
eux , les voyelles, katim, = S"lp, araméen, k'bal. L'assyrien ressemble 
à l'hébreu et au phénicien par l'absence de l'état emphatique, parles plu-
riels construits, par les formes des pronoms personnels, par la possession 
d'une forme niphal et par le caractère général de son vocabulaire. 

» Après l'hébreu, c'est avec l'arabe que l'assyrien a le plus d'affinité. 
Comme l'arabe, il a conservé les désinences casuelles primitives des noms, 
quoique ces désinences, dans les inscriptions moins anciennes, aient com-
mencé à perdre leur valeur stricte; il lui ressemble de même par les di-
verses modifications de formes de l'imparfait, par l'usage du participe, 

p a r l e s C h a n a n é e n s e t l e s P h é n i c i e n s p o u r é t a b l i r e n t r e e u x 

par les conjugaisons, par la possession d'un duel pour le verbe, par la 
mimmation qui remplace, comme en hymiarite, la nunnation arabe, 
par la simplicité du système des voyelles et par la formation du précatif. 
L'assyrien ne possède pas cependant de pluriels rompus. 

» Les affinités de l'assyrien avec l'éthiopien ne sont pas aussi grandes 
qu'on aurait pu l'attendre de la position similaire des deux langues, postes 
avancés], pour ainsi dire, de là famille sémitique, en contact perpétuel 
avec les populations non sémitiques qu'elles avaient dépossédées de leur 
sol primitif, employant une écriture syllabique qui allait de gauche à droite. 
Comme l'éthiopien, l'assyrien a divisé son imparfait en deux temps, il a 
adopté la forme gutturale du pronom de la première personne dans le 
temps permansif, il n'a pas d'article , il a emprunté plusieurs radicaux 
étrangers et a choisi quelques prépositions particulières. 

« De toutes les branches de la famille sémitique, l'araméenne est celle 
qui diffère le plus de l'assyrienne. Dans la première, le système vocal est 
très maigre; dans la seconde, il est relativement simple et riche. Ces deux 
langues sont à peu près dans le même rapport que le sanscrit et le latin... 
Nous avons déjà remarqué que les consonnes assyriennes ressemblent à 
celles de l'hébreu, non à celles de l'araméen; comparez ^ n e t sané... 
Le vocabulaire assyrien se distingue aussi d'une manière frappante comme 
non araméen. Ainsi nous avons n p b au lieu de b i p et - jbf i plutôt que 
TûS'tf . ab-lu, (Sli) et binu au lieu de-p... . D'autres traits de différence 
entre l'assyrien et l'araméen sont l'absence, dans le premier, de l'état em-
phatique, c'est-à-dire de l'article placé à la fin du mot, la formation du 
passif par un changement de voyellest le manque de temps composés, 
l'emploi de isu au lieu de rVUS' et la rareté des substantifs exprimant des 
idées abstraites à l'aide des désinences... Les seuls points dé ressens 
blance entre les deux langues sont l'existence d'un schaphel et d'un aphel 
(on trouve eu hébreu des traces d'un schaphel), l'emploi à'ana avec 
l'accusatif comme S en araméen (comparez II Chron., xvn, 5 ; Eèd,, vm, 
16) et la formation du précatif. 

» Les particularités propres à la langue assyrienne sont le changement 
d'une sifflante en liquide devant une dentale, ainsi que la forme du pro-
nom personnel de la troisième personne, qu'on rencontre cependant aussi 
dans l'Arabie méridionale ; l'usage développé des conjugaisons secohdaires 
avec insertion d'une dentale, la division de l'imparfait en aoriste, présent 
et futur, et la terminaison des advérbes, is... Les dialectes assyrien et 
babylonien diffèrent à quelques égards. Ainsi le p assyrien devient b dans 
le dialecte du sud, par exemple Sardanapale et Mérodach-Baladan, ussé-



et l ' h é b r e u u n e c o m p a r a i s o n r i g o u r e u s e 1 . Ils a v a i e n t cer-

pi-sa assyrien, et u-se-bi-is babylonien, episu assyrien et ebisu babylo-
nien ; s devient sch : comparez "¡Sinabl et "JUID, comme dans la pronon-
ciation des Éphraïmites du nord (Juges, xu, 6) ; h est changé en c et g, 
comme dans katu, « main, » en assyrien, go,tuen babylonien; 3? remplace 
quelquefois (v, par exemple, ri-e-su pour ri-'-i-su « tête, » er-zi-tiv 
pour ir-tsi-tiv, « terre, » qui est aussi un exemple du changement de ï 
en "....; lu est employé devant les substantifs comme dans l'assyrien vul-
gaire, et généralement le babylonien présente une plus grande abondance 
de voyelles et une préférence marquée pour la mimmation. 

» L'assyrien lui-même a très peu changé depuis les inscriptions les plus 
anciennes jusqu'aux plus récentes. Nabiuv est devenu Nabuv. Les in-
scriptions d'Assurbanipal offrent des irrégularités grammaticales comme 
sal-la-ti, «butin, » pour so,l-la-at, et ik-su-du, pour le duel ik-su-da. 
Le redoublement des lettres est fréquemment omis... Le langage s'est 
aussi un peu corrompu dans la bouche du peuple, et nous rencontrons 
quelques traces de cette corruption dans les contrats privés et même dans 
quelques inscriptions royales..., u est changé en i, etc. Pendant la période 
perse, l'assyrien subit des changements considérables : de nouveaux mots 
furent introduits, tels que birid, « parmi, >• uku, « peuple, » originaire-
ment accadiens, etc. » Cf. Haupt, Studies on the comparative Grammar 
of the Semitic languages with spécial reference to Assyrian, dans le 
Journal of the Royal asiatic Society, Londres, 1878, t. x , part. 2. 

1 Voir Schroder, Die Phônizische Sprache, in-8°, Halle, 1869. — M. 
Schrôder soutient d'ailleurs une opinion fausse, comme nous croyons l'éta-
blir solidement ici, quand il prétend qu'Abraham, après son arrivée en Pa-
lestine, abandonna sa propre langue pour adopter celle des Chananéens. 
Ibid., p. 7. Il s'appuie sur l'autorité de Joseph Scaliger, In Festi libros 
deverborum significaMone, castigationes, in-8° (Paris), 1075, voce 
Europa, p. LVI, et d'Albert Schultens, Institutiones ad fundamenta 
lingux hebraicat, in-4°, Leyde, 1737, p. 6, mais il y a lieu d'être surpris 
d'une pareille citation , car elle n'est nullement en sa faveur. Si ces deux 
savants admettent .justement la ressemblance du phénicien avec l'hébreu, 
ils ne pensent pas pour cela que le second dérive du premier et ils ne 
disent pas un seul mot en ce sens. Scaliger remarque uniquement qu'une 
même expression a la même signification en hébreu et en phénicien. Schul-
tens dit simplement à l'endroit indiqué : « Obiter moneo non salis pru-
denter negari veterem Cananœam sive Phœniciam [linguam] ejusdem cum 
Hebreea indolis et originis fuisse. » Immédiatement avant il a dit que la 
langue hébraïque est celle « quœ ab Hebrao perPhalegum et Abrahamum 

t a i n e m e n t a v e c ce d e r n i e r u n e g r a n d e r e s s e m b l a n c e . Que l -

q u e s s a v a n t s o n t v o u l u l ' e x p l i q u e r en s u p p o s a n t q u ' A b r a -

h a m a v a i t p o r t é en P a l e s t i n e la l a n g u e s é m i t i q u e , m a i s ce t t e 

h y p o t h è s e n ' e s t p a s a d m i s s i b l e . C o m m e n t u n e s e u l e f a m i l l e 

au ra i t - e l l e p u i m p o s e r s a m a n i è r e d e p a r l e r à t o u t u n p e u p l e ? 

Les n o m s p r o p r e s t r a n c h e n t d ' a i l l e u r s la q u e s t i o n : l e s n o m s 

d ' h o m m e s e t d e l i e u x , à l ' a r r i v é e d ' A b r a h a m , s o n t d é j à sé-

m i t i q u e s . M . S c h r a d e r e n c o n c l u t q u e la l a n g u e c h a n a n é e n n e 

é ta i t p r i m i t i v e m e n t la m ê m e q u e cel le d e la C h a l d é e e t q u e 

c ' e s t d e s b o r d s d e l ' E u p h r a t e q u e les C h a n a n é e n s s ' é t a i e n t 

r e n d u s s u r l e s b o r d s d u J o u r d a i n 1 . F . R o b i o u p e n s e q u e 

les h a b i t a n t s d e s r i v e s d e la M é d i t e r r a n é e a v a i e n t d ' a b o r d 

un i d i o m e s p é c i a l e t q u e ce t i d i o m e f u t s u p p l a n t é p a r le s é -

m i t i q u e , s o u s le c o u p d ' i n v a s i o n s s é m i t i q u e s , à la s u i l e d e 

la c o n q u ê t e 2 . Q u o i q u ' i l en so i t , le p h é n i c i e n se d i s t i n g u a i t 

p a r p l u s i e u r s t r a i t s de l ' a s s y r i e n : il i n f l u a d ' a i l l e u r s c e r t a i -

n e m e n t s u r l a l a n g u e d e s I s r a é l i t e s e t l ' i n f l u e n c e d e ce n o u -

veau mi l i eu n o u s e x p l i q u e l e s d i f f é r e n c e s q u i e x i s t e n t e n t r e 

l ' h é b r e u e t l ' a s s y r i e n . 

Ces d i f f é r e n c e s , p r o d u i t e s p a r le c o n t a c t i n é v i t a b l e d u 

pet i t n o m b r e d ' é m i g r a n t s de C h a l d é e a v e c les C h a n a n é e n s 

qu i f o r m a i e n t l a m a s s e d e la p o p u l a t i o n d e la P a l e s t i n e , 

d u r e n t s ' i n t r o d u i r e d a n s l a l a n g u e d è s le t e m p s d e s p a t r i a r -

ches , l o r s q u e c e s n o u v e a u x é m i g r a n t s v i v a i e n t c o m m e con-

in linea sancta ad Hebrœos fuit transmissa. »-Malgréd 'étroi tes affinités, 
l'hébreu et le phénicien ne sont pas identiques : ils ne diffèrent pas seu-
lement parla prononciation, ils diffèrent aussi par les particularités dia-
lectales. Ainsi le phénicien a l'article SN> et le verbe kôn, « être, » 
comme l'arabe, au lieu de l'article n , ha, pour Sn, hal, et du verbe m n , 
hâyâh, comme en hébreu. Cf. Grâlz, Geschichte der Juden, t. i, p. 92. 
Kôn qui exprime l'idée d'être en phénicien, en arabe et en éthiopien, 
signifie « établir » en hébreu et aussi en assyrien. 

i Schrader, Die Keilinschriften und das alte Testament, p. 384. 
» Robiou, L'histoire; de la Chaldée et de l'Assyrie, dans la Revue des 

questions historiques, t. x , octobre 1871, p. 356-357. 



I 

APPENDICE I. 

f o n d u s au mi l ieu d e s i n d i g è n e s ; ma i s elles n ' on t pas effacé 
l ' e m p r e i n t e d e son o r i g i n e ; dès lors , a p r è s avoi r subi ces 
p r e m i e r s c h a n g e m e n t s , elle dev in t fixe et en que lque so r t e 
i m m o b i l e , p a r t i c i p a n t à la s tabi l i té de tout ce qui a p p a r t i e n t 
à l ' O r i e n t . 

On a e s sayé s o u v e n t de nier cet te e spèce d ' i m m u t a b i l i t é 
de la l a n g u e h é b r a ï q u e à ses d ive rses é p o q u e s , af in d e b a t -
t r e en b r è c h e l ' an t iqu i t é e t l ' au thent ic i té du P e n t a t e u q u e . Le 
fai t q u e la l a n g u e a s s y r i e n n e est r e s t é e s e n s i b l e m e n t la 
m ê m e p e n d a n t u n e pé r iode de d e u x à t rois mi l le an s , 
q u ' e m b r a s s e n t les insc r ip t ions c o n n u e s 1 , m o n t r e que l ' h é -
b r e u a p u , lui aus s i , se conse rve r à peu p r è s s a n s c h a n g e -
m e n t d u r a n t des s iècles et q u ' o n n ' a pas le d ro i t de d é n i e r 
à Moïse la compos i t ion du P e n t a t e u q u e , pa rce q u e la l a n g u e 
de ce l ivre es t t r o p semblab le à celle des P s a u m e s e t des 
p r o p h è t e s . Si l ' a s sy r i en a pu se m a i n t e n i r si l o n g t e m p s s a n s 
c h a n g e r , l ' h é b r e u , qui lui r e s semble en t a n t d e po in ts , 
c o m m e n o u s v e n o n s de le v o i r , l 'a pu é g a l e m e n t , q u a n d il 
a é té fixé pa r l ' é c r i t u r e du t e m p s d e M o ï s e , et q u ' à pa r t i r 
de ce t te é p o q u e le peup le qu i le pa r la i t n ' a plus é t é mêlé 
c o m m e a u p a r a v a n t , j u s q u ' à la cap t iv i t é , avec a u c u n au t re 
p e u p l e 2 . 

La l a n g u e a r a b e écr i te est r e s t ée auss i la m ê m e p e n d a n t 
un t e m p s non moins long , et quo iqu ' e l l e se soit i n sens ib l e -
m e n t modi f i ée d a n s la l a n g u e p a r l é e , ces modi f ica t ions sont 
l é g è r e s , et su r les l èv res des B é d o u i n s qu i d r e s s e n t l eu r s 
t en tes d a n s les d é s e r t s de l 'Arab ie , les v o y a g e u r s r e t r o u v e n t 
encore un g rand n o m b r e de fo rmes a n t i q u e s 3 . 

t Voir plus haut, p. 428. 
2 Sur la fixité de la langue hébraïque, voir H. Ewald, Ausfùlirliches 

Lehrbuch der hebràischen Sprache, 7e édit., in-8°, Goettingue, 1863, 
p. 21; E. Renan, Histoire des langues sémitiques, 5e édit., 1878. p. • 
130-131. 

3 J. L. Burckhardt, Travels in Arabia,2in-8°, Londres, 1829, Append. 
VIII , t. I I , p. 410-413; Id., Notes on the Bédouins and WaJiabys, 2 in-8°, 

Mais la démons t r a t i on la p lus c o n c l u a n t e d e la s tab i l i té d e 
l ' h éb reu , c 'es t sa f idéli té à la l a n g u e de son b e r c e a u , le s o u -
venir , p o u r ainsi d i r e , inef façable qu ' i l en a g a r d é t o u j o u r s . 

Les r a p p r o c h e m e n t s que nous v e n o n s d ' a c c u m u l e r e t 
qu ' i l se ra i t facile de mul t ip l ie r e n c o r e , le m o n t r e n t s u r a b o n -
d a m m e n t : la l a n g u e par lée pa r A b r a h a m , le pè r e des H é -
b reux , es t d ' o r i g i n e c h a l d é e n n e ; ce p o i n t d e m e u r e é tabl i 
d ' u n e m a n i è r e incon tes t ab le . Si tou tes les p r e u v e s q u e n o u s 
a v o n s dé jà r a p p o r t é e s n e suf f i sa ien t p o i n t celles qu ' i l n o u s 
r e s t e à i nd ique r b r i è v e m e n t se ra i en t , à e l les s e u l e s , déc i s ives . 

On t r o u v e d a n s l ' a s s y r i e n , et dans l ' a s s y r i e n s e u l e m e n t , 
l ' expl ica t ion de q u e l q u e s id io t i smes d e la l a n g u e h é b r a ï q u e 
d o n t le secre t avait é chappé jusqu ' ic i a u x p l u s hab i les o r i en-
tal is tes . Ains i le ch i f f re « onze , » 'astè 'asar, ava i t t o u j o u r s 
défié les p l u s p é n é t r a n t s ' . On sava i t q u e 'asâr s ign i f ie 
dix, mais a u c u n id iome c o n n u n e p e r m e t t a i t d ' e x p l i q u e r 
'astê. La d é c o u v e r t e de l ' a s sy r i en a éc la i rc i le m y s t è r e : 

Londres, 1831, t. i, p. 373; Wallin, dans la Zeitschrift der deutschen 
morgenländischen Gesellschaft, 1831, t. v, p. 1 et suiv.; t. vi, p. 190 
et suiv.; 369 et suiv.; t. xn, p. 673 et suiv.; Palgrave, Narrative of a 
jowrney through Arabia, Londres, 186S, 1.1, p. 463 et suiv. 

i On avait imaginé toutes sortes d'explications bizarres pour résoudre 
celte énigme. Personne n'avaitsoupçonné la véritable origine. Rabbi Jona 
y voyait une contraction de "y^'J TVÜ Ti . 'ad 'Setê 'àsâr, i j - y étant 
contracté en « jusqu'à douze,» arrivant près de douze, mais n'y par-
venant pas, c'est-à-dire, onze. Les savants rabbins Aben Esra et Kimchi ont 
ainsi compris l'origine de ce nombre : « TttW "Viä)J aïté asâr est unde-
cim, idque ita appellatur quoniam id est quod cogitatione concipit numerans 
et initium ejus quod in animum induci! numerare post decem, nam denarius 
numerus finem facit numerandi. » Ce que le lexicographe hébreu Simonis 
expose ainsi : « astè'âsàr, proprie cogitationes ultra decem, hoc est 
numerus cogitatione sive mente concipiendus, quum precedentes numeri 
ad dígitos numerarentur. » » Parum hercle probabile, dit Gesenius, 
Lexicon hebrdicum, édit. Migne, p. 493, quanquara meliora non suppe-
tunt. » Voir David Kimchi ¡ Thesaurus lingux sanctx, édit. Robert 
Etienne, 1548, p. 948 ; Simonis, Lexicon ìnanuale, sub voce, édit. B. Wi-
ner, in-8», Leipzig, 1828, p. 758. 



castê ou estin es t un mo t qui s ignif ie « un , » de so r t e que 
caslé 'âsâr ' est s i m p l e m e n t « un et d ix , » ou « onze . » — 
Léman, manu, p r o n o m i n t e r r o g a t i f , d 'où a é té t i r é le nom 
d e la « m a n n e 2 , » s ' e s t p e r d u p lus tard en hébreu , mais il 
s ' e s t t o u j o u r s c o n s e r v é en a s s y r i e n . — L ' é t y m o l o g i e d e 
me'ôd, « b e a u c o u p , » qui é ta i t i n c o n n u e et pa r c o n s é q u e n t 
t r è s c o n t e s t é e , est é g a l e m e n t e x p l i q u é e pa r la r ac ine rnadu, 
« ê t r e n o m b r e u x . » D e m ê m e q u e m a d u n ' a la issé en hébreu 
q u e le mo t me'ôd, d e m ê m e 'asaru, « ê t re droi t , bon , heu-
r e u x , » n ' a la issé q u e le mo t 'asré, « béa t i t ude , b o n h e u r de , » 
é q u i v a l a n t à « h e u r e u x celui ou ceux qu i . » Ici enco re l ' a s -
s y r i e n seu l n o u s r e n d c o m p t e d e l ' express ion h é b r a ï q u e 3 . 

1 M. Sillem a fait remarquer que le mot 'aïtê 'âsâr, comme le mot 
ablu, est un indice d'antiquité dans le Pentateuque. Voir plus haut, p. 290. 
« Delitzsch, dit-il, Smith's Genesis, p. 279, reconnaît que cette expres-
sion est employée dix-neuf fois, et le plus souvent dans les parties dites 
élohistes, lesquelles, d'après les critiques modernes, sont postérieures à 
la captivité et ont peut-être Esdras pour auteur ; il regarde comme un 
« hasard singulier» (neckischer Zufall) que cette crux interpretum se 
rencontre précisément dans ces passages, comme s'il voulait donner à en-
tendre que ce mot indique une plus haute antiquité. » Dos alte Testament 
in Lichte der assyrischen Forschungen, p. 10. 

8 Exod., xvi, 15. 
3 Après avoir montré les similitudes, nous devons résumer aussi les diffé-

rences qui distinguent l'hébreu et l'assyrien. « L'assyrien diffère de l'hébreu, 
dit M. Sayce, principalement par l'usage rare du parfait et du vav conversif, 
par l'absence d'article, excepté peut-être du temps des Achéménides, par 
son pluriel, par l'usage étendu des conjugaisons secondaires, par la substi-
tution du pael au piel, par l'absence des prépositions inséparables et, 
excepté dans les inscriptions les plus récentes, du préfixe de l'accusatif. Le 
féminin se termine toujours en t, comme dans l'arabe littéral, l'éthiopien et 
le phénicien, pour le substantif et pour le verbe. Le phénicien et le moabite, 
tel qu'il a été trouvé dans l'inscription de Mésa, doivent être rangés avec 
l'hébreu. — Quant au phénicien, il ressemble à l'assyrien par l'usage rare de 
l'article et du vav conversif, par l'emploi du participe pour les temps, par 
la substitution du pronom relatif V} pour 1tl7M, » [cette substitution se 
rencontre aussi dans la Bible], « par la forme ancienne du suffixe féminin 
D a u lieu de Le plus souvent cependant, quand Je phénicien et l'hébreu 

T e r m i n o n s c e s o b s e r v a t i o n s , si i m p o r t a n t e s p o u r les o r i -
g i n e s h é b r a ï q u e s 1 , p a r un d e r n i e r r a p p r o c h e m e n t . On sa i t 
q u ' u n d e s t r a i t s les p l u s ca rac t é r i s t i ques de la poés ie h é -
b r a ï q u e , c ' e s t c e q u ' o n appe l l e le « pa ra l l é l i sme », c ' e s t - à -
d i r e la r é p é t i t i o n s y m é t r i q u e de la m ê m e p e n s é e s o u s d e u x 
f o r m e s d i f f é r e n t e s , le p l u s s o u v e n t s y n o n y m i q u e s , q u e l q u e -
fois a n t i t h é t i q u e s 2 . A u c u n e l a n g u e o r i e n t a l e ne n o u s of f ra i t 
ce t te f o r m e d e p o é s i e . N o u s v e n o n s de la t r o u v e r d a n s les 
déb r i s p o é t i q u e s q u e n o u s o n t l a i s sés N in ive e t la Cha ldée . 

« On p e u t v o i r , d i t M . S a y c e , p a r le s p é c i m e n s u i v a n t d e 
p s a l m o d i e , l e q u e l e s t p u r e m e n t a s s y r i e n , q u e la poés i e 
a s s y r i e n n e c o r r e s p o n d à la poésie h é b r a ï q u e , q u ' e l l e é ta i t 
c a r a c t é r i s é e p a r le m ê m e pa ra l l é l i sme et q u ' e l l e se p la isa i t 
aux m ê m e s j e u x d e m o t s : 

Première strophe. 

1. Ilu Ussur bel 'a-ba-ri 0 Ussur , seigneur des sages, 
sa su-par-su dan-nu- su De qui (viennent) l a beauté et le pou-

voir, 

diffèrent, l'assyrien s'accorde avec ce dernier; par exemple, raglu, 
« pied, » non a y s ; dhabu, « bon , » non ; sani, « années, » non 
rVUÜ; nadinu, non p i . Dans plusieurs cas, l'assyrien emploie des 
mots d'un usa^e commun en phénicien mais poétiques en hébreu, par 
exemple, pilu, = SyS , hébreu usuel W j ; alpu --= s ^ N , hébreu 
usuel f\V-ahru; = m 1 , hébreu usuel © m . H arrive fréquemment 
que l'assyrien ne s'accorde qu'avec les mots et les formes poétiques (ar-
chaïques) de l'hébreu, par exemple, n îH , assyrien, hazzu; le pluriel en 

! i'USage rare de l'article et du préfixe de l'accusatif HN > et la forme 
allongée des pronoms suffixes 1Q-, etc., qui conservent l'w final de l'as-
syrien (sunu). » Sayce, AnAssyrian Grammar for comparative pv/r-
poses, p. 6-7. 

1 Sur toute la question, voir Frd. Delitzsch, The Hebrew language 
viewedin tlie light of Assyrian research, in-8°, Londres, 1883; Id.. 
Prolegomena eines neuen hebriiischen-aramaischen Worterbuch, 
in-8°, Leipzig, 1886, p. 58-156. 

2 Sur le parallélisme, sa nature et ses espèces, on peut voir le Manuel 
biblique, 9» édit-, t. n , nos 590-395, p. 263-273. 



2. ana Sarru-kinu sarra gasra 
sar A ssuri 

3. ner-ebid Babili 
sar Sumiri u A kkadi 

4. ba-nu-u ku-me-ka 
si-bu-ut padhrsi-su 

5. lis-ba-a bu-h-a-ri 

P O U F Sargon, le roi puissant, 
R o i d'Assyrie, 
Grand prêtre de Babylone, 
R o i des Sumirs et des Accads, 
Bât is ta maison d'approvisionnements, 
L a demeure de son trésor. 

Qu'il soit rassasié de (ses) beautés! 

1. Ina hi-rib Bit Ris-Sallimi 
u Bit S'erra 

2. kin pal-su. 
kin-ni irlsiti su-te-si-ra 

3. sul-li-ma tsi-in-di-su 

su-ul-lim-su e-mu-han 
la sa-na-an 

4. dun-nu zik-ru-ti 
galli-su su-udh-bi-va 

5. li-na-ar ga-ri-su 

Seconde strophe. 

A u milieu du temple de R i s - S a l l i m i 1 
E t du temple de Serra 2 

Affermis le cours de sa vie, 
L'affermissement du pays dir ige, 
Rends parfaits ses chevaux enharna-

chés ; 
Donne-lui l'empire du monde, 

L a puissance, l a renommée; 
Rends bons ses serviteurs et 

Qu'il maudisse ses ennemis! 

» Ici le doub le pa r a l l é l i sme e s t t r è s exac t . R e m a r q u e z 
auss i le r a p i d e c h a n g e m e n t du s u j e t et le d e m i - v e r s à la fin 
d e c h a q u e s t rophe . L e j e u d e mo t s de kin et de kinni fait 
é v i d e m m e n t a l lus ion au n o m d e S a r r u - K i n u ( S a r g o n ) :i. » 

Les v e r s q u e n o u s v e n o n s d e ci ter son t r e l a t i v e m e n t r é -
cen t s , mais ils son t fai ts d ' a p r è s les an t iques règ les . L e s p l u s 
anc i ennes h y m n e s sont é g a l e m e n t s o u m i s e s aux lois du pa-
ra l l é l i sme 4. 

1 Ris-Sallimi signifie « la Tête de la paix. » 
2 Serra signifie «fortune, bonne fortune. » Le sens du commencement 

de la seconde strophe est donc : Que Sargon vive en paix, favorisé par 
la fortune ! 

3 A. H. Sayce, An Assyrian Grammar for comparative purposes, 
1872, p. 172-173. 

Voir d'autres exemples du parallélisme assyrien, dans les Transactions 
of the Society of Biblical Archeology, t. i, 1872, p. 107; t. n, 1873, p. 
29, 31, 48, 51, 60 ; Records of the-past., t. in, p. 133-138; Schrader, Lie 
Hottenfahrt der Istar, in-8°, Giessen, 1874, p. 72-110; Fr. Lenormant, 
Premières civilisations : un véda Chaldéen, t. u, p. 169,170, 192, etc.: 
Oppert, L'hymne à Mardouk, dans le Journal asiatique, mai-juin 1875, 

On r e t r o u v e auss i d a n s les vers cha ldéens une ce r t a ine 
m e s u r e , comme dans les vers h é b r e u x . Une t ab le t t e appor -
tée de Baby lone à L o n d r e s par M. R a s s a m en 1882 , a p p a r -
t e n a n t à la s é r i e de la créa t ion et c o n t e n a n t le réc i t d u com-
b a t e n t r e T i h a m a t et le d ieu Mérodach , r e n f e r m e les v e r s 
s u i v a n t s : 

3. At-ta-ma kab-ia-ta in(a) Hanl ra-bu-tum 
4. Si-mat-ka la sa-nan si-kar-ka A-nim 
5. Am-ar-ut kab-ta-ta in(a) ilani ra-bu-tum 
6. Si-mat-ka la sa-nan si-kar-ka A-nim 
7. Is-tu u mim-ma la in-nan-a qi-bil-ha 
8. Sus-ku u sus-pu- lu si-i lu qa-at-ka l 

3. Tu es honoré parmi les dieux grands, 
4. Ton sort [est] sans pareil, tes ordres sont [les ordres] d'Anu. 
o. Marduk, tu es honoré parmi les dieux grands, 
6. Ton sort [est] sans pareil, tes ordres sont [les ordres] d'Anu. 
7. A partir de ce jour tes ordres ne sont pas changés, 
8. Le grand et le petit sont dans ta main i . 

A b r a h a m t r a n s p o r t a donc s u r les r i v e s du J o u r d a i n le 
m o u l e poét ique don t on s e se rva i t su r les b o r d s de l ' E u p h r a t e . 
C 'es t a ins i q u e tout p r o u v e l ' exac t i t ude d e la Genèse et que 
la phi lo logie c o m p a r é e es t d ' accord avec Moïse p o u r n o u s a f f i r -
m e r q u e les H é b r e u x son t v e n u s p r i m i t i v e m e n t d e la Cha ldée . 

p. 458-459; Dav. Hein. Müller, Die Propheten in ihrer ursprunglichen 
Form, Die Grundgesetze der ursemilischen Poesie erschlossfen und 
nachgewiesen in Bibel, Keilinschriften und Koran, und in ihren 
Wirkungen erkannt in den Chören der griechischen Tragödie, 
i. Band : Prolegomena und Epilegomena, in-8°, Vienne, 1896. — On 
trouve aussi dans la poésie égyptienne des traces de parallélisme. Cf. 
Records of the past, t. iv, p. 99, 103; l'hymne à Osiris; t. vi, 1876, le 
chant du harpiste, p. 128-130. Voir aussi, sur la poésie égyptienne, Pier-
ret, Dictionnaire d'a-rchéologie égyptienne, p. 443. 

' P. Jensen. Die Kosmologie der Babylonier, 1890, p. 278 ; Procee-
dings of the Society of Biblical Archx.ology, 1883-1884, 6 novembre 
1883, t. vi, p. 7; A. Loisy, Les mythes chaldéens de la création et du 
déluge, 1892, p. 14; D. H. Müller, Die Grundgesetze der ursemiti-
schen Poesie, p. 8-13. 



A P P E N D I C E I I . 

TABLETTES CONTENANT DES LISTES DES ROIS DE 

BABYLONE. 

(Voir p. 493). 

On a d é c o u v e r t q u e l q u e s t ab le t t es c u n é i f o r m e s é n u m é -
r a n t le n o m des r o i s d e B a b y l o n e et des vil les vois ines . 
El les sont p réc i euses p o u r la ch rono log ie e t nous les d o n n o n s 
ici à ce t i t r e . 

I 

P R E M I È R E T A B L E T T E R O Y A L E . 

Elle a é té t r o u v é e a u mi l ieu des insc r ip t ions q u e .M. Hor-
muzd R a s s a m ava i t r a p p o r t é e s d e B a b y l o n e à L o n d r e s et 
pub l i ée en pa r t i e p a r M . P i n c h e s d a n s les Proceedings of tlie 
Society of Biblical Archœology, 7 d é c e m b r e 1880 Elle d o n n e 
le nom des rois d e d e u x d y n a s t i e s p r imi t ives . Quoiqu ' e l l e 
ne soit pas c u i t e , e l l e n o u s es t p a r v e n u e e n t i è r e ; elle para î t 
ê t r e l ' œ u v r e d ' u n éco l i e r qui a é c r i t , s u r les d e u x côtés , 
les l is tes qu ' i l v o u l a i t s a n s d o u t e a p p r e n d r e pa r c œ u r et 
qu ' i l copiai t d a n s u n e col lec t ion p lus cons idé rab le . 

R E C T O . 

1. Sumu-abi , roi : 13 ans. 
2. Sumu-la- i lu , son fils : 35 ans. 
3. Zabu, son fils : 14 'ans . 

1 Voir Proceedings, t. u, p. 20-22. 

B I B L E . — Tome L 



4. Abil-Sin, son fils : 18 ans. 
o. Sin-muballi t , son fils : 30 ans . 
6. Hammu-rabi , son fils : 53 ans. 
7. Samsu- i luna , son fils : 33 ans. 
8. Ebisum, son fils : 23 ans. 
9. Ammi-satana, son fils : 25 ans. 

10. Ammi-sadugga, son fils : 21 ans . 
11. Samsu-satana (?), son fils : 31 ans . 

12. Onze rois de la dynastie de Babylone. 

V E R S O . 

1. [Dynastie de] Uru-azagga1 . Anman, roi. 
2. Ki-[an]-nibi. 
3. Damqi-ili-su. 
4. Is-ki-pal. 
а. Sussi. 
б. Gul-ki-sar. 
7. Kirgal-dara-mas, son fils. 
8. A-dara-kalama, son fils. 
9. A-kur-du-ana. 

10. Melam-kur-kur-ra. 
11. Ea-ga[mil]. 
12. On[ze] rois de la dynastie d 'Uru-azagga 2 . 

II 

S E C O N D E T A B L E T T E R O Y A L E . 

Elle a é té aussi éc r i t e su r d e l ' a rg i l e n o n cu i t e e t cont ien t 
' u n e l iste d e rois de B a b y l o n e , r a n g é s p a r d y n a s t i e s , d e p u i s la 
p r e m i è r e qu i r é g n a d a n s ce t te vil le j u s q u ' à l a d e r n i è r e qu i dis-
p a r u t avec la c o n q u ê t e pe r se . M. T h . P i n c h e s l 'a publ iée p o u r 

1 Uru-azagga, localité voisine de Tell-Lob. D'autres lisent Sisku. 
2 Records of the past, nouv. série, t. i, p. 13-14. 

la p r e m i è r e fois d a n s les Proceedings of the Society of Biblical 
Archxology, 6 m a i 1 8 8 4 ' . Elle ne n o u s est pas p a r v e n u e 
e n t i è r e . La d u r é e d e c h a q u e r è g n e y es t i n d i q u é e , ainsi q u e 
celle d e c h a q u e d y n a s t i e . Que lques n o m s r o y a u x son t écr i t s 
en a b r é g é , spéc i a l emen t p o u r la seconde d y n a s t i e . 

Colonne I. Les onze premières lignes sont perdues. 

12. Onze rois [de la dynastie de Babylone] pendant [294 ans]. 

13. Anma[ilu] pendant [3]1 [ans]. 
14. Ki-an [nibi] pendant 33. 
13. Damqi-ili[su] pendant 46. 
16. Is ki-[pal] pendant 13. 
17. Suss i -ah , pendant 27. 
18. Gul-ki-[sar], 'pendant 33. 
19. Kirgal-[daramas ('?)], fils du susnommé, pendant 30. 
20. A(?)-dara-[kalama], fils du susnommé, pendant 28. 
21. A(?)-kur-ul-[anna] pendant 26. 
22. Melamma-[kur-kur-ra] pendant 6. 
23. Ea(?)-ga[mii ?] pendant 9. 

24. Pendant 368^ans] les onze rois de la dynastie d'Uru-azagga. 

23. Kandis pendant 16. 
26. Agum-si[pak], son fils, pendant 22. 
27. Guva-si[pak] pendant 22. 
28. Ussi , son fils, pendant 8. 
29. Adu-medas pendant 
30. Tazzi-gurumas (?) pendant 
31. [Agum-kak-rimi (?) pendant ] 

La ligne suivante de cette colonne i et les treize premières 
lignes de la colonne II sont perdues. 

Colonne II. 
1 4 pendant 22. 
1 5 pendant 26. 
1 6 pendant 17. 

1 Voir Proceedings, t. vi, p. 193-198. 



17. Kara p e n d a n t 2. 
18. Gis -am-mé pendan t 6. 
19. Saga-sa l [ t iyas] pendan t 13. 
20. Kasba t (?), son fils, pendan t 8. 
21 . Bi l -nadin-sumi (?) pendan t 1 an [et] 6 mois. 
22. Kara -u rus (?) pendan t 1 an [et] 6 mois. 
23. R a m m a n - n a d i n - s u m p e n d a n t 6. 
24. R a m m a n - s u m - u s u r p e n d a n t 30. 
25. Meli-Sipak (?) p e n d a n t l i) . 
26. Marduk-habal - idd in , son fils, pendan t 13 . 
27. Zamama-nadin-sum p e n d a n t 1. 
28. Bel -suma pendan t 3. _ _ _ _ _ 

2 f P e n d a n t 576 [ans] 9 mois les 36 rois [de la dynas t i e des Kas -

sites]. 

30. Marduk . . . pendan t 17. 

31 p e n d a n t 6. 

La l igne su ivante de cet te colonne et les qua t re premières de là 

su ivante sont pe rdues . 

Colonne I I I . 

S p e n d a n t 22. 
6. Marduk-nad in . . . pendan t 1 an et 6 mois . 
7 . Marduk-kul [ la t ] , p e n d a n t 13. 
8. N a b u - n a d i n . . . p e n d a n t 9. 

9. P e n d a n t 72 [ans] 6 mois les 11 rois de l a d y n a s t i e d ' Is in . 

10. Simmas-si[pak] pendan t 18. 
11. Éa-mukin-[z i r ] p e n d a n t 5 mois. 
12. Kassù-nadin-ahi p e n d a n t 3. 

13? P e n d a n t 21 [ans] 3 mois les trois rois de la dynast ie de la 
terre de la mer [le golfe Persique] , 

14. E -u lba r - sa rk in - sum pendant 17. 
13. Nin ib-kudur r i - [usur ] pendant 3. 
16. Si lanum (?) Sugamu[na ] pendan t 3 mois. 

17. P e n d a n t 20 [ans] 3 mois les 3 rois de la dynast ie de B i t -
[bazi]. 

18. An .. (Élamite) p e n d a n t 6. 

1 9 p e n d a n t 13. 
2 0 pendan t 3 mois 12 j ou r s . 

Les douze l ignes su ivantes de cet te colonne et la première ligne 

de la colonne iv sont pe rdues . 

Colonne IV. 

2. Nabu-suma-yukin [fils de Dakur i ] p e n d a n t . . . 
3. Nabu-[nasir (Nabonassa r de Ptolémée)] p e n d a n t 14. 
4. Nabu-nadin-z i r , son fils, pendan t 2 ( avan t J . - C . 733). 
5. N a b u - s u m - y u k i n , son fils, pendan t 1 mois et 12 j o u r s (731). 

6. Les 31 [rois (?)] de la dynas t i e de Baby lone . 

7. Ukin-zir de la dynas t i e de Sas î , p e n d a n t 3 (731). 
8. Pu lu [Pôros de P to lémée] pendan t 2. [Il es t appe lé Thég la th -

pha lasa r dans la Chronique babylonienne] (728). 
9. Ulula [Sa lmanasa r dans la Chronique babylonienne] , de la 

dynas t i e de Tinu p e n d a n t 3 (726). 
10. Marduk-aba l - idd in [Mérodachbaladan] de la dynas t i e de la 

contrée de la m e r p e n d a n t 12 (121). 
11. Sa r -uk in (Sa rgon) p e n d a n t 5 (709). 
12. Sin-ahi- i rba [Sennaché r ib ] de la dynas t i e de Habî le Grand 

p e n d a n t 2 (704). 
13. M a r d u k - z a k i r - s u m , fils d 'Ardu . . . , p e n d a n t 1 mois (702). 
14. Marduk-aba l - idd in , gue r r i e r de Habî , p e n d a n t 6 mois (702). 
1-i. Bel-ibni de la dynas t i e de Babv lone p e n d a n t 3 (702). 

16. Assur -nad in - sum de la dynas t ie de Habî le Grand pendant 
6 (699). 

17. Nerga l -muses ib p e n d a u t 1 (693). 
18. Muses ib -Marduk de la dynas t ie de Babvlone p e n d a n t 4 (692). 

19. Sin-ahi- i rba [Sennaché r ib ] p e n d a n t 8 (688). 

20. Assur-ahi - iddin [Asa raddon] p e n d a n t [12] (680). 
21. S a m a s - s u m - u k i n [Saosduk in ] p e n d a n t [20]. 
22. Kanda l - [anu] (Kineladanos) p e n d a n t [22]. 

Le r e s t e de la tab le t te m a n q u e 1 . 

i Records of the past, nouvelle série, t. i, p. 13-19: Reilinschrift-
32* 



DUREE T A B L E T T E 
PTOLÉMÉË 

BABYLONIENNE 
HEGNE REGNE 

Nabovaaaapou i m 
Na&îcu 

ÌXouXaiou... . : . . . . 
Mxpîc/.EY.-âJcj.. . . . 
'Apxsävcu 
'Àê aaiAEUTX (é'ril) îipo>-

Br.Xi&w. . . . . . . . 
'AiràpivaaEiU . . . 
'Hpt-fsêaXod 
MEanaiaopSaicou.. 
'AëaoiXEUTa JÌ'JTÌ 
'Aaœpi'îivuu.. . ; . 
SaoaJo'J^ivo'J. . . . 
Kivr,)a^âvou . . . . 

III . 

C A N O N DF, P T O L É M É E . 

L e s n o m s d e s d e r n i e r s r o i s , à p a r t i r d e N a b o n a s s a r , s e 

r e t r o u v e n t d a n s l e c a n o n d e P t o l é m é e , q u i c o m p l è t e la l i s t e 

j u s q u ' à la f in d e l ' e m p i r e p e r s e . 

liehe Bibliothek, t. u, 1890, p. 286-289; Winckier, Keilinschriftliches 
Textbuch zum Alten Testament, 1892, p. 56-58; E. Schräder, Bie 
keilinschriftliche babylonische Königsliste, dans les Sitzungsberichte 
der Akademie der Wissenschaften zu Berlin, 1887, p. 579-607. 

1 A partir de Nabopolassar, nous ajoutons les noms d'après d'autres 
monuments. 

2 George le Syncelle, Chronograph., édit. de Bonn, 1829, t. i, p. 390-
392; N. Halma, Chronologie de Ptolémée, Table chronologique des rè-
gnes prolongée jusqu'à la prise de Constantinople par les Turcs, 
in-4°, Paris, 1819, 2e part., p. 3-4; H. Winckier, Keilinschriftliches 
Textbuch zum alten Testament, p. 68 ; Eb. Schräder, Keilinschriftliche 
Bibliothek, t. n, p. 290; Id., Die keilinschriftliche babylonische Kö-
nigsliste, dans les Sitzungsberichte der k. pr. Akademie der Wis-
senschaften zw Berlin, 1887, p. 606-607; Nachtrag (sur le canon de 
Ptolémée d'après Élie de Nisibe), p. 947-951. Le canon d'Élie de Nisibe, 
en syriaque et en arabe, a substitué plusieurs noms tirés du livre de Da-
niel â ceux du canon de Plolémée. Ainsi on y lit ie nom de Balthasar, et le 
nom de « Darius premier » a été substitué à celui de Nabonide. Le canon 
donné par Al-Birûni est en tout semblable à celui d'Élie de Nisibe. 
Voir Ed. Sachau, The Chronology of ancient nations, english Ver-
sion of Albiruni, in-4°, Londres, 1879, p. 101, 397. — Voir à Ja fin du 
t. iv, Appendice, la traduction de la Chronique babylonienne, qui complète 
et éclaircit sur plusieurs points la liste de la p. 569 et le Canon de Pto-
lémée. 

DURÉE 
du 

RÈGNE 

? 

733 ftabu-nadin-zir 2 ans. 

Nabu-sum-ukiü 
1 mois 

12 jours 
731 3 ans. 
728 PÙlU 2 -
726 Ululai ; 5 -
721 Marduk-abal-iddin. ; . 12 -
709 Sar-ukin (Sargon).. ; . 5 — 
704 Sin ah-irba 2 -

— Marduk-zakir-sum — 1 mois 
_ Mai dùk-abal-iddin 6 mois 

702 Bel-ibni 3 ans 
699 Assiii'-na'dirt-sum 6 -
693 Kergal-musezib ! 1 -
692 Musezib-Marduk : : . : . 4 -
688 S i n - a h - i r M . . . . . . . : : 8 -
680 Assur ah-iddin » 

? Saraas-sum-(ukiu). ; ; . » 
1 Kandal-(anu) » 

PTOLÉMÉE 
T A B L E T T E 

BABYLONIENNE 

[Nabu-aplu-usur •]. . 
[Nabu-kudurri-usur]. 
[Amil-Marduk] 
[Nergal-sar-usurJ... 
[Nabu-Na'id]'. 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 

nURÉE 

du 
RÈGNE 

625 I 
604 
561 
559 
555 
538 
529 
521 
485 
464 
421 
404 
358 
337 
335 

NaSoiroXXaatrâp&u. 
Naêo/.oXaaaâcou.. 
'iXX&apouSauou . . 
NtnpwaooXaaijâpou 
Naêovaàiou 
Kûoou 
Kau&JWJ 
Aapsiou irpwTO'j 
Hs'pÇou 
'ApTxçspçou irpûrou. . 
Aapucu osuTs'poo 
'Apa^î'p^ou isuTs'pcu. . 
'ftyou 
'A-fw-fcu (Arsès) 
Aapeiou rpiiou 2 
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